PICTAV  S  J.i 


t 


I^APRESENCl^ 

DE  lESVS  CHRIST 

t^DANS    LE  TRES-SAINT 

SACREMENT' 

POVR  SERVIR  DE  REPONSE  AV  MINISTRE 
qui  a  écrit  contre  la  Perpétuité  de  la  Foj  de  TEglife 
Catholique ,  touchant  FEuchariftie. 

Tar  le  R.  P.  JACQJ^ES  NOVET, 
de  la  Compagnie  de  I E  s  u  s, 

hou.é  {bit  le  très  -  Saint  Sacrement. 


A  PARIS, 

Chez  François  Muguet,  Imprimeur  &  Libraire 
ordin.  du  Roy ,  &  de  Monfeigneur  rArchevefque, 
me  de  la  Harpe,  à  F  Adoration  des  trois  Rois. 

M,  DC  LXVI. 

A^^ec  Jpjprohation      Privilège  du  Roy. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2014 


https://archive.org/details/lapresencedeiesuOOnoue_0 


AV  ROY 


I  R  E, 


le  ferons  tort  a  cet  Augufie  Sacre- 
ment^ dont  j'entreprens  la  defenfe^fi 
je  ne  mettois  mon  Ouvrage  aux  pieds 

qA  tj 


E  P  I  s  T  R  E. 

du  T hrône  de  Vo  stre  Maie  s  r£*> 
puifque  c'ejl  affeT^  d'avoir  fa  prote- 
Ûion ,  pour  eflre  victorieux  de  tom 
les  ennemis  de  la  Foy. 

La  prefence  réelle  de  lEsvs- 
Ch  risT  dans  l  Eucharifiis  n  a  point 
de  plus  illufires  témoins  ,  après  les 
Apoflres  &  les  anciens  Pères  d.e  lE- 
glife  que  ces  grands  Monarques , 
&  ces  Rois  TreS'Chrefiiens  yde  qui 
vous  tenez^  le  Sceptre  &  la  'vie^ 

Ils  ont  de  tout  temps  regarde  le 
tr es-Saint  Sacrement  ^  comme  t  oh  jet 
de  leur  particulière  vénération  :  ér 
la  perpétuité  de  leur  foy  touchant 
cet  adorable  Myfiere^  ejl  une  preuve 
invincible  de  celle  de  lEglife  ^  qui 
fufît  toute  feule  pour  confondre  the- 
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refiCy  &  détruire  ce  changement  ima^ 
ginaire quelle  nom  reproche  avec 
autant  de  témérité  que  d'injujlice. 

Ils  ont  fait  gloire  de  recevoir  leur 
Couronne  du  Fils  de  Dieu  ^  quils 
adoroient  fom  les  Jymboles  facre'X^- 
Et  Charlemagne  voulut  que  fin  fils 
Louis  le  Débonnaire  la  prifi  fur  les 
Autels  ^  pour  luy  montrer  quil  de- 
voit  ejlre  héritier  de  fa  pieté  ^puis 
qu'il  lefioit  de  fon  Empire  :~  que  la 
Religion  &  fEfiat  ejloient  infepara- 
bles  dans  la  Monarchie  Françoife^  ér 
que  le  premier  des  deux qui  vien^ 
droit  à  manquer  y  tireroit  après  foy> 
la  ruïne  de  l  autre  par  une  fuite  in- 
évitable. 

Ils  ont  tenu  à  honneur  de  luy  en 
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faire  hommage  :  &  Louis  XI.  ayant 
efie  heureufement  guery  après  la  Com- 
munion,  fit  prefent  de  la  Couronne 
de  fin  Sacre  à  la  Sainte  Hofi:ie  de 
Di/on,  témoignant  par  ce  tribut  ref- 
peBueux  ^  que  cefi  le  pain  du  Ciel, 
qui  fait  vivre  les  Rois  de  la  Terre, 
ér  qui  maintient  ce  grand  pouvoir, 
quils  ont  fur  leurs  Sujets, 

Ils  luy  ont  confacrè  leurs  Palais, 
pour  le  loger  dans  leurs  chambres 
Royales  :  &  Louis  JTII^  efiant  par- 
venu  à  la  Couronne ,  luy  dédia  fon 
Hojiel,  fi  perfuadant  que  le  Ciel,  qui 
avoit  mis  le  Sceptre  dans  fa  Maifon, 
tavoit  rendue  Sainte ,  é'  qu'il  n'y 
avoit  point  de  demeure  plm  conve- 
nable à  un  Dieu  refidant  parmy  les 
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hommes ^que  la  Maifon  des  Rois  de 

France. 

Ils  font  invoque  dans  les  combats: 
^  Dieu  qui  prefide  aux  batailles ^ 
benijjant  leurs  Armes  dune  infinité 
de.  victoires,  a  toujours  fait  voir  que 
leurs  vœux  luy  ejloient  agréables  y 
qu'il  approuvait  leur  foy: 
Charles  Martel  à  la  journée  de 
Tours  allant  au  devant  d Abdera^^ 
me  y  qui  conduifoit  une  Armée  de 
trois  cens  foixante  quinze  mille 
hommes  y  communia  avant  que  de 
donner  le  Jîgnal:  &  fa  dévotion  fut 
fuivie  de  la  déroute  générale  des 
ennemis  d un  glorieux  triomphe ^ 
qu'il  acheta  par  la  perte  de  quinze 
cens  hommes  feulement. 
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foîii  rentreT^  dans  leur  devoir. 
.  L'Hifloire  de  vofire  Royaume^ 
SiRE^  notis  apprend  que  Berenger 
no/à  publier  fes  erreurs  fom  le  Re^ 
gne  de  Robert jpar ce  que  ce  religieux 
Prince  avoit  fait  auparavant  fentir 
à  Leutherie  Evefque  de  Sens^  com- 
bien ces  mal-heureufes  opinions  luy 
dèplaifoient  :  &  fi  la  guerre ,  qui 
s  alluma  dans  le  Royaume  après  fa 
m-ort  y  ne  permit  pas  à  fon  fils  défai- 
re tout  ce  qu'il  eufl  dejirè ,  il  ne  laif 
fa  pas  de  contribuer  tout  ceqùil pût 
de  fes  foins,  &  de  fon  autboritè  pour 
étouffer  Iherefie,  &  procurer  la  paix 
de  lEglife, 

L'on  fçait  avec  quelle  douleur 
François  L  apprit ,  que  les  Calvi' 
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nifiés  en  fin  ahfince  avoient  feme 
dans  Faris  des  Efirits  fcandaleux 
contre  t Eucharifiie.  Il  partit  prom- 
ptement  de  Tours  pour  en  faire 
une  punition  exemplaire  &  voulut 
luy- me  [me  faire  amende  honorable 
à  lEsvs-CHKisT  dans  une  Pro- 
cejjton  folemnelle ,  marchant  à  pied^ 
la  tejle  nuë ,  la  torche  en  main  ^  de- 
puis S.  Germain  jufques  à  JSlofire- 
Damc  j  accompagne  de  la  Reyne,  & 
de  toute  la  Maifon  Royale  Je  Dau- 
phin portant  le  Poijle  fur  le  Saint 
Sacrement  j  avec  les  Ducs  d'Orléans 
&  d'£ngoule/me  fis  Frères  ^  &  le 
Bue  de  Vendofme  Premier  Prince 
du  Sang, 

Mals^S^RE j  ï exemple  de  Louis 


EPISTRE. 

XIII.  voflre  Pere  ^  de  glorieufe 
Éemoire  ,furpaffe  tous  ceux  qui  Font 
devance  :  fa  main  a  efiè  fatale  â 
f  herefe  :  il  a  ahhatu  le  Donjon  ^oà 
elle  sefloit  fortifiée  :  il  y  efl  entre  vi- 
^orieux ,  mais  ce  na  efi:e  qùà  la  fuite 
du  Saint  Sacrement ,  auquel  il  don- 
noit  I honneur  de  fa  victoire  :  &  s  il 
na  pas  achevé  ce  qùil  avoit  projeté 
pour  la  réduction  entière  des  Héré- 
tiques ^  ça  efiè  pour  partager  ce  grand 
Ouvrage  avec  VosTKE  M aîeste^ 
ér  vous  laijfer  la  gloire  de  les  remets 
tre  fous  t  Empire  delEsvs-  Ch  risTj 
comme  il  lésa  rangeT^fom  vojire  oheïf 
fance. 

Et  véritablement.  Sire,  cette'  en- 
treprife  efl  digne  de  V.  M,  qui  ne  fe 
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plaifi  qtiaux  grandes  chofesw^^ 
dje  Royaume  du  Fils  deDieunefl 
point  du  monde mais  pourtant  il ejl 
dans  le  monde    &  cefl  le  falut  du 
monde  ^  qu  il y  exerce  fin  pouvoir , 
&  quil  règne  fur  les  hommes  aulji 
bien  que  fur  les  Anges.  Il efi  dit  que 
tom  les  Roy  s  luy  rendront  hommage ^ 
&  nom  voyons  cette  prédiction  ac- 
complie dans  toute  l'étendue  de  I  V- 
nivers.    Les  plm  hautes  puiff^ances 
adorent  l  efcaheaude  fes  pieds  :  f  A- 
gneau  Immaculé  efi  aujourdhuy  do- 
minateur de  la  T erre  ^  &  le  Sacre- 
ment de  l  Autel  ^  efi  un  Sacrement 
viâHorieux    qui  a  fuhjugué  tout  le 
monde.  Les  Aigles  de  V Empire  vo- 
lent au  tour  de  ce  Myfiere  ,  à"  fi 
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nourrijfent  du  corps  &  du  fang  de 
Iesfs-ChrisT: les Lyons  d 'Efpa- 
gney  trouvent  de  la  force  :  &  lesro- 
fes  d  Angleterre  en  ont  autres f oh  tire 
leurs  plus  doux  parfums. 

Mais  il  faut  avouer  quil fe  plaifi 
fur  tout  parmy  les  Lys  .-âlue  fi  le  S. 
Sacrement  efi  le  threfor  du  Ciel  J hé- 
ritage des  enfans  de  Dieu ,  &  le pain 
délicieux  des  Roys^  le  Roy  de  Fran- 
ce ^  qui  efi  le  Fils  aifnè  de  ÏEglife^y 
a  plm  de  droit  que  les  autres ,  & 
après  avoir  toujours  fi  confiam^ 
ment  foûtenu  le  Saint  Siège  ^  après 
avoir  donne  de  fi  fréquentes  ba^ 
tailles  contre  les  Infidelles  fait 
paffer  des  Troupes  innombrables 
dans  ï Orient  pour  le  refiablijfement 
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du  Royaume  de  Dieu  purge  . 
pagne  des  Mahumetans  ^  empêche 
trois  fois  la  démolition  des  faims 
lieux,  porte  la  lumière  de  ï Evangi- 
le aux  Saxons  &aux  Danois ,  en  un 
mot ,  après  avoir  étendu  le  Domaine 
de  lEsvs- Christ  jufques  aux  ex-^ 
tremitex^  de  la  Terre ,  il  mérite  de 
[approcher  de  plus  près,  dejlre  le 
premier  a  (fis  à  fa  fainte  Table ,  & 
d'avoir  la  meilleure  part  à  fis  fa- 
veurs. 

Cette  confideration ,  Sire,  nous 
fait  connoijlre  quel  efi  l  aveuglement 
de  nos  Religionnaires  ,  que  tAutho- 
rite  de  tant  de  Roy  s  ne  peut  retenir 
dans  le  refpe5l ,  qu'ils  doivent  au 
Elis  de  Dieu,  qui  a  ejiably  ce  divin 
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Sacrement  dans  l'Eglife  ,  comme  k 
XMne  de  fin  amour. 

le  ne  m  étonne  pas  Jî  faint  Loûif 
ayant  laijlèce  riche  threfir  pour  gage 
de  fa  rançon  au  plm  grand  ennemy 
du  Chriflianifme  cet  infidelle  le  gar- 
da avec  une  révérence  ^  qui  n  avoit 
rien  de.  barbare  :  Cejl  un  coup  de 
Dieu  â  qui  rien  n'ejl  difficile  y  que 
l'impoffible.  Mais  il  efl  étrange  que 
des  hommes  y  qui  font  gloire  dejlra 
Chreftiens  y  ayent  moins  de  pieté  que 
les  Sarrazjns &  qu  après  avoir  tout 
renversé  dans  la  Religion  ^  ils  nom 
imputent  le  crime  qùils  ont  commis^, 
&  nom  accufent  dun  changement 
dont  la  fauffeté  efl  condamnée  par 
autant  de  luges  que  V.  M,  Si  RE, 


E  P  I  S  T  R  E. 

a  de  Predeceffeurs  en  remontant 
fuccejfivement ,  &  fans  interruption 
jufques  à  Clovts  le  plus  ancien  de 
tom  Us  Roy  s  Chrefliens  ^  de  qui  Dieu 
'VOUS  a  mis  le  Sceptre  en  main  ^&  le 
Xele  de  la  Religion  dans  le  cœun 

C  ejl  ceX^le  y  SiREj  qui  tient  tom 
fvos  bons  Sujets  fi  étroitement  atta- 
cheT^  au  refpeB  &  à  l' oh ey fiance  qu'ils 
doivent  à  V,  M, 

Ils  regardent  avec  admiration  les 
autres  vertm  ^  qui  vous  rendent  le 
Prince  du  monde  le  plus  grand  ^ 
le  plus  parfait  Mais  le  f  oing  que 
voÏÏs  prene^  de  rétablir  l'honneur 
des  Autels  ,&  la  Foy  de  nos  Peres^ 
'dans  tous  les  lieux  où  elle  avoit  efie 
abolie  ^  fait  qu'ils  redoublent  leurs 
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plus  ferventes  prières pour  la  confer- 
vation  de  vojlre  Perfonne  &  de  vo- 
Jlre  Eflat.  ^ 
// efi vray  ,SiKE ,  que  Dieu  vous 
a  donne  de  grands  charmes  pour  ga- 
gner les  cœurs  :  Mais  V,  M.  ne  les 
peut  employer  avec  plus  de  gloire  ^ 
qùà  les  réunir  dans  la  Foy ,  &  dans 
la  vénération  du  Tres-Saint  Sacre- 
ment de  l'Autel  y  qui  efi  le  Sacrement 
d  unité  ^  félon  les  Pères  ^  &  le  lien 
facrède  laPaix.  Cette  conquefie  vous 
fera  plus  honnorahle  ,  que  tous  les 
triomphes  des  Cefars  :  Elle  vous  at- 
tirera la  benedi5iion  du  Ciel ^  l'ap- 
plaudijfement  des  Anges ,  &  la  pro- 
tection de  Dieu  mefme  ^  qui  veillera 
fur  vofire  Efiat  j  tandis  que  vous 
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prendreT^  les  interefis  de  fa  gloire. 

Ce  font  les  vœux  continuels  que 
fait  tous  les  fours  devant  l  Autel  de 
S  Agneau  ^ 
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DE  PROSTRE  J^AIESTE' 


^s^^S^V.  Le  tres-Iiumble,  tres-obeïiranc, 

tres-fidelle  Sujet  £c  Serviteur 
Iacqjjes  NoiiET,  delà 
Compagnie  de  I  e  s  u  s. 


PERMISSION. 

E  foufligné  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Iesus  en  la  Province  de 
France,  fuivant  le  Privilège  qui  nous 
a  elle  odroyé  par  les  Roys  Tres-Chrê'- 
tiens  Henry  IIL  le  lo.  May  1585, 
Henry  IV.  le  10.  Décembre  1603.  &  Louys  XIII. 
le  14.  de  Février  1611.  par  lequel  il  eft  dçfFendu  à 
tous  Imprimeurs  &  Libraires  d'imprimer  aucuns 
Livres  de  ceux  de  noftre  Compagnie ,  fans  per- 
miffion  des  Supérieurs  d'icelle  ,  permets  au  Pere 
I A  c  Qji  ES  N  o  ii  E  T ,  de  la  mefiTie  Compagnie , 
de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  &  Libraire 
qu  il  voudra ,  un  Livre  intitulé  La  Prefence  de  Iesus- 
Christ  dans  le  Très  'Jaint  Sacrement^  Pour  fervir 
de  Képonfe  au  Mmijlre  qui  a  écrit  contre  la  Perpetiiité 
de  la  Foy  de  l'EgliJe  Catholique^  touchant  lEucharijlie^ 
veu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de  noftre 
Compagnie  :  En  foy  dequoy  j*ay  figné  la  prefente 
Permiffion.  A  Paris  ce  14.  Novembre  1666. 

Iacqves  Bordîer. 
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PREFACE 

'Hérésie  eft  une  maladie  d'efpric 
femblable  à  celle  du  corps,  que  nous 
appelions  du  nom  de  Vertige  ,  parce 
qu'il  eft  avis  à  ceux,  qui  en  font  travail- 
lez, que  tout  tourne  3  &  que  le  monde  fe  renverfe, 
quoy  que  tout  ce  changement  fe  fafte  dans  leur 
teftepar  le  mouvement  impétueux  des  fumées,  qui 
montent  au  cerveau,  &  par  la  trop  grande  agitation 
des  efprits. 

Les  Hérétiques  denoftre  temps  foufFrent  la  med 
me  confufion  dans  leurs  penfées  :  Ils  croyent  que 
tout  eft  renverfé  dans  FEglife  Romaine ,  &  que  la 
foy  .des  premiers  fiecles  eft  aujourdliuy  entière- 
ment altérée  :  Mais  en  effet,  cette  altération  n  eft 
que  dans  leur  idée ,  &c  la  diverfité  de  leurs  opinions 
en  un  point  fi  confiderable,  fait  voir  avec  certitu- 
de, que  ce  n  eft  qu'une  pure  illufiom 

Sebaftien  Francus ,  afTure  que  TAnteXlhrift  a  seb^unus^ 
commencé  àparoiftre  dés  le  temps  des  Apoftres,y?X'X'lJftf'^ 
&  que  Ion  veid  bien-toft  après  par  fon  entremifeC/lt' w 
îa  Foy  eclypfée,  lufage  des  Sacremens  tourné  en  ^^{^^f^^^^ 
abus,  FEglife  corrompue  de  telle  forte,  qu  elle  eft 

C  /  /; 
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demeurée  invifible  durant  quatorze  fiecles,  fans 
qu'on  en  puiiTe  reconnoiftre  les  traces  dans  un  fî 
long  efpace  de  temps. 
■HcokeYi appelle  L'EgUfe  reformée  de  Tranflylvanie ,  marque  le 
Tciie  Tcdefit  Commencement  de  PAnte-Chrift  au  fécond  liecle. 
ulliro  cHi n-  N*apperus  croit  qu'il  ne  parut  qu'au  quatrième ,& 
tuiHs.PTAmoni-  que  c'elloit  le  Pape  Sylvellre.  Melandhon .  dit  que 
Aporoiornm  de  ZoluTie  lut  Ic  premier  Ante-Cnrilt  qui  occupa  le 
fioperAnttchri-  Sicgc  dcRome,  &  qu  aprcs  luy  il  ne  s  y  trouva  plus 
^îZpperM  in  vi'ays  Evefqucs.  Beze  &  Witaker  eftiment  que 
^oc^d.pAg.66.  faint  Léon  ,  ftu  le  grand  ArchitcBe  du  Royaume  de 
MeUnahenm  1  nte-Chrifi  y  qui  inj^ira  t  orgueil  &  l*  amour  de  la  do^ 
xlzatn  confef-  mination  fi  contraire  au  Chrtflianifne  ^  a  ceux  qui  luy 
j'j'feTlf.'  fuccederent  au  gouvernement  de  lEglife.  P^ivet  appel- 
^rcTtraBei  Boniface  le  precurfur  de  rAnte-Chrift,.  &  Wo- 
Urminvideeii-  ton  k  premier  Ante-Chrijl  découvert..  Bullinger  le 

de*n  deUcclefid  i>  /     ^  •  r*  »-1  1- 

BeiiJm.  met  en  1  année  673.  qui  rut ,  a  ce  qu  il  dit,  une  an- 


contra 


uh!7itD^Grê-      f^^^le  ^  toute  tEglife.  luniusdefcend encore  plus 
gorium  fuijfe  bas  jufques  àGreg-oire  VII.  Foxius  lufaues  au  conx- 
s  Anti-   mencement  du  quatorzième  liecle. 


utero 


vZno'inexa-     Dans  cette  oppofirion  de  fentimens  fi  contrais 
mmc  ttiuit  cieri      ,  Ics  cnncmls  de  l  E^life  Romaine  fe  trouvent 
BuUi  germ  tn  partas^cz  a  peu  près  comme  les  P^enards  de  Samlon,, 
é'mpr^atione  qui  ic  tcnans  tous  par  la  queue  5  tournoient  lateltc, 
^TmfS&ro-  &  couroient  lun  d un  coite ,  lautre  de  lautre.  Ik 
^'i^ in  Apocd.  Yiç^^^  reprochent  tous  le  changement,  fans  pou^ 
voir  convenir  ni  du. temps,  ni  de  la  manière  qu'il 
s'eft  pu  faire  :  &  par  un  julle  aveuglement ,  pen- 
fans  mettre  le  trouble  parmi  nous  ,  ils  tombent 
epx-inefmes  dans  le  defordre  ,  eftans  à  la  fin  con- 
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'traints  d'avouer,  au  ils  ne  [gavent^  ni  Par  mi  ^  ni  en  Ncfcimus  p<:r 
quel  temps  lennemy  a  jeme  nojtre  doctrine  ^.ni  qui  en  a  tempoieininn- 
eflé  le  premier  autheur.  Ce  ii  ell  point  à  nous ,  dit  ce^  TnZmTcitt 
luv-cy,  de  déterminer  le  temps  auquel  l'Edife  a  "^^i^-^^.^^"^* 
commence  a  derauhr.  On  rie  convient  pas  du pomt  ringuiaiû  bJai  - 
de  fa  décadence,  dit  Fautre.  Il  eft  difficile, dit  Wit-  £riimamhci- 
taker,  d'en  donner  une  refolution  certaine.  Il  y  a  IZlTpo'^vct 
une  erande  diverfité  d'opinions  fur  ce  fuiet,  dit  ^^i'^  ^'^^^^- 
Dana^us.  Quelques-uns  ioutiennent  que  celt  le  ai- frppi^cationem 
xiéme  fiecle,  les  autres  le  cinquième ,  les  autres  le  ^'^Nmïeft'no- 
quatrième.  Et  Winkelman  écrivant  fur  l'Apoca-  f.J^'^'^  ^^^^ 
lypfe  :  Il  y  en  a,  dit-iLqui  mettent  la  fin  de  laper-  "  ï^^ponsmo- 

r         •         1     i>A  ^1      il          T'  /  1  menco  cœ- 

iecution  de  1  Ante-Chrilt  en  1  année  151 7.  lors  que  "  eccIc- 
Monfieur  Luther  commença  j  &  ainfi  fa  naiffance  "  Blctl^'^m'' 
feroit  en  Tannée  isj.  Les  autres  le  font  commencer  "  ^''!'  f"^/' 
en  Tannée  411.  Les  autres  en  Tannée  414.  Les  au-  "  r-vmajter.m 
très  en  Tannée  606.  en  laquelle  Pliocas  confirma  la  "  ^IloL^ca-- 
primauté  du  Pape.  "Eo"'' 
Il  ell  âifé  de  iuo;er  par  cette  incertitude  flottante  couvdUis 

V      '    '  -1  .     /  coKtraJoan- 

<x  opmions  vagues  &  mdetermmees,  que  ce  change-    nem  Burge^ 
ment  imaginaire  que  nos  Religionnaires  imputent  vlînkeima- 
à  TEglife  Romaine  ,  neft  quun  vain  prétexte,  &  ^^^l^icl 
une  feinte  de  laquelle  tous  les  Novateurs  ont  cou- 
tume de  fe  fervir,  pour  rejetter  fur  les  fidelles  le 
crime  d'herefie ,  dont  ils  font  eux-mefmes  convain- 
cus •  comme  ceux  qui  brouillent  dans  TEftat,cou-- 
vrent  ordinairement  leurs  pernicieux  deffeins  du 
zeledubien  public,  &  de  la  reformation  des  abus 
qui  fe  commettent. 

En  effet,  fl  TEglife  Romaine  avoir  foufFert  queL 


PREFACE. 

que  altération  dans  la  Foy  ,  le  changement  d  un 
Corps  (i  fleuniîant^fi  Noble,  &  (i  connu  par  toute 
la  terre,  n  auroïc  jamais  pu  demeurer  inconnu,  & 
j'ofe  dire  qu'il  auroit  plus  éclaté,  que  la  décadence 
pait  q^""  pa-  de  l  Empire ,  veu  que  la  ville  de  Rome  par  le  té- 
^  Fadl^wpu?  moigna^e  des  Pères ,  a  porté  plus  loin  la  gloire  de 
Hiundi,  quid-  fon  Empire  par  la  Religion,  que  par  les  armes.  & 

quid  non  pofli-  -  /iTt-  1  •  rC 

dct  aimis  par  la  pureté  de  la  Foy ,  que  par  la  puillance  tem- 
^Reijigionete-  p^^.^^^      ç^^  Monarqucs.  Amj^lior  faHa  efl  arce 

IrÈ''         ^^^^g^onis  ,  ^HÙm  folio  poteftatis. 

Régula  fidd  La  vray e  Eglifé  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T ,  eft  la  re- 
una  omnino  ^Ic  dc  noitrc  Fov ,  &  k  Fov  elHmmuable, comme 
biiis^&iriefor-  cllc  n  clt poiut lujetc au  changement,  elle  n  a  point 
u?F/v^^''^''^'  ^^ffi  befoin  de  reformation  ,  les  Hérétiques  font 

ceux  qui  s'en  feparent, 
Qms  unquam      Qjn  a  jamdis  introduit  une  Hereftc  ,  comme  dit 

liaeiefes  infti-  J     t       '  -         r    r-  f  1 

tuicnifiqiii  fe  Vinceiit  QC  Lcrins ,  c^ui  ne  je  Joit  auparaziant  jepare 
^ix^cïiho^cx  créance  commune  ^  ancienne       uni'verfelle  de 

univc-iruatis  ,^  W//^  CdîhoUque  f  CcU  cft  plus  cUir  que  le  lour .  parles 

iènfione  difcic-  exemplcs  qu'on  en  peut  produire  y  &  1  Ecriture  melme 

veric?Qnod  ira  *      ^      ^^        T^■r  -  r  r         •   r  •  r 

eiTe  luce^iarius  le  decide.  Ht  Junt  qui  j^gregant  JemettpJoSy  qui  iont 
Z'I^l^vfnTe^t  c^^^  qu  on  doit  tenir  pour  Hérétiques  ?  ceux  qui  fe 
Lerm.itb.contr.  fepaixnt  de  l'E^life. 

Si  donc  lEglile  Romaine  eitoit  tombée  dam 
THerefie ,  en  changeant  ion  ancienne  dodrine ,  il 
faudroit  qu  elle  fe  fuft  feparée  de  la  vraye  Eglife 
de  I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  puis  que  la  marque  des  He^ 
retiques  félon  l'Ecriture,  e^  de  fortir  de  t  Eglife,  Et 
fi  elle  s'en  eitoit  feparée,  il  faudroit  qu'on  puftdi^ 
rc  au  vray,  en  quel  temps,  ôc  par  qui,  &c  de  quel 
corps  elle  feroit  fortie.  Nous 
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Nous  fçavons  bien  que  les  Calviniftes  &  les  Lu- 
thériens font  fortis  de  Ibn  fein  :  Que  Luther  eftoit 
Moyne ,  &  qu'il  renonça  à  les  vœux ,  &  à  lobeiflàn.  Abfurdum  eft 
ce  du  Saint  Siège,  pour  fe  plonger  dans  les  plaifirs:  Ton^m  à'^toto" 
Que  Calvin  eftoit  Ecclefiaftique  ,  &  qu'il  fit  un  Z^i^^ 
nouveau  parti  dans  la  France.  Perfonne  n'en  peut  ^^^^^  ^p^^aprin- 

1  i-r  •    1  r  1  cifia  ahos  ab 

douter,  &c  leurs  diiciples  melmes  ne  le  peuvent  ains dimiiie. 
delavouen  .  ?^^.i75. 

M<iis  que  TEglife  de  Rome  fe  foit  jamais  feparee 
du  vray  Corps  myftique  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  qu'el- 
le ait  altéré  les  dogmes  de  la  Foy ,  qu'elle  avoir  re- 
ceus  des  Apoftres ,  &  répandu  dans  TVnivers ,  com- 
me dit  faint  Paul,  cela  ne  fe  trouve  point.  Les  Au- 
theurs  anciens ,  qui  ont  marqué  fi  foigneufement 
toutes  les  Herefies ,  n'ont  point  parlé  de  celle-là, 
qui  feroit  neantmoins  la  plus  confiderable  de  tou- 
tes. Perfonne  ne  s'eft  avifé  de  fa  feparation  ,  que 
ceux  qui  ont  fait  divorce  d'avec  elle  dans  ces  der- 
^niers  temps,  &  qui  n'en  peuvent  rien  dire,  que  ce 
que  la  paflion  leur  fuggere- 

Perfonne  ne  luy  a  reproché  l'innovation  que  des 
Novateurs ,  à  qui  Ton  pourroit  dire  ce  que  difoit 
Optât  aux  Donatiftes  :  Irrvenijlis  Diaconosy  'T^resby-  o^uti.^, 
teros  ^  EpiJcopoSy  fecifîis  Idicos  ^  agnofcite  vos  animas 
evenijp.  Vous  nous  accufez  de  changement,  vous 
qui  avez  tout  renverfé.  Vous  avez  trouvé  des  Dia- 
cres 3  des  Preftres  &  des  Evefques ,  &  vous  en  avez 
fait  des  laïques.  Vous  avez  trouvé  des  Sacremens, 
&  vous  en  avez  ofté  lufage.  Vous  avez  trouvé  des 
Autels  confacrez  à  Dieu,  &  vous  les  avez  rendus 

/  D 
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profanes.  Vous  avez  trouvé  l'unité  dans  le  Bercail 
de  Ie sus-Christ 5  &  vous  y  avez  mis  la  divi^ 
iion.  Pveconnoiflfez  donc?  que  le  changement  vient 
de  vous  3  &  que  vous  avez  perverty  les  ames. 

Ce  font-là  les  accufateurs  de  l'EgUte ,  qui  ont 
inventé  cette  calomnie ,  &  qui  ne  confpirent  en- 
femble-que  pour  luy  nuire  ^  encore  ne  peuvent-ils 
s'accorder.  Les  uns  accufènt  le  Pape  Sylveftre,  les 
autres'  en  veulent  à  Zofime  ^  les  autres  attacjuent 
.Grégoire  ,&  les  autres  Nicolas.  Les  unsiiiettentle 
changement  dés  le  commencement  des  premiers 
'iiecles  ^les  autres  vers  la  fin  ,  les  uns  plus  bas ,  les 
•autres  plus  haut.  Quelques-uns  difent  qu'ils  n'en 
*!l^avefrt  rien ,  &  difent  vray.  Il  y  en  a  mefme  qui 
U%Se^^^^.  confeffent,  que  ÏEgltfe  Romaine'  n'eft  jamais  finie 
fant^um^c         ^^icune  ttutTC  Eglifi  vifihk  >*  mais  quil  n'importe  paSo 
bvieidti^dev.c.>-^  G^elle  d  toujours  ejlé  de  la  Communion  de  ceRes  qui 
ciefiai.p.c.  s.^        point  erre  dans  la  Foj,  Que  les  fauffes  da^-r.ines 
sj  fint  tellement  établies^que  ceux  qui  les  ont enfeignéesy 
^  xeux  qui  les  ont  improi^vées  ^  font  demeure:^  dans  U 
mefme  Communion  y  &  qutl  ejl  ahfurd  de  leur  deman- 
.  der  les  circonfiances  du  lieu  ^  du  temps ,     des  autheurs 
du^changement j parce  que  perfonne  nen  a  parlé. 
Kapper.hjfo'    *      appetus  avouc ,  que  YEcdife  Romaine  a  remê 
Jur  toute  la  terre  ^  lejpace  de  mille  cleux  cent  Joixante 
TuicomdHfii^  ans  y  fans  aucune  contradiêîion  notable.   Et  Fulco  (e 
poum.é>inref-  voyant  preflc  de  du'e  ,  quelle  eitoit  lorigme  du 
Tlthoîtclm^  chaxigement ,  qu'il  reprochoit  à  cette  Eglife,  dit 
i>i  confuufJht       (^'çfl     Adyjiere  de  l jdpocalypfe  y^  quon  ne  pourvoit 
'  pas^  impugner  ^  parce  qutl  efloit  caché,  Q^fe  U  corruption 
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je  gh/fa  peu  a  peu  ,  en  forte  que  les  rurays  Tajîeurs 
ne  s  en  appercenrent  pas ,  efiant  occupe^  a  cléraciner  les 
autres  Herefes  y  comme  celles  des  Valentinïens  ,  àes 
Marcionites  ,  des  Manichéens  ,  ou  empefche^  à 
d'autres  affaires  y  qui  ne  leur  permirent  pas  de  s  informer 
de  ces  altérations  ^  ou  bien  enfin  qu  ils  les  négligèrent ,  fi 
tant  eft  qu'ils  en  euffent  la  connoijfance.  lomt  que  les 
dogmes  quelle  faifoit  pajfer  pour  Orthodoxes  ^  ne  refji- 
rantf  en  apparence  que  ^ieté  ,  comme  par  Exemple  y  la 
Prière  pour  les  Morts  le  peuple  les  receut  avec  avidi^ 
té  y  l*ufdge  les  confirma  ^  (djr  puis  enfin  ^  faint  Auguflin 
^  les  uutres  Pères  les  approuvèrent  ^  fans  les  examiner 
a  la  règle  de  r  Ecriture. 

De  là  vient  qu'ils  fe  donnent  la  liberté  de  ceniu- 
rer  indifféremment  tout  ce  qu'ils  rencontrent  dans 
leurs  écrits ,  qui  n  elt  pas  conforme  à  leurs  fauffes 
Maximes,  Ils  blâment  iaint  Greeoire  deNyfle  ,  d  a- 
Jii  voir  enleigne  ,  que  le  pain  n  est  pas  fait  le  Corps  de 
Iesus-Christ  parce  quon  le  mange  j  mais  quil  efi 
changé  au  Corps  parla  parole  y  ainfi  que  le  l^erbe  la 
dit.  Cecj  efi  mon  Corp  s.  ^  îls  condamnent  faintChry-^  CentHY.^.col, 
foftome^parce  qu'il  eftablit  la  Tranffubftanti-ation,  UiZ^'ctt 
Ils  ne  peuvent  croire  S. Cyrille  ^  lors  qu'il  dit  que  la  ff;^^^^  ^^.^  ^ 
fubftance  de  la  chair  &durang  de  Iesus-Christ  eft  epift.adB'é- 
unie  à  la  benediûion  ^  c'eft  à  dire  au  pain  fandrifié.  &''ep^.adcaL 
^   ^  L' Autheur  du  Livre  des  Sacremens.qui  ell;  attribué 
à  S.  Ambroife  leur  déplaift  ,  parce  qu'il  parle  trop 
clairement  de  la  prefence  réelle,  &  de  la  cpnver- 
fion  du  pain  au  Corps  de  Iesus-Christ.  ^  Ils  llt^^oZT. 
condamnent  généralement  tous  les  anciens  Peres^  vtm&^uf' 
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qui  ont  changé ,  difent-ils,  la  table  du  Seigneur  en 
/  corjf^  Autel  5  &  le  Sacrement  en  Sacrifice.  ^  Ils  les  repren- 
fjij.  nent  d  avoir  mis  lEuchanitie  en  relerve,  &  revo^ 

g  AdammVrH-  qucnt  cn  doutc  la  Sainteté  de  cette  pratique  :  ^En- 
ailZ7g%l  fin,  ils  fe  plaignent  de  ce  que  Terreur  des  Papiftes 

touchant  la  TraniTubrtantiation ,  s  eft  gliffée  trop 
h  Antonim  de  toft  dans  l'Eglifc  ;  ^  Et  qu*on  ne  peut  fçavoir  au 
foilTM^jf^'"'  vray  ,  quand  celle  de  la  prefence  réelle  a  com- 
^^s^^io.  mencé. 

Voilà  comme  les  Hérétiques  nous  débitent  leurs 
fonges ,  touchant  le  changement  de  l'Eglife ,  dont 
la  faufleté  eft  fuffifamment  refutée  par  la  contra- 
riété de  leurs  témoignages,  nul  dentr  eux  ne  méri- 
tant dertre  crû,  parce  que  tous  fe  contredifent ,  & 
qu  ils  veulent  tous  qu'on  les  croye  fur  leur  bonne 
Foy,  fans  rendre  railon  de  leur  avis. 

L'Autheur  qui  a  écrit  depuis  peu  contre  la  Per- 
pétuité de  la  Foy  touchant  VEuchariftie ,  s'eftant 
trouvé  engagé  dans  cet  embarras,  par  la  necelïîté 
defonfiijet ,  a  bien,  toft  reconnu  qud  ne  falloit  pas 
nous  abandonner  tous  ces  grands  hommes  de lan- 
tiquité  :  il  a  bien  veu  que  c'eftoit  nous  donner  un 
avantage  incomparable ,  que  de  leur  attribuer  nos 
dodrines,  que  le  blâme  quon  leur  imputoitdeles 
avoir  fuivies  ,  eftoit  noftre  juftification  &  noftre 
gloire ,  &  qu'il  n  y  avoir  point  d  apparence  qu  ils 
€uftent  eu  fi  peu  de  lumière  pour  reconnoiftre  le 
changement  de  TEgUfe ,  s'il  euft  efté  déjà  de  leur 
temps,  ou  fi  peu  de  zele  pour  le  reprendre.  Ceft 
pourquoy  il  recule  tant  qu  il  peut  pour  fe  délire 
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de  cette  difficulté,  ôc  ne  pouvant  defcendre  plus 
bas  que  le  dixième  fiecle ,  il  fe  cache  dans  les  té- 
nèbres épaifles ,  qui  fe  répandirent  en  ce  déplora^ 
ble  temps  fur  toute  la  face  de  l'Eglife.  Là  il  fe  re- 
tranche comme  il  peut ,  affurant  que  fEglife  Ro- 
maine, quiavoit  clïé  jufqu  alors  dans  la  Foy  de 
labfence  réelle  ,  dégénéra  peu  à  peu  de  la  pureté 
de  fa  dodrine ,  &  qu  en  moins  de  deux  fiecles ,  d*Or- 
thodoxe  qu  elle  elloit  auparavant ,  elle  fe  trouva 
fans  s'en  appercevoir  ,  non  feulement  Hérétique, 
mais  Idolâtre  ,  adorant  le  pain  &  le  vin  de  PEu- 
chariftie,  comme  le  Corps  &  le  Sang  de  Iesus- 
Christ  3  dont  ils  ne  font,  comme  il  prétend, que 
la  figure. 

Mais  ne  fe  fentant  pas  affez  fort,  pour  foûtenir 
fbn  opinion ,  &  luy  donner  quelque  couleur  de  pro- 
babilité ,  il  fort  des  bornes  de  la  difpute,&  faiîant 
des  courfes  au  loin ,  comme  pour  amalfer  de  nou- 
velles forces ,  il  s'appuye  premièrement  du  témoi- 
gnage des  fens ,  qui  combattent  ouvertement  la 
prefence  rc^clle:  Ne  fe  fouvenant  pas  de  ce  que  dit 
îàint  Auguftin  contre  les  Donatiftes ,  que  tous  les 
Schifmes  &  toutes  les  diifenfions  fontvenuës  de  ce 
cofté-là ,  parce  que  l'homme  animal  ne  comprend 
point  les  chofes,  qui  font  de  l'Efprit  de  Dieu.  Ex  ^■^H'^-'^'Cmt. 
ipfo  autem  animali  jenfuy  quia  homo  animalis  non  per-^  J^oi^AtiPfu, 
cipit  ea  qu<z  funt  Spiritus  Dei  ^  omnes  difjenfiones 
Schifmata  generanmr. 

De  là  il  paffe  à  la  raifon  humaine  ,  qui  a  la  veuë 
fi  courte ,  qu'il  eft  aifé  de  la  furprendre  ,  fi  el- 
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le  n  eft  éclairée  des  lumières  de  la  Foy. 

Et  puis  il  fait  montre  de  l'Ecriture  dont  il  fe  van- 
te d'élire  le  depofitaire  :  mais  nV  trouvant  point 
fes  feuretez  ,  il  pafle  légèrement  par  delTus^  &  fe 
jette  dans  la  dodrine  des  Pères,  comme  ceux  qui 
fe  fentent  pourfuiuis  des  Provofts ,  fe  fauvent  dans 
les  Forefts,  pour  y  trouver  quelque  retraite. 

C  eft  ce  qui  ma  obligé  à  le  fuivre,afin  de  le  ra- 
mener au  point  du  changement ,  d'où  il  s'eftoit 
éloigné.  Et  parce  qu  il  a  afïedté  de  paroiltre  de  bon- 
ne intelligence  avec  les  anciens  Dodeurs  de  TE- 
glife  Je  me  fuis  fervy  de  leur  authorité  dans  toutes 
les  parties  de  cét  Ouvrage. 

Au  premier  Livre,  je  luy  montre  que  les  Sens  ne 
font  point  juges  legitmies  de  la  vérité  de  nos  My- 
fteres ,  &  qu'il  eft  étrange  qu  il  employé  fi  fouvent 
leur  témoignage ,  veu  que  les  Pères  font  fi  conftam- 
ment  reprouvé. 

.  Au  fécond,  je  réfute  par  les  mefmes  Pères  toutes 
ks  preuves  qu'il  a  tu'ées  de  la  Philoiophie,  &  de  la 
raifon  humaine. 

Au  troifiéme,  je  luy  fais  voirlabus  qu  il  a  fait  de 
fEcriture,  pour  avoir  préféré  fon  fens  à  celuy  des 
anciens ,  à  qui  Dieu  a  donné  l'intelligence  de  fa 
parole. 

Au  quatrième ,  je  luy  montre  que  les  dogmes  de 
laprefence  réelle,  delà  Tranlfubilantiation ,  &  de 
l'adoration  de  TEuchariftie  ont  eité  reconnus  de 
toute  lantiquité^enfeignez  par  tous  les  Pères,  jamais 
combatus  que  par  les  Hérétiques ,  &  que  le  filen- 
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ce  des  Payens  qu'il  a  tant  rebatu,  n  eft  quune  in- 
vention  dcfonciprit,  qui  dl  fans  fondement,  com- 
me le  refte  de  fes  preuves  eft  fans  iolidité. 

Enfin 3  layant  ramené  au  point  du  changement 
prétendu  de  l'Eglife  par  les  mefmes  voyes ,  par  lef- 
quelles  il  s'en  eftoit  écarté ,  j'en  découvre  la  faufle^ 
té  par  des  raifons  invincibles,  prifes  des  circon^ 
fiances  des  temps, qui  font  devancé,  du  fiecle au- 
quel il  eft  arrivé,  &;  de  ceux  qui  font  fiiivy. 

Au  refte,  j'ay  crû  devoir  icy  avertir  le  Ledeur, 
que  je  nentreprens  dans  cette  Controverfe,quela 
défenfe  de  l'Eglife  Catholique,  fans  toucher  aux  re- 
proches particuliers ,  que  noftre  adverfaire  fait  à 
celuy  qui  a  écrit  pour  la  perpétuité  de  la  Foy.  lay 
dû  faire  cette  diftinclion  pour  plufieurs  râilons , 
mais  particulièrement  pour  ne  point  entrer  dans 
un  demeflé ,  qu  ils  vuideront  tous  deux  enfemble, 
quand  il  leur  plaira ,  &  comme  ils  jugeront  à  pro- 
pos. 

On  pourroit  trouver  à  redire  ,  fi  je  m'ingèrois 
dans  les  aflPaires  dautruy  :  mais  pour  la  caufe  de  l'E- 
glife ,  tout  le  monde  y  eft  intereffé  ;  chacun  eft 
foldat  pour  la  défendre ,  &  fi  j'y  prens  quelque  part^ 
perfonne  ne  le  peut  dés-approuver.  lay  faint  Au= 
guftin  pour  mon  garand,  &  il  me  femxble  que  je 
puis  dire  avec  luy.  Si  reéîe  jycrje^uor  occulte  proximo  s.jf^gjerfnJg 
detrahentem  y  mm  reElius  perfequor  Dei  Ecclejtam  pu-  mo. 
hlice  hlafphemdntem  y  quando  dicit^  non  eft  îpfa'.quarj" 
do  dicit  noftra  eft  ,  qucie  in  parte  eft  :  quando  dicit  ^  il- 
la  meretrix  eft  ?  Si  je  puis  fans  injuftiçe  pourfuivre 


PREFACE. 

un  détfâdeur,  qui  calomnie  fecrettement  fon  pra- 
chain,  n  ay-je  pas  plus  de  droit  d  attaquer  un  Hé- 
rétique ,  qui  blafpheme  publiquement  contre  TE^ 
glife,  qui  dit  quelle  neft  plus  ce  quelle  a  efté:  qui 
le  vante  d'eftre  dans  la  vraye  Eglife ,  en  faifant  un 
party  contrelle:&  enfin,  qui  (bûtient  que  ce  neft 
plus  qu  une  proftituée  ,  dés  honorant  ainfî  fa  pro- 
pre M  ère,  &ne  confiderant  pas ,  que  ces  outrages 
ne  peuvent  venir  de  TEfprit  de  Dieu  -,  puis  qu  il  eft 
certain  que  perfonne  ne  participe  à  Tefprit  Saint, 
qu'autant  qu  il  a  d  amour  pour  l'Eglife  de  I  e  s  u  s- 

sMgufijr,^h  Christs  Quantum  quifque  amat  Ecclejîam  y  tantum 

%n  lofin,       })ahçt  Spirimm  Sanéîum. 
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L  A    P  R  E  S  E  N  C  E 

DE  lESV S  CHRIST 

DANS  LE  TRES-SAINT 

SACREMENT 

F  0        SE  KVI  R  D  E  R  E' P  ON  SE 

à  ï  Autheur ,  qui  a  écrit  depuis  peu  contre  la  Perpétuité 
delafoy  de  l  EgliJê  Catholique  touchant  l'Sucharifiie. 

PREMIER  LIVRE. 

OÙ  Ton  marque  les  fautes  que  cet  Autheur  a  commifes, 
en  fe  fervant  du  témoignage  des  Sens  contre  la  Prefencc 
Réelle  de  I  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  dans  rEuchariflie. 


Chapitre    P  k  e  m  i  e  k, 

'ue  rjmheur  y  fi'' on  réfute ,  a  été  malheureux  dans  le  choix 
qu'il  a  fait  à'tm  frjet  ^  qui  eftindtgnt  de  fa  flume, 

E  n'ignore  pas  que  le  livre  ,  que  j'entre^ 
prens  de  réfuter  ,  a  fait  du  bruit  dans  le 
monde ,  &  qu'il  a  attiré  la  curiofîté  des  eC 
prits  amoureux  de.  la  nouveauté ,  &  de  la 
difpute.  Aufli  n'eft-ce  pas  mon  defTein  d'o- 
fter  à  fon  Autheur  la  gloire  de  bien  écrire 
quoy  que  je  fois  obligé  d'en  blâmer  le  mauvais  ufage ,  je 
n'en  veux  point  diminuer  Teftime,  Il  a  donné    cét  ouvra-- 

A 


2  La  prefènce  de  leftiS-Chrift 

getous  les  ornemens  deréloquence,  dont  il  eftoit  capa« 
ble  ,  6c  mefme  il  y  a  fi  bien  méfié  le  fard ,  que  fi  on  ne  le  re- 
garde deprés ,  il eft  aifé  de  s'y  tromper ,  ôc  de  prendre  la 
delicatene  de  l'art ,  pour  une  fimple  6c  naturelle  beauté. 

Mais  je  puis  dire  fans  luy  faire  tort ,  qu'il  a  été  malheu- 
reux dans  le  choix  de  fon  fujet ,  qui  eft  indigne  de  fa  plume, 
&  que  les  plus  belles  couleurs ,  qu'il  employé  pour  le  re- 
lever ,  font  femblables  à  celles  que  le  Soleil  fait  paroiftre 
à  fon  déchn  fur  les  nuaees  de  l'air ,  qui  font  agréables  à  la 
veuë  ^  mais  qui  ne  luy  plaifent  qu'en  la  trompant.  Et  plûft 
a  Dieu  que  l'illufion  qu'il  jette  dans  les  eiprits ,  fuft  aulîi 
innocente  ,  que  l'éclat  furprenant  de  ces  météores  ,  qui 
paflent  pour  des  merveilles  de  l'art  divin,  leferois  ravi  de 
partager  avec  luy  le  fruit  de  fon  travail ,  d'en  avoir  le  plai. 
fir ,  6c  de  luy  en  laifTer  Maonneur  :  mais  le  plaifir  qu'il  don- 
ne, ne  tendant  qu'à  tromper  les  ames ,  6c  à  les  faire  tomber 
dans  l'erreur  3  il  eftjufte  de  luy  reprocher  fa  mauvaife  foy  , 
ôc  c'eft  l'obliger  nncerement ,  que  de  luyofter  le  moyen 
de  feduire  les  autres ,  en  découvrant  le  piège ,  qu'il  tend  à 
la  crédulité  de  fes  Lecteurs. 

le  le  feray  avec  toute  la  retenue  poffible ,  6c  puis  qu*il 
xiit  que  la  difpute  eft  un  voyage,  je  lefuivray  fidellement , 
pour  luy  marquer  fes  égaremens  ,  6c  l'avertir  de  l'abus  con~ 
f      ch.       ^^^^^1  î         f^^^     l'Ecriture  Sainte ,  de  la  raifon ,  &  des  fens , 
78.  qui  font  les  trois  fources  générales  de  nos  connoiflances  , 

^  g  d^où  il  tire  fes  principales  preuves  contre  la  prefence  réelle 

de  1  £  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  dans  l'Euchariftie.'  Vune,  dit-il ,  efi  U 
lumière  de  tous  les  animaux  autre  efi  celle  de  tous  les  hommes , 
&  la  dernière  eft  celle  de  tous  les fidelles.  A  quoy  il  adjoûte 
l'exemple  de  l'Eglife  ancienne ,  6c  la  foy  commune  de  toute 
la  terre ,  depuis  les  Apoftres ,  jufques  a  la  fin  du  neufiéme 
fiecle ,  qui  eft  le  temps ,  où  il  aflure  que  s'eft  fait  ce  chan- 
gement imaginaire ,  6c  cette  innovation  générale ,  dont  il 
accufe  les  fiecles  fuivans. 

Calvin  qu'on  fçait  eftre  le  Chef  de  ce  parti ,  qui  tâche 
parundelTein  formé  depuis  cent  ans ,  de  jetter  l'Arche  du 
Nouveau  Teftamcnt  hors  du  Sanctuaire,  de  bannir  J  e  s  u 
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C  H  R I  s  T  de  Ton  EgUre  militante ,  en  niant  fa  prefcnce 
réelle  fous  les  efpeces  du  Saint  Sacrement,  ôc  de  faire  paffer 
la  créance  univerfelle  des  Chreftiens,  qui  Ty  reconnoilTcnt 
&  Ty  adorent,  pour  une  fuperftition  inconnue  à  TEglife  pri^ 
micive ,  s'cftoit  retranché  dans  les  quatre  premiers  fiecles, 
pour  établir  fon  opinion  par  le  décri  de  tous  les  Pères,  dont 
le  témoignage  ne  luy  fembloit  pas  affez  favorable.  Mais 
cét Ecrivain,  qui  s'eft  trouvé  engagé  dans  fa  défenfe,  a 
bien  veu  qu'il  ne  s'y  eftoit  pas  pris  comme  il  faloitpour 
reûffir  dans  fon  entreprife  ,  qu'il  avoir  fait  par  là  trop  d'en- 
nemis ,  &  que  les  Miniftres  quiTavoient  fuivi ,  ne  dévoient 
pas  fe  déclarer  avec  tant  de  liardiefTe  contre  ces  grands 
hommes ,  dont  Tauthorité  eft  comme  la  colomne  du  defert, 
qui  éclaire  ceux  qui  la  refpedent ,  &:  foudroyé  ceux  qui  la 
combattent.  C'eft  pourquoy  ,  il  a  changé  de  conduite ,  ôc 
n'ofant  pas  les  attaquer  ouvertement ,  parce  qu'il  fe  fentoit 
trop  foible ,  il  a  eu  recours  aux  artifices ,  6c  il  a  jugé  qu'il 
valoit  mieux  les  gagner  par  déférence,  que  de  les  prendre 
à  parties,  que  leurs  paroles  jeftoient  des  oracles,  qu'on  ne 
pouvoir  méprifer  fans  témérité  5  mais  qu'on  les  pouvoit  fa- 
vorablement tourner  avec  un  peu  d'adreffe  :  que  Blondel 
avoir  déjà  tenté  avec  quelque  fuccez  ceux  du  cinquième  & 
du  fixiéme  fiecle ,      qu'il  les  avoit  reiinis  aux  precedens 
par  une  joncbion  affez  heureufe:  qu'Aubertin  avoit  fait  un 
notable  progrez  jufqu'au  neuftéme ,  qu'on  pourroit  peut- 
eftre  aller  encore  plus  avant ,  &  qu'au  befoin  fi  l'on  ne  pou- 
voit corrompre ,  ni  les  Conciles  ,  ni  les  Pères ,  ni  les  Théo- 
logiens des  derniers  temps ,  il  faloit  protefter  contre  la  ty- 
rannie de  Rome ,  condamner  l'Eglife  d'une  corruption  gé- 
nérale ,  s'allier  avec  les  PetYohYuJicnsy  les  Vdudoisy  les  Albigeois^  Rcponfeau  orc. 
les  Vviclejfites ,  &  les  ffujfites  y  faire  revivre  leurs  cendres  miei  TraicMe 
comme  celles  des  Martyrs ,  fe  vanter  qu'ils  ont  triomphé  des 
feYfecutions  Fatales  y  6c  quelque  foin  qu'on  ait  pris  pour  les  lûdem, 
exterminer  par  la  violence,  &  par  la  force ,  qu'ils  ont  toujours  ^^^^^^ 
fait  un  corps  conJiderMe ,  que  b  horreur  des  tour  mens ,  &  la  fureur 
des  guerres  n^ ont  jamais  pu  dijjipsr  jufqu*à  ce  que  la  grande  Re^ 
formation  efl  venue» 

A  ij 
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Voila  en  peu  de  mots  le  nouveau  plan  de  la  Perpétuité  de 
la  foy  tracé  par  ce  Miniftre,  qui  compte  pour  luy,  fi  on  Peu 
croit ,  tous  les  Apoftres ,  tous  les  Martyrs ,  ôc  tous  les  Do- 
cteurs ,  qui  ne  refufe  pas  mefme  les  hérétiques  de  quelque 
fecle  qu'ils  foient  ,  pourveu  qu'ils  nient  la  prefence  Réelle,^ 
afin  de  faire  tout  le  monde  Calvinifbe  ,  par  une  vifion  aullî 
plaifante  que  celle  de  çét  Athénien  qui  s'imaginoit  que 
tous  les  Vaifleaux  qui  venoient  au  Port  de  Pyrée ,  eftoient 
à  luy.  Nous  tâcherons  en  fon  lieu  de  le  defabufer  ,  mais  il 
faut  fuivre  fon  ordre  ,  6c  garder  noftre  parole. 


Chapitre  II. 

cet  Autheur  détruit  U  mture  du  Sacrement  y  en  prenant fouy 
règle  de  ce  que  notis  en  devms  croire,  le  témoignage  des Jens. 

JE  commence  donc  par  le  tQmoignage  des  fens,  qu'il 
appelle  la  lumière  de  tous  le  ^animaux  y  dont  il  fait  l'Elo- 
ge avec  des  termes  fi  magnifiques  ^  qu'on  voit  bien  qu'elle 
Juy  plaifk ,  &  qu'il  auroit  peine  à  s'en  départir.  Je  la  luy  laif- 
lé  avec  moins  d'envie  que  de  douleur  de  voir  un  bon  ef- 
prit  s'abandonner  ainfi  à  la  lumière xles  animaux,fans  fçavoir 
iOÙ  il  va  fous  une  fi  mauvaife  conduite.  Il  ne  fe  fouvient  pas 
que  Phomme  animal  ne  voit  goutte  dans  les  chofes  fpiri- 
tuelles  ôc  divines,  animalis  homo  non  fercipit  ea  qux  funt  fpiritm 
Dei.  Qu'on  ne  peut  pénétrer  dans  les  fecrets  de  l'efprit, 
VeYimres efl  qu'avcc  ks  yeux  de  l'efprit  3  >&  que  la  'vérité ,  comme  dit  ex- 
hnge  remota  À  ccUemmcnt  s.  Auguftin ,  ejl  bien  éloignée  de  la  pensée  des 
njmorum  hoj  hommes  vains  y  qui    fiant  jettez>  trop  avant  y  &  précipitez,  dans 
bus ,  qiéi  nimis  Les  chûjes  corporelles  y  s  imaginent  qu  U  ny  a  rien  dans  le  monde  y 
in  hAc  corpora-  tomhe  fous  IcuTs  {cns  y  &  cc  que  ces  cinq  familiers  meffa- 

que  lapfi ,  nihtl  g^^^  àu  corps  Icur  apprennent  y  refiechijjans  commuellcmcnt fur  les 
aliiid  pHtmt ,  i^/prejjions  &  fur  les  images  qu  ils  en  ontrtceuès  y  lors  mejme 
^^IZic^unoti^-  q^'^^^  tafchentde  s'en  feparer  davantage ,  &  prejumans  de  pouvoir 
nmnnnuvi  cor-  pufurcr  parfaitement  bien  Ics  fccfets  ineffables  de  la  vérité  avec 
j>om  ^  f^'^'^^flflf^  une  règle  au ffitrompcufe  (^  mortelle yqu'efl  celle  (jU  ils  çnî  toujours 
^^iaZtf,ir?2A-  devant  Us  y^ux. 
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Afllirément  il  fe  fait  tort ,  &  nous  donne  fujet  de  croire  ,  ^'^^^  ^f"?'»-^* 
xju  il  n  a  pasaflez  d  eltime ,  ny  de  vénération  ,  pur  ces  ad^  r^^nt ,  mm  co- 
•mirahles  &  redoutables  myfieres  ,  s'il  penfe  que  les  yeux  de  receders 
tous  les  animaux  foient  capables  d'en  juger.  Car  il  faut  "l^yf'^Zr^eT^ 
confiderer,  que  l'Euchariflieeft  unfecret  divin,  un  Enigme  &  faiiadjpmai 
merveilleux  ,  un  myftere  incomprehenfible  compofé  de  meffa- 
deux  choies  ielon  les  règles  de  rtglue  :  L  une  extérieure ,     venti^m  re- 
Tautre  intérieure  ;  L'une  vifible ,  Tautre  invifible  :  L'une  ^ilfirnefe  mewi 
qui  lë  montre  à  découvert ,  l'autre  qui  fe  couvre  ,  Se  qui  fe  ^J^Zlint' 
cache.  Celle  quiparoift,  c'efl:  la  forme  du  pain  &  du  vin  ,  dendi  ad  non»- 
•celle  qui  fe  cache,  c'eft  le  Corps  6c  le  Sang  de  I  e  s  us^ 
Christ,  qui  refide  fous  les  efpeces  d'une  manière  invir- 
lîble.  HoceJtquoddïcimuSyhoc  modis  omnibus  approbare  con-  DeconfecYat. 
tendimus  ^facrifcum  fcilicet  Ecclejïd  duobus  confici,  duobus  con-  ^b^^^^^^-^'^'"^^- 
fiare ,  vifibili  elemenîorura  fpecie  ,  &  invifibUi  Vomini  nojiri 
lefu  Chrlfli  carne  &  fanguine.  C'eft  ce  que  nous  difons  ,  c'eft 
ce  que  nous  prétendons  établir  par  toutes  fortes  de  preu« 
ves,  que  {e  facrifîce  de  l'Eglife  eft  fait  de  deux  chofes, 
qu'il  eft  compofé  de  deux  chofes  5  à  fçavoir  de  re{]3ece  vi- 
fible des  Eléments ,  6c  de  la  Chair  6c  du  Sang  invifible  de 
noftre  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Si  vous  voulez  que 
les  efpeces  foient  du  relTort  des  fens ,  je  fuis  d'accord  avec 
vous.  La  main  les  touche  6c  les  manie  ,  le  gouft  en  difcer- 
ne  la  douceur ,  les  yeux  en  voyent  la  blancheur  6c  la  figure^ 
tous  les  fens  me  difent  que  ce  font  les  accidens  du  pain  &: 
du  vin ,  8c  ne  fe  trompent  point.  C'eft  par  U  que  vous  pou- 
vez fans  danger  fatisfaire  à  leur  curiofité ,  lors  qu'il  vous 
prend  envie  devoir  le  vifage  du  Fils  de  Dieu ,  de  toucher  Iffj^j^^'^^^"^' 
lesplayes,de  baiferpar  reipect  les  cicatrices  de  fes  pieds  ipfumlides 
6c  de  lés  mains.  Fous  le  voyeT^y  dit  Saint  Chryfoftome  ,  lors  /^^  ttingu,  tp. 
que  vous  approchez  de  la  Table  ,  Fous  le  toucheT^yVOus  le  ^!^^tm7nfa  ejm 
mangeT^y  vous  le  voyez  en  voyant  les  efpeces  qui  luyfer-  videre  ^defide- 
YQmàQvoilcs  pour  le  cacher,  vous  le  touchez  en  les  pre^  r'^li-'^^t  ï'^^ 
nant  dans  vos  mains ,  vous  le  mangez  ,  en  les  portant  a  la  didit  ,  non  u>t 
bouche.  Ne  dites  plus  que  vous  feriez  bienaifede  voir  fes  "^'^^^^  ^oUm, 
habits ,  d'avoir  quelqu'une  de  fes  Reliques  facrées  ,  qu'il  a  Tan^J 
rendu  precieufes  par  l'attouchement  defon  corps.  Car  il  h/^has. 

A  iij 
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furpa/Te vos defirs par lexcés de fon  amour.  // fe  donne luy- 
mejme  à  vou-s ,  non  feulement  pour  le  voir,  mais  encore poîir  l'a-^ 
^oify  four  le  toucher ,  four  le  fojfedery  &le  porter  dans  vojlre 
fein. 

Mais  fi  vous  paflez  ces  bornes ,  fi  vous  ne  vous  contentez 
pas  de  le  voir  fous  le  voile  du  Sacrement    Si  pour  croire 
qu'il  y  efb ,  vous  voulez  que  vos  fens  pénètrent  au  delà  des 
eilpeces  ,  qu'ils  entrent  dans  le  Sanctuaire  ,  qu'ils  jugent 
également  du  dedans , du  dehors,  du  vifible      de  Tin- 
vifible:  le  vous  apprens  avec  Saint  Bernard,  que  ce  n'eft 
pas  de  la  main  qu'on  touche  Ie  s  us-Christ  dans  le 
s  Bem  Cy  "o  ^^^'^^^'^^^^  ,  mais  du  cœur ,  non  de  l'œil ,  mais  du  defir , 
înclmic!^^'  ^^^^      ^^^'^^  ,mais  de  la  foy.  chrifius  tangipotefi  ,fed affeffu , 
non  manu  y  voto  non  oculo  y  fi  de  y  non  fenfihus.  Tangis  manu  fidei, 
levé  us  avertis  avec  Theophylaéte  5  ,§tie  l'homme  animal  qui 
nefe  egle  que  parles  fens  y  ne  connoi fi  point  cette  viande  fpiri- 
Theophil.  in  c.  tuelle  de  la  chair  de  Iesus-Christ,  &  que  ce  fi  par  cette 
jntlr Dominiez  ^^^fi^ -,  commc  dit  S.  Cypricn  ,  ^/^'/7  n'efi:  point  receu  parmi 
menfA  convi-   ceux  qui  font  convicT^  à  la  T Me  du  Seigneur  :  que  tout  ce  que  di~ 

UmTmn^ïd-.         ^^"^^^  ^       f^^^S  ^fi  ^^^^7     ^^^^^  af emblée  y  &  que  toute 
mittitur  :  quid-  U  fuhtilîté  du  fins  htimainync  peut  rien  contribu  er  y  qui  ne  fioit 
quid  caro  ,  &  infîpide  &  inutile.  le  vous  dis  avec  Saint  Paul ,  que  la  fov 
sbhoccœtuex-  ncntrcpaspar  les  yeux,  mais  par  [  orcnie  ^f des  ex  auditu. 
ciuàitHY:  nihii  Et  fi  l'authorité  de  l' Apoftre  ne  fiifîît  pas  ,  je  vous  dis  avec 
"^^Z^û  le  Maiftre  des  Apoftres ,  que  pour  eftre  fidelle ,  il  n'eft  pas 
humani  ÇenÇm  ncccfi^aire  de  voir,  mais  de  croire  :  Beati  qui  non  viderunt ^ 
7f^^'7'cypfde  ^  crediderunt.  Apres  cela  s'opiniaftrer  comme  Saint  Tho- 
^KnfDomini.  mas  ,  ne  vouloir  pas  croire  que  le  Corps  de  Iesus- 
Christ  eft  dans  le  Sacrement  fi  on  ne  l'y  void  ,  fi  on  ne 
l'y  touche ,  c'eft  n'eftre  pas  Chreftien  ,  c'efl:  n'eftre  pas  feu- 
lement raifonnable  de  penfer  comprendre  par  les  fens,  ce 
que  la  raifonmefine  ne  peut  entendre,  fi  elle  n'eft  éclairée 
de  la  lumière  de  la  foy.  C'eft  s'engager  en  des  abfurditez 
inexcufables  ,  &.  tomber  dans  une  contradiction  ma- 
nifefte.  Car  il  faut  que  je  puifle  voir  l'invifible  ,  fi  l'on 
veut  que  mes  yeux  en  foient  les  juges  :  que  le  fpirituel 
foit  palpable  ,  fi  mes  mains  en  doivent  faire  un  rapport 
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fi  délie ,  que  Finfenfible  fe  fafTe  fentir,  fi  je  le  dois  difcerner 
par  le  gouft. 

C'eft  détruire  la  nature  du  Sacrement  5  car  fi  on  en  peut 
juger  par  les  fens ,  ce  n'efl  plus  le  myftere  de  la  foy  par  ex- 
cellence ,  Myfimum fdei ,  puis  que  la  foy  confifte ,  comme 
dit  Saint  Auguftin ,  à  croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas.  Ce 
n'eft  plus  un  énigme  facré,  félon  le  langage  de  Saint  De-  ^  r>ionyi\  de 
nys ,  puis  que  les  voiles  les  plus  obfcurs  dont  il  eft  environ-  ^'^l^^' 
né,  font  développez  à  nos  fens.  Cen'eft  plus  le  grand  fe-  sacramentum 
crct  de  TEglife ,  le  fecret  inviolable  ,  qui  ne  doit  eftre  con-  "/"^X^^ 
nuque  des  fidelles ,  puis  qu'on  Texpofe  non  feulement  aux  .^ecntum  fa- 
yeux  de  tous  les  hommes ,  mais  encore  aux  yeux ,  &  à  la  lu-  craùfimumfoU 
miere  de  tous  les  animaux.  s.  Th^m.  opufc. 

Enfin ,  c'eft  eflre  étranger  dans  PEchole  du  Chriftianif.  59- 
me ,  6c  révoquer  en  doute  tous  les  myfteres  de  la  Religion , 
qui  ne  tirent  leur  certitude  que  de  la  parole  de  Dieu.  Car 
pour  ne  point  fortir  demoniiijet,  toutes  les  queftions  qui 
s'élèvent  fur  la  prefence  réelle  du  Corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  fe  reduilènt  à  deux  chefs ,  à  /Ravoir ,  s'il  Ta  pû 
mettre  fous  les  efpeces ,  &c  s'il  l'a  efFcdivement  voulu.  Or 
qui  ne  void  que  les  confeils  de  Dieu ,  &  les  effets  de  fapuiC 
lànce  font  infiniment  au  deflus  de  nos  fens ,  que  nos  yeux 
ont  la  veuë  trop  courte  pour  y  atteindre ,  6c  qu'il  faut  dou- 
ter de  tout,  s'il  eft  permis  denier  tout  ce  qui  les  choque. 
S^il  falloit  confulter  les  fens ,  &  rejetter  tout  ce  qui  leur  pa- 
roift  étrange,  qui  croiroit  qu'un  Dieu euft  été  caché  dans 
le  fein  d'une  femme  ^  reveftu  d'un  corps  auflî  petit  que  ce- 
luy  d^une  abeille  au  point  de  fa  conception ,  couché  dans 
une  crèche  à  fa  naiflance ,  6c  à  la  fin  de  fa  vie  attaché  à  un 
infâme  poteau  ?  Les  Payens  n'auroient-ils  pas  eûfujet  de 
nous  reprocher ,  comme  ils  ont  fait ,  que  nous  adorons  un 
Dieu  enfant  5  un  Dieu  de  deux  6c  de  trois  jours ,  6c  de  for- 
mer autant  de  difficultez  fur  les  myfteres  de  fa  vie ,  que  nos 
Hérétiques  furlefujet  de  l'Euchariftie  ?  En  vérité  cét  Au- 
theur,  qui  fait  gloire  d'eftreDifciple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T, 
n'eft-il  point  honteux  de  l'attaquer  jufquesdans  le  Trône 
àQ  fon  amour  avec  les  mefmes  armes, qui  ont  fervi  àfes 
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plus  grands  ennemis  pour  le  combattre  dans  la  crèche ,  de 
dans  la  Croix  ?  Car  enfin ,  il  eft  évident  qu  il  ne  peut  rien 
trouver  dans  lemyfterede  TEuchariftie  de  fi  contraire  au 
jugement  des  fens,  qu'un  infidellen'en  puifiTe  dire  autant 
ou  plus  du  myfiiere  de  la  Paflîon  ,  &  de  Tlncarnation  ,  dont 
neantmoins  il  nevoudroit  pas  difi:onvenir  avec  nous.  S'il 
dit ,  par  exemple ,  qu'il  efi:  incroyable  au  fens  qu'un  corps 
foit  en  mefine  temps  vifible  dans  le  Ciel ,     invifible  dans 
l'Hofi:ie,  uninfidelle  dira ,  qu'il  n'eft  pas  moins  incroyable 
qu'un  Dieu  foit  en  mefine  temps  invifible  dans  le  monde  , 
&  vifible  dans  la  chair.  S'il  dit ,  qu'il  eft  incroyable  au  fens 
qu'un  homme  qui  a  fa  jufte  grandeur,  foit  compris  fous  une 
miette  de  pain ,  un  infidelle  dira  qu'il  n'eft.  pas  moins  in- 
croyable qu'un  Dieu  qui  eft  immenfe  foit  refiTerré  &:  ren- 
fermé dans  le  corps  d'un  enfant.  S'il  dit ,  qu'il  eft  incroya- 
ble au  fens  qu'un  corps  incorruptible  6c  glorieux  demeure 
fous  des  efpeces  corruptibles ,  que  la  dent  peut  entamer, 
que  la  main  peut  rompre ,  que  la  chaleur  naturelle  de  re  - 
ftomach  peut  altérer ,  6c  changer  en  aliment ,  un  infidelle 
dira  ,  qu'il  n'eft  pas  moins  incroyable  qu'un  Dieu  foit  im^ 
paflîble ,  ôc  qu'il  foufFre  l'extrémité  des  douleurs ,  qu'il  foit 
environné  de  gloire,  &  qu'il  foit  couvert  d'opprobres,  qu'il 
foit  immortel ,  ôc  qu'il  expire  parmi  les  convulfions  d'une 
mort  auffi  violente  qu'infâme.  Et  donc  s'il  croit  l'un  con- 
tre la  depofition  des  fens ,  pourquoy  refufe-t'il  de  croire 
l'autre  ?  S'il  adore  la  Majefté  du  Verbe  fous  la  foiblefTe  de 
la  chair ,  nonobftant  ces  impoflîbilitez  apparentes ,  pour- 
quoy n'adore-t'il  pas  la  chair  du  Verbe  fous  la  foiblelTe  des 
clpeces,  6c  fous  le  fimplç  voile  des  Sacremens  ? 
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cet  AmheuY  choque  directement  les  dejfeins  de  I  e  s  u 
Christ  en  prenant  les  fens  pur  juges  de  fa  prefence ,  qu'il 
lent  a  voulu  cacher. 

NO  s  T  R  E  Proteftant  ennemi  de  la  prefence  de  I 
s  us- Christ  dans  TEuchariftie ,  a  crû  que  c'e 
Itoit  un  coup  feur  pour  en  ruiner  la  créance ,  de  dire  que 
Dieu  Pa  exposée  en  proye  aux  contredirions  des  fens  ,  qu^il  les  VAg.  79, 
a  tous  armeT^  contre  elle ,  qu'il  doit  eflre  le  garand  de  leur  fidé- 
lité .puis  qu'il  en  efi  le  Créateur  :  Et  cependant  qu'ils  dépofcm  ^H-  7 s. 
tous  unanimement  contre  la  Tranjfuhfiantiation ,  &  contre  la  pre- 
fence réelle  ,fans  qu'on puijfe  accufer,  ny  le  vice  des  organes ,  ny 
le  trouble  de  l'imagination -tny  le  milieu  ^  nyla  diftance  ^ny  dire 
autre  chofe  yfnon  que  Dieu  luy~mefme  caufe  immédiatement  leur 
illufon  i  mais ,  dit-il ,  qui  le  croira  f 

le  n'en  fuis  pas  en  peine  ,  Tillufion  n'efl:  à  craindre  que 
dansfapenfée.  Certes  il  interprète  fort  mal  Tintentiondu 
Fils  de  Dieu ,  s'il  penfe  qu'il  s'eft  caché  fous  les  apparen- 
ces des  fignes  pour  jetter  l'illufio'n  dans  nos  fens  ^  &  quand 
il  feroit  vray ,  qu'il  nous  auroit  faintement  trompez  en  nous 
donnant  plus ,  qu'il  ne  paroift  à  nos  yeux ,  nous  n^aurions 
pas  fujet  de  nous  plaindre  :  il  nous  efl:  trop  avantageux  d'e- 
ftre  trompez  de  la  forte.  Lors  que  le  Fils  de  Dieu  le  prefen^ 
ta  fous  la  forme  d'un  lardinier  à  cette  fainte  amante ,  qui 
pleuroit  fur  fon  tombeau  ,  je  demande  s'il  jetta  l'illu  - 
iîon  dans  fes  yeux ,  &  s'il  fut  luy-mefme  immédiatement  la 
caufe  de  fon  erreur  ?  Lors  qu'il  fe  joignit  aux  Pèlerins ,  qui 
alloient  au  Chafteau  d'Emaûs  ^  &  que  leurs  yeux  eftoient 
comme  retenus ,  en  forte  qu'ils  ne  purent  le  reconnoiftre , 
qu'on  me  difes^il  les  trompa ,  &  s'il  caiila  immédiatement 
leur  illufion.Lors  que  le  Saint  Efprit  tomba  fiir  les  Apoftres  ^^^^.^'^ 
en  forme  de  langues  de  feu,  qui  faifoientfur  leurs  teftes  une  ^^^^^^^^'^^^'''^^ 
couronne  de  flammes  éclattan te  de  mille  rayons  de  gloire, 
avoit-il  deffein  de  les  feduire  ?  B 
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Cependant  tous  les  fens  depofoient  contre  la  prefence 
réelle  ,  fans  qu'on  puft  accufer  ny  le  vice  des  organes ,  ny  le 
trouble  de  leur  imagination ,  ny  le  milieu ,  ny  la  diftance, 
Qii'il  parle  nettement,  qu'il  me  dife  s'il  croit  que  ce  fut  une 
illufion ,  6c  que  Dieu  en  fut  l'Autheur.  S'il  me  dit  que  c'e- 
ftoit  une  efpece  d'illulîon ,  mais  qu'elle  eftoit  toute  fainte , 
&  qu'elle  ne  trompoit  perfonne  ,  que  pour  luy  faire  du 
bien ,  quel  tort  nous  fait  le  Fils  de  Dieu  ,  s'il  fe  cache  aux 
yeux  du  corps ,  pour  nourrir  nos  ames  de  fa  chair  &:  de  fon 
Sang  ?  Que  peut-on  y  trouver  d  redire -?  Quelfujet  a  t'onde 
s'en  plaindre  ?  A  la  vérité  ,  s'il  ne  nous  avoit  donné  que  du 
pain  , comme  nos  Hérétiques  s'imaginent,  alors  nos  plain- 
tes feroient  fort  juftes  ôc  raifonnables.  Nous  aurions  droit 
de  luy  dire.  Seigneur,  vous  avez  dit,  Cecy  ejlmon  Corps, 
&c  ce  n'en  eft  que  la  figure.  Cecy  eflmon  Sang,  &  ce  n'en  cft 
que  le  fîgne.  Vous  n'avez  pas  trompé  nos  yeux ,  mais  vous 
avez  furpris  noftre^reille ,  nous  nous  fommes  fiez  à  voftre 
parole  ,  vous  nous  avez  laifTé  par  teftament  voftre  Corps  6c 
voftre  Sang ,  nous  l'avons  crû ,  nous  l'avons  adoré.  Et  on 
nous  vient  dire  que  nous  fommes  bien  trompez ,  6c  que 
vous  ne  nous  avez  laiffë  l'un  6c  l'autre  qu'en  peinture.  Sans 
mentir  cette  illufion  nous  feroit  bien  préjudiciable.  Mais 
le  procédé  qu'il  a  tenu  eftant  tout  à  fait  oppofé ,  6c  ne  ten- 
dant qu'à  noftre  bien,  quand  nos  fen$  s'y  tromperoient, 
quand  nos  yeux  6c  noftre  gouft  auroient  ox:cafionae  fe  mc- 

Î)rendre,  quel  malyauroit-il  de  pofleder  un  threfor,qui 
eur  eft  caché ,  6c  qui  furpafle  leur  connoiflance  ?  Si  1g 
choix  eftoit  en  noftre  liberté  ,  qui  Xeroit  fi  aveugle  que  de 
rejetter  la  pofl[effion  réelle  du  fouverain  bien,  à  moins  que 
fes  yeux  ne  le  viflent  fi  clairement ,  qu'ils  ne  s'y  puflTent 
tromper  ?  Qui  fe  mettroit  en  peine  du  jugement  des  fens  ? 
-Qii'ils  fe  trompent ,  qu'ils  ne  le  trompent  pas  ,  que  le  Fils 
de  Dieu  puiiTe  eftre  la  caufe  de  leur  illufion ,  ou  qu'il  ne  le 
puiflTe  pas,  que  m'importe,  pourveu  que  je  jouïfiTe  de  fa 
prefence  ?  Si  c'eftoit  une  illufion  ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  elle  me 
le-roit  trop  utile  ,  6c  trop  honorable  pour  y  former  oppofi- 
pon.  le  luy  dirois  avec  fentiment  de  reconnoiflance,  ce 
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que  le  Prophète  leremie  luydifoit  par  une  plainte  arnou- 
reule.  Seduxifii  me  .  Domine y  &  fedtiùiis fum  ifortior  me  fmfli , 
invaluifli.  Vous  m'avez:  trompé  ^  Seigneur ,  6c  je  iliis 
heureufement  tombé  dans  les  pièges  de  voftre  amour  :  vous 
avez  triomphé  de  mes  fens ,  nonobftant  toute  leur  refi:. 
ll:ance,vous  avez  prévalu,  vous  les  avez  vaincus: je  me 
rends  à  vos  attraits  to\it  puiflans  ,-6c  je  ferois  trop  ingrat ,  fî 
vous  donnant  tout  cà  moy,je  ne  medonnois  réciproque- 
ment à  vous ,  pour  ne  m'en  dédire  jamais. 

Mais  laiflons  ces  termes  impropres  ôcabufifs:  nous  fça^ 
vons  que  Dieu  ne  nous  peut  tromper,-  non  plus  qu'il  ne 
peut  eftre  trompé:  Bien  loin  de  caufer  riUufîon  de  nos 
lèns  en  nous  donnant  fon  Corps  fous  les  efpeces  du  pain  ^ 
il  nous  a  munis  de  faprotedion  contre  leur  furprife  par  la 
déclaration  formelle  de  fa  parole.  Hoc  efi  cornus  metm.  Les  T^i^crits^tecdr- 
Apoftres  Tontreceuedefa  boucheries  Evangeliftes  nous  nk&fanguims 
l'ont  tranfmife  ,  tous  les  Pères  nous  difent ,  qu'il  n'j  a  point  IZbifeJd/'lZ 
lieu  de  douter  de  la  vérité  du  Corps ,  Cr  du  Sang  de  I  e  s  u  s-  cm.nunc  enim 
Gh  rist  dans  l'EuchariBie .  puifaue  parla  propre  déclaration  &^ffi^^omi~ 
du  Seigneur  y j on  Corps  ep  véritablement  viande ,  &  jm  Sang  ejr  fide  nojira  vere 
véritablement  un  breuvage.  ,^ue  le  Saint  Sacrementn'efi  point  un  ^^-^  ^Jf^  ^  '^^'''^ 
fymbolc  d'un  vain  my  Hère .  mais  le  Corps  véritable  de  I  e  s  v  s-  ^i^lf^llcl^ta. 
C  H  R  I  s  "ïï.  ,^^il  ny  a  plus  aucun  lieu  de  douter  .ny  de  heflter^  h  ^14.%  id  efji- 
lors  que  l'Autheur  du prefentefl  luy-mefme  le  témoin  de  la  vérité,  '-^^l^l-^ 
Après  ces  avertiflemensfi  exprés ,  il  finceres,  lî  fouvcnt  reï-  chripJm  '-àï- 
terez ,  fi  nas  adverfaires  fe  trompent ,  s'ils  s'imaginent  que  ^^^^{J^*^ 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  donne  dans  le  Sacrement ,  n'eft  rrinir.  " 
que  la  figure  de  fon  Corps,  qu'ils  ne  fe  flattent  point  :  ce  hoc  facmmen^ 
n'eft  pas  luy  quieft  lacaufede  leur  iîlufion,  c'eft  leur  m»  'n^^^^'^Z 
crédulité  qui  choque  diredement  tous  fes  defTeins  ,  en  pre-  bolum  jfed  cor-' 
nant  les  fens  pour  iueesdefaprefence,  qu'il  leur  a  voulu      ^^J'i,^  "^f" 
cacher  par  desraiions  toutes  divines.  Silsavoient  plus  de  cfi<  dubieîanre- 
refped  pour  ladodrine  des  Pères,  6c  moins  d\attache  à  /^^^«^''^^^7«^^»- 
Ieurproprejugement,illeur  feroitaiféde  fe  defabufer ,  &  jLliV^^T- 
de  difTiper  les  ténèbres  de  leur  efprit  par  la  lumière  qu'ils  ncris ,  teps  efi[ 
puiferoient  dans  les  écrits  de  ces  grands  Saints.  111'/^%^''^' 

Ces  fidelle^  interprètes  de  nos  myftercs  leur  diroieat  c^mot  e^'^j 
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d'un  commun  accord ,  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  caché  fous 
les  voiles  dti  Sacrement  par  une  difpofition  merveilleufe 
de  fa  bonté ,  qui  a  voulu  nous  ofter  Phorreur  naturelle ,  que 
nous  aurions  de  manger  fa  chair ,  &  de  boire  fon  Sang ,  s'il 
ne  les  avoir  mis  fous  les  efpeces  du  pain  6c  du  vin ,  qui  font 
les  alimens  les  plus  communs,  ôc  dont  on  fe  rebute  le  moins. 
JheophihB.     I E  S  u  S-C  H  R I  S  T ,  dit  Theophilac3:e ,  prononçant  ces  paro- 
rir^r^"^'*^" '^-^^  ^^9'  ^^^^^^  Corps,  montre  que  le  pain  qui  efi  fan^ifé  fur 
V  Autel  y  efi  le  propre  Corps  du  Seigneur,  ^  non  pas  feulement  U 
fgure  qui  le  repre fente.  Car  Un  a  pas  dit ,  Cecy  efi  la  figure ,  mais 
ce  cy  efi  mon  Corps.  Car  encore  qu^il  nous  femhle  que  ce foit  du  pain  y 
peantmoins  il  efi  transformé  par  une  opération  ineffable  -.parce 
que  nous  fommes  infirmes ,  &  nous  avons  horreur  de  manger  la 
chair  crue  ,&  fur  tout  la  chair  humaine.  Ce  si  pourquoy  il  paroi  fi 
tnm^^t.  m     Comme  du  pain ,  mai  s  en  effet  c' efi  de  la  chair.  Et  en  un  autre 
Haï  mm.        Xxçm^  q  homme!  ceHa  caufe  de  nofire  infirmité  que  cela  fe  fait: 
Car  le  pain  ^  le  vin  efiantdes  viandes  aufquelles  nous  fommes  ac- 
couHumeT^,  nous  n'en  avons  point  d^ horreur ,  mais  fi  l'on  nous 
propofoit  â  découvert ,  de  la  chair  &  du  fang  ,nous  nen  pourrions 
fouffrir  la  veuè ,  elle  nous  feroit  horreur.  Cefi  pourquoy ,  Dieu  qui 
efimifericordieux ,  condefcendant  a  nofire  foihleffe^gardeâlave^ 
rité  r  efpece  du  pain&  du  vin  ymais  il  en  change  la  fuh fiance  en 
la  vertu  de  fa  chair  &  de fon  Sang.  Ces  paroles  font  fans  i^^'^Xx- 
s.Cyrilepifl.    quc  ;  mais  celles  de  S.  Cyrille  ne  font  pas  moins  convain- 
ad  Cfilo-ynum.  quantcs.  //  efioit  convenable  y  dit-il ,  que  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t 
fufi  uni  a  nos  corps  par  le  moyen  de  fa  chair  facrée ,  &  de fon  pré- 
cieux Sang,  que  nous  prenons  dans  la  benedi^ion  vivifiante  fous 
le  pain  &  le  vin.  Car  de  peur  que  nous  neujjlons  horreur  de  U 
C  h  air  &  du  Sang,  qui  font  mis  fur  les  facrez,  Autels,  Dieu  condef- 
cendant a  nofire  infir7nité ,  influé  une  vertu  vitale  aux  chofes 
_^ui  font  offertes ,  les  converti ffant  en  la  vérité  de  fa  propre  chair, 
afin  que  le  corps  de  la  vie  fe  trouve  en  nous  comme  une  certaine 
femence  vivifiante.  Alcuin  Précepteur  de  Charlemagne  en^ 
tre  tout  à  fait  dans  les  fentmiens  de  ces  Anciens  Pères ,  qui 
Pavoient  précédé  ,  &:  s^explique  d'une  manière  ,  qui  ruine 
jiicuinus  i.  de  ^^^^  ^qs  cfforts ,  quc  les  Hérétiques  font  pour  l'attirer  à  leur 
^  o.  parti.  Dieu  qut  efi  tout puifiant,  dit-il ,  ayant  égard  a  nofire  tn- 
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frmité  y  veti  que  nous    avons  f  as  accoutumé  de  manger  delà  chair 
cru  e  y  &  de  boire  du  fangyfait  que  ces  deux  dons  demeurent  dans 
leur  première  forme  :  Etc'efi  en  vérité  le  drps  &  le  Sang  de 
Iesu  s- Christ,  ainji  qu'il  dit  luy-mefme.  Et  Hugue  de 
Saint  Vidor ,  qui  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  fa  dodrine , 
que  par  fa  vertu.  De  pur  que  la  foihlejfe  humaine ,  n'eufi  hor-  lîtigo  à  s.  n'- 
heur  de  toucher  la  chair  en  la  prenant  Jl  l'a  voilée  fous  l'efpece  du  ^""'^  ^«•^'^^ 
ftus  commun  &  principal  aliment  y  &  nous  l  a  proposée  d  une  ma^ 
niere ,  qui  d'un  coflé  adoucit  les  fens ,  &  de  l'autre  edtjie  la  foy. 
Les  fens  font  adoucis ,  parce  qu'ils  n'apperçoivent  rien  que  ce  qui 
leur  eH familier  &  ordinaire  :  Et  la  foy  eïl  édifiée ,  lors  que  dans 
ce  qu'elle  voit ,  elle  connoifice  qu'elle  ne  voit  pas.  Que  fe  peut-il 
dire  de  plus  formel  pour  établir  la  prefence  réelle  par  la  con- 
formité des  Pères,  foit  des  premiers,  ou  des  derniers  fiecles  ? 

En  fécond  lieu  ,  ils  leur  enfeigneroient  que  Jésus- 
Christ  dans  ce  myftere  caché  ,  dans  ce  Sacrement  im«  ihi  camis  & 
penetrable ,  ôc  infcrutable  ^  fe  rend  inaccelTible  à  nos  fens  ,  f^ngmms  fie^ 
pour  exercer  noitre  foy  ,  &:  pour  en  relever  le  mente.  Que      t'va  vide- 
la  première  femme  nous  ayant  perdus  par  une  fauife  &  cri-  bat  promijfam 
minelle  foy ,  en  mangeant  du  fruit  defFendu ,  fans  voir  ce  j^^ifiJlutTdL 
qu'on  luy  promettoit ,  Dieu  parune  jufte  loy ,  pour  expier  nem.  jttamcru 
le  crime  de  fa  crédulité ,  exiee  la  foy  de  ceux  ,  qui  maneent  ^^^"^  credtdit 

r       P       '  o  'It-        \         •  ^  ^         auod  non 'Vide" 

ion  lacre  Corps,  de  nous  oblige  a  croire ,  ce  que  nous  ne  i^t.  jufla  ergo 
voyons  pas.  Que  c'eft  par  cette  raifon  qu*il  donne  à  fon  lege,utexpiemr 
Corps  un  eftat  tout  fpirituel,&  mefme  qu'il  l'appelle  efprity  X/^^Irif  ^  HT- 
non  que  fa  chair  foit  convertie  en  e/prit  ^  ou  qu'elle  perde  rien  de  fa  gitm  fdes ,  ut 
nature ,  ny  de  fon  exiflence  réelle ,  mais  pour  nous  infinuer  par  '^■^^^^l^Jc^Tc' 
là ,  que  nous  devons  nous  élever  au  defTus  des  fens ,  puis  que  2.  fruati^  ejm 
le  Corps  que  nous  prenons ,  eft  un  corps  fpirituel ,  le  Corps  duici^^gutturi 
d'un  divin  efprlt  y  rcYcAn  de  qualitez  fpirituelles  ôc  divines,  ^emil^ri^'^x' 
Qu^il  ne  faut  pas  fe  prefenter  à  la  fainte  Table ,  comme  lu-  od.  c.iz.  é-  ai- 
das  le  premier  chef  des  facramentaires ,  qui  demeura  à  la  f^^^,[j.p/  ^ 
Cene  ,  non  pour  croire ,  mais  pour  trahir ,  manfit  non  ad  cre-  fang.  c.  ^. 
dendum  fed ad infidiandum.  Qulil  ne  faut  pas  s'approcher  de  ^^^'''^^^^  ^'"^ 
lEsus-C  HRi  ST  comme  les  luits,  pour  en  eltre  oftul-  ^a.vît,non^uia 
quez  ,mais  pour  en  eftre  éclairez  :  Que  les  luifs  s'appro-  naturam  amt- 
cherent  de  luy  pour  le  crucifier ,  mais  que  nous  devons  nous  %'^^%^Za*» 
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approcher  de  luy ,  pour  recevoir  fon  Corps  &  fon  Sang.- 
€0  fumme  con-  j^'///  fuYcnt  couverts  de  tenchres  en  le  crucifant,  &  que  nous- 
^vi^vjcm  vi^  fi^'^^^^  illi^rninez.  en  le  mangeant.  Enfin  qu'eftant  un  Dieu 
hmfit,  s.cyriii  caché  dans  ce  Sacrement ,  caché  aux  yeux  du  corps ,  caché 
/.  4.  c  -24.  yçj^ix  de  refont ,  s'ils  ne  font  éclairez  dnme  lumière  fur- 
Dei  corpM  efl  naturelle ,  il  faut  avoir,pour  S  enapprocher^  lc  mouvcmenc 
fpiritaie.cor^ci^  &  Ic  regard  de  la  fov  ,  Qui  a  dcux  qualitez  ,  Tinévidence^ 

Chrifii  ,  corpus    _    .  •      1       t  >'  ^   •  J  ri*  n 

efi  divinispirt-  la  ccrtitudc  :  L  ineviacnce  ,  parce  que  Ion  objet  y  elt  ca- 
tm.  quia  spiri-  ché  ;  la  ccttitude ,  parce  qu'il  y  eft  en  vérité.  Vous  ne  Ty 
T^Jmh^^de^hù  ^crrcz  pas ,  parce  qu*il ne  veut  pas  s'y  monftrer,  mais  vous 
qfitiniti.mypr.  l'y  ttouvcrcz  ,  parcc  qu'il  y  cft  en  effet  comme  un  threfor 
.  ^  quif^  cache  à  vos  yeux,  afin  que  vous  le  cherchiez  avec 
tr.ij.s.  chry-  plus  Cl  ardem%  quc  VOUS  Ic  trouviez  avec  plus  deplailir,  & 
fofl.  hom.  ^6.  que  vous  le  conferviez  avec  plus  de  fidélité. 
^^uejferuntiU'  troifiémelicu  ,-ils  leur  apprendroienc  que  l'inftitution 
dâi  ad  mumut  dc  cemyftere  a  un  rapport  eirentiel  à  l'eftat  de  la  loy  de 
crucifigerent ,    ctt^qq  qui  ticiit  commc  Ic  miheucntrc  l'eftat  de  la  loy  écri- 

nos  adeumac-  D         '  1  t  ,   n        1     i     1        r     .  K   n  . 

cedan:n4,utcoY-  tc ,  6^  cckiy  dc  la  gioirc.  L  eltat  de  la  loy  écrite  ,  n  eftoit 
&  f^H'^^i-  que  l'ombre  &  la  figure  des  biens  futurs  :  L'eftat  de  la  gloire 
fiTmw':  iiii  de  cft  la  vcrité  mcfme  :  L'eftat  de  la  grâce  eft  entre  deux,  il 
crucifixo  tene-  tient  del'ombre ,  6c  de  la  vérité  tout  enfemble.  C'eftpour- 
^nt^^r  q^^^y  5     ^     Corps  du  Fils  de  Dieu,  dont  l'ancienne  loy 
cmcffxum  &  n'avoit  quc  la figurc  :  Mais  il  ne  l'a  pas  à  découvert  comme 
bibendoMiunTi-  dans  l'cftat  de  la  gloirc ,  il  eft  caché  fous  lesefpeces.  Ainfi 
InTf^y,.     ^  le  Corps  de  I  e  s  u  s-C  h    i  s  t  ,  qui  eft  pris  à  l'Autel ,  efi 
Vide  Pfifchd-  ^g/^re     qjerité.  Ueft  figure  entant  qu'il  paroift  extérieure- 
"^7''»/'^'' 7-  ^"^"^^^  coi^^tt^e  du  pain  ôc  du  vin.  Il  eft  vérité  entant  que  l'on 
ccrpt^^  chri'ii  croit  qu'interieufcment  c'cft  en  effet  le  Corps     le  Sang 
VeAlt^T%t*       î  E  s  u  s-C  H  R  I  ST.  GraîuUve  ff  onft.gaude incomfdYahiliter 
ra  ef:  dnm  panii  gloviofa  &  amabiUs ffonfa.  In  terra  ffonfu?n  h  ah  es  in  facramentOy 
^d^t!^^  ^^^//V  hahitura  es  fine  "velamento  :  Et  hic  &  ihi  veritas  :  fed 

éêutem  dum  cor- 

hic  paliiata  ,  ihi  inanifcfta,  Epoufe  faites  éclatter  voftre  joye  : 
pM  {nngAïs  témoignez  une  allegreire  incomparable ,  aimable  2;lo- 
^ÏLtuerit^^7rê-  ^^^^"^^^  Epoiifc.  Vousavcz  fur  la  terre  voftre  Epoux  dans  le 
ditur.  De  con~  Sacrcmcnt ,  vous  l'aurez  fans  voile  dans  le  Ciel.  La  vérité 
{ecr.  diji.  2,  c.  ^    .  j^-j^j^  voiléc  ,  U  cUc  fcta  découvertc. 

lerm,  deCœna.     Ic  nc  puis  omcttrc  la  quatrième  raifon  que  l'Autheur  de 
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Hmication  de  I  £  s  us-C  h  r.  i  s  t  apporte  dans  ce  Livre  Ttomini  apitd 
d'or,  qui  a  gagné  reftimeôc  la  vénération  de  tout  le  mon- 
de,  ians  faire  tort  à  la  pieté  des  fidelles ,  qui  le  regardent 
comme  Tabregé  de  la  doctrine  Evangelique ,  &c  le  chc& 
d'œuvrede  laTciencedes  Saints.  Voicy  fes  paroles,  o  très- 
doux  Seigneur  I  e  s  u  s  ,  quelle  efi  la  joye  d'une  ame  vraimem 
dévote ,  qui  d  le  bien  de  manger  avec  vous  dans  vojlre  f efi  in  y  oh 
on  ne  luy  fert  f  oint  d'autre  viande ,  que  vous  ^  qui  efies  fon  unique 
amour  infiniment  plus  defirahle ,  que  tout  ce  q-ue  fion  cœur  peut  de- 
firer.  Certes  mon  cœur  devroit  efire  tout  de  feu  devant  vous , 
devant  vos  fiaints  Anges ,     fie  fondre  en  larmes  de  joye.  Car  je 
vom  ay  véritablement  fre fient  dans  le  Sacrement  y  quoyque  vous  y 
fioyeT^aché  fiom  une  autre  cfipe^e  :  Auffimes  yeux  ne pourroient pas 
fiupporter  voftre  prefince ,  fi  vom  m'dpparoijfie^dans  cette  divine 
clarté ,  qui  vom  efi  propre  :  ^  tout  le  monde  enficmhle  ne  pourvoit 
p^s  fiubfifiter  devant  la  gloire  de  vofire  Majefié.  C  efi  donc  une  gra^ 
ce  que  vom  me  faites  ^  de  vom  cacher  fiom  le  voile  du  Sacrement, 
pour  épargner  ma  foihlefife.  le  poffede  véritablement ,     f  adore 
ce  luy  que  les  Anges  adorent  dans  le  Ciel  :  mais  je  le  pojfede  maint e>* 
nant  en  foy ,  au  lieu  quils  le  pojfedent  dans  la  claire  vifion  & 
fins  aucun  voile. 


Chapitre  IV. 

^ue  cét  Autheur  s' attachant  au  jugement  des  Sens ,  s' éloigne 
infiniment  du  fientiment  des  Pères, 

CEs  raifons  fi  confiderables  tirées  de  la  doctrine  des 
Pères  ,  que  nous  venons  d'alléguer ,  pour  faire  voir 
combien  r Autheur  de  TAbfence  réelle  eft  oppoféaux  defi 
feins  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pourroient  fuffire  pour  mon- 
trer en  fuite  combien  il  s'eft  éloigné  de  ces  grandes  lumiè- 
res de  l'Eglife ,  en  fuivant  les  fau{res  clartez  de  fon  efprit. 
Mais  parce  qu'il  femble  s'eftre  oublié  des  avis  qu'ils  nous 
donnent  fur  la  foibleiTe  des  fens,&:  furie  danger  qu'il  y  a 
de  fe  fier  à  leur  dep-ofition  en  ce  qui  regarde  lemyftcre  de 
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l'Euchariftie ,  il  eft  à  propos  de  l'en  faire  fouvenir ,  &  de 
luy  remonftrer  la  faute ,  qiril  a  faite  de  les  avoir  négliger. 
C*efticy  un  point  important ,  qui  peut  vuider  noflre  diffé- 
rent ,  &:  mettre  la  queftion  hors  de  doute. 

La  queftion  eft ,  à  fçavoir  fi  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  eft 
réellement  prefent  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin ,  où 
/.  P4y.  ch.  2.  ,3  s*il  en  eft  réellement  abfent.  L' Autheur  dit ,  Qu'il  en  faut 
h'        croire  les  fens ,  que  les  difîîcultez  de  la  Tranffubftantiation^ 
„  Se  de  la  Prefence  réelle  font  fur  des  chofes  ,  que  nous 
,3  voyons  tous  les  jours  ^  fur  le  pain  ôcfur  le  vin,  qui  font  nos 
,5  alimens  familiers ,  &c  fur  Texiftence  d*un  corps  humain  de 
,3  mefme  nature  que  les  noftres,  que  les  fens  proteftent,que  ce 
f.  Tan,  ch.}.    fontleurs  objets ,  que  Dieu  qui  en  eft  le  Créateur ,  eft  le  ga- 
78.        randde  leur  fidélité ,  quia  étabh  les  dodrines  fondamenta- 
5j  les  de  fa  Rehgion  fur  la  certitude  de  leurs  rapports ,  &  que 
„  la  raifon  mefme  déclare  que  fes  expériences  à  cet  égard  font 
,3  infaillibles. 

s.cyrtilCA-    Là  deflus  je  confulte  Saint  Cyrille  de  Hierufalem  ,  qui 
ucK  4.  Myfta^  explique  par  profeffion  la  créance  des  premiers  ficelés ,  & 
je  trouve  qu'il  m'enfeigne  tout  le  contraire.  Car  il  me  dit , 
que  je  dois  tenir  fourcertmi  que  le  fain  que  je  vois  ynejl  point 
en  effet  du^  fain  j  qmy  qu'il  femhle  tel  au  goujl  mais  que  cejl  le 
Corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  :  que  le  vin  que  je  vois  n'ejl point 
en  effet  du  vin  encore  que  les  fens  le  jwgtntainfiy  mais  le  Sang 
^^Îes  us-Christ  :  qu^il  faut  bien  me  garder  d'en  juger 
par  le  goujl ,  &  que  la  foy  me  doit  affurer,  &  affermir  dans  cette 
vérité  ^que  je  fuis  rendu  digne  de  participer  au  Corps  &  au  Sang 
de  noflre  Seigneur  y  quoy  que  les  fens  me  fuggerent  au  contraire. 
S'il  euft  eu  à  combattre  l'Autheur  que  nous  réfutons  ^ 
pouvoit-il  parler  plus  clairement  pour  la  Prefence  réelle 
contre  le  témoignage  des  fens  / 
s  J^piphan.  in    \^  m'addreffe  à  Saint  Epiphane ,  je  le  prie  de  nous  régler , 
/Lnchor.        ^      nows  dire  fi  les  difîîcultez  de  la  Tranfllibftantiation  , 
de  la  Prefence  réelle  font  du  reflTort  des  fens ,  6c  fi  nous 
les  devons  reconnoiftre  comme  luges  competens ,  &  mef. 
me  infailhblesdans  lescaufes  de  cette  nature.  Et  je  trouve 
^        <ju  il  les  réprouve  abfolument.  Car  après  avoir  dit ,  qu'il  y 

a  beau- 
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a  beaucoup  de  chofes ,  qui  paroiflent  tout  autres  qu'elles 
ne  font.  Il  apporte  l'exemple  de  ce  divin  Sacrement ,  qui  ne 
femble  pas ,  à  le  voir,  eftre  ce  qu*U  eft  eifFectivement  félon  le 
témoignage  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  nous  afTure  que 
c'eftfon  propre  Corps.  Iln y  a  ^  àxtÀl^  aucm  des f  délies,  qui 
ne  croye  â  Ja  parole.  Car  quiconque  ne  croit  que  cefifon  vrdy  Corps , 
coynme  il  l'a  dit  ,fe  frive  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  de  toute  ejperance 
de  falut,  il  nous  oblige  à  croire fur  peine  de  déchoir  de  fa  grâce , 
de  toute  efperance  de  falut^que  le  vray  Corps  de  no/lre  Seigneur 
eft  dans  ce  Sacrement,  encore  qu'il  n'y  en  ait  aucune  apparence  ex- 
terieure ,  &  que  nos  fins  myent&  jugent  tout  autrement.  Si  nous 
luy  avions  nous-mefmes  dicté  .cét  Arreft  en  règlement  de 
luges ,  pourroit-il  eftre  plus  favorable  pour  nous  contre  le 
jugement  des  fens  ? 

le  demande  à  Saint  Chryfoftome ,  fi  je  dois  croire  que  le 
Corps  de  Iesu  s- Christ  n'eft  pas  réellement  fous  les 
efpeces  du  pain,  par  ce  que  je  ne  Tyvois  pas^ôc  que  mes 
fens  dépofent  unanimement  contre  fa  Prefence  réelle  ?  Et  il 
me  répond  que  c'eft  un  dangereux  abus  de  s'arrefter  à  leur 
témoignage ,  qu'ils  font  également  trompeurs ,  &  faciles  à 
tromper.  Croyons ,  dit^il ,  a  Dieu  par  tout  fans  luy  répugner,  quoy  s.chryfofi.hom, 
ique  ce  qu'il  nous  ditparoijfe  ah  fur d  à  nos  fens,  a  nos  pensées,  ^^^'^^  ^^tth, 
^ue fis  paroles  fur  montent  nos  fens  &  noftre  rai  fin.  Ce  que  nous 
devons  faire  en  toutes  chofes ,  mais  principalement  dans  les  myfte- 
res ,  m  regardans  pas  feulement  ce  qui  eft  devant  nous ,  mais  fai- 
fant  attention  â  fe  s  paroles.  Car fe  s  paroles  ne  nous  peuvent  trom- 
per, mais  les  fens  fe  trompent  facilement.  Celles-là  ne  peuvent 
eftre  fauftles  ,ceuX'Cy  font  tres-fouvent  trompez..  Puis  donc  qu'il  a 
dit,  Cecy  eft  mon  Corps,  n'en  foyons  plus  en  doute ,  mais  croyons- 
le  fermement ,  &  regardons-le  des  yeux  de  l'efprit.  En  quels  ter^ 
mes  plus  formels  pourroit41  condamner  la  fauffe  créance  de 
TAutheur ,  qui  ne  reconnoift  dans  ce  Sacrement  que  la  fi- 
gure du  Corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  qui  veut  qu'on 
s'en  rapporte  aux  fens ,  comme  s'ils  eftoient  infaillibles , 
comme  fi  Dieu  avoit  étably  les  doctrines  fondamentales  de 
fa  Religion  fur  la  certitude  de  leurs  rapports  ? 

le  confulte  Saint  Hilaire,  &  je  le  prie  de  m'apprendre 
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comment  il  faut  juger  de  la  Prefence  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
dans  le  myftere  de  l'Euchariftie ,  veû  que  les  fens  y  contre- 
dirent fi  fortement ,  ôc  fi  conftamment  y  efire  reve- 
nus mille  fois  ^ils  nous  difent  toujours  U  mefme  chofe  ^  &  qu^il 
n'y  a  pas  d'apparence  quils  changent  de  langage  à  l'avenir. 
Mais  il  me  répond  qu'il  ne  les  faut  pas  écouter ,  ny  s'éton- 
ner de  leur  contradiction  ,  6c  qu'on  ne  peut  non  plus  dou- 
ter de  Texiftence  réelle  du  Fils  de  Dieu  fous  les  efpeccs , 
s,  Hilar.  lîJe        de  fa  divinité  mefme.  Bans  les  chofcs  divines  ,  dit-il ,  il 
irin.           rit  faut  pas  parler  félon  le  fens  des  hommes  du  monde ,  ny  tirer  de 
la  fnceriîé  des  paroles  celeftes  un  fens  étranger  &  impie  par  une 
interprétation  violente  &  impudente.  Lifons  ce  qui  efl  écrit ,  ^ 
entendons  ce  que  nous  lifons ,  &  alors  nous  nous  acquiterons  des 
devoirs  d'une foy  parfaite.  Car  fi  nous  n'apprenons  ce  qui  efi  de  U 
vérité  naturelle  de  noflre  Seigneur  en  nous  de  fa  propre  bouche , 
tout  ce  que  nous  en  difons  n'efl  que  folie  ^  impieté.  Car  il  dit  luy- 
mefme  y  ma  chair  efi  vraiment  une  viande ,  ^  mon  fang  efi  vrai- 
ment un  breuvage  :  celuy  qui  mange  ma  chair:,  &  boit  mon  fang 
demeure  en  moy ,  &  moy  en  luy,  il  ne  nous  refie  plus  aucun  fujet 
de  douter  de  la  vérité  de  la  chair,  &  du  fang  de  nofire  Seigneur , 
car  c' efl  vraiment  fa  chair  &  fonftng,  &  parle  témoignage  qu'il 
nous  en  donne  y     parla  Profejfion  defoy  que  nous  en  faifons  nous- 
mefrnes.  Ces  chofes  e  Fiant  prifes  parla  bouche  font  que  no  sire  Sei- 
gneur eHen  nous ,  &  nous  réciproquement  en  luy.  N^eFi.  ce  pas  la 
vérité  mefme  ?  SjfH  ne  foit pas  vray  pour  ceux  qui  nient  que 
Ies  US- Christ  foit  vray  Dieu.  Ce  ne  font  pas  là  de  fim- 
pies  paroles ,  ce  font  des  foudres  lancez  contre  les  Arriens , 
qui  détruifoient,  comme  TAutheur,  le  myftere  de  l'Euchari- 
ftie ,      lancez  par  les  mains  d'un  des  plus  anciens ,  &  des 
plus  illuftres  Prélats  de  la  France. 

le  confulte  Saint  Ambroife  fur  les  mefrnes  difficultez  des 
fens  qu'on  me  propofe ,  6c  je  yoy  qu'il  prévient  les  obje- 
^.Amhr.l  4.  de  (fj-fons  Quc  jc  luv  vcux  faire.  Sed  forte dicis, meus  eH  panisufl- 
/.  de  iisqm  im~  tatus ,  mais  peut-eltre  vous  me  dites ,  c*elt  mon  pain  accou- 
timtuY  c.  9.     tumé.  Sed  forte  dicisj  fpeciem  fanguinis  non  video.  Mais  peut- 
eftrevous  dites ,  je  ne  vois  point  l'efpece  du  fang,  Forte  di- 
çis  aliud  video  :  quomodo  tu.  mi  h  i  afferis^  quodChriHi  corpus  aç- 
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cipiam  ?  'Et  hoc  nohis  adhuc  frpereB  ut  prohenms.  Peiit-cftrc 
vous  me  direz,  le  voy  autre  chofe;  comment  eft-ce  que 
vous  m'afliirez  que  je  prens  le  Corps  de  I  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  ? 
C'eft  ce  qui  me  refte  encore  à  prouver,  ^mntis  igïtur  utl- 
mur  ex  emplis ,  ut  prohemusnon  hoc  ejfe  qHodnatura  formavit  ^fcd 
quod  benedic^io  confècravit ,  major emque  vimhenedi(yfionis  quàm 
nature  y  quia  hentdi^ione  etiam  ipfa  naturamutatur.  De  com- 
bien donc  d'exemples  me  puis-je  fervir  pour  montrer  que 
ce  n'eft  point  ce  que  la  nature  a  formé  ,  mais  ce  que  la  bé- 
nédiction a  coniacrc  ^  6c  que  la  force  de  la  benedicTiion  eft 
plus  grande  que  celle  de  la  nature  ,  puifque  la  nature  meC 
me  eft  changée  par  la  bénédiction  ? 

le  fais  reflexion  fur  ces  exemples  :  le  confidere  quel  eft 
ce  changement  de  la  nature  dont  il  me  parle  :  le  regarde  fi 
c»eft  un  changement  véritable  d'un  corps  en  un  autre ,  afin 
que  je  puifle  reconnoiftre  fi  le  pain  eft  véritablement  chan- 
gé au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  encore  que  je  ne  le  voye 
point:  6c  je  trouve  que  tous  les  changemens  dont  il  feferr, 
font  changemens  réels ,  changemens  eiïectifs ,  changemens 
miraculeux  contre  Tordre  de  la  nature,  fans  métaphore  &: 
fans  paroles  figurées.  Moyfe ,  me  dit-il ,  tenoit  une  baguet-  c 
te  dans  fes  mains  3  il  Ta  jetta ,  6c  à  mefme  temps  elle  devint  c 
un  ferpent.  Il  prit  derechef  la  queuë  du  ferpent ,  6c  elle  re-  < 
tourna  en  la  nature  de  la  baguette.  Vous  voyez  comme  la  c 
nature  fut  changée  par  deux  fois  par  la  grâce  Prophétique,  c 
celle  de  la  baguette  en  ferpent ,  celle  du  ferpent  en  baguet-  c 
te.  Que  fi  la  benediclion  humaine  a  eu  tant  de  pouvoir,que  c 
de  convertir  la  nature ,  que  diray-je  de  la  confecration  divi-  c 
ne ,  là  où  les  paroles  meîmes  du  Sauveur  opèrent  ?  Car  ce  c 
Sacrement  que  vous  prenez,eft  fait  par  la  parole  de  I  e  s  u  s-  c 
Christ.  Que  fi  la  parole  d'Helie  a  eu  tant  de  force,  que  c 
de  faire  defcendre  le  feu  en  terre  ^  la  parole  de  I  e  s  u  5-  c 
Christ  n'aura-t'clie  point  le  pouvoir  de  changer  les  ef-  c 

}>eces  des  elemens  ?  Vous  avez  leu  ce  qui  eft  écrit  de  toutes  c 
es  créatures  de  l'univers.  Il  a  dit ,  6c  elles  ont  efté  faites:  c 
Il  a  commandé,  6c  elles  ont  efté  créées.  La  parole  donc  de  c 
1  e  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  qui  de  rien  a  pu  faire  ce  qui  n'eftoit  £ 
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>5  point ,  ne  peut-elle  pas  changer  les  chofes  qui  font ,  en  ce 
»5  qu*elles  n'eftoient  point  ?  Vfons  des  exemples  pris  de  la 
>3  chofe  mefine  ^  établiflbns  la  veritç  de  ce  myftere  par  celuy 
>5  de  rincarnation.  Uordre  de  la  nature  a-t'il  précédé,  quand 
>3  noftre  Seigneur  eft  né  de  Marie  ?  Il  eft  confiant  que  c*eft 
>3  contre  Tordre  de  la  nature ,  qu'une  Vierge  a  engendré.  Or 
»  ce  corps  que  nous  faifons  eft  né  de  la  Vierge  3  pourquoy 
»  donc  cher  chez- vous  icy  Tordre  de  la  nature  au  corps  de 
»  I E  s  u  s-C  H  K  I  s T  ,  puifque  le  mefme  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
»  eft  né  d'une  Vierge  contre  Tordre  de  la  nature  > 

le  monte  jufques  aux  premiers  fiecles ,  6c  m'approchant 
le  plus  que  je  puis  du  temps  des  Apoftres ,  je  confulte  ces 
Oracles  de  TEglilè  primitive  ,  pour  fçavoir  de  quels  yeux 
il  faut  regarder  le  myftere  Euchariftique  ,  afin  de  juger  fai- 
nement  ae  la  prefence  ou  de  Tabfence  réelle  de  I  e  s  u  s^ 
C  H  R I  s  T  :  Et  ils  me  difent  unanimement  que  ce  ne  font 
pas  les  yeux  du  corps ,  mais  de  la  foy ,  qui  peuvent  faire  ce 
difcernement  3  qu'on  ne  montre  point  les  facrez  myfteres 
s.  Tyenys  d§  ^c-  auX  Catéchumènes ,  parce  qi^'ils  n'ont  pas  feulement  les  orga- 
def.Hier.  qui  s'acquievent  par  la  naijfance  du  Baptejme  ,  pour  voir  les 

chofes  facrées.  ,^ue  la  loy  qui  commandoit  de  confumerpar  le  feu 
ce  qui  refloit  de  V Agneau  Pafchal ,  nom  apprend  de  quelle  manière 
s  Gmidcnt'im  ^^^^      devons  ufer,lors  que  nous  recevons  le  précieux  corps  de 
l.z.àe  E?:od.    Iesus-Christ^C^  que  s'ils'éleve  quelque  trouble  dans  no^ 
ifuhm.     jiyç  efprity  qui  nous  fajfe  douter  fi  le  corps  ^^Iesus^  Christ, 
qui  ne  peut  eftre  veu  des  yeux  du  corps ,  eft  effectivement  dans  ce 
que  nous  voyons ,  il  faut  brûler  au  feu ,  &  par  le  feu  du  S.  E/prit, 
cèft  à  dire ,  parla  foy ,  tout  ce  que  nos  fins  ne  peuvent  comprendre  y 
nous  fouvenans  que  les  chofes  qui  nous  femblent  impojjibles  y  font 
pojjlbles     aisées  à  la  toute-puiffance  de  Dieu, 

Enfin ,  après  une  longue  6c  exacte  recherche  de  la  doctri* 
ne  des  anciens  Peres ,  je  compare  leurs  fentimens  avec  ceux 
qui  les  ont  fuivis ,  6c  je  trouve  entr'eux  une  conformité  ad- 
mirable 5  une  confonance ,  une  harmonie ,  une  voix  com- 
mune 6c  générale  dans  tous  les  fiecles  de  TEglife  ,  qui  décrie 
le  jugement  des  fens  3  qui  condamne  leurs  partifans ,  6c  qui 
s.  Thomas.   ^^^^^  dît  clairement ,  ^e  U  veue ,  le  goup  ;  le  toucher  fe  trom- 
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fent  dans  le  difiernement  de  cette  divine  viande ,  &  que  c'eît  à  Vo- 
reille  feule  qu'on  peut  confer  fans  danger  ce  fecretdela  foy.Vifusy 
guHus  ,  taifusinte  faUitur^  fed  auditu  folotutb  creditur. 

le  ne  fçay  pas  ce  que  T  Autheur  peut  dire  pour  fa  defenfe 
contre  des  preuves  auflî  fortes  Se  convainquantes  que  ceL 
les-cy ,  finon  peut-eftre  que  les  Pères  ont  voulu  parler  corn- 
me  nous,  Se  croire  comme  luy  ,  afin  de  nous  tromper.  A 
moins  que  cela ,  il  faut  qu'il  confefle  ou  qu'ils  fe  font  trom- 
pez ,  ou  qu'il  s'eft  trompé  luy-mefiiie ,  en  prenant  une  fauf- 
le  règle ,  qu'ils  rejettent  tous  fi  ouvertement ,  qu'il  ne  luy 
efl:  pas  poflîble  d'échaper  leur  cenfure ,  ny  d'accorder  avec 
leur  jugement  ce  qu'il  dit  de  Tinfaillibilité  des  fens ,  &  de  la 
certitude  de  leurs  rapports. 

Chapitre  V. 

^iie  cet  AutheuY  a  tonde  s'efire  feparé  du  fentiment  dej  F  ères ^ 
fardes  raifons  aujfi  foibles  que  celles  quHl  apporte  pour  établir  le 
témoignage  des  fens, 

C'  E  s  T  toujours  une  dure  &  fâcheufe  neceflîté,  d'eftre 
contraint  de  fe  feparer  du  fentiment  commun  des 
Saints,  qui  font  les  fidelles  depofitaires  de  la  dodrine  Evan- 
gelique  :  Mais  de  le  faire  par  de  foibles  raifons ,  de  vouloir 
opiniâtrement  aller  contre  le  torrent,  ôc  n'avoir  pas  des  for- 
ces pour  y  refifter,  c'eft  un  travail  fans  honneur,qui  ne  peut 
produire  autre  fruit  que  la  honte  &c  le  repentir  de  celuy  qui 
l'entreprend.  Voyons  fi  l' Autheur  a  bien  preveu  cette  dif- 
gi:ace ,  ôc  pour  ne  luy  laifTer  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de 
i'mjuftice  qu'on  luy  fait  ,  pefons  exactement  les  raifons 
qu'il  apporte  pour  établir  le  témoignage  des  fens ,  &  don- 
nons leur  toute  la  force  qu'elles  peuvent  avoir. 

La  première  preuve  dont  il  fe  fert  pour  appuyer  leur  au- 
tliorité ,  efl  prilé  de  leur  excellence  naturelle.  Il  dit  que  c<  i-  p^^^-  ^h. 
Dieu  leur  a  donné  Inntendanee  ,  la  difpenfation  ,  6c  la  «  5-M^-7§. 
jouiffance  de  toutes  fes  oeuvres.  Que  toute  la  nature  abou-  u 
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„  tit  à  eux ,  que  les  actions ,  les  palTions ,  les  defirs  &  les  mou- 
„  vemens  de  tous  les  animaux  en  dépendent,  que  les  liaifons 
„  des  familles  ,  des  villes ,  des  Royaumes ,  les  arts ,  les  fcien- 
„  ces ,  &  les  commerces ,  les  deiTeins ,  les  travaux  ,  &  les  ef- 
perances  des  hommes  en  relèvent. 

Il  y  a  fans  doute  de  Texaggeration  dans  cet  amas  de  pri- 
vilèges 6c  de  titres  denoblelFe.  Si  Tonvouloit  accorder  à 
nosfens  tous  les  droits  qu'il  prétend  leur  acquérir  par  fon 
éloquence  ,  je  crois  que  la  raiîbn  s'ofîenferoit  de  fe  voir  ra- 
valée au  delTous  de  la  chair  •      diroit  que  c'efb  un  abus  de 
vouloir  que  la  maiftreffe  ferve ,  6c  que  Pefclave  commande. 
Neantmoins  je  n'y  forme  point  d'oppofition ,  ny  je  ne  veux 
point  le  quereller  fur  les  avantages  qu'il  fait  à  ces  facultez 
animales ,  au  préjudice  des  puilTances  raifonnables  de  Ta- 
me.  le  luy  demande  feulement  quelle  confequence  il  veut 
tirer  de  toutes  ces  prérogatives  contre  la  prefence  réelle  de 
Jésus  - Christ  dans  TEuchariftie  ?  Veut  -  il  dire  que  ' 
Dieu  a  donné  à  nos  fens  le  difcernement  de  toutes  fes  œu- 
vres miraculeufes  6c  furnaturelles ,  parce  qu'il /^f/^^r/z^^?;^;^/  | 
r intendance  y  U  difpenfation  ,         jouyjfance  de  toutes  fes  œu- 
vres fenfihles  &  naturelles?,  Veuc-il  que  tous  les  eftats  de  la 
grâce  viennent  fe  rendre  à  eux  comme  à  leur  centre  ,  farce 
qne  toute  la  nature  y  aboutit  ?  Veut- il  que  toutes  les  volontez 
6c  les  deifeins  delEsus-CHRisxy  foient  alTujettis^parce 
que  les  actions ,  les pajjions ,  les  dejirs  ,  &  les  mouvemens  de  tom 
les  animaux  en  dépendent  ?  Veut- il  que  tous  les  myfteres  de  la 
Rehgion ,  tous  les  Sacremens  de  l'EgUfe  ,  toutes  les  loix 
du  goiiv irnement  divin,  toute  la  pohce,  les  ordres  ,  les  j 
difpolîtions  6c  les  dcgrez  de  la  Hiérarchie  foient  born-ez 
dans  rétenduc  de  leur  pouvoir  ,  parce  que  les  liaifons  des  fa . 
milles  y  des  villes  y  &  des  Royaumes  ,  les  commerces  y  les  travaux  | 
&  les  efpcrances  des  hommes  en  relèvent}  Enfin  veut-il  qu'un 
Théologien  ne  puilfe  rien  fçavoir  que  par  le  rapport  des 
fens ,  parce  qu'un  Philofophe  en  tire  toutes  fes  expérien- 
ces ,  ou  qu'un  Chreftien  ne  doive  croire  qu'à  fes  yeux,  par- 
ce qu'un  Paycn  n'approuve  rien  que  ce  qu'il  void  ?  le  ne  j 
penfe  pas  qu'il  foit  déraifonnable  jufqu'a  ce  point ,  6c  je  ne  ' 
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veux  point  luy  faire  ce  tort ,  de  le  mettre  au  rang  des  efprits 
groflîers ,  qui  convertijfent ,  comme  dit  faint  Auguftin ,  totis    jid  imagims 
les  S  acremens  y  &  toutes  les  paroles  des  faint  s  livres  y  en  l'image  de  ^^^^  phantaf- 
leurs  f  hantofmes.  Auffi  a-t'il  bien  veu  que  cette  raifon  fëroit  I^Jhm^TmZ 
trop  foible  ,  fi  elle  eftoit  feule  5  voila  pourquoy  il  la  fou-  ciimt^Us  deU^ 
tient  par  une  autre  qui  luy  femble  plus  forte ,  mais  en  efFet  ^^^l'^^^^^^^^^^ 
qui  n*a  rien  par  defTus ,  qu'une  plus  grande  hardiefTe.  Car  il  mental  &  L-hl 
afTure  que  Iesus-Christ  a  bien  voulu  remettre  à  la  «  ithromm 
decifion  des  fens  la  vérité  de  fa  Naiffance  5  de  fa  Vie  ,  de  fa  ce  f 
Mort ,  de  fa  Refurredion  ,  de  de  fonlAfcenfion  ,  &:  qu'il  a  «  Bn^nf 
établi  les  dodrines  fondamentales  de  fa  Relio;ion  fur  la  cer-  « 
titude  de  leurs  rapports.  Cette  proportion  peut  recevoir  ce 
deux  fens  :  l'un  eil  que  lESUs-CHRisxa  montré  qu'il 
eftoit  vray  homme  5  enexpofantfa  Naiflance,fàVie,6cfa 
Mort  aux  yeux  de  tous  les  hommes  y  qu'il  eftoit  vraiment 
reflufcité^en  faifant  toucher  les  playes  defon  corps  à  fes 
Apoftres ,  de  qu'il  eftoit  monté  au  Ciel ,  en  prenant  pour 
témoins  de  fon  Afcenfion  les  yeux  de  tous  les  Difciples. 
L'autre  eft  qu'il  a  montré  qu'il  eftoit  vray  Fils  de  Dieu  par 
le  mefme  témoignage  des  fens ,  6c  qu'il  a  remis  à  leur  deci- 
fion tous  les  myfteres  3c  toutes  les  veritez  fondamentales 
de  fa  Religion,  qui  regardent  fa  divinité ,  auflî  bien  que  fon 
humanité.  Le  premier  eft  véritable  ,  mais  il  ne  conclut  pas. 
Le  fécond  pourroiteftre  utile, mais  il  eft  manifeftement 
faux. 

Saint  Hilaire  fe  fert  du  premier  contre  les  Hérétiques  s.  Ujiar,  w 
defon  temps ,  quidifoient  que  le  Verbe  n'avoir  pris  qu'un  ^Z*  ^^7-" 
phantofme  ,  ic  non  pas  un  vray  corps ,  ne  fe  fouvenans  pas 
qu'après  fa  Refurredion  il  dit  à  fes  Apoftres  qui  penfoient 
que  c'eftoit  un  efprit  :  voyez  mes  mains  mes  pieds ,  com- 
me s'il  euft  voulu  par  là  remettre  la  vérité  de  Ibn  Corps  à 
la  depofition  6c  au  jugement  de  leurs  fens.  Mais  il  ne  peut 
fervir  à  l'Autheur  contre  la  Prefence  réelle  ,  qui  fait  le  fu- 
jet  denoftre  difpute.  Car  pour  en  tirer  une  preuve  folide  il 
faudroit  que  les  règles  de  la  Dialedique  luy  permiffent  de 
raifonner  ainfi.  I  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  a  prouvé  la  vérité  de  fon 
Corps  reflufcité  ,  parce  qu'il  Ta  fait  voir  6c  toucher  à  fes 
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Difciples  ,  donc  fon  Corps  iVeft  pas  véritablement  dans 
I*Euçhariftie  ,  parce  qu'il  n*y  eft  pas  vifible  ny  palpable.  Or 
fi  cet  argument  eftoit  régulier  &  dans  les  formes,  celuy-cy 
le  feroit  auffi  :  Noftre  Seigneur  prouva ,  comme  dit  Saint 
s.  Hier,  contra,  Hierofmc ,  la  vérité  de  fon  Corps  refllifcité,  parce  qu*^il 
lovtm.  l.  2,  j-j^^i-jgea^  a^vec  fes  Apoftres  après  fa  Refurredion  ,  donc  il 
n'eft  point  véritablement  dans  le  Ciel ,  parce  qu'il  n'y  man- 
ge pas.  Et  neantmoins  qui  pourroit  foufFrir  fans  mépris  la 
foiblefle  de  ce  raifonnement  > 

Il  eft  donc  contraint  d'abandonner  ce  premier  fens ,  &  de 
recourir  au  fécond  ;  mais  il  en  apperçoit  auffi-toft  la  fauffe- 
53  té  5  &  reconnoift  de  bonne  foy ,  Que  refTence  divine  ôc  fes 
)5  attributs ,  les  perfonnes  avec  leurs  relations ,  &  l'union  hy- 
»  poftatique  du  Verbe  avec  la  chair  font  des  cliofes  éloignées 
»  de  noftre  veuë ,  6c  d'elles-mefmes  incomprehenfibles ,  que 
»  nos  fens  ne  s'en  peuvent  mêler ,  &  que  noftre  raifon  avoue 
53  qu'elle  s'y  trompe.  C'eft  pourquoy,  il  fait  un  dernier  ef- 
fort, pour  montrer  qu'il  y  a  un  difcernement  à  faire  en- 
tre ces  myfteres  celeftes ,  qui  Ibnt  des  myfteres  de  Dieu^ 
w  6c  ceux  de  la  TraîifTubftantiation  ,  6c  de  la  Prefence 
)3  réelle,  qui  font,  dit  il,  de  l'invention  des  hommes  ;  que 
53  ceux-là  ne  dépendent  point  à  la  vérité  du  témoignage 
53  des  fens ,  mais  que  s'ils  ne  l'établiffent  pas ,  il  voit  avec 
33  plaifîr  qu'ils  ne  le  renverfent  pas  auffi  ,  6c  qu'ils  n'éta- 
,3  bliffent  rien  de  contraire.  Là  ouïes  difficultez  de  l'Eucha- 
>5  riftie  font  fur  des  chofes  que  nous  voyons  tous  les  jours, 
53  fur  le  pain  6c  fur  le  vin  qui  font  nos  alimens  famihers ,  6c  fur 
53  l'exiftence  d'un  corps  humain  de  mefine  nature  que  les  no- 
55  ftres  :  Que  les  fens  proteftent  que  ce  font  leurs  objets , 
53  6c  neantmoins  qu'ils  dépofent  unanimement  contre  la 
,5  TranfTubftantiation  6c  la  Prefence  réelle ,  fans  qu'on  puilïe 
,3  accufer  ny  le  vice  de  leurs  organes ,  ny  le  trouble  de  l'ima- 
„  eination ,  ny  le  milieu ,  ny  la  différence ,  ny  dire  autre  cho- 
ie ,  finon  que  Dieu  luy-mefiiie  caufe  leur  illufion.  Voilà  le 
plus  haut  point  où  puifle  aller  la  force  de  fon  difcours  :  mais 
ne  prouvant  rien  de  ce  qu'il  dit ,  6c  n'ayant  ny  la  vérité  ,  ny 
l'authorité  pour  appuy  ,  il  ne  faut  pas  s'étomier  fi  toute  fa 

force 
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force  iVeft  que  foiblefle.  Car  fans  parler  des  myfteres  qui 
font  le  premier  chef  de  fa  diftindion ,  qu'il  feroit  inutile 
d»examiner  en  ce  lieu,  m'arreftant  au  fécond  qui  regarde  la 
Tranlfubftandation  6c  la  Prefence  réelle  Je  disque  TAu- 
theur  pèche  contre  les  principes  de  la  Philofophie,  s'il  croit 
que  le  pain  6c  le  vm  foient  l'objet  de  nos  fens  precifément 
quant  à  la  matière,  &  quant  à  la  forme,  puis  qu'ils  ne 
voyent  ny  l'une,  ny  l'autre  en  elles-mefmes ,  mais  feule- 
ment les  accidens ,  qui  les  reveftent ,  6c  qui  ne  font  point  fi 
étroittement  unis  à  leur  fujet ,  qu'ils  n'en  puiflent  élire  dé- 
tachez par  une  puillànce  fuperieure  à  la  nature.  le  dis  en 
fécond  lieu  qu'il  s'écarte  encore  plus  des  véritables  maxi- 
mes de  la  Théologie  des  Pères,  s'il  eftime  que  l'exiftence 
du  Corps  de  IesusChrist  dans  TEuchariftiefoit  un 
objet  proportionné  à  leur  connoifrance,puifque ces  Ora- 
cles nous  viennent  d'enfcigner  fi  clairement  :  qu'on  ne  les 
doit  point  écouter  fur  le  fujet  de  ce  myftere,  qu'encore 
que  le  Corps  de  Ies  us-Christ,  qui  eft  caché  fous  les 
efpeces,  foit  demefme  nature  que  les  noftres,  neantmoins 
il  y  eft  d'une  manière  toute  fpirituelle ,  qui  eft  infiniment  au 
deflus  de  leur  portée:  que  ce  qui  nous  paroift  pain,  n'eft 
pas  du  pain ,  mais  le  Corps  de  Iesu  s.  Christ:  que  ceux     simt  mtem 
qui  ne  le  veulent  pas  croire  font  des  hommes  fans  foy ,  des  ^^^^^^^  ^^^^^'^ 
hommes  attachez  aux  chofes  de  la  terre,  des  hommes  qui  ^dfî'in]  Tlml- 
s'occupent  des  objets  fenfibles  6c  charnels,  qui  ne  veulent  ^^^^^  ouH^<^n, 
rien  croire  que  ce  qu'ils  peuvent  atteindre  avec  leurs  cinq  fj^^^^  ^['^nïfi 
fens  naturels,  qui  ctabliflent  dans  ces  cinq  fens  toutes  les  a.dquodfHicor^ 
reeies  de  leurs  defirs,  qui  vous  difent  franchement.  le  ne  ^orpsM^t^/'^- 
croy  que  ce  que  je  voy.  Voila  ce  que  je  connois,  voila  ce  i^emunt.  m  eU 
quejefçay,  cela  eft  blanc,  cela  eft  noir,  cela  eft  rond,  cela  qutnque  fenfi - 
eft  quarré ,  cela  eft  d'une  telle  6c  telle  couleur.  le  le fçay ,  ^iZtltis'^i're' 
je  le  fens,  je  le  touche.  lefuis  difciple  de  la  nature.  On  ne  .^-^^^-^  ponunt. 
me  forcera  point  à  croire  ce  que  Ton  ne  me  peutmonftrer. 
oi  1  Autheur  veut  tenir  ce  langage,  s'il  appelle  du  juge-  -video.  Eue 
ment  des  Saints  au  jugement  des  fens ,  s'il  entre  mal  à  pro-  ^J^^j  ^cÎJ'ai^ 
pos  dans  ce  conflid  de  lurifdidion ,  n'a-r il  pas  tort  de  re-  Tt^m  eflynigrum 
cufer  des  luees.  qu*il  a  luv-mefme  reconnus  pour  légitimes.  4  >  romndum 
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fie  net  fie  de  renoncer  à  leurs  fentimens  fans  autre  raifon  nnnn 
Novi  ,  fenL,  Ç^rcc  qu  ils  nc  jugent  pas  comme  luy  des  myfteresdela 
tenea.  Natur»  foy  fcloii  Ics  ycux  de  la  chair  &  du  (àng  > 

,  Cetteraifoneftfifoible,&laregIedes  fens  qu'il  préfère 

Ye  quod  miht  a  rauthorite  des  Pères,  fi  contraire  à  la  Religion ,  que  ceux 
7eVrAu'  ^^^^^fi^^^d^  fonparty,qui  foûtiennent  comme  luy  l'abfence 
s7.\^.  de  Ver-  recllc ,  ont  cu  honte  de  S'en  fcrvir,  Calvin ,  qui  eft  l'autheur 
biiDominu     de  ccttc  Sede  ,  la  rejette  abfolument  dans  les  difficultez 
tfZTncZl'  q^i      rencontrent  fur  le  ftijet  de  fa  Cene,  &  protefte, 
concordiAratio^  qti' îl  y  Yeconnoifi  unmiYdcle  ^  qui  fuYfdjfe  les  homes  de  U  nature 
'^ÙlZll:^'^'  &    portée  de  nofire  fens ,  lors  que  U  vie  de  Iesus  nous  efi 
Calvin,  in  ep.  Communiquée  ,  &  que  fa  chair  nous  ejl  donnée  four  aliment, 
AdEfhef'v.i.s2.  j^y^^    piçy^  ç^j^^  miraculum  agnofcimus  ,  quod  &  naturji/- 
nes  y  &  fenfus  noflri  modum  exuperat,  dum  Chrifii  vita  nohisft 
communis  y  ^  eju^  caronohis  in  aliment um  datur.  Et  en  un  au- 
tre lieu  :  Certes  les  hommes  ,  dit  -  il  ,  travailleront  en  vain,, 
quand  ils  voudront  parleurs  fens  charnels  comprendre  le  moyen  y 
&la  raifon  de  ce  fècret.  Car  Dieu  déployé  icy  la  p^ijfance  infnie 
de  fon  ejfrit.  Cejl  pourquoy  ceux-là  ont  Vefprit  renversé  qui  nc 
reconnoijfent  rien  davantage  en  cecy ,  que  ce  que  la  mefure  de  leur 
entendement^  leur  aura  fait  comprendre  y  quand  ils  nient  que  U 
chair  &  le  Sang     Iesus- Christ  nous  foient  prefentés  en 
U  fainte  Cene,       on  nous  déclare  le  moyen  y  difent-ils  autre* 
ment  on  ne  mus  le  fera  pas  croire.  Mais  pourmoy  je  fuis  ravy  en 
admiration  de  V excellence  incomprehenfihle  de  ce  fecret  y     je  n'ay 
point  de  honte  de  confejfer  mon  ignorance.    Car  ne  vaut-il  pas 
mieux  faire  ainfi  y  que  d amoindrir  par  mon  fens  charnel  ce  que 
Saint  Paul  dit  eftre  un  grand  myfiere  ?  La  raifon  mefme  nous  en- 
feigne  y  qu'il  en  faut  ufer  de  la  forte.  Car  il  efi  certain  y  que  tout 
ce  qui  efi  furnaturel  y  furmonte  la  capacité  de  nofire  efprit,  C'efl 
pmrquoy  étudions-nous  plûtoH  à  fentir  I  E  s  u  s-  C  h  r  i  s  t 
cd^in.  îib.  4.  '^f^ten  nous  y  quà  découvrir  le  moyen  de  cette  communication  y  & 
upt,  C.17.  §.  à  le  rendre  manifesie.  Enfin  dans  fes  Inftitutions  voicycom- 
rae  il  parle.  S'il  femhle  incroyable  que  la  chair  de  Iesus- 
Christ  efiant  éloignée  de  nous  d'une  fi  longue  diHance  y  par- 
vienne jufqu'ànousypour  élire  nosire  viande  y  confierons  com- 
bien U  vmu  fecrctte  du  Saint  Bfprit  furmonte  tous  nos  fens  par 


dans  le  Tres^Saint  S  acte  ment.  27 

fa,  hautejfe,  &  quelle  folie  ce  feroit  de  vouloir  me  fur  er  fin  in- 
fnie  grandeur.  I,t  fartant  que  la  foy  reçoive  ce  que  noHre  entende- 
ment ne  peut  comprendre ,  À  ff  avoir  que  l efprit  unit  vrayment  les 
chofes  qui  font  feparées  de  lieu. 

C*cfl  à  r  Autheur  de  faire  reflexion  fur  ces  paroles ,  &  de 
voir  S'il  aime  mieux  fe  feparer  de  fon  chef ,  que  d'acquief- 
cer  à  fon  avis.  Il  m'eft  indifFerenc  qu'il  s'y  rende ,  ou  qu'il  ne 
s'y  rende  pas.  Calvin  abandonné  par  l' Autheur ,  l'Autheur 
condamné  par  Calvin ,  ce  m  eft  tout-un  pour  faire  voir  la 
foiblefle  du  témoignage  des  fens ,  le  tort  qu'il  a  d'en  avoir 
abufé  contre  la  vérité  de  nos  myfteres,le  fujet  qu'il  nous 
donne  de  nous  en  plaindre ,  le  déplaifir  qu'il  caufe  à  nos 
adverfaires ,  dont  l'un  des  plus  eftimez  s'écrie  avec  raifon. 
N'eft-cepas  un  grand  blafpheme,  que  l'homme  fafle  dé- 
pendre  la  vérité  de  Dieu  de  fon  fens ,  &  la  nature  de  Dieu 
de  fon  inteUigence  ? 


Chapitre  VI. 

l' Autheur  tachant  de  couvrir  la  faute  qu'on  luy  reproche  en 
fait  une  plus  grande  y  qui  achevé  de  détruire  les  preuves  qu'il 
tire  du  témoignage  des  Sens. 

IE  ne  m'étonne  pas  que  TAutheur  fe  fâche  qu'on  luy  re- 
proche la  faute  qu'il  a  faite  de  fe  fervir  du  témoignage 
des  fens  contre  la  dodrine  des  Pères.  Il  eft  fenfible  à  un 
efprit  raffiné  d  eftre  pris  dans  fes  propres  pièges.  Mais  je 
trouve  étrange  qu'il  s'en  éloigne  encore  davantage ,  lors 
mefme  qu'il  s'efforce  le  plus  de  nous  monftrer  qu'il  eft 
d'accord  avec  eux.  Il  eft  vray ,  dit-il ,  que  tous  les  Pères  ce  ^.  Partie  di, 
fortifient  noftre  foy  contre  nos  fens,  mais  je  réponds  qu'il  y  c< 
a  deux  rapports,  ou  deux  témoignages  des  lens  luriesmy-  «  &c. 
fteres ,  l'un  affirmatif ,  &  l'autre  négatif.  Par  le  premier  ils  c< 
nous  afTurent  que  l'Euchariftie  eft  du  pain  &  du  vin ,  6c  par  c< 
le  fécond  ils  nous  difent  que  cen'eft  que  du  pain  &  du  vin  ,  « 
ou  pour  parler  comme  les  Pères ,  que  c'eft  de  fimple  pain ,  « 
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»  &  de  fimple  vin ,  du  pain  &  du  vin  communs.  Le  premier 
n  de  ces  témoignages  eftvray,ilne  choque  point  la  foy,  6c 
)5  jamais  les  Pères  n'ont  dit  qu'il  le  faluft  révoquer  en  doute  : 
»  mais  fi  les  yeux  veulent  aller  plus  avant ,  &  dire  que  cen'eft 
>3  que  du  pain ,  ou  que  c'eft  de  fimple  pain,  du  pain  ordinaire, 
>î  alors  il  faut  que  lafoy  les  corrige,  &  qu'elle  fe  fortifie  de  la 
»  parole  delEsus-CHRisx  contre  la  déception  de  leur 
»  témoignage.  Voila  de  quelle  forte  ce  bel  efprit  tâche  d'é- 
chapper ,  ôc  de  rompre  le  filé  ^  où  il  fe  trouve  pris ,  en  le  di- 
vifant.  Mais  au  .  lieu  de  le  rompre  par  cette  divifion ,  il  ne 
voit  pas  qu'il  en  fait  deux ,  qui  achèvent  de  le  convaincre 
&  de  monfl:rer  parle  témoignage  affirmatif  &  parle  té- 
moignage négatif,  que  s'il  eft  foible  dans  fes  preuves, il 
Teft  encore  plus  dans  fes  réponfes. 

En  efFet  pour  juger  fainement  fi  cette  difl:in£l:ion  eft 
conforme  au  fentiment  des  Pères,  que  nous  avons  citez ,  il 
faut  voir  s'ils  condamnent  feulement  le  témoignage  néga- 
tif de  l'Autheur,  ou  s'ils  rejettent  encore  l'affirmatif.  Car 
S'il  fe  trouve  qu'ils  réprouvent  Tun  6c  l'autre ,  fans  doute 
TAutheur  nous  impofe,  6c  fa  mauvaife  foy  mérite  le  blâme 
de  tous  les  Sages.  Or  pour  s'en  éclaircir  pleinement,  il  ne 
faut  que  repafiTer  fur  les  textes  que  nous  avons  déjà  rap- 
tu^YA  cAp.j.  &  portez  :  Nous  y  verrons  leur  penfée  comme  dans  un  miroir 
^'  fidelle ,  qui  ne  nous  trompera  pas,  6c  qui  nous  apprendra  au 

vray ,  ce  qu'ils  condamnent ,  6c  ce  qu'ils  approuvent. 

Premièrement  ils  difen  t  ^  i^ue  nous  devons  tenir  pour  certamy 
que  ce  qui  nous  femble  pain,  n'eH  point  pain  y  mais  que  c'eH  le 
Corps  de  Ijesu  s- Christ, que  le  vin  que  nous  voyons  n'ejl 
s.  Cyriû.        point  du  vin ,  encore  que  les  fens  le  jugent  dnfi,  mais  le  Sang  de 
I  ES  us-Chris  T. 

S'ils  difent  en  termes  formels  que  ce  qui  nous  femble 
pain,n'eft  point  pain,  peut-on  fans  rougir  foûtenir  la  di- 
uindion  del'Autheur ,  &  nier  froidement  qu'ils  condam- 
nent le  témoignage  des  fens, qui  depofent  que  c'eft  du  pain? 
Qu'y  a-t'il  de  plus  oppofé  que  ces  deux  propofitions,  qui 
portent  une  contradiction  évidente  ?  V/?  du  pain  y  cen'efi 
dfi  pain.  Que  dit  le  témoignage  affirmatif  des  fens  ? 
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c'efi  du  pain.  Que  porte  lefentiment  des  Pères  > 
£e  n'efi  pas  du'  pain.  Y  a-t'il  donc  rien  de  plus  contraire  au 
fentiment  des  Pères,  que  le  témoignage  afErmatif  des  feus 
que  TAutheur  a  inventé  pour  les  éluder  ? 

Secondement  ils  difènr,  qu'encore  qu'il  mm  femhle  que  ce 
fait  du  pain  y  ne antmoins  il  ejl  transformé  par  une  opération  ineffa- 
ble :  Et  que  Iesu  s- Christ  prononçant  ces  paroles  :  Cecy  efi  ^^^fo/, 
mon  Corps  y  montre  que  le  pain  quicfl  fan^ijïé  fur  l'Autel,  eflle  Th!ophdai 
propre  corps  du  Seigneur ,  &  non  pas  feulement  la  figure  qui  le  re-  enan.  m  Matt 
pre fente-,  parce  quiln'a  pas  dit ,  cecy  eflla  fgure ,  mais  cecy  efl 
mon  corps.  Par  où  eft-ce  que  l'Autheur  peut  fuir  ,  pour  fe 
fauver  de  cette  cenfure  avec  ce  double  témoignage  affirma- 
tif  ôc  négatif,  qui  n'eft  qu'une  produdion  chimérique  de 
fon  efpric  ?  Sil  dit  que  c'eft  par  le  rapport  affirmatif  des 
fens ,  les  Pères  afTurent  au  contraire ,  qu'encore  qu'il  nous 
femble  que  cefoitdu  pain  ,  neantmoinsileft  transformé 
par  une  opération  ineffable  ,  ôc  que  c'eft  le  propre  corps  de 
Iesus-Christ.  S'il  dit  pourfortifier  fa  foy  contre  le  té- 
moignage des  fens ,  que  ce  n'efl:  pas  de  fîmple  pain,  du  pain 
ordinaire ,  mais  un  pain  fandifîé  &  transformé  en  la  figure 
du  corps  de  Iesus-Gh  RiST  ,  les  Pères  enfeignent  au 
contraire ,  que  ceft  le  propre  corps  «s/^Iesu  s- Christ, 
non  pas  feulement  la  fgure  qui  le  repre fente  y  parce  que  I  e  s  u  s- 
Christ  n'a  pas  dit ,  cecy  eflla  fgme ,  mais  cecy  efi  mon  corps. 
Ne  faut-il  pas  que  cét  Autheur  fe  foit  imaginé  qu'il  n'y  a 
queluy  qui  ait  la  lumière  des  hommes ,  &que  tout  le  refte 
des  hommes  n'a  que  la  lumière  des  animaux,  pour  fe  pro- 
mettre qu'il  nous  perfuadera  parle  témoignage  affirmatif 
des  fens  (  ce  qu'il  ne  croit  pas  luy-mefme  )  qu'il  eft  de  bon- 
ne intelligence  avec  les  Pères  ? 

En  troifiéme  heu  ils  diCQnty  que  Dieu  qui  efimifricordieux,  rheophit  enan 
condefcendant  à  nofire  foihlefe  y  garde  à  la  vérité  Peffece  du  pain  in  MAuum, 
&  du  vin  y  mais  qu'il  en  change  la  fuh fiance  en  la  vertu  de  fa  chair 
&  de  fon  fangydr  que  ce  changement  fe  fait  par  une  opération  idem  mm,  m 
ineffable  y  parce  que  nom  fommes  infirmes  y  &  que  nom  avons  Af^^f^. 
horreur  de  manger  la  chair  crue  y  &  fur  tout  la  chair  humaine ,  ^ 
que  c*efi  par  cette  raifon  qu'il  paroifi  comme  du  pain ,  mais  qu'en 
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effet  c'eflde  U  chair.  De  quel  artifice  fe  peut  fervir  P  Autheur 
du  témoignage  affirmatif ,  pour  détourner  le  fens  de  ces  pa- 
rôles  5  ôc  tirer  les  Pères  à  fon  opinion  /  Si  le  corps  de  Iesus- 
C  H  K  I  s  T  n'eft  point  fous  les  efpeces  du  pain ,  à  quel  pro- 
pos les  Pères  parlent-ils  de  lliorreur  que  nous  avons  de 
manger  la  chair  humaine  >  A  quel  propos  difent-ils  que  c'efl: 
pour  condefcendre  à  noftre  infirmité,  6c  nous  épargner  cet- 
te horreur  ,  qu  il  garde  Tefpece  du  pain  &c  du  vin  ,  &  qu'il 
en  change  la  fubftance ,  qu'il  paroift  du  pain  ,  &;  que  c'eft 
en  effet  de  la  chair  ?  Ne  de  voient-ils  pas  plûtoft  dire  que 
c'eft  du  pain ,  pour  maintenir  le  témoignage  affîrmatif  des 
fens ,  mais  que  ce  pain  eft  le  figne  de  la  chair  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  pour  s'oppofer  au  témoignage  négatif  ?  Ne  de- 
voient4ls  pas  dire  qu'il  garde  également  la  fubftance  Se  l'ef. 
pece ,  &  qu'il  les  change  auflî  également ,  fi  ce  changement 
n'eft  qu'un  changement  figuré,  un  changement  mental,  qui 
ne  veut  dire  autre  chofe  ,  finon  que  Dieu  en  fait  un  figne  fa^ 
cré  de  fon  corps ,  puifque  la  fubftance  ne  peut  eftre  un  figne 
fenfible  6c  proportionné  à  noftre  veuë ,  que  par  Tentremife 
des  efpeces  ? 

En  quatrième  lieu  ils  difent  que  puifque  Ie  sus-Christ 
r  chryfoj.  ^  ^  ^^^y  ^fi^^^^  Corps  ,  notis  ne  devons  plus  le  révoquer  en  dou- 
te :  que  nous  devons  croire  à  Dieu  partout  fans  luy  répugner ,  quoy 
que  ce  qu'il  nous  dit  y  paroi ffe  ahfurd  à  nos  fens ,  quoy  qu'il  leur 
femhle  difficile  y  quoy  qu'il  foit  inconcevable  a  leur  égard.  Sur  cela 
je  demande  à  l' Autheur,  fi  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu,  en  pro- 
nonçant ces  paroles ,  Cecy  eft  mon  Corps  ,  n'eft  pas  véritable 
dans  l'un  de  ces  deux  fens  :  Le  premier  ,  Cecy  eft  mon  pro- 
pre ôc  véritable  Corps ,  Le  fécond  ,  Cecy  n'eft  pas  mon 
Corps ,  mais  la  figure  de  mon  Corps  ?  Il  ne  le  defavouëra 
pas ,  s'il  ne  veut  fe  contredire  luy-mefme.  le  demande  dere- 
chef, fi  de  ces  deux  fens  fi  contraires  il  n'y  en  a  pas  un  q  ui  eft 
vray  ôc  l'autre  faux  ?  cela  eft  hors  de  doute.  le  demande 
donc  encore  une  fois ,  file  vray  fens  n'eft  pas  celuy  qui  pa- 
roift impolTible ,  incomprehenfible ,  abfurd  &  ridicule  à  nos 
fens  ?  C'eft  le  fentiment  des  Pères  ,.ou  bien  il  faut  que  leur 
fentiment  démente  leurs  paroles.  Or  je  le  prie  de  me  dire 
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fincerement ,  s'il  croit  que  cette  propofîtion  ,  Cecy  n'eft 
pas  mon  propre  Corps ,  mais  la  figure  de  mon  Corps ,  qui 
eft  le  fens  qu'il  donne  aux  paroles  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
choque  la  veuë  ou  le  goût ,  fi  elle  eft  abfiirde  aux  fens ,  in~ 
comprelienfible  ,  &  impojflîble  :  S'il  dit  que  non  ,  je  conclus 
qu'elle  eft  faufle  par  la  raifon  des  Pères ,  qui  difent  unani- 
mement que  le  vray  fens  de  ces  paroles ,  Cecy  eft  mon  Corps ^ 
paroift  abliird  fie  impoffible  aux  fens ,  que  les  yeux  &  le 
goût  y  répugnent ,  fie  qu'il  faut  fortifier  la  foy  contre  leur 
depofition.  S'il  dit  qu'ouy ,  je  conclus  non  feulement  qu'el- 
le eft  faufle ,  mais  encore  qu'il fe  couppe  6c  fe  détruit  luy^ 
mefme.  Elle  eft  faufle  par  la  raifon  qu'il  apporte  contre  la 
prefence  réelle ,  fie  qui  retombe  fur  luy ,  fie  il  fe  couppe  luy- 
mefme ,  car  il  redit  en  cent  endroits  que  le  témoignage  des 
fens  favorife  fa  créance ,  fie  détruit  celle  de  Rome.  Si  le 
témoignage  des  fens  détruit  la  créance  de  Rome ,  parce 
que  les  fens  la  jugent  diflîcile ,  abfurde  ,  inconcevable ,  fie 
impolfible  ,  comment  authorifent4ls  la  créance  de  l'Au- 
tlieur ,  s'ils  y  trouvent  auffi  de  la  difficulté  ,  de  l'obfcurité, 
de  Tabfurditéjficde  l'impoffibilitépMais  comment  y  en  trou- 
veroient-ils  ?  On  peut  dire  avec  raifon  qu'il  eft  difficile  de 
faire  que  ce  qui  eftoit  auparavant  de  vray  pain ,  foit  efFedi- 
vement  de  vraye  chair,  c'eft  un  miracle  qui  ne  fe  peutfaire 
que  par  une  opération  ineffable ,  comme  difent  les  Pères  ,  ny 
concevoir  que  par  la  foy  fie  dans  les  lumières  de  Dieu.  Mais 
que  ce  qui  eft  de  vray  pain ,  fans  changer  de  fubftance  ,  foit 
le  figue  du  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  quelle  difficulté  y  a-til  à 
le  faire  ?  quelle  obfcurité  qui  m'empefche  de  le  concevoir? 
le  prens  un  anneau  qu'un  amy  me  donne  pour  gage  de  fon 
affection  :  mes  fens  s'en  étonnent-ils  ?  regardent-ils  ce  figne 
comme  un  prodige  inoiiy  ?  le  vois  un  portrait  qui  reprelèn- 
te  le  Prince:  mes  yeux  s'en  choquent-ils?  le  pinceau  ne  le 
peut-il  faire  fans  miracle  ?  l'efprit  ne  le  peut-il  concevoir 
fans  un  effort  extraordinaire  ?  De  mefme  on  me  dit  que  le 
pain  de  la  cene  Calvinifte  eft  la  figure  du  corps  de  Christ^ 
fie  que  le  vin  qu'on  y  boit ,  eft  la  figure  de  fon  fang.  Qu'eft- 
il  befoin  d'employer  de  longs  diïcours  pour  adoucir  mes 
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fens  ,  &  me  fortifier  contre  leur  contradidion  ?  Ils  ne  s'en 
allarment  point,ils  ne  fe  foûlevent  point^il  n'y  a  point  de  ré- 
volte à  craindre  de  ce  cofté-là.Et  donc  fi  les  Pères  n*avoient 
point  d'autres  fentimens  plus  divins  que  ceux  de  T Autheur, 
s'ils  croyoient  comme  luy  que  TEuchariftie  n'eft  qu'un  fi- 
gne  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  6c  non  pas  fon  véritable 
corps,fe  mettroient-ils  tant  en  peine  de  reveiller  noftre  foy, 
denous  avertir  de  lafiirprife  des  fens,de  nous  dire  fi  fouvent, 
j^'/7  ne  fmt  pas  croire  à  nos  yeux  ,ny  m  toucher  ^  ny  au  goût: 
s^ch^/hf'  ^f^il  y  ^  ^f^t^^  chofe  que  du  pain  fous  les  efpeces  :  que  ce  qui  fa- 
s.  HiUr.  roifi  n^efi  point  pain ,  mats  que  c'efi  le  propre  corps  de  I  e  s  us- 
s.Gaudmtm,  C  H  R  ï  s  T  5  qu^ encore  que  cela  paroijfe  ahfurd  &  impojjible 
À  nos  fens  y  il  ne  s'y  faut  pas  arrefler  ,  parce  quils  fe  trompent 
aifement  :  mais  qu'on  doit  fe  tenir  a  la  parole  du  Fils  de  Dieu  ^ 
qui  efi  infaillible  &  immuable. 

Que  fi  cela  eftainfi  que  devient  la  diftindionde  TAu- 
theur  ?  comment  peut-il  éluder  la  cenfure  des  Pères ,  qui 
condamnent  fi  clairement  le  témoignage  des  fens  affirma- 
tif  &  négatif  >  Ne  faut-il  pas  qu'il  abandonne  l'un  6c  l'autre 
pour  fe  reconcilier  avec  eux ,  l'affirmatif  parce  qu'ils  l'efti- 
ment  faux,  le  négatif  parce  qu'il  confefle  luy-mefme  qu'il 
eft  trompeur. 

Mais  jeluy  veux  faire  voir  encore  plus  clairement  lafoi- 
blefiTede  fa  réponfe ,  6c  le  piège  qu'il  s'eft  dreflTé  en  penfant 
{e  fauver  par  ce  faux-fuyant  du  double  témoignage  des  fens. 
Car  tant  s'en  faut  que  le  témoignage  négatif  des  fens  luy 
ferve  pour  éluder  l'authorité  des  Pères ,  qui  le  condam- 
nent, qu'au  contraire,  il  découvre  évidemment  la  faufieté 
de  fes  preuves ,  qu'il  appuyé  fur  quelques  textes  trcs-mal 
entendus  tirez  de  leurs  écrits. 
I.  Partie  ch.  „    jj  jjj.  q^^  j^^  Peres  établiflTent  le  témoisinaee  des  fens 
&  10'^.    '  "  comme  certain  6c  infaillible ,  6c  qu'ils  n'en  ont  jamais  exce- 
"  pté  le  Sacrement  de  l»Euchariftie ,  comme  une  chofe  parti- 
"  culiere,6c  qui  ne  tire  pas  à  confequence  pour  le  refte:  au 
>5  contraire  qu'ils  ont  étably  la  fidélité  de  ce  témoignage  en 
»  ce  qui  concerne  mefme  le  Sacrement.  le  ne  demande  point 
"  où  eft  la  mémoire  de  cet  Autheur ,  qui  ne  fe  fouvient  pas  de 
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la  peine  qu'il  a  à  fe  defFendre  de  tant  de  paflages  formeIs,qui 
ruinent  entièrement  ce  témoignage  prétendu.  le  demande 
oùeftfonjugementdenous  apporter  une  preuve  qui  rui- 
ne fa  defFenfe ,  une  defFenfe  qui  ruine  fa  preuve  ?  Car  fi  le 
témoignage  négatif  des  fens  eft  trompeur  ,  comme  il  Ta- 
voue  luy-mefme ,  comment  peut-il  conclure  de  leur  depo- 
fition  que  le  Sacrement  de  TEuchariftie  n*eft  que  la  fimple 
figure  du  Corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  N'eft-ce  pas  un  té- 
moignage négatif  /  Ce  témoignage  négatif  eft-ilfi  tort  de- 
venu de  trompeur,  certain  &c  infaillible  ?  N'eft-ce  pas  ce  té- 
moignage contre  lequel  les  Pères  fortifient  noftre  foy  > 
Comment  font-ils  fi  toft  de  luges  feveres  devenus  de  fi  fa- 
vorables approbateurs  ?  N'eft-ce  pas  ce  témoignage  que 
TAutheur  rejette  comme  fautif?  Ne  dit-il  pas  que  les  fens 
ne  peuvent  juger  fi  TEuchariftie  eft  de  fimple  pain  ?  Sic'eft 
du  pain  ordinaire  ^  fi  c'eft  la  figure  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  ou  fi  ce  ne  Teft  pas  >  Et  n'a-t'il  pas  raifon  de  le 
dire  ?  Ce  jugement  n'eft-il  pas  audeflTus  de  leur  portée  ? 
Comment  eft-ce  donc  qu'ils  peuvent  juger  que  ce  n'eft 
qu'une  fimple  figure  du  corps  de  Ie  sus-Christ  ,  puis 
qu'ils  ne  font  pas  mefine  capables  déjuger  fi  c'en  eft  une  fi-, 
gure  5  ou  non  ? 

Que  veulent  donc  dire  les  Pères  quand  ils  enfeignenr, 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Chreftiens  de  révoquer  en  doute 
le  témoignage  des  fens,  &:  que  ce  feroit  ébranler  jufque  s 
aux  fondemens  la  vérité  de  l'Evangile  de  1  e  s  u  s-Chri  st  ? 
Ils  veulent  dire  que  les  fens  ne  fe  trompent  point  au  juge- 
ment qu'ils  font  de  leur  objet  naturel,  c*eft  à  dire,  des  acci-- 
dens  fenfibles  dont  les  corps  Çont  reveftus ,  parce  que ,  com- 
me dit  TertuUien ,  ils  en  jugent  toujours  comme  ils  en  doi- 
vent juger  ,  &  ce  qui  fe  doit  faire  ainîi  n'eft  point  menfonge. 
^uûd fie fieri  ofortet  mendacium  non  efi.  Et  cela  eft  vray  mef. 
me  dans  l'Euchariftie ,  où  les  yeux  jugent  fans  fe  tromper  de 
la  blancheur  du  pain ,  6c  le  gouft  de  la  faveur  du'  vin  qui  efi 
confacré  en  mémoire  du fang  ^^Ies us- Christ,  comme 
parle  cet  Africain  ^  mais  s'ils  veulent  aller  plus  avant  &  paf- 
Icr  du  figne  à  la  chofe  fignifiée ,  s'ils  entreprennent  de  juger. 
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Il  c'eft  du  pain  ordinaire,  fîc'eft  defimple  vin,  fi  c'eftune 
lîmple  mémoire ,  une  fimple  figure  du  fang  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  5  ou  fi  c'eft  une  figure  jointe  à  la  vérité  mefine , 
alors  ,  par  la  propre  confeflion  de  TAutheur ,  il  les  faut  re- 
primer, ôc  affermir  noftrefoy  contre  leur  témoignage  né- 
gatif,    par  une  fuite  necelfaire  contre  toutes  les  preuves 
qu'il  apporte ,  qui  ne  font  fondées  que  fur  ce  témoignage 
trompeur ,  dont  les  Pères  font  une  exclufion  fi  expreflé, 
fi  fouvent  réitérée  ,  que  je  ne  puis  comprendre  com- 
ment il  ofe  dire  fans  rougir,  que  les  Pères  n'ont  pas  excepté 
leTres-Saint  Sacrement  du  témoignage  des  fens. 
I.  p.  cil  4. page     Fmiflons  cette  première  partie  par  la  définition  du  my^ 
\o9.  ftere ,  &  de  la  tromperie  qu'il  a  priièen  deux  endroits  de  S* 

Chryfoftome ,  6c  voyons  for  qui  de  nous  ou  de  luy  tombe  la 
tromperie  ,  ôc  à  qui  le  my ftere  demeure.  Car  auliï  bien  Une 
'veut  y  dit-il ,  que  ces  deux  defnïticns  four  guider  d'un  fcul  coup 
tout  noftre  différent.  Voie  y  donc  comme  il  le  décide ,  puis 
Hom.y.ini.     qu'il  le  vcut  :  Le  myjlere ^  dit  Saint  Chryfoftome  ,  efi  Lors 
que  nom  ne  njoyons  pas  ce  que  mus  croyons  ,  mais  que  nom 
vûyons  une  chofe  &  que  nous  en  croyons  une  autre.  Or  eft- 
il  que  dans  le  myftere  de  TEuchariftie  nous  ne  voyons  pas 
ce  que  nous  croyons ,  mais  nous  voyons  une  chofe,  nous 
en  croyons  une  autre  ;  nous  voyons  les  accidens  du  pain,  6c 
nous  croyons  le  corps  de  Iesu  s- Christ,  que  nous  ne 
voyons  pas ,  parconfequent  le  myfl^re  nous  appartient. 
nom.  13.  iYiî^.     La  tromperie  y  dit  ce  mefme  Pere  ,  efi  lors  qu^une  chofe 
jidB^he/tos.         fatoifi  pas  efire  ce  qu'elle  efi  ,  mais  quau  contraire  elle 
paroifi  efire  ce  qu'elle  n'efi  pas.  Or  eft-il  que  l'Euchariftie 
ne  paroift  pas  à  T  Autheur  eftre  ce  qu'elle  eft ,  mais  au  con- 
traire elle  paroift  eftre  ce  quelle  n'eft  pas.  Car  elle  ne  luy 

f)aroift  pas  eftre  le  corps  de  Iesu  s- Christ,  comme  el- 
e  l'eft  véritablement  ;  Et  elle  luy  paroift  eftre  du  pain ,  ce 
qu'elle  n'eft  pas.  Par  confequent  la  tromperie  eft  de  fon  co- 
fté.  Et  afin  qu'il  ne  dife  plus  que  c'eft  Dieu  mefme  qui  le 
trompe ,  qu'il  écoute  encore  une  fois  les  Pères  qui  l'avertiC 
fent  de  croire  plûtoft  à  la  parole  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t,  qui 
dit  j  Cecy  eft  mon  Corps ,  qu'au  témoignage  négatif  des 
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fens ,  qui  luy  difent  que  ce  n'eft  pas  fon  corps.  Croyons  par 
tout  à  Dieu,  ôcneluy  contredifons  point,  encore  que  ce  s .  chyfof.  hom, 
qu'il  dit femble  contrau-e à noftre  raifbn,  6c  à  noftre  veuc  :  ^3^«  - 
mais  que  fa  parole  ait  plus  d'autliorité  fur  nous  que  noftre 
raifon  &  nos  yeux,  car  elle  n'a  jamais  manqué,  mais  nos 
fens  fe  trompent  à  tous  propos.  Encore  que  le  gouft  le  juge , 
encore  que  le  fèns  te  le  fuggerc  ainfi  neantmoms  que  lafoy 
te  confirme.  N'en  laiire  point  le  difcernement  à  la  bou- 
che du  corps,  mais  à  lafoy  exempte  dedoute.  N'en  juge 

{)onit  par  le  gouft,  mais  fois  tres-pleinement  perftiadé  par  ^/J' "^'^^^ 
afoy. 
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LIVRE  SECOND. 

OV  VON  MARQVE  LES  FAVTES 

que  cet  Autheur  a  commifes  ,  en  prenant  la 
Raifon  naturelle  pour  luge  de  la  Prefence 
réelle  de  I e  su s-C h r  i  s t  dans  l'Euchariftie. 


Chapitre  Premier. 

^ue  l* Autheur  s'efi  imaginé  far  une  illufion  fort  grojfiere  ^ue 
le  Myfiere  de  l'Euchariftie  eft  du  rejfort  de  U 
Raifon  naturelle, 

Y  A  N  T  pour  but  dans  cette  féconde  par- 
tie ,  de  remarquer  les  fautes  infignes  que 
r  Autheur  a  commifes ,  en  prenant  la  Raifon 
naturelle  pour  juge  de  laprefencede  Iesus- 
Christ  dans  le  Sacrement,  j'en  ferois  une 
>  moy-mefme,  fi  jerejettois  indifféremment 

toutes  les  lumières  qui  viennent  de  cette  fource ,  puifque 
c'eft  un  grand  préjugé  d'une  mauvaife  caufe,que  de  n'avoir 
point  de  raifon ,  &  de  n'en  vouloir  point  écouter.  Mais  il 
îaut  faire  une  grande  diftindion  entre  les  preuves  que  les 
Philofophes  tirent  de  la  raifon  purement  naturelle ,  cel- 
les que  les  Théologiens  empruntent  de  la  raifon  éclairée  de 
la  foy ,  pour  démefler  les  difficultez  qui  environnent  nos 
Myfteres.  Les  Pères  ont  authorifé  celles-cy ,  &  nous  les  de- 
vons recevoir  avec  eux ,  puis  qu*ils  en  ont  approuvé  Tufage: 
mais  ils  ont  conftamment  reprouvé  celles-là  ,  parce  que 
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dans  les  difputes  de  la  Religion  nous  devons  toujours  nous 
fouvenir ,  que  nous  ne  fommes  pas  feulement  raifonnables, 
mais  fidelles,  &  qu'encore  que  les  veritez  révélées  ne  foient 
pas  contre  la  raifon  ,  neantmoins  elles  font  infiniment  au 
deffus  de  la  raifon.  Par  confequent  elle  ne  doit  jamais  pre- 
fumer  d'y  entrer  toute  feule ,  autrement  elle  fe  pert,  comme 
dit  faint  Auguftin ,  &  toute  la  force  du  raifonnement  hu- 
main ,  fi  la  foy  ne  luy  fert  de  guide ,  n*eft  qu'un  égarement 
continuel ,  &  une  courfe  de  géant  écarté  de  fon  chemin, 
curfus  ceUrrimus  extra  viam. 

Ledefenfeurde  Tabfence  réelle  s'eft  oublié  de  faire  ce 
difcernemcnt ,  &  par  une  illufion  fort  groflîere  il  a  crû  qu'il 
pouvoir  raifonner  en  Philofbphe  Payen  fur  les  dogm.es  du 
Chrifl:ianifme ,  combattre  un  Myftere  celefte  &  divin  par 
des  raifons  humaines ,  &  renverfer  le  Chef-d'œuvre  d'une 
puiflance  furnaturelle  par  des  argumens  tirez  de  la  nature. 
Les  lumières^  dit-il,  les  plus  communes    les  plus  naturelles  «  ^^g^ 
de  la  raifon  rejettent  ces  dogmes ,  tant  à  caufe  de  leurs  con-  ^<  75». 
fequencesinotiies,  que  pour  les  contradictions  qu'ils  enve-  « 
loppent,&fur  tout  parce  qu'ils  font  d'eux-mefinesincon-  « 
cevables.  Car  qui  peut  concevoir  la  reprodudion  d'un  " 
corps  déjà  exiftant  depuis  plufieurs  fiecles ,  fans  une  deftru-  « 
ùiion  préalable  ?  Qui  peut  concevoir  un  corps  exiftant  en  " 
mefme  temps  en  plufieurs  lieux ,  fans  que  ny  fa  forme  ,  ny  fa  « 
matière ,  ny  fa  fubftance  foit  multipliée  ?  Qui^  peut  conce-  « 
voir  qu'un  corps  un ,  &  mefme  fubfifte  en  mefme  temps  à  " 
la  manière  d'un  corps  &  à  la  manière  d'un  efprit  /  &  tant  « 
d'autres  myfteres  furprenans  qui  font  enfermez  dans  ces  « 
dodrines.  Ce  font  les  preuves  que  l'Autheur  tient  indubita-  " 
bles ,  difant  que  la  lumière  naturelle  ne  put  tromper  perfonne^ 
que  quelque  defordre  que  le  péché  ait  mis  dans  noftre  rai- 
fon ,  il  y  eft  refté  des  clartez  infaillibles  en  leurs  jugemens, 
&  que  ce  font  ces  clartez  qui  renverfent  tout  ce  que  Rome 
établit  ,  &:  qui  établiffent  tout  ce  qu'elle  renverfe. 

Mais  pour  luy  répondre  par  luy  mefme ,  &  luy  faire  con- 
îioiftre  fon  erreur  par  fes  propres  paroles  ,  il  me  permettra 
de  luy  dire,  Qu^n  vérité  j'en  fuis  mal  fatisfait.  Fattendois  « 
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)5  de  voir  crever  de  tous  coftez  la  nuée  myftique ,  &  que  les 
w  lumières  de  Dieu  forçant  tout  d'un  coup  des  Cieux^refplen- 
»  diroient  en  terre ,  comme  dans  la  converfion  de  S.  Paul. 
53  rattendois  ou  dès  pafTages  convainquans  tirez  de  la  parole 
.  »  de  Dieu ,  ou  des  oracles  ôc  des  révélations  nouvelles ,  ou  au 
„  moins  des  raifonnemens  tirez  de  la  fubftance  du  Chriftia-^ 
«  nifme.  Mais  toutes  les  lumières  que  je  voy  ,  font  des  lumie- 
55  res  d'hommes ,  des  faufles  clartez  qui  fortent  de  la  terre ,  & 
55  qui  font  bien  différentes  de  nos  myfteres     de  la  doctrine 
53  des  Pères.  Il  ne  devoir  pas  fi-toft  fe  difpenfer  de  cette  rè- 
gle fi  judicieufe ,  que  luy-mefme  nous  avoit  donnée ,  qu'il 
faut  fe  tenir  du  cofté  de  la  lumière  de  Dieu  ,  &:  refpeder  fes 
ténèbres ,  fans  entreprendre  de  les  dilfiper  de  foy-mefme. 
11  devoir  fe  fouvenir  que  c*efl;  une  règle  d'humilité ,  dont 
Tinobfervation ,  toujours  fatale  à  la  Religion ,  a  produit  la 
plufpart  des  difKcultez ,  dont  les  prophanes  &:  les  hereti- 
T:tmn.  l  de     ques  chargent  nos  doctrines.  At^ferh^reùcis  quMunque  ethni- 
Refur.carms,    d  y^^/^/^/- ,        /ûlls  Scripturis  fuds  qtiitJHones  Jiflant^  é"  fia- 
re  mn  foterunt.  Oftez  aux  hérétiques  les  argumens  dés 
PayenSjils  n'auront  plus  d'appuy  ny  de  defenfe.  Les  Phi- 
HeYinU.  de  ani-  lofophcs  font  Icurs  Patriarches ,  comme  dit  Tertullien ,  qui  j 
.       leur  ont  appris  à  chercher  dans  nos  plus  faints  myfteres  des  ! 
abfurditez  ,  des  obfcuritez  ,  des  contradictions  ,  des  impof.  î 
fibilitez apparentes ,  qui  furprennent  l'efprit  humain^  s'il 
n'eft  foûtenu  par  des  lumières  furnaturelles  capables  de 
l'aflurer ,  &c  de  luy  ofter  la  peur  de  ces  phantômes, 

C'eft  pourquoy  ce  mefirie  Pere  répondant  à  Marcion, 
qui  détruifoit  toute  l'œconomie  de  l'Incarnation  ,  en  mon- 
trant par  des  raifons  humaines  &c  naturelles  qu'elle  eftoit 
indigne  de  Dieu  ^  abfurde ,  inconcevable  ,  &L  impollîble^ 
TertuU.  de  cM-  luy  dit  avcc  unc  merveilleufe  force  :  ^^odcunque  Deo  indig- 
ntChriJlK       j^mm  efi,  mihiexfedit  y  fahus  fum  fi  non  confundar  de  Domino 
mec.  Nmus  efi  Del  Filius  :  non  pudet  quia  fudendum  ejt.  Et  mor- 
tuus  efi  Dei  Filins  :  frorfus  credihiLe  efi  y  quia  ineptum  efi.  Et  fè- 
pultus  refurrexit  :  certum  efi  quia  impûffihile.  Tu  me  dis  que 
ceft  une  chofe  honteufe  éc  indigne  de  Dieu  ,  d'eftre  neuf 
mois  dansle  ventre  d'une  femme,  &  d'y  prendre  une  chair 
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mortelle  :  Il  eft  vray  fi  nous  mefuroiis  les  œuvres  de  Dieu  à 
noftre  fens  &:  à  la  régie  de  la  raifon  humaine  :  Mais  confide- 
re ,  Marcion ,  ce  que  dit  TEcriture ,  fi  tu  n'en  a  pas  encore 
effacé  toute  la  créance ,  que  Dieu  a  choifi  ce  qui  paroift  fo- 
lie aux  yeux  du  monde ,  pour  confondre  les  Sages  du  mon^ 
de.  Tout  ce  que  tu  trouve  indigne  de  Dieu,  m'eft  trop 
avantageux  pour  le  decroire.  Mon  falut  &  mon  bon-heur 
eft  de  ne  rougir  point  de  ce  qu'a  fait  monMaiftre.  Le  Fils 
de  Dieu  eft  né  d'une  femme  :  Fen  fais  gloire ,  parce  que  tu 
Teftime  honteux.  Le  Fils  de  Dieu  eft  mort  :  je  le  croy ,  par- 
ce qu'il  te  paroît  abfurd.  Il  eft  forti  du  tombeau  où  il  avoit 
efté  enfeveU ,  j'en  fuis  certain  ,  parce  que  tu  le  juges  im« 
poifible. 

L'Autheur  qui  a  eu  affez  d'adreffe  pour  nous  accorder  ce 
principe,  parce  qu'il  ne  le  pouvoir  pas  contefter,  ne  dcvoit- 
il  pas  avoir  autant  de  fincerité  &:  de  fermeté  pour  s'y  tenir? 
n'a  voit- il  point  de  plus  fortes  preuves  contre  la  créance  de 
Rome,  que  celles  qu'il  venoit  luy-mefme  de  condamner? 
falloit-il  employer  les  lumières  des  hommes  pour  obfcurcir 
les  lumières  de  Dieu,&  renouveller  les  vieilles  objedions 
des  Philofophes ,  pour  renverfer  ce  que  l'authorité  de  tous 
les  Pères  foit  anciens  ou  modernes  établit,  &  pour  établir 
ce  qu'elle  renverfe  ?  Si  le  fecret  de  l'Euchariftie  luy  fem- 
bloit  impénétrable  à  la  raifon  humaine ,  ne  devoit-il  pas 
confiderer  ce  que  difent  les  Pères ,  que  cet  adorable  Sacre- 
ment eft  un  myjiere  de  foy ,  qu'on  apprend  par  la  foûmillîon 
de  l'efprit ,  non  pas  par  la  force  de  fes  raifons  :  Vne  man- 
ne cachée  qui  n'eft  connue  que  de  ceux  qui  la  reçoivent,  &c 
non  pas  de  ceux  qui  la  rejettent  :  l'Agneau  Pafchal  qu'on 
ne  mange  que  dansl'obfcurité  de  la  nuit:  l'Arche  du  Tefta- 
ment  que  la  curiofité  ne  touche  point  impunément .  Que  la 
loy  défend  de  tourner  la  pointe  du  couteau  ,  c'eft  à  dire ,  la 
fubtiUté  du  raifonnement  humain  contre  l'Autel  :  Que 
Dieu  a  caché  fes  myfteres  aux  Sages  du  monde  ,  &  qu'il  les 
a  révélez  aux  fimples  :  Que  ceux  qui  veulent  pénétrer  trop 
avant  dans  l'abyfme  de  fes  grandeurs ,  font  opprimez  de  fa 
gloire  ^  ôc  qu'il  faut  croire ,  avant  que  d'entendre  ce  qu'il 


A 
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en  découvre  luy-mefme  par  la  lumière  de  fa  parole  > 

Ne  devoit-il  pas  fe  fouvenir  de  ce  que  les  Pères  enfei-- 
s  Dionyf  l.  de  g^^^^^^  •       l'Euchariftie  eft  le  myftere  des  myfteres,  &la 
•BccL  hierar.  i.  chofc  du  monde  la  plus  divine  :  que  c*eft  un  Sacrifice  plein 
de  Dieu,  qui  remplit  Tame  d'une  fainte  horreur  ^Sacrifcium 
-eM  Cefar  i  f^^^^orem affeïcns  \QnQ  c'ciiu^ 

I.  de  monjlr.  hU.unadmirMe  &  magnifique  SacYÏfce^un  Sacrifice  plein  de  reve- 
Ei;^w5.  lo-  Y^j^ce  &  d' horreur ytin  myfiere  redoutable,  qui  jette  la  frayeur  dans 
21  ïnAtci  Apof.  l'amey&  enfin  le  plus  augufie  &  le  plus  redoutable  de  toupies  myfie- 
hom.  14.  &  res:  Que  c'eft  dans  ce  Sacrement  que  le  vray  David  change 
Cor  }^de  vilàgc ,  ôc  qu'il  paroift  aux  Sages  du  monde  comme  in- 
sttcerdono  é»  fcnfé  ,  dc  donner  fa  chair  à  manger ,  6c  fon  fang  à  boire^ 
^'^^/oan^^Da-  mais  quc  toute  leur  fageffe  n'eft  que  foUe  :  Enfin  que  la 
ra^ifc.  orat.  de  chair  dc  I  E  S  u  s-C  H  R I S  T  deïfiée  par  l'union  qu'elle  a  avec 
hh  qui  doY'  la  perfonne  du  Verbe ,  eft  un  feu  divin ,  dont  la  flamme 
^s^^Aug.conc.  éclaire  les  fidelles,  ôc  brûle  les  prefomptueux ,  qui  pour 
j.inPfaim.  13.  contcnter  leur  curiofité ,  veulent  s'en  approcher  de  trop 
ii\^^]n[mta>  P^^^  ^  ^  Comprendre  la  merveille  par  le  difcours  de  la 
raifon  humaine  ?  Sois  fidelle  &:  innocent,  dit  Saint  Ephrem, 
dave  car-  ^  participe  au  corps  immaculé  ôc  au  fane  de  ton  Sei2:neur 
mundiem-  >3  plénitude  dc  roy  ,  t  allurant  que  tu  mange  1  Agneau 
dam  homini-  „  melme  tout  entier.  Les  myfteres  delEsus-CHRisT  font 
ÏTndumfan-  immortel  3  garde-toy  de  les  fonder  curieufement^ 

guinem,  &c.  „  dc  pcur  que  tune  fois  briilé  en  y  participant.  Le  Patriarche 
s .  Ephrem  de    Abraham  prefenta  aux  Anses  du  Ciel  des  viandes  de  la  ter- 
cnriose  non  ,3  rc ,  ôcils  cn  mangèrent.  Certamement  c  elt  un  grand  mira- 
fcmmda.      cle  de  voir  des  efprits  immatériels  manger  des  viandes  ma- 
,5  terielles  fur  la  terre  :  Mais  ce  que  le  Fils  unique  de  Dieu  no- 
„  ftre  Sauveur  lEsus-CnRiSTa  fait  pour  nous ,  eft  au  def- 
„  fus  de  toute  admiration  ,  de  tout  eifprit ,  &  de  tout  difcours. 
„  Car  eftant  comme  nous  fommes  reveftus  de  chair ,  il  nous  a 
„  donné  un  feu  6c  un  efprit  à  manger  6c  à  boire ,  c^eft  à  fça- 
„  voir  ,  fon  corps  6c  fon  fang. 

Si  l'Autheur  fait  gloire  de  ne  craindre  point  le  feu ,  s'il  le 
veut  voir  des  yeux  du  corps ,  le  toucher  des  mains ,  com.- 
me  le  Satyre  aes  Fables ,  le  pefer  avec  la  raifon  humaine  , 
6c  enfin  s'il  continue  à  nous  dire  que  nos  myfteres  font  in- 
concevables. 
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concevables ,  nous  luy  accorderons  volontiers ,  que  c'eft 
par  cette  raifon  que  nous  les  croyons ,  parce  que  nous  ne  les 
pouvons  comprendre  :  Mais  nous  luy  dirons  aullî ,  que  no-, 
ftrefoy  l'emporte  fur  fes  raifonnemens ,  que  nous  croyons 
comme  les  Pères ,     qu'il  raifonne  comme  les  Hérétiques. 
Nous  voyons  dans  le  Sacrement  les  ejpeces  du  pain  &  du  vin  :       videtur  fiede» 
neantmoins  nous  ne  croyons  pas  cùu  la  fulftance  du  pain  &du  vin  ^f''^^^àr"vini,é* 
y  demeure.  Nom  croyons  que  c  ejt  Le  corps  &  ^^J^^g  de  i  e  s  u  s-    vint  non  cre- 
Christ,  &  toutes  fois  nous  ne  voyons  pas  les  efpeces  de  fin  '^J^^jf^^ 
corps  &  de /on  fang.  Ces  chofes  demandent  necejfairement  la  fiy  :  gu!rchr*id^& 
la  rai  fin  n'y  ejl  point  receu'é.  Elles  veulent  un  homme  y  qui  croye  tamen  fpedes 
tout  fimplement  y  &  condamnent  ce  luy  qui  t'examine  avec  tmar-  X^cflnt^fratresy 
tif  ce  malicieux  :  la  créance  en  efi  falutaire ,  la  recherche  n'en  peut  q^^A  m  cefjarh 
élire  utile.  C'eftainfi  que  tous  les  Pères  parlent  de  nosmv-  ^^'Z^^^  Z^^?», 

n  «  î  •  T       V  1      T  T         •  1  ra^tionem  omnt^ 

Itères ,  &  quand  ils  retutent  les  Hérétiques ,  ou  les  Payens  no  non  admit- 
qui  les  combattent .  comme  PAutheurfait  celuyde  PEu-  tunt,fedfimpii^ 
cnariltie ,  parce  quils  ne  les  peuvent  entendre ,  ils  ne  leur  defidera^f,  ar. 
répondent  autre  chofe  que  ce  que  nous  difons,  qu'un  Chre-  g^^^f  impro- 
fiien  ne  fait  pas  profeflîon  d^entendre  les  fecrets  de  la  Re-  ^^^^  ^'-^^^Ueo 
ligion ,  mais  de  les  croire ,  &  que  nous  ne  devons  non  plus  credi  pojfunt  fa^ 


tnve- 


nous  étonner  de  leur  abfurdité  apparente  que  de  leur  ob- 

r      •    r  n  T  nigart  non  toi" 

Icurite,  parce  que  nous  ne  croirions  pas  meime  que  I  e  s  u  s-  frntutiiiter. 
C  H  R.  1  s  T  fuft reflufcité ,  fila  foy  des  Chreftiens  craignoit  T^dbuitur  s. 
la  raillerie  des  Payens.  Eunomius  nioit  la  génération  éter-  ^^in^^^chriflum; 
nelle  du  Verbe ,  parce  qu'il  n'en  pouvoir  concevoir  lemy»  non  credenmm 
ftere:  Voyez  ce  que  luy  répond  Saint  Bafile.  Ne  me  de-.  ^7^^  ^'[^'^t^'/ 
mande  pomt  quelle  elt  cette  génération  ,  ny  comment  elle  chriftianorum 
peut  eftre.  Car  pour  eftre  inefFable  6c  incompreheniîble  ^  ^^^**^yet  en- 
nous  ne  devons  rien  diminuer  de  la  fermeté  de  noftre  foy.  norum^s^.Aug, 
Si  nous  voulions  mefurer  toutes  chofes  à  la  portée  de  noftre  ep.  ad  Deo  gra- 
efprit^ôc  tenir  pour  impoffible^ce  que  nous  ne  pouvons  ^^^s%^a/if  ^ 
comprendre  ,  que  deviendroit  la  foy  ?  que  deviendroit  Pef-  contra  nnno- 
perance  >  ne  perdrions-nous  pas  la  recompenfe  de  Pune  &c 
de  l'autre  ? 

lovinîen  nioit  la  virginité  de  la  Mere  de  Dieu  y  parce 
qu'elle  eftoit  fans  exemple  ,  ôc  qu'il  ne  comprenoit  pas 
comment  on  la  pouvoir  accorder  avec  la  maternité.  Voyez 
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s.Aug.ef.i.  j^y  répond  Saint  Auguftin.  Si  l'on  fouvoit  trouvtr 

quelque  raifon  de  ce  myflere ,  il  m  feroitpas  admirable  y  &  Ji  on 
en  pouvoir  donner  un  exemple ,  il  ne  fer  oit  pns  Jingulier&  unique, 
AvoîionsqueBieu  peut  faire  quelque  chofe  déplus ,  que  ce  que  nous 
pouvons  entendre.  Toute  la  rai  fondu  fait  efi  la  toute -puijfance  de 
fin  Autheur.  Que  dira  icy  TAutheur  de  rabfence  réelle? 
quel  jugement  fera-t^'il  de  ces  Hérétiques ,  qui  nioient  les 
points  de  noftre  foy ,  parce  qu'ils  ne  les  pouvoient  conce- 
voir ,  de  mefme  qu'il  refufe  de  croire  la  Tranflubftantia- 
tion ,  parce ,  dit-il ,  qu'elle  eft  inconcevable  ?  Approuvera- 
t'il  leur  raifon  ?  mais  les  Pères  la  condamnent.  La  condam- 
nera-t'il  ?  Pourquoy  donc  s'en  fert-il  luy-mefme  ?  Pour- 
quoy  nous  objede-t'il ,  qu'on  ne  peut  concevoir  comment 
un  corps  exifte  en  mefme  tem.ps  en  plufieurs  lieux ,  com- 
ment (demeurant  un  ,  mefme  ,  il  fubfifte  à  la  manière  d'un 
corps ,  &  à  la  manière  d'un  efprit  ?  ne  voit-il  pas  que  ces 
railbns  font  prifes  de  l'Echoie  des  Hérétiques  6c  des  Payens^ 
qui  pour  s'eftre  opiniaftrement  attachez  aux  lumières  na- 
turelles de  leur  efprit ,  fe  font  évanouis  dans  leurs  penfées  > 
Ne  fçait-il  pas  que  Calvin ,  qui  en  avoit  mal  ufé  devant  luy, 
n'en  a  pu  foufFrir  le  reproche  ,  ôc  qu'il  fe  plaint  de  ceux  qui 
Calv.l.4.Jnpt.  Taccufcnt  d'efr€  tellement  addonné  à  la  raifon  humaine  ,  qu'il 
^"  ^7-  •  ^.  ffiefure  la  puijfance  de  Dieu  au  cours  de  la  nature  ^  &  qu'il  ne  luy 
donne  rien ,  que  ce  que  le  fens  commun  luy  enfeigne 

Maisk  Cardinal  de  Richelieu  s'en  eft  fervy  dans  faMe- 
L' Autheur  page  thode ,  &  c'cft  luy  de  qui  l' Autheur  a  appris ,  que  la  lumière 
naturelle  ne  peut  tromper  perfonne  à  caufe  de  fa  pureté. 

Il  eft  vray  que  ce  Cardinal  s'en  eft  fervi ,  &  qu'il  a  crû 
avec  raifon  qu'elle  ne  peut  tromper  perfonne  de  la  manière 
qu'il  s'enfert  :  Mais  on  ne  nous  dit  point  quelle  eft  cette 
manière ,  &  c'eft  pourtant  ce  qu'on  ne  devoit  pas  omettre. 
Car  il  eft  fî  éloigne  de  dire ,  comme  l' Autheur  ,  que  la  lu- 
mière naturelle  peut  juger  fans  erreur  des  difScultez  de 
R^heitulns  l^Eucliariftic  ,  qu'au  contraire  il  fe  moque  de  l'illufion  de 
fa  Méthode  1.  nos  adverfaircs  ,  qui  s'cn  veulent  prévaloir ,  aflurant  ^/y<?  la 
4.  ch.  I.  page  if^j^ierede  la  raifon  humaine  e/l  une  tres-mauvaife  rede  dans  les 

&  page  111'  ^  r  •   /  .  /  I 

j  o^.        .  myferes  de  la  Religion.  Bt  que  pour  faire  'voir  la  vanité  de  toutes 
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les  oh  je  ions  qu'ils  en  tirent  contre  U  frefence  réelle ,  il  fujfiroit 
dUlleguer  que  les  anciens  hérétiques  ont  ainfi  combattu  aux  pre- 
miers fiecles  del'Eglife  ylesflm  pures  &  les  plus  certaines  veri- 
teT^de  nofire  foy  y  &  que  les  Pères  s'en  font  moquez, ,  comm^  d'u^ 
ne  manière  de  raifonner  inepte  &  ridicule. 

Quel  eft  donc  Tufage  qu'il  en  fait  daii5  fa  méthode ,  pour 
convertir  ceux  qui  fe  font  feparez  del'Eglife  ?  Il  s'en  fert  l.  i.ch. 
pourétablir  un  moyen  gênerai,  ^/zr /(f^^^/  chacun  puijje  con-  P^S^^^^- 
noifire  le  chemin  de  faluty  les  f  délies  comme  les  injî délies^ ,  les  mê- 
chans  aujfi  bien  que  les  vertueux  :  Et  pour  cet  efFet  il  montre 
que  l'Eglife  des  prétendus  reformez  n'eft  pas  la  vraye  Egli- 
fe  ,  par  des  preuves  fi  claires ,  que  les  plus  fîmples  font  capa- 
bles de  les  comprendre  ,  parce  qu'elles  font  appuyées  fur 
des  faits  qui  fe  peuvent  vérifier  par  les  fens,  ôcparle  con- 
fentement  mefme  de  fes  adverfaires ,  ou  par  des  témoigna- 
ges fi  publics  6c  de  fi  grand  poids ,  qu'un  homme  de  bon 
fens  ne  les  peut  pasrejetter.  En  voicy  quelques-uns,  qui 
ëclairciront  d'autant  mieux  fa  pensée ,  qu'ils  font  la  plus 
grande  partie  de  fon  ouvrage. 

^ue  cefl  ajfez,  de  faire  voir  que  les  prétendus  reformez,  font  L.i.ch.i.  p-i^ 
nouveaux  nez  ,pour  prouver  qu'ils  ne  font  pas  enfans    I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T;,  qui  a  engendré  depuis-  fei%e  cens  ans  fa  Fille  unique, 
qui  eft  l'Eglife. 

ladivifton  des  pretendm  reformez  rend  leur  Eglife  pre-  L.i.ch.s.f.i^ 
tendue  vraiment  defolée. 

^ueles premiers  Autheurs  de  la  refor?mtionpretenduè ,  ne peu^  L.i,ch.3.p.2.ô 
vent jufiifer  leur  Mijfion ,  ny  par  t  Ecriture  fainte ,  car  elle  ne  par- 
le d'eux  ny  de  leur  Miffion  en  aucunlieu  ^  ny  par  les  miracles ,  poi'- 
ce  qu'il  eli  certain  qu'ils  nen  ont  jamais  fait. 

^us  l'Eglife  de  Iesu  s- Christ  doit  eftre  toujours  viftble,  ^  ^     ^  ^ 
&  que  celle  des.  prétendus  reformeT^n' a  paru^  que  depuis  quelques  ^iç,. 
années. 

l'Eglife  des  prétendus  reformez  nefl  pas  bEglife  de  Iisiis-  l.  i.  ch.  7.  f . 
C  H  R  r  s-T ,  parce  qu'elle  falfifie  l'Ecriture  fainte.  143. 

^ue  Calvin  ayant  eft é  convaincu  d'un  péché  abominable  que  L.z.  ch.  lo. 
tonne punitque  parle  feu ,  iln'eB pas  croyable  que  Dieu  aitchoi-       ^  ^^^^ 
fi  un  homme  dont  les  mœurs  ont  efté  exceffivement  defordonnées,  fcq. 
pour  reformer  fon  Eglife,  '  F  ij 
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Au  refte  il  ne  faut  que  lire  cet  excellent  traité,  pour  juger 
de  la  force  &  de  Tevidence  avec  laquelle  il  prouve  les  que- 
ftions  de  fait ,  que  je  ne  fais  que  toucher.  Noftre  adverfaire 
ne  s'en  vante  pas  ,&:  je  ne  luy  enfçay  point  mauvais  gré. 
Elles  ne  font  pas  trop  honorables  à  fon  party  :  Mais  fa  pru^ 
dence  ne  me  devoir  pas  donner  fujet  d'en  parler ,  ny  m'o- 
bliger  à  produire  Tarrell  de  fa  condamnation. 


Chapitre  II. 


^ue  lAutheuY  avilit  extrêmement  le  Sacrement  de  tEuchmHie^ 
en  détrmfant  ^ar  la  rai  fon  humaine  Us  miracles 
^ui  le  relèvent. 


SA  I  N  T  Auguftin  blâmant  les  hérétiques  de  fon  temps, 
qui  combattoient  le  myftere  de  la  Refurrection  &  de 
r  Afcenfion  de  noftre  Seigneur  ,  6c  demandoient  par  une  ef- 
pece  de  raillerie,  où  il  eftoit ,  &:  quelle  partie  du  Ciel  il  oc- 
cupoit,  leur  répond  fagement ,  qu'il  n'appartient  pas  à  des 
efprits  auflî  foibles  que  les  noftres ,  de  fonder  ies  fecrets  du 
Ciel ,  mais  que  c'eft  le  propre  de  la  foy,  de  former  de  nobles 
&  fublimes  penfées  de  l'excellence  ôc  de  la  dignité  du  corps 
i?,  Âtig.  l  de  de  noftre  Seigneur.  Nonell  fragilitatis  noHm  cœlorum  fecreta 
fymholo  &  fide  ^^p^y^  ^  ^ ^^^i  noBr£  de  Dominici  corf  oris  dignitate  frUi- 
mia&honeHa  fafere.  Si  TAutheur  que  j'examine  euft  fuivi 
ce  fage  confeil ,  il  n'euft  jamais  affujetti  l'eftat  furnaturel  6c 
divin  de  cet  adorable  corps  fous  les  efpeces  du  Sacrement, 
à  la  foibleffe  de  la  raifon  naturelle  ,  ny  révoqué  en  doute 
les  merveilles  incomprehenfibles  qui  le  relèvent.  Car  il  n'y 
a  que  les  efprits  foibles,  qui  pour  eftre  idolâtres  de  leur  pro. 
pre  fens ,  fe  choquent  des  prodiges  que  la  toute-puifTance 
de  Dieu  y  opère  :  La  foy  s'en  édifie ,  6c  la  créance  des  Pères 
y  trouve  des  fecrets  miraculeux ,  qui  les  jettent  dans  l'ex^ 
tafe. 

©oJawc  -s-ttu-     C'eft  pourquoy  ils  l'appellent  lî  fouvent,  le  miracle  des  mi^ 
ucles  3  la  nouveauté  des  muveautez. ,  le  plus  étonnant  de  tous  les 
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miracles^  le  racourcide  tontes  les  merveilles  que  Dieu  a  jamais  fai-  ^^^^^^'^ 
tes  dans  le  mo^de ,  fiiivant  ce  que  le  Prophète  Roy  avoitpre-  o^'Tmffitbiiis 
dit.  Il  a  fait  un  mémorial  de  fes  merveilles  :  il  a  donné  une  viande  admiratioi 

V  .  /         .  ^^^^  O  omnium  ne- 

<  ceux  qut  le  craignent,  ^  ^  ^^^^^^^ 

L'Aucheur  quin'aimepasies  miracles ,  parce  qu'ils  ren-  tas  \  mùuitur 
verfent  le  tribunal  qu'il  a  élevé  à  Ja  raifon  humaine  ,  pour  ^'^fj^^^^^a- 
juger  de  la  puiflance  de  Dieu  dans  le  tres-faint  Sacrement,  cSomm.  s.io». 
protefte  d'abord  qu'il  les  rejette  abfolument.  VEglife  Ro-  ^^^^^^^^^^ 
maine  ajfure  qu'il  Je  fait  plujteurs  miracles  au  Sacrement  :  Nous  ^^Ir^^rnnZ  mi- 
di Ions  au' il  ne  s'en  fait  point.  Saint  Au^ullin  définit  ûue  ces  cho-  mculum. 
Jes peuvent  Luy  donner dureipect comme religieujes  ymats que  four  j.^^.^  feftiv.s. 
donner  de  l admiration  comme  miraculeufes ,  c*eH  ce  qu'elles  ne  vide  s.ah-^^ 
peuvent  pas.  Voila  donc  tous  les  miracles  bannis  du  Sacre-      '^j^  ^  pa^c 
ment  dans  la  première  chaleur  du  combat.  Mais  fe  voyant  gy. 
à  la  fin  prelTé  par  le  témoignage  des  Anciens ,  il  s*avife  d'une  ^-  ^^"^^  ^^^^^ 
autre  défaite,  6c  diffimulantfon  déplaifir^il  a  recours  à  fes  ^^^y^^^" 
artifices  ordmaires ,  difant  que  les  Pères  n'ont  pas  à  la  véri- 
té caché  les  miracles  de  l'Euchariftie ,  au  contraire  qu'ils  les 
ont  exaltez  pour  relever  la  gloire  de  Dieu ,  6c  pour  rendre 
fa  Religion  plus  fainte  êc  plus  vénérable  :  Mais  que  les  mer-  c< 
veilles  qu'ils  découvrent  dans  PEuchariftie  ,  ne  font  pas  et 
celles  de  laTranffubftantiation,  puis  quils  ne  difent  rien  « 
que  ce  que  ceux  defon  parti  difent  tous  les  jours  ,  ôc  qu'on 
ne  trouve  rien  de  nos  prétendues  merveilles  ny  dans  leurs  « 
Catechefes  ,  ny  dans  leurs  Sermons,  ny  dans  leurs  expofi-  „ 
tionsfur  la  liturgie,  ny  dans  les  traitez  exprez  qu'ils  ont 
faits  fur  le  Sacrement.  Sur  quoy  il  nous  fommede  le  Jatis-  « 
faire  de  bonne  foy ,  &  de  luy  montrer  dans  leurs  écrits  les  mi- 
racles de  la  converfion  jfiibftantielle:  Mais  à  dire  la  vérité 
)'ay  peine  à  croire  qu'il  veuille  luy-mefme  de  bonne  foy 
cftre  fâtisfait  ^  car  s'il  le  vouloit  tout  de  bon ,  il  eft  facile  de 
le  contenter. 

Pour  voir  fi  les  Pères  ne  parlent  point  de  nos  merveilles, 
ôc  s'ils  ne  difent  rien  que  ce  que  difent  tous  les  jours  ceux  du 
parti  Calvinifte,ilnefaut  queles  confronter,  6c  expofer 
fidellement  le  témoignage  des  uns  6c  des  autres ,  pour  don- 
ner à  1*  Autheur  la  fatisfadion  qu'il  fait  mine  de  demander, 

F  nj 
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mais  en  efFetqu*il  craint  plus  qu'il  ne  ladefire. 

Que  difent  les  prétendus  reformez  des  merveilles  de 
TEuchariftie ,  pour  donner  la  gloire  à  Dieu ,  ôc  imprimer 
dans  les  efprits  la  vénération  de  ce  myftere  ?  DuPleffis^ 
dont  le  parti  s'eft  fervi  comme  d'un  puilTant  organe ,  pour 
faire  valoir  fes  fentimens ,  les  publier  fiir  le  théâtre  de  la 
France ,  en  la  prefence  du  plus  grand  Prince  de  fon  fiecle, 
L.  4-c.  j.  p.  dit  qu'en  matière  des  Sacremens ,  &  mejme  de  VEuchariflie ,  il 
7  *^4.  n' efi point  quefiion de  miracles,  ^ue  c'efi  de  faim  Auguflin  qu'il 

^  ^  ^         Va  appris,  ^ue  les  miracles  font  pour  lesinf  délies  y  lesmyfieres 
.4-  J.  p.  733.  ^^^^  f délies  y  &  que  l  Ecriture  ne  marque  point  de  miracles  es 
.  flgnes  de  fesmyfleres,  ,Que  nous  ne  devons  chercher  les  miracles 
que  là  ou  ils  font  y     que  quand  nous  pouvons  fauver  lesEcritu^ 
res  par  les  chofcs  que  nous  voyons  naturellement ,  nous  ne  devons 
poim  avoir  recours  à  la  puijfance  de  Dieu  ^  ny  aux  miracles. 

Calvin,  qui  eftTautheur  deleurSede  ,ne  s'accorde  pas 
avec  luy ,  ce  qui  eft  aflez  ordinaire  à  nos  hérétiques  y  parce 
que  chacun  fe  faifant  un  idole  de  fon  opinion  Scde  fon  ef- 
prit  particulier  ,  perfonne  ne  veut  facrifier  fon  jugement  à 
une  authorité  fuperieure  ,  ny  fe  foûmettre  au  jugement 
facracx'  ,3  d'autruy.  Il  dit  donc  qu'il  reconnoift  un  miracle  dans  la 
îLTaZfct-  "  Cene  ,  en  ce  qu'elle  furpafTe  les  bornes  delà  nature  la 
?nHs,q%od&  >j  portée  de  noftrefens,  puifque  la  vie  de  Ie  sus-Christ 
nfitu,r& fines,     nous  cft  communiquéc ,  &  que  fa  chair  nous  eft  donnée 

fer, [us  no-  ^   >  i    5        •       j      1      •  11  1  i- 

firi  moàum  >3  pour  ahment.Qu  un  y  arien  depiusmcroyableque  de  dire, 
exH^eritt.     „  que  dcs  chofes  qui  font  feparées  6c  éloignées  de  tout  l'ef- 

^o^tZl'  Tn^  "  P^^^  ^^^^  ^  ^^^^^  dans  une  fi  grande  diftance  de 
eunde,  ton-  >5  licux ,  foicnt  non  feulement  conjointes,  mais  unies ,  en  for- 
cord.rahone        qu^  Ics  amcs  rcçoivcnt  aliment  de  la  chair  de  Iesus- 

tom.i  fol.        ^  r\  ^  \        •  r  ■  n_  • 

i6y  col.  2.  >5  C  H  R I S  T.  Qu  il  ne  nie  pas  que  ce  ne  loit  un  myitere  impe- 
i^ihii^magis  „  netrablc  à  la  curioficé  humaine  ,  que  Iesus-Christ 
*qulmusu-  »  eftant  au  Ciel  nous  repaift  de  fa  chair  en  terre.  Que  fi  on  luy 
to  c&ii ,  é»  >5  demande  comment  il  fe  peut  faire  que  le  corps  de  noftre 

eftant  feulement  au  Ciel,  &  nous  eftans  feulement 
motxs  in  )3  en  terre ,  il  nous  foit  neantmoins  fubftantiellement  prefenc 
l^n'^di^an  "  ^  fubftanticUement  uni  ,  il  ne  defavouë  pas  que  la  ma- 
lîr.non     >3  i:}ierenefoit  incomprehenfibleàrefprithumainjSc  qu'iln'a: 
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point  de  honte  de  confefler  que  c'eft  un  fecret  trop  fubli-  c<  conjun. 
me  pour  le  pouvoir  concevoir  ou  expliquer  :  mais  que  la  et  ^^'{^/'^^^J^'^" 
vertu  divine  de  Iesu  s- Christ  furpafle  toute  diftance, 
&c  que  de  là  il  s'enfuit  que  noftre  débat  n'eftpas,  ny  de  la  «  ^'^^^  ^"^^^ 
prefence,  ny  delà  manducationfubftantielle, mais  de  quel-  ce  chnflrcd- 
le  façon  Tune  &  Tautre  fe  font.  u  "^^n- 1-4-  in- 

le  prie  TAutheur  de  me  dire  de  bonne  foy ,  lequel  de  ces    -f'^  <^.i7.$. 
deux  chefs  parle  mieux  à  fon  gré,  Calvin  oudu  Plelîîs^le  interea.  mnne^ 
maiftre  ou  le  difciple.  Si  c'eft  du  Pleffis,  il  n'y  a  point  de  mi-  ^^^J'^'^  J^^^^^ 
racles  dans  ce  myftere ,  c'eft  le  pain  des  fidelles ,  &  les  mi-  manA  menu  fit 
racles  ne  font  que  pour  les  infidelles.  Il  n'y  a  donc  rien  qui  ^^'^om^ehenfi-^ 
foit  admirable  dans  la  Cene.  Si  c'eft:  Calvin  ,  il  y  a  un  mira-  optima,  ^ineunL 
cle,  //^  facra  Cœm  miraculum  dgnofcimm  :  Mais  il  n'y  a  rien  comordiâ,  ratio  - 
dans  ce  miracle  qui  ne  choque  laraifon  ,&  qui  ne  foit  ia-  ^^e^^l'If/qàs 
croyMQ  ^  Nihil magii  incredibile.  Il  ne  faut  donc  plus  nous  me  interroget, 
dire,  qui  peut  concevoir  comment  un  corps  peut  eftre en 
deux  lieux  en  melmetem.ps  :  car  ilelt  bien  plusinconceva-  ejfe  arcmum 
ble  comment  un  corps  peut  eftre  fubftantiellement  uni  à  '^'^ 
nos  ames  en  un  lieu  ou  il  ii'eft  pas ,  puifque  Calvin  mefme  Zmpr^ehlndi, 
confefle  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incroyable ,  Nihil  magis  in-  'vei  enanan 
credibile.  Il  ne  faut  plus  nous  dire  que  les  Pères  ne  difent  j^l^J.^lJ'i'î^j  ^ 
rien  des  merveilles  de  l'Euchariftie ,  que  ce  que  difent  tous  c.  17.  §.32. 
les  jours  ceux  du  parti.  Car  je  demande,  qu'eft-ce  que  les  omnemdiflm^ 

•'t  r  ir  1-  T-n  tiam  piper  at  dt  - 

prétendus  reformez  dilent  tous  les  jours  ?  Elt-ce  ce  que  ^ma  eff^^  'vir^ 
dit  Calvin ,  ou  bien  ce  que  dit  du  Plelîîs ,  ou  l'un  &  l'autre  •  ^^'"'^  ^^^fi- 
tout  enfemble  ?  S'ils  parlent  encore  tous  les  jours  comme  pr^fen^iaJZqtl 
Calvin,  du  Plelîîs  n'a  jamais  dit  ce  que  difent  les  Pères. e[u  fubCvan^ 
S'ils  parlent  comme  du  Pleffis ,  les  Pères  n'ont  jamais  dit  ce  .fed  tan-- 
que  dit  Calvin.  S  ils  tiennent  tantoit  le  langage  de  1  un ,  &  c^ue  modo  ejfe 
tantoft  de  l'autre ,  ils  foufflent  donc  le  froid  ôc  le  chaud  d'u- 
ne  mefine  bouche.  Si  chacun  tient  ce  qu'il  veut  ,&  parle  tio\i  de  jia  faL^ 
comme  bon  luy  femble,  comment  s'accordent-ils  avec  les  dodrine  de  u 
Pères ,  puis  qu'ils  ne  font  pas  eux-mefmes  de  bonne  intelli-  p^^^^,  pa^e"" 
gence  entr'eux  ?  844.  cii.  i.'' 

Peut-eftre  que  les  Pères  ne  s'accordent  pas  mieux  avec 
nous ,  qu'ils  ne  parlent  point  de  nos  miracles.  Il  faut  en- 
core .de  bonne  foy  fatisfaire  l'Autheur  de  ce  coftc-là. 
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De  quels  miracles  parlent  les  Pères ,  lors  qu'ils  difent 
que  le  pain  que  noftre  Seigneur  donnoic  à  fes  Difciples  ^  fut 
changé,  non  d'effigie,  mais  de  nature,  ôc  qu'il  fut  fait  chair 
par  la  toute-puiflance  du  Verbe  ?  Panis  tfie  quem  Dominus 

^mnl^omïni!  T>'^fiif^lis  pnigehat , non  effigie  y  fedmturamti'dtus  omniptentia. 

Verhi  fd6ius  efi  caro.  Parlent- ils  d'une  converfion  figurée, 
d'une  converfion  métaphorique,  ou  d'une  converfion  réel- 
le ,  véritable  ,  fubftancielle  >  Il  eft  évident  quils  parlent 
d'une  converfion  fubftantielle.  Car  s'ils  ne  parlent  que  d'u- 
ne converfion  figurée ,  comme  prétend  noftre  adverfaire ,  il 
faut  corriger  ce  texte,  ôc  dire  à  faint  Cyprien  qu'il  fe  mé- 
prend ,  qu'il  prenne  garde  à  ce  qu'd  dit  ^  que  le  pain  ne 
change  point  de  nature ,  mais  d'effigie ,  qu'il  prend  l'effigie 
pour  la  nature,  &  la  nature  pour  l'effigie.  S'ils  ne  parlent 
que  d'une  converfion  figurée ,  il  n'eft  pas  befoin  de  coucher 
de  la  toute-puifl&nce  deDieu,pour  nous  faire  croire  que  le 
pain  eft  fait  la  figure  du  corps  de  Ie  s  u  s-C  hr  i  st.  Enfin,. 
s'ils  ne  parlent  que  d'une  converfion  figurée ,  le  miracle  des 
Pères  n'eft  plus  qu'un  miracle  en  figure  ,.  un  miracle  imagi- 
naire ,  ôc  ii  faut  avertir  faint  Cyprien  ,  qu'il  a  tort  de  faire 
pafl"er  la  converfion  du  pain  pour  un  chef-d'œuvre  de  la 
toute-puiflance  du  Verbe  :  que  félon  le  fens  des  prétendus 
reformez  la  nature  tant  du  corps  que  du  pain  demeure  faine 

Du  p^efTis  pag,     entière  ^  6c  que  quand  naus  pouvons  fau ver  les  Ecritures 
^  ^     faintes  par  les  chofés  que  nous  voyons  naturellemen  t,  nous- 
ne  devons  point  avoir  recours  à  la  puiflance  de  Dieu,.ny 
aux  miracles. 

De  quels  miracles  parlent  les  Pères ,  quand  ils  allèguent 
^    une  infinité  de  changemens  miraculeux ,  pour  prouver  par 

s.  Amh.  1 4.  (^e      exemples  que  lEuchmfiien'efi  f  oint  ce  queU  natme  a  for- 

sacr,c.  4-  mé y  mdls  ce  que  U  henedi^ion  a,  canfacré  :  &  que  U  force  de  la  he- 
nedi^ion  efi  plus  grande  que  celle  de  la  nature  ,  puifque  par  U 
henedi^ion  la  nature  mefme  efi  changée}  S'ils  ne  parlent  pasv 
d'un  changement  fubftantiel ,  pourquoy  difent^ils  que  la 
benedidion  eft  plus  forte  que  la  nature ,  ic  que  par  la  bene- 
didion  la  nature  mefme  eft  changée  ?  Pourquoy  recher- 
chent-ils  avec  tant  de  foin  les  plus  grands  prodiges ,  que 

Dieu 
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Dieu  ait  jamais  opéré  depuis  la  nailTance  des  fiecles  ,  pour 
faciliter  la  créance  de  ce  changement  ,  fi  ce  n'eft  qu*un 
changement  en  figure, qui  n*a  befoin  d'aucune puifiance 
qui  change  le  pain  dans  fi^n  eftre  naturel,  tant  s'en  faut  que 
Ja  toute-puiflance  de  Dieu  y  foit  neceflaire  ?  A  quel  pro- 
pos ,  comme  dit  le  Cardinal  du  Perron ,  remuer  le  Ciel  &; 
la  terre,  rapporter  les  exemples  de  la  création  du  monde, 
delà  baguette  de  Moyfe changée  en  ferpent,  des  fleuves 
d'Egypte  convertis  miraculeufement  enrang,de  l'ouver- 
ture de  la  mer  rouge ,  des  eaux  ameres  adoucies  par  le  bois, 
des  eaux  douces  tirées  des  entrailles  d*un  rocher  ,  pour 
prouver  qu'il  a  efté  au  pouvoir  de  Dieu  de  faire  que  le  pain 
de  l'Eucharifl:ie  fufi:  le  figne  de  fon  corps?  Eflire  pris  pour 
un  fimple  figne, eft~ce  un  miracle  qui  furpafle  la  nature, 
qui  change  la  nature  ,  qui  viole  les  loix  de  la  nature  ?  Ce 
n*eft  au  plus  qu'une  opération  d'efprit ,  un  changement  fi- 
guré ,  un  changement  métaphorique.  Et  donc  à  quel  pro. 
pos  ramafler  tous  les  lieux  de  l'Ecriture,  oii  les  fimples  pa- 
roles animées  delà  force  de  Tefprit  de  Dieu ,  ont  fait  def=. 
cendre  le  feu  du  Ciel ,  &  produit  des  changemens  efFedifs, 
des  miracles  réels  &c  furnaturels ,  pour  montrer  que  les  pa- 
roles, qui  font  les  inftrumens  de  l'entendement  ,  peuvent 
faire  des  converfions  mentales ,  &  des  changemens  méta- 
phoriques ?  Et  là  defliis  reclamer  la  toute-puifiance  de 
Dieu ,  faire  venir  fur  le  théâtre  toute  l'hiftoire  de  fes  chefs- 
d'œuvres  &  de  fes  miracles ,  pour  établir  ce  grand  principe, 
que  Dieu  peut  forcer  les  loix  de  la  nature  ?  Eft  ce  pas  fe 
moquer  de  Dieu  pour  tromper  les  hommes?  Les  Pères  com« 
parent  TEuchariftie  avec  la  manne ,  &  l'eau  de  la  pierre,qui 
furent  données  aux  Ifiaehtes.  Ils  difent  qu'elle  eft  infini- 
ment plus  excellente  &  plus  admirable,  parce  que  celles-là 
n'eftoient  que  des  figures  du  corps  &  du  (ang  de  I  e  s  u 
C  H  R I  s  T  :  &  celle-cy  eft  la  vérité  mefme.  Ils  fe  forment 
eux-mefmes  une  objedion  tiréedelaraifon&desfens,  bc 
demandent  comment  il  fe  peut  faire  que  TEuchariftie  fbit 
le  corps  6c  le  fang  de  Iesus-Christ.  Ils  répondent  à 
cette  dffiiculté ,  que  c'eft  par  la  toute-puiflance  de  Dieu, 
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s.  Amhr.  l  ds  qui  pciit  changer  la  nature  des  cho fes ,  qui  de  rien  a  crée  le 
iis  qui  initian-        &c  h  terre ,  qui  a  changé  les  iîeuves  en  fang ,  Teau  en 
^s.io.  Damaf-  vin  ,  &  ccnt  autrcs  merveilles.  lia ,  dit  famt  Cyrille  ,  cf;a^- 
cen .  gel  eau  en  nj'm  en  Cana  de  Galilée  par  le  feul  mouvement  de  fa  vo^ 

tech^l^^Myfl'-  lonté  ^  &  Une  méritera  f  as  qu'on  croye  qu'il  a  changé  le  vin  en  fin 
fog.  fang!'  S'il  a  fait  un  miracle  fi  fur  prenant  four  des  no f  ce  s  corpo- 

relles y  fourquoy  ne  confefferons  -  nom  pas  encore  qu'il  a  donné 
fon  corps  &  fin  fangau^x  en  fins  de  l'Epoux  ?  En  effet  y  le  corps  de 
Jesus-Christ  vom  efi  donné  fim  tefpece  du  pain ,  &  fon 
ping  fius  l'efpece  du  vin  :  &.quoy  que  les  fins  vous  rapportent  au- 
tre cho  fi  y  que  la  foy  neantmoins  vous  confirme. 

O  ù  eft  l'homme  de  bon  lens  qui  ne  juge  auffi-toft  que  le 
-miracle  que  les  Peres  veulent.étabhr  fur  un  fi  grand  dé- 
nombrement de  merveilles ,  eft  un  vray  miracle ,  un  chan- 
gement réel,  eflFectif,  furnaturel ,  admirable  ?  Et  cependant 
î'Autheur  nous  prelTe  de  luy  monftrer  un  changement  fub- 
ftantieldans  les  écrits  des  Peres.  Il  protefte  qu'ils  n'en  ont 
jamais  parié  ;  qu'on  prend  un  miracle  pour  l'autre  ,  que 
cette  incomprehenfible  merveille  ,  dont  parlent  les  Peres, 
ce  changement  mcroyable  ,  6c  inconnu  à  tous  les  fiecles  qui 
l'ont  précédé)  cette  ineffable  opération  delà  toute^puiflan- 
ce  de  Dieu  5  de  laquelle  ny  le  changement  miraculeux  de 
l'air  en  la  manne  ,  ny  la  converfion  de  la  fubftance  du  ro- 
cher en  la  nature  de  l'eau  qui  eft  coulante  &:  hquide ,  n'ap- 
proche paSj  n'eft  rien  autre  cho fe  qu'un  changement  figuré, 
un  miracle  en  figure ,  6c  non  en  realité ,  par  lequel  le  pain 
eft  pris  pour  la  figure  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T.  N'eft- 
il  pas  bien  fimple  de  vouloir  qu'on  l'en  croye  ,  6c  plus  en- 
core de  s'applaudir  d'avoir  trouvé  une  fi  plaifante  défaite? 

Que  s'il  n'eft  pas  fatisfait ,  voyons  tout  de  nouveau  de 
.quels  miracles  parlent  les  Peres,  lors  qu'ils  comparent  la 
converfion  du  pain  6c  du  vin  au  corps  6c  au  fang  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  j  à  Ibn  Incarnation  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
su't4  utamur  „  les  miraclcs.  Vfons ,  difent4ls ,  des  exemples  pris  de  la  cho- 
txcmpits.in-    femefme.  Etabhflbns  la  vérité  de  ce  myftere  par  celuv  de 
exepioaflrua-->i  l  Incamation.  L  ordre  de  la  nature  a-t'il  précède  ,  quand 
inu4  v.rimè.  ,j  noftre  Seigneur  eft  né  de  Marie  ?  Il  eft  clair  que  c'eft  contre 
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Pordre  de  la  nature  ,  qu  une  Vierge  a  engendré  .pMernatu-  u 
rie  ordinem.  Et  ce  corps  que  nous  faifons  eft  né  de  la  Vierge^,  et 
pourquoy  cherches-tu  icy  l'ordre  de  la  nature  au  corps  de  u 
I E  s  u  s-C  H  R  r  s  T  ,  puilque  le  mefme  Seigneur  eft  né  d*unc  c< 
Vierge  contre  Tordre  de  la  nature  ?  la  vraye  chair  certes,  u 
quia  efté  crucifiée,  qui  aefté  enfevelie.  C'eft  donc  vray-  c< 
ment  le  Sacrement  de  cette  chair.  Noftre  Seigneur  I  e  s  u  s-  c< 
Chr  I  s  t  dit  luy-mefiiie ,  C^t^  eft  mon  Corps,  Devant  la  be-  « 
nedidion  des  paroles  celeftes,il  eft  nommé  efpece ,  après  ce 
laconfecration,  il  eftappellé  corps  de  I  e  sus^C  h  r  i  s  t.  c< 
Il  dit  luy-mefiiie  que  c'eft  Ton  fang.  Devant  la  confecration 
on  le  nomme  autrement ,  après  la  confecration  il  eft  appellé 
fang ,  6c  toy  tu  répons ,  Amen ,  c'eft  à  dire ,  il  eft  vray.  Qiie 
ce  que  la  bouche  prononce ,  l'ame  le  confeiFe ,  que  ce  que 
les  paroles  fonnent ,  le  cœur  le  croye. 

Dans  ce  paffage  ,  qui  eft  clair  ôc  decifif ,  faint  Ambroife, 
de  qui  nous  Tavons  emprunté ,  fait  quatre  chofes  confide- 
•  rables ,  qui  déclarent  nettement  la  doctrine  des  Anciens- 
touchant  le  miracle  de  TEuchariftie. 

Il  compare  premièrement  la  converfion  du  pain  au  corps^ 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  à  fon  Incarnation ,  (  ce  qui  luy  eft 
commun  avec  faint  luftin  ôc  fayit  Cyprien  )  pour  établir, 
comme  il  dit ,  la  vérité  de  ce  myftere  fur  celuy  de  l'Incar- 
nation ,  bc  nous  apprendre  qu'en  la  mefme  façon  que  le 
Verbe  s'eft  véritablement  fait  chair ,  cachant  fa  Divinité 
fous  fa  fainte  humanité  ,  il  fait  auffi  le  pain  véritablement 
fon  corps ,  cachant  fa  chair  fous  les  efpeces  du  pain.  Or  qui 
ofera dire  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ne  s'eft  fait  chair  qu'en 
figure,  fmon  Marcion  qui  n'avoit ,  comme  dit  Tertullien, 
qu'une  citrouille  au  lieu  de  cœur  ? 

Secondement ,  il  dit  que  la  converfion  du  pain  pafle  les 
loix  de  la  nature, auffi  bien  que  l'Incarnation.  hic 
quAYis  natum  ordinem  in  Chrifti  cor  fore  ?  Ce  n'eft  donc  pas  une 
converfion  allégorique  ,  ny  un  changement  mental ,  c'eft 
un  changement  miraculeux,  c'eft  un  miracle  qui  change  la 
nature  ,  c'eft  donc  un  changement  fubftantiel. 

En  troifiéme  lieu ,  il  prouve  la  venté  de  ce  changement 
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merveilleux  par  la  parole  du  Fils  de  T>  '\tw^Cecy  ejlmon  Corps^ 
nous  montrant  par  là  quelle  eft  la  caufe  de  ce  miracle ,  ôc 
la  puilïance  qui  Topere.  Car  ,  comme  dit  excellemment 
s.  chryfofl.ho'  Saint  Chryfoftome ,  Ce  ne  font  pas  là  les  œuvres  d'une  verm 
7utth^.  &ho-  humaine  :  mais  ce  que  Iesu  s- Christ  ft  four  lors  dans  U 
mil  60.  adpo'  Cene  yil  l'opère  &  l'accomplit  encore  n.aimenant.  Nous  tenons  le 
fui,  Antioch»    ^^^^    Minijlres  :  mais  c'efiluy-mefme  qui  fan^ife  ces  chofes 

les  change.  Iesu  s-Christ  qui  a  fait  cette  table  >  efi  encore 
maintenant  prefent  y  c'efi  luy-mefme  qui  la  prépare.  Car  ce  n'eji 
point  un  homme  mortel  y  qui  fait  ces  dons  le  corps  &  le  fang  de 
Iesu  s- Christ:  ceH  Iesus-Christ  mefine  qui  a  efté 
crucifé  pour  nous.  Le  Prejlre  qui  le  reprefente ,  y  ajjijle  véritable- 
ment )  O"  prononce  les  paroles  :  mais  la  puijfance  &  la  grâce  efi 
toute     I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T .  Cecy  eft  mon  Corps ,  dit-  il ,  c'eft  cette 
parole  qui  change  les  chofes  qui  font  prefentes.  Car  comme  cette 
^ihm  homllp^^^l'^  '^^^^Jf^'^^  à*  multipliez. y  &  rempli ffe7j> a  terre  y  n'a  efté 
defrodit.indA.  dite  qu'une  fois  •  mais  elle  s'exécute  toujours  y  donnant  à  noftre 
nature  la  vertu  d'engendrer  :  De  mefine  celle-cy  prononcée  une  fois 
accomplit  entièrement  ce  Sacrement  fur  chacun  des  Autels  depuis  ce 
temps-là  jufqu' à  prefent  y  &  jufqu'à  l' avènement  de  I  es  us- 
Chris  t. 

Enfîn,il  adjoute  pour  dernière  preuve  de  la  vérité  de  cet- 
te converfion  miraculeufe  ,  que  c'eft  le  langage  &:  le  feriti- 
ment  de  toute  l'Eglifè  :  Que  les  Preftres  ôc  le  peuple  parlent 
ainfi ,  d'où,  vient  que  devant  la  confecration  on  Tappelle 
pain ,  après  la  confecration  on  l'appelle  le  corps  de  I  e  s  us- 
Chris  t  ,  6c  le  peuple  répond ,  Amen  ,  c'eft  à  dire  ,  il  eft 
vray.  D'où  il  conclut ,  que  puis  qu'on  le  dit,  on  le  doit  croi- 
re 5    qu'il  faut  que  le  cœur  s'accorde  avec  la  bouche. 

Après  des  textes  fi  formels ,  fi  1*  Autheur  ne  voit  pas  dans 
les  Pères  le  miracle  d'une  converfion  non  figurée  ,  mais  vé- 
ritable, s'il  chicane  fur  un  mot,  s'il  donne  la  gefne  à  leurs 
paroles ,  pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  jamais  penfé  , 
c'eft  qu'il  ne  veut  pas  voir  ce  qu'il  voit ,  de  peur  de  faire  ce 
qu'il  doit ,  &  de  céder  à  la  vérité  manifefte  :  Noluitintellige- 
re ,  ut  bene  ageret.  Car  de  vray ,  il  n'y  a  perfonne  pour  peu  de 
lumière  qu'il  ait,  qui  nefoit  convaincu  par  les  merveilles 
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qu'ils  apportent  pour  rendre  ce  changement  admirable , 
qu'ils  ont  fans  doute  reconnu  dans  ce  myfteretjuelque  cho- 
fe  de  plus  faint ,  de  plus  grand ,  de  plus  miraculeux ,  de  plus 
augufte  qu'une  fimple  figure.  Hé  !  quelle  merveille  y  a-t'il 
que  le  pain  foit  tiré  de  l'ufage  commun  pour  eftre  confacré 
à  Dieu  ?  Cela  n'arrive-t'il  pas  en  tout  ce  qui  eft  offert  à  la 
Majefté  fuprême  du  Créateur  ?  Y  a-t'il  rien  dans  ce  chan- 
gement qu'un  homme  mortel  ne  puifle  faire  ?  lacob  prit 
une  pierre  commune ,  il  en  fit  un  Autel ,  il  le  confacra  à 
Dieu  :  que  trouve-t'on  de  miraculeux  en  ce  changement  / 
Les  luifs  offrirent  leurs  pierreries  pour  orner  l'Arche  duTe- 
ftament  :  Ils  firent  une  bonne  œuvre  donnant  par  ce  chan-i 
gement  un  ufage  faint  à  des  chofes  communes  :  mais  firent- 
ils  un  miracle  ?  le  dis  bien  plus,  les  Pères  ont  reconnu  que 
i'Agneau  Pafchal  efloit  un  figne  facré  *.  l'ont-ilsfaitpafler 
pour  un  miracle  ?  Ils  ont  reconnu  un  miracle  dans  la  man- 
ne: l'ont- ils  égalé  à  celuy  de  l'Euchariflie?  N'ont-ils  pas  dit, 
comme  nous  montrerons  enfon  lieu ,  que  ce  n'eftoit  qu'une 
ombre  de  nos  myfleres  ?  Ils  ont  relevé  infiniment  les  Sa- 
cremens  de  la  loy  de  grâce  fur  tous  les  Sacremensde  l'an- 
cienne loy ,  y  en  a-t'il  aucun  qu'ils  ne  mettent  au  deflbus  du 
Sacrement  de  l'Euchariflie  ?  Ne  difent-ils  pas  que  c'efl  le 
Sacrement  des  Sacremens,  le  Soleil  de  nos  myfleres ,  l'ab- 
bregé  des  merveilles  de  Dieu  ?  Pourquoy  ?  finon  parce  que 
r Autheur  des  merveilles  y  étant  prefeift ,  tout  y  eft  miracu- 
leux ,  la  deftrudion  des  fubftances  ,  la  confervation  des 
accidens ,  l'abfence  du  pain  matériel ,  la  prefence  du  pain 
celefte  en  divers  lieux,  &  cent  autres  merveilles,  qui  fui  vent 
de  ce  grand  Sc  incomprehenfible  miracle  de  la  converfion 
fubftantielle ,  qui  eft  fi  folidement  étably  fur  la  toute-puiL 
fance  de  I  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t,  félon  la  dodrine  de  ces  grands 
hommes. 

(/t%) 
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Chapitre    II  L 

lAutheur  mefnrdnt  h  toute  - fuijf me  e  de  Dieu  à  la  raifon 
humaine,  croit  que  le  corps  de  J  e  s  u  s-G  H  r  i  s  t  fcut  ejlre 
en  mefme  temps  en  flujieurs  lieux ,  au  Ciel  y    fur  les  JacreT^ 


c 


E  n'eft  pas  une  queftion  inconnue  aux  Pères ,  comme 
TAutheur  s'imagine,  à  fçavoir  fi  une  créature  peut 
^.Aug.  l  de  ^ft^^  plufieurs  lieux  en  mefme  temps.  Saint  Auguftin  la- 
gfcra  fro  tnor.  propofc  fur  le fujet  dcs  miracles,  qui  fefont  en  divers  lieux 
hab.  c,  i6.  &  àPinvocation  d'un  mefme  Saint.  Il  demande,  fi  l^efpritde 
ce  Saint  eft  en  mefme  temps  véritablement  prefènt  en  tous 
les  lieux ,  où  ces  merveilles  arrivent ,  6c  il  ne  l'ofe  pas  déci- 
der :  mais  il  apporte  un  peu  après  l'exemple  d'un  Religieux 
nommé  lean ,  qui  apparut  a  un  autre  fort  éloigné  de  luy 
pendant  qu'il  dormoit ,  6c  il  conclut  que  s'il  eftoit  vérita- 
blement prefent  à  celuy,qui  le  veid  dans  fon  fommeil,ce  n'e- 
ftoitpasunefFetquifuftaupouvoir  dela  nature,  mais  une 
merveille  de  la  grâce ,  6c  une  rare  faveur  de  Dieu.  Si  ipfe  in- 
terfuit  Jomnianti ,  mirahili  gratiâ  utique  id  potuit^  non  naturâ, 
&  Bei  munere ,  non  vropriâ  facultate. 

Si  l'Autheur  fe  fuit  contenu  dans  ces  bornes ,  (ans  vouloir 
mefurer  la  toute-puilFance  divine  à  la  raifon  humaine ,  nous 
luy  accorderions  volontiers ,  que  c'eft  par  un  miracle  fin- 
gulierdans  fon  excellence,  que  le  corps  de  Iesus-Christ 
eft  en  mefme  temps  au  Ciel ,  6c  fur  les  facrez  Autels.  Nous 
ck/o/.l.  dirions  avec  raviffement  comme  Saint  Chryfoftome.  O  mi- 

l.de  SAcerdo.    ^^^^^  ,  ^  y^^^/       ^^^^  ,         ^^^^^^  ^^.^^  ^  droite 

de  fon  Pere  yfoit  en  mefme  temps  icy  bas  entre  les  mains  des  hom- 
mes ,  &  fe  donne  à  tous  ceux  qui  le  veulent  recevoir  ! 
'  euA  fihi  uif  ^^^^  ^  foibleffe  des  hommes,  qui  reçoivent  favo- 
^^fJliunon  rablement ,  non  ce  qui  fe  peut  faire ,  mais  ce  qu'ils  penfent 
fr.iu  fcd  captu  entendre  ,  tenant  pour  faux  tout  ce  qui  les  pafTe  ,  comme 
mTaccipit"*}^^  sll  eftoit  feint  ôccontrouvé.  Il  a  voulu  pénétrer  avec  des 
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yeux  de  Philofopheim  myftere  qui  éblouit  de  fon  éclat  les  ^^llrojlifist 
veux  mefmes  des  Séraphins  :  &  fè  trouvant  aveuglé  de  fes  at  noU  iis  ef 
brillantes  clartez ,  il  a  jugé  que  Dieu  mefine  ne  pouvoit  pas 
faire, .ce  qu'un  homme  d'efprit,  comme  luy,  ne  pouvoit  àvolafianum^ 
comprendre.  Qutpeut ,  dit-il ,  concevoir  un  corps  exiftant  ce  ^-  Pan.  ch. 
en  meliTie  temps  en  plufieurs  lieux,  fans  que  ny  fa  forme,  ny  et  ^'  ^^^^ 
fa  fubftance  lé  foit  multipliée  ?  Ecce  qualibus  argumentis  om-  c< 
ni^otemî.iT>ei  hummacontradicitinjiYmitas y  qmm  poffidet  vanL  f^'^^f^' j^f^l' 
tas.  Voila  de  quelles  raifons  fe  fert  la  foiblelîe  humaine ,  il  ^ 
qui  s'abandonne  à  la  vanité  de  fon  fens  pour  contredire  la 
toute-puilTance  divine.  Ilneft  pas  icy  queftion  de  conce- 
voir comment  le  corps  de  Iesus-C  h  r  i  s  t  eft  dans  le  Ciel, 
&  dans  l'Euchariftie  en  mefme  temps  :  il  eft  queftion  de  fça- 
voir  fi  Dieu  le  peut  faire ,  &  fi  on  doit  croire  qu'il  Tait  fait. 

Qu'il  tienne  le  langage  des  fidelles ,  qu'il  demande  fi  les 
Pères  ont  crû  le  miracle  de  la  Prefence  fubftantielle  de 
Ies  us- Christ  dans  le  Ciel  ,  dans  le  Sacrement  : 
le  luy  répondray  avec  Saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  que  «  ^'  ^y^'^^-  ^* 

1^        ^  .    ru      '       r  •  ■       Il  io.info.c.iu 

nos  dogmes  ne  reprouvent  pas  a  la  vente  1  union  ipiritueile,  « 
que  nous  avons  avec  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  par  le  lien  d'une  ce 
charité  parfaite ,  ôc  d'une  foy  inébranlable  :  mais  que  nous  ce 
n'ayons  aucune  forte  de  conjondion  avec  luy  félon  la  chair,  ce 
nous  le  nions,  &  nous  difons  que  c'eft  contre  l'Ecriture.  c< 
C^'pn  nous  apprenne  un  peu  pourquoyl'Euchariftie  a  efté  ce 
établie  ,  ôc  quelle  eft  fa  vertu  ?  Pourquoy  eft-ce  qu'on  Tiiv  ce 
troduit  dans  nous  ?  n'eft-ce  pas  afin  qu  elle  falTe  habiter  I  e-  c< 
sus-Christ  corporellement  en  nous  par  la  participa-  « 
tion  &  communion  de  fa  fainte  chair  ?  Le  Seigneur  ne  dit-il  c< 
^as  luy-mefme^  Celuy  qui  mange  ma  Chair,  &:  boit  mon  ce 
b'ang  demeure  en  moy ,  bc  moy  en  luy  ?  car  il  faut  icy  confi-  ce 
dererque  Iesus-Christ  nedit  pas  feulement,  qu'il  fe-  ce 
ra  en  nous  par  une  habitude  mentale ,  par  une  liailon  d'ef-  ce 
prit,  mais  par  une  participation  naturelle. 

le  luy  demanderay  à  mon  tour  ce  que  Saint  Hilaire  de- 
-mandoit  aux  Arriens ,  qui  ne  mettoient  entre  le  Fils  &  le 
Pere  qu'une  unité  de  volonté ,  non  pas  une  unité  de  fub- 
ftance 1  Comment  eft-ce  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  en  nous  ? 
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eft-ce  feulement  par  la  concorde  des  volontez  ?  n'eft  ce  pas 
par  la  vérité  de  fii  fubftance  ?  Car  fi  le  Verbe  s'eft  véritable- 
ment fait  chair ,  &  fî  nous  prenons  véritablement  le  Verbe 
fait  chair  en  prenant  la  viande  du  Seigneur,  comment  ne 
fommes  nous  pas  obligez  à  croire  qu*il  demeure  fubftantieL 
lement  en  nous ,  luy  qui  eftant  né  homme  a  pris  la  fubftan- 
cedenoftre  chair  déformais  infeparable,  &quiame(lé  la 
fubftance  de  fa  chair  avec  la  nature  de  fon  éternelle  divini- 
té,fous  le  Sacrement  de  fa  chair,pour  nous  la  communiquer. 

le  luy  diray  avec  Origene  :  Quand  vous  prenez  la  vian- 
de fainte ,  &  le  feflin  incorruptible ,  quand  vous  partici- 

{)ez  au  pain  de  vie ,  à  la  coupe ,  quand  vous  mangez 
e  corps  &c  beuvez  le  fang  du  Seigneur  ,  alors  le  Sei- 
gneur entre  fousvoftre  toit.  Imitez  donc  ce  Centenier, 
en  vous  humiliant  vous-mefme ,  &  dites ,  Seigneur ,  je  ne 
fuis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maifon.  Car  là 
où  il  entreindignement ,  làil  entre  à  jugement  pour  celuy 
qui  le  reçoit.  Nepenfezpas  quecefoit  du  pain  devant  le- 
quel vous  vous  humiliez  ainfi.  Ne  vous  imaginez  pas  que  ce 
foit  à  du  pain  que  vous  faites  un  compliment  figuré  ^  quand 
vous  dites ,  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  de  vous  recevoir 
dans  ma  maifon.  Ne  foyez  pas  fi  grolTier  que  de  prendre  du 
pain  pour  ce  Seigneur  qui  entre  pour  condamner  celuy  qui 
le  reçoit  indignement.  Non ,  c'eft  le  Sauveur  du  monde ,  le 
Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre,  le  fouverain  Dominateur 
de  l'univers,  quieft  également  aimable  aux  bons,&  terri- 
ble aux  incrédules  6c  aux  méchans. 

le  luy  diray  avec  Saint  Cyprien  :  Qu'il  ne  fe  mette  pas  en 
peine  de  l'unité  ,  ny  de  l'intégrité  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  La  multiphcité  des  lieux  ne  multiplie  ny  la  ma- 
tière ,  ny  la  forme ,  ny  la  fubftance  de  fon  corps.  Integerero- 
gatuY  y  dtflrikutus  non  dememhratur  y  incorporatur  y  &  non  injuria^ 
tuY^  recipitur,  &  non  includitur.  Il  eft  donné  àplufieurs ,  & 
demeure  un  mefme  &  tout  entier.  Il  eft  diftribué ,  &  n'eft 
point  démembré.  II  entre  dans  nos  corps ,  &  il  n'y  foufFre 
point  d'injure ,  ny  de  deshonneur.  11  eft  receu  &  n'eft  point 
enfermé. 

S'il 
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S'il  trouve  ceS  expreflîons  trop  fortes  s'il  dit ,  comme 
ce  fameux  facramentaire  Pierre  Marfyr ,  que  Samt  Gyprien 
luy  femble  parler  trop  durement.  Cypnanus  njidetur  loquî  du- 
YiHs  y  Qu'il  fe  fouvienne  de  ce  que  dit  Saint  Auguftin  au  fu- 
jet  des  Hérétiques  de  fon  temps ,  qui  ne  croyoient  pas  la  vc-^ 
rite  de  ce  my ftere ,  qui  difoient  comme  les  Capharnaïtcs, 
durus  eflhic  Jermo:  cette  parole  eft  dure.  Elle  eftdure  à  la  ^ 
vérité ,  mais  c'eft  à  ceux ,  qui  ont  le  cœur  endurcy.  Elle  eft  -uths  A^oft'.  * 
incroyable ,  mais  ceftaux  incrédules.  Dums  e/l^/ed  duris  ^ 
idefiy  incredihilis  ^fedincredulis. 

Cependant  je  luy  produiray  encore  Saint  Chryfoftome , 
qui  eft  à  fon  jugement  un  des  plus  éloquents,  6c  au  juge- 
ment de  tous  un  des  plus  fidèles  interprètes  de  l'Ecriture^ 
qui  touche  mieux  le  fens  littéral.  Ecoutons  donc  ce  qu'il 
dit  &  voyons ,  fi  Porî  peut  conclure  de  fes  écrits ,  comme 
dit  l'Autiieur ,  que  la  prefence  réelle  de  I  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  x 
en  plufieurs  lieux  eft  un  miracle  inconnu  à  ce  grand  Saint. 

Helie ,  dit  Saint  Chryfoftome^  laifi&  fon  manteau  à  fon  a  hf^. 
Difciple.  Mais  le  Fils  de  Dieu     mourant  nous  a  laifie  fa  «  ^"^^f/.f 
chair.  Hehe  fe  dépouilla  de  fon  manteau  pour  le  laifler  à  c< 
Helifée,  mais  Ie  su  s- Christ  nous  a  laiffé  fa  chair,  ôc  Ta  C5 
emportée  avec  luy.  Eft-ce  bien  raifonnér  ?  donc  la  chair  ce 
de  I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  peut  eftre  en  deux  lieux ,  à  fça- 
voir,  là  où.il  l'a  laifFée^ôc  là  où  il  l'a  emportée. 

Saint  Chryfoftome  introduit  Ies us-Christ  qui  •  chrjf.  ion. 
parle  ainfi  à  celuy  qui  le  reçoit.  levons  ay  uni  &  conjoint  l-^^^'^  i^^^'-^'^^''^ 
avec  moy  ,je  vous  ay  dit ,  mangez^-moy ,  heuveT^ptoy.  le  vous  ay 
en  haut  avec  moy  y&  je  fuis  conjoint  icy  bas  avec  "Jous.  Ne  vous 
Jujjiî-ilpas  cjue  j'ay  en  haut  les  prémices  de  vous -me fme  ?  le  fuis 
defcendu  réciproquement  icy  bas ,    je  ne  me  méfie  pas  fimplement 
avec  vous, mais je  fuis paîtri avec  vous^je  foujfre  que  vous  me  man- 
gie\j^  &  que  vous  me  ?nettie%^fous  la  dent ,  afin  qu'il  fe  faffe  une 
étroite  liai  fon,  un  meflange  yUne  union     mon  non  feulement 
d'amour,  mais  réelle,  mais  effective  ,  ouwnS  -ni ^cLFixolti  ^Hom.^y^-^ 
comme  il  dit  en  un  autre  lieu. 

Eft-ce  bien  conclure  ?  donc  le  Fils  de  Dieu  ne  peut  eftre 
en  mtfme  temps  &  dans  le  Ciel  où  il  nous  a  avec  luy  ,  en- 
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tant  qu'il  a  les  prémices  de  noftre  nature ,  c*eft  à  dire ,  fon 
humanité  fainte  :  &  dans  la  terre,  où  il  eft  conjoint  avec 
nous  5  non  en  figure ,  mais  en  effet,  duTz^  izf  ^dfjLLoLTj, 
1  Cor  hm         Sacrement ,  dit  SaintChryfoftome  ,fait  que  la  terre  nom 

x^,  '  devient  un  Ciel.  Ouvrez,  les  prtes  du  Ciel,  ou plâtofidu  Ciel  des 
deux ,  &  alors  vom  verrez,  ce  que  je  dis.  Car  ce  qu'il  y  a  là  de 
flus  précieux  ,  je  vous  le  mont r Cray  fur  la  terre.  De  vray  comme 
aux  Palais  des  Roy  s  ce  qui  efi  de  plus  augufie  ce  ne  font  pas  les 
lambris  dorez. ,  mais  le  corps  du  Roy  feant  dans  fon  Throne ,  il  en 
efldcm.efmedu  corps  du  Roy  dans  les  Cieux .  Or  ceflceluy-la  mef 
me  que  vous  pouveT^  voir  fur  la  terre.  Car  je  ne  vous  montre  pas 
les  Anges ,  ny  les  Archanges ,  ny  les  Ci  eux ,  nyles  Cieux  des  Cieux  y 
mais  le  Maifire  mefme  de  tout  cela,  Reconnoijfcz^-vous  donc  com- 
me c' efi  la  chofe  du  monde  la  plus  precieufe  que  vous  voyeT^  r'c^ 
non  feulement  vous  la  voyez. ,  mais  vous  la  touche^,  mais  vous  la 
mange7^,  &  vous  en  retournez.  cheT^ous  f  ayant prife. 

Cette  confequence  eft-elle bonne  ?  Doncle  Fils  de  Dieu 
'  ne  peut  eftre  en  mefme  temps  fur  l' Autef^Ôc  fur  le  throne  de 
la  gloire.  S'enfuit-il,  parce  que  la  terre  n'eft pas  effedive- 
ment  le  Ciel ,  que  Iesus-Chkist  qui  la  rend  femblable 
au  Ciel  par  fa  prefence  ,  n'y  foit  pas  prefent  effedivement? 
Quand  on  dit  que  le  Louvre  paroift  plus  pompeux  que  le 
Ciel ,  lors  que  le  Roy  y  eft  avec  fa  Cour  ,  eft-ce  à  dire  que 
le  Roy  n'y  eft  pas  en  perfonne ,  mais  en  figure  que  tous 
les  Courtifans  qui  font  autour  de  luy ,  ne  font  que  des  hom- 
me 1  peinture  ? 
,^  ^    .      Se  nt  Chryfoftome  dit  que  le  Sacrifice  de  l'Autel ,  que- 

^^anlbr,  ^^^^  offrons  en  piufieurs  lieux  ,  eft  par  tout  un  mefme  Sa- 
crifice, parce  que  nous  offrons  toujours  un  mefme  Christ: 
par  confequent  c'eft  le  mefme  Sacrifice.  Et  quoy ,  dit-il.,  font-, 
ce  piufieurs  Chrifis ,  parce  quil  efi  ofi'ert  en  piufieurs  lieux  f  Nul- 
lement \  mais  ceH  par  tout  un  mefme  Ies  us-Christ,/^^ 
tout  entier  j&  là  tout  entier  y  un  feul  corps  par  tout.  Comme  donc 
efiant  offert  en  piufieurs  lieux ,  ce  si  toujours  un  mefme  corps ,  ain- 
Jï  efi- ce  un  mefme  Sacrifice. 

Ce  raifonnement  eft-il  jufte  ?  Donc  un  mefme  corps  ne 
peut  eftre  en  deux  lieux ,  fans  que  ny  fa  forme ,  ny  fa  matiè- 
re ,  ny  fa  fubftance  fe  multiplie. 
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Saint  Chryfoftome  dit ,  que  lors  que  le  Preftre  célèbre  le  ^o^-  4^.  ^v^r, 
Sacrifice ,  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'on  prie  pour  les  morts  l'A- 
gneau  qui  eft  làprefent,  qu'on  fait  mémoire  des  Martyrs, 
6c  que  ce  leur  eft  un  grand  honneur  d'eftre  nommez  ,  leur 
Maiftre  eftant  prefent ,  tv  cTicrTro^iv  Tiapovr^ ,  que  les  Anges 
aflîftent  au  Preftre ,  qu'ils  environnent  les  Autels ,  6c  qu'ils  '  • 

rempliflent  le  lieu  d'alentour ,  ôc  pour  montrer  que  ce  n'eft 
point  un  difcours  figuré ,  mais  que  les  Anges  defcendent  en 
efFet  du  Ciel ,  pour  rendre  hommage  au  corps  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T ,  il  confirme  ce  qu'il  dit  par  le  témoignage  d'un 
admirable  vieillard  ^  qui  avoir  le  don  de  Prophétie,  Et  de 

dit-il ,  U  feule  dignité  de  L'action  qm  s'accomplit ,  en  peut 
faire  foy  :  mais  fay  encore  oiiy  raconter  autres-fois  à  un  certain^ 
cjtiUm  admirable  vieillardacc^âtumé  aux  révélations ,  luy  a  voit  ddt 
qu'il avoit  efté  gratifé  de  ce  fp6iacle  ,  &  qu'à  cette  heure-là  il 
avoit  veuune  multitude  d' Anges  y  autant  que  fa  veuè  le  pouvoit 
porter  y  veflus  de  robes  éclatantes  ^environnans  l'Autel  y  &  s'incti- 
nans  en  bas ,  comme  des  foldats  en prefence  de  leur  Roy  i  Ce  que  je 
myaujp.moy-mefne.xsfé  lyiyî-Tni^/j^i 

Eft-ce  bien  conclure?  Donc  S.  Chryfoftome  n'a  point  r^e- 
connu  la  prefence  réelle  de  Iesus-Christ  dansl'Euchari» 
ftie  :  donc  il  ne  l'a  point  crue  :  donc  il  n'a  parlé  que  d'une 
preTence  figurée.  Tout  de  bon  un  homme  de  fens  êc  de  ju- 
gement peut-il  feire  un  fi  mauvais  raifonnement  > 

Que  l' Autheur  fe  moque  de  la  fimplicité  de  faint  Chry- 
foftome ,  je  ne  m'en  étonneray  pas  :  nos  adverfaires  ont 
coutume  de  fe  rire  des  révélations  6c  des  miracles.  le  puis 
dire  pourtant  que  ce  grand  Saint  eftoit  un  des  plus  forts  6c 
des  plus  grands  efprits  de  fon  fiecle ,  ylTu  d'une  illuftre  nlai- 
fon ,  nourri  des  fon  enfance  avec  les  Grands,  excellent  dans 
la  fcience  des  Ecritures ,  tenu  pour  une  des  plus  grandes  lu- 
mières de  l'Eglife.  Qu^il  tâche  de  ravaler  le  traité  du  Sacer- 
doce, pour  éluder  la  vérité  de  ce  récit  hiftorique,  je  luy  ss^id^mCm-- 
pardonneray  ^  6c  je  me  contenteray  de  luy  dire ,  que  Suidas  fajf. 
cftime  neantmoins  que  c'eft  un  de  fes  plus  excellens  ouvra- 
ges :  Mais  de  douter  de  la  penfée  de  ce  Pere ,  mais  de  foûte- 
iiix  qu'il  n'a  jamais  crû  que  les  Anges  defcendiffent  du 
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Ciel  pour  environner  les  Autels     rendre  honneur  à  leur 
Mailtre  qui  y  eft  prefent ,  après  avoir  fi  fouvent  déclaré  le 
contraire , après  ravoir  confirmé  par  ladepofition  &par 
l'expérience  de  ceux  qui  en  eftoient  témoins  oculaires ,  cer- 
tainement c'eft  s'aveugler  volontairement  que  de  le  penfer, 
&  Tofer  dire  c'eft  croire  que  tout  le  monde  eft  aveugle.  le 
veux  que  laint  Chryfoftome  ait  efté  trop  facile  à  croire  cet- 
te vifion  miraculeufe ,  ce  qui  n*eft  pas  :  le  veux  que  celuy 
qui  laluy  a  racontée ,  l'ait  trompé.  Il  ne  s'agit  pasicy  de 
vérifier  ce  miracle ,  mais  il  s'agit  de  fçavoir  fi  làint  Chryfo- 
ftome le  tient  pour  véritable.  Car  s'il  le  tient  pour  vray,  s'il 
s'en  fert  pour  confirmer  fa  doctrine  fur  la  prefence  de  Iesus- 
Christ  dans  l'Euchariftie ,  qui  ne  voit  que  ce  feul  texte 
doit  fervir  de  préjugé  pour  tous  les  autres  où  il  traite  le 
mefinefujet ,  6c  que  quand  il  dit  que  I  e  s  u  s-C  hkist  ejl 
frefent  fur  les  Autels ,  qu'il  eH  un  en  tous  les  lieux  ou  il  eHojfert^ 
quil  nous  a  laifé  fa  chair  icy  bas  ,  &  qu'il  la  emportée  dans  le 
Ciel ,  ce  n'eft  point  un  langage  figuré ,  mais  une  véritable  &: 
fincere  expreffion  de  fa  créance ,  qui  ruine  entièrement  tout 
ce  que  TAutheur  a  inventé  pour  en  corrompre  le  fens  ? 

Or  il  nous  alFureluv-mefiTie  qu'il  le  croit,  iyLyi  7rîi^ji(^. 
Nous  avons  fa  parole  ,  qui  dément  tout  ce  qu'on  peii^up- 
pofer  6c  controuver  pour  deguifer  fa  penfée.  Et  puis  on 
nous  prefTe  de  montrer  le  miracle  de  la  prefence  réelle  dans 
la  dodrine  des  Pères  •  on  triomphe ,  on  infulte ,  on  deman- 
de qui  peut  concevoir  un  corps  exiftant  en  deux  lieux  en 
mefme  temps  :  on  apporte  cent  pafTages  des  Pères ,  qui  di- 
fent  que  Iesu  s- Christ  eftant  monté  dans  le  Ciel ,  nous 
a  privez  de  fa  prefence  vifible ,  qu'il  n'en  defcendra  point 
jufques  au  temps  du  rétablifTement  de  toutes  chofes ,  qu'il 
eft  prefent  fur  la  terre  par  fa  Divinité ,  par  fa  providence, 
paries  foins  amoureux  6c  paternels,  mais  pas  un  qui  nie  fa 
prefence  réelle  dans  l'Euchariftie  :  Et  de  là  on  infère  froide- 
ment que  I  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  n'y  eft  qu'en  figure.  Se  peut-il 
voir  une  plus  grande  afTuranee  avec  une  plus  grande  foi- 
blefTç  / 
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^ue  lAutheur  ,  me/hram  la  toutç-fuijfance  de  Dieu  a  la  rai  fin. 
humaine ,  croit  que  le  corps  ^^^Iesu  s- Christ  nepeuteftre 
en  un  lieu  à  la  manière  des  effrits  y  &  en  P autre  à  la  manière 
des  corps, 

VO  I  c  Y  une  faute  confiderable  qui  me  fait  fouvenir 
de  ce  que  Luther  avoit  coutume  de  dire ,  que  le  fon- 
dement de  la  doctrine  des  Sacramentaires ,  eft  de  ne  croire  ^uingt  ^^^^^ 
pas  que  Dieu  puifle  faire  ce  qu'il  a  dit.  le  ne  fçay  fi  TAu  - 
theur  ôc  ceux  de  fon  party ,  qui  ont  fait  une  alliance  folen- 
«elle  avec  les  Luthériens ,  déclarant  que  leur  créance  fur  le 
fujet  de  TEuchariftie  n'a  point  de  venin ,  demeureront  d'ac- 
cord  de  cet  article  :  mais  je  fçay  bien  que  fi  le  venin  des  pa- 
roles eft  la  faufleté  &c  Terreur  ,  celles-  cy  n'en  ont  point  du 
tout  5  &  qu'elles  ne  difent  rien  qui  ne  loit  vray.  Car  après 
avoir  fait  une  jufte  analyfie  de  tous  les  difcours  de  TAu 
theur ,  il  fe  trouve  que  tout  revient  à  ce  point ,  que  I E  s  u  s- 
Christ  ne  peut  faire  ce  qu'il  a  dit.  Car  il  a  dit ,  que  fa 
chair  eH  njeritahlement  'viande ,  &:  T  Autheur  aflure  ,  qu'il  n'eft 
pas  en  fa  puifi^ance  défaire  que  la  viande  que  nous  prenons, 
loit  véritablement  ia  chair ,  mais  feulement  la  figure  de 
chair.  Il  a  dit ,  que  le  pain  qu'il  donne  à  manger  ell  Jk  pro- 
pre chair^&c  T  Autheur  foûtient  que  cela  ne  peut  eftre  j  parce 
qu'il  faudroit  qu'il  mît  fon  corps  fous  les  efpeces  du  pain  à  la 
manieredes  efprits^ce  qui  luy  eft  impolGble,Car  ^/^//'^/^/^,dit-    i.  part.  ch.j. 
û^concevoir qu'un  corps  demeurant  un  &  mejme  yfi^hfifie  en  me/me  P^§-  7^- 
temps  à  la  manière  d'un  corps ^  &  a  la  manière  dun  efprit  ?  On  nous 
ditquil  y  adeux  firtes  de  prefence  du  corps  de  I  e  s  u  s-Christ,    i.  Pan.  ch.4. 
Vunevifihle  yP  autre  in'vifihle  i  l'une  â  la  manière  d'un  efprit ,  l'au^.  P^S'i®/- 
tre  à  la  manière  d'un  corps:  l'une  dans  fon  efire  naturel autre 
dans  fon  eftre  S  a  crament  al  :  Mais  les  faims  Pères  n'ont  point 
connu  cette  diftin6lion ,  ce  qui  paroi  Fl  non  feulement  parleur  Ji-' 
leme^mais  encore  par  leurs  paroles, 
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Il  faut  qu'il  pofTede  bien  les  Pères ,  puis  qu'il  les  fait  tai- 
re Reparler  comme  bon  luy  femble.  Mais  s'il  a  ce  pouvoir 
je  luy  confeillc  de  leur  impofer  filence  ^  car  fans  mentir  leurs 
paroles  ne  luy  font  point  avantageufes.. 

Premièrement ,  ils  enfeignent  clairement  que  le  corps  du 
Fils  deDieu  fortit  dufepulchre  en  pénétrant  la  pierre  qui 
le  fermoir ,  &  qu'il  entra  dans  le  Cénacle  en  pénétrant  les 

f>ortes  clofes,  comme  il  eftoit  venu  au  monde  fans  rompre 
efeau-de  la  virginité  de  fa  Mere.  Saint  Auguftin  dit  que 
^^Vlls  Hier  ^'^^  ^^"^  ^^^^''^pl^  ^  que  Ics  portes  fermées  ne 

•Ep.^adHebid.q.  fircut  point.d'obftacle  àxui  corps  qui  eftoit  le  temple  delà 
6.  &  m  E^i-  divinité.  Mo/i  corporls  ubi  di'vimtas  erat^ofiU  claufa  nmohfii- 
*s!^Greg  hom.  teYunt :  illc quiff  c UQU  c'is afcTtis  intraYC ptuït  y  quo  mjcente  vir- 
z^.  in  tv^ng.  ginitas  Marris  invioUta  permanjït.  Saint  Léon  dit  que  c'eft 
\'(flnvf'^n%  ^^^cp^'^^^vc  de  fa  divinité ,  comme  les  playes  font  des  mar- 
é^i.  lo.  inLHc.  ques  de  fon humanité  :  que  depuis  là  refurredion  nous  ne 
8  ^^^"'['ûs^^'  ^oi'^^^oiirons  plus  I  E  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  félon  la  chair  ,  comme 
^'    ^        dit  Saint  Paul ,  c'eft  à  dire ,  que  fa  Refurredion  n'eft,pas  à 
la  vérité  la  deftrudion ,  mais  le  changement  de  fon  corps  : 
qu'il  n'a  rien  perdu  de  fa  fubftance  ,.mais  qu'il  a  changé  de 
condition  :  que  depaffible  il  eft  devenu  impaffîble  ,  de  mor- 
tel immortel ,  de  fragile  incorruptible  :  &  qu'en  cét  état 
on  peut  dire ,  qu'on  ne  connoift  plus  la  chair  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  parce  qu'il  n'y  eft  rien  refté  de  la  foibleffe  des 
corps ,  &  qu'ainfi  elle  eft  la  mefme ,  6c  ne  l'eft  pas  :  elle  eft 
la  mefme  à  l'égard  de  fon  effence ,  elle  n'eft  pas  la  mefme  à 
s.  LeoSerm.dc  Pégard  de  fa  gloire.  Vt  &  ipfi  fit perejfentiam  y  &  non  fit 
^imZf.^^'^'    p^rglonam.  Saint  Cyrille  dit ,  que  c'eft  un  effet  de  la  toute- 
puiffancede  Dieu  qu'il  faut  admirer ,  mais  qu'il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  nier  pour  cela  la  venté  de  fa  chair ,  ny 
de  croire  qu'il  n'avoit  pas  repris  fon  corps  en  reflufcitant, 
parce  que  les  corps  n'entrent  pas  ainfi  les  portes  fermées  par 
la  pénétration  des  dimenfions.  Ses  paroles  font  fi  reaiar- 
s.cyriu.  lih.  ,y  quables  que  je  ne  les  puis  omettre.  Les  portes ,  dit-il,  eftant 
m'en.  inlJ.  "  fermées  ,1esu  s- Christ  parut  au  milieu  d'eux  par  une 
«.  J5-        M  vertu  ineffable ,  qui  furpaffoit  l'ordre  des  chofes  naturel- 
55  les  &  toute  raifon  humaine  ,  mais  qui  eftoit  convenable  i 
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un  Dieu.  Et  que  perfonne  ne  dife ,  comment  eft-ce  que  no- 

ftre  Seigneur ,  ayant  un  corps  maflîf,  ôc  les  portes  eftant  fer- 

mées ,  a  pu  pénétrer  fan^  aucun  obftacle  ?  i^a.vsxiTu^  elcni-  c< 

\cLa^.  Mais  qu'il  confidere  ,  que  TEvangelifte  ne  dit  pas  ce- 

lad'unliomme  ordinaire  comme  nous  autres,  mais  de  ce- 

luy  qui  eft  affis  à  la  droite  du  Pere ,  6c  qui  fait  tout  ce  qu*il 

veut.  Car  il  eftoit  à  propos ,  qu'eftant  vray  Dieu ,  il  ne  s'af- 

fujetift  pas  à  Tordre  de  la  nature  comme  les  chofes  qu'il 

avoit  créées ,  mais  qu'il  fe  difpenfaft  par  un  pouvoir  fou  - 

verain  de  la  neceflîté ,    de  Tordre  qui  fe  garde  en  tout  ce 

qui  fe  fait  dans  le  monde.  Autrement  comment  euft-il  mar- 

ché  fur  les  eaux  à  pied  fec  ?  Les  eaux  ne  portent  pas  ainfi  nos 

corps  :  ôc  comment  euft-il  fait  les  autres  miracles ,  qu'il  a 

opéré  par  une  puifTance  digne  d'un  Dieu  ?  Mais  ces  mira- 

cles,  dites-vous,  font -au  deffus  delaraifon.  Adjoûtez-y 

donc  encore  celuy-cy ,  &  ne  vous  imaginez  point ,  comme 

font  quelques  efprits  légers, que  Iesus-Christ  ne  refFuf  ^ 

cita  pas  avec  fon  corps ,  mais  qu'il  fe  dépouilla  de  fa  chair , 

&  qu'il  abandonna  cét  augufte  Temple  qu'il  avoit  pris.  Car 

fi  vous  ne  pouvez  comprendre  la  force  de  cette  ineffable 

nature  ,  pourquoy  ne  vous  plaignez-vous  plûteft  de  la  foi- 

bl  elfe  humaine?  Ilmefemble  que  vous  feriez  bien  plus  fa- 

gement.  Saint  Hilaire  fe  fert  de  ce  prodige  merveilleux  s.mUrJ,^. 

pour  confondre  Torgueil  des  Arriens ,  qui  nioient  la  gene- 

ration  éternelle,  parce  qu'ils  ne  la  pouvoient  concevoir. 

Les  Difciples ,  dit-il ,  eftoient  enfermez ,  ils  eftoient  affem- 

blez  en  fecret  après  la  Paflîon  du  Seigneur ,  ils  étoient  tous  c< 

aflîs:  Et  voila  que  le  Seigneur  fe  prefente  pour  confirmer  « 

la  foy  de  Thomas  ,  aux  conditions  qu'il  avoit  luy-mefme  « 

propofées.  Il  luy  baille  îahberté  de  toucher  fon  corps,  &  ce 

de  manier  fes  playes.  Certainement  il  eftoit  neceffaire  qu'il  et 

apportaft  ie  mefme  corps  auquel  il  avoit  efté  bleffé ,  puis 

qu'il  devoit  fe  faire  reconnoiftre  par  (es  bleffures.  le  de-  « 

mande  donc  par  quel  endroit,  6c  par  quelle  partie  de  la  « 

maifon  qui  eft  oit  fermée,  il  fe  coula ,  luy  qui  eftoit  reveftu  " 

d'un  corps Car  TEvangelifte  raconte  cecy  exactement,  di-  " 

fant  :  I  E  s  u  s  vint  les  portes  fermées ,  6c  parut  au  milieu  de  u 

fes  Difciples.  PaiTa-tHlau  travers  de  la  fubftance  folide  6c  ^ 
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«  impénétrable  du  bois  en  pénétrant  la  ftrudure  des  murail^ 
"  les?  Car  enfin  il  avoir  un  corps,  qui  n'eftoit  ny  feint,  ny 
"  propre  à  tromper.  Suivez-le  donc  des  yeux  dePefprit ,  pen- 
>5  dant  qu'il  pénètre  ,  qu'il  entre ,  que  la  veuë  de  voftre 
»  intelligence  entre  avec  luy  dans  la  maifon  qui  eft  fermée. 

Tout  eft  entier ,  &  fermé  de  bonnes  ferrures  :     voila  que 
»  celuy  à  qui  tous  les  objets  font  penetrables ,  fe  prefente  de- 
»  vaut  eux.  Vous  parles  mal  des  chofes  invifibles ,  6c  fnoy  je 
»  vous  demande  raifon  des  chofes  vifibles.  Rien  de  ce  qui  eft 
folide  ne  fe  retire    ne  fait  place.  Les  bois  ôcles  pierres  ne 
w  laifTent  rien  pafTer  au  travers  de  leur  fubftance ,  comme  par 
'5  un  écoulement  infenfible.  Le  corps  du  Seigneur  ne  s'anean- 
tit  point  en  luy-mefme  pour  fe  reprendre  6c  fe  retirer  du 
néant  après  eftrepafTé.  D'où  eft-ce  donc  qu'il  paroift  au 
'5  milieu  a  eux?  Il  faut  que  lefens  ôc  k  parole  cèdent  à  cette 
'5  merveille  :  La  vérité  du  fait  eft  hors  de  la  portée  de  la  raifon 
«  humaine.  Et  donc  comme  nous  nous  trompons  au  fujet  de  la 
w  nativité  de  noftre  Seigneur ,  mentons  encore  au  fujet  de  font 
55  entrée,  difons  que  cela  n*eft  point, parce  que  nous  ne  le 
comprenons  pas ,  6c  qu'il  ne  peut  eftre ,  parce  que  noftre 
>^  fens  n'y  peut  atteindre. 

Il  paroift  aflez  que  les  Pères  ne  parlent  pas  icy  en  faveur 
dei'Autheur,  ny  de  ceux  de  fa  Sede,  qui  ne  veulent  point 
admettre  de  pénétration  ,  parce  qu^elle  renverfe  toute 
leur  fauffe  créance.  Ils  ne  dilent  point  comme  Calvin ,  que 
le  Fils  de  Dieu  ouvrit  les  portes  fans  attendre  que  le^  Apo- 
ftres  les  luy  vinfTent  ouvrir  :  Il  entra ,  difent-ils  ^les  pnes  fer.- 
mées.  Ils  ne  difent  point  comme  Pierre  Martyr ,  qull  raré- 
fia les  portes.  Integra  funtomnia  &obferatay  dit  Saint  Hilai- 
re.  Ils  ne  difent  point  qu'il  entra  par  les  feneftres ,  comme 
les  autres  •  cette  imagination  eft  ridicule.  Ils  ne  difent  point 
comme  Beze,quele  Fils  de  Dieu  fortitdu  fepulchre  fer- 
mé 5  mais  qu'il  ramolit  la  pierre  pour  luy  donner  pafTage , 
^-  ou  qu'il  l'anéantit ,  6c  puis  la  remit  en  un  inftant.  // /irtit  ^ 
dit  Saint  luftin ,  far fa  divine  vertu ,  lors  que  la  pierre  eftoit  def- 
fns  y  &  quand  l'Ange  la  recula ,  ce  ne  fut  pas  pour  faciliter  fa  Re^ 
furre^ion^mais  pour  en  donner  témoignage.  Enfin  ils  n'outragent 

point 
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point  la  virginité  de  Marie,  ny  Pintegrité  inviolable  de  fon 
iàcré  corps.  Ils  difent  conftamment ,  que  cette  porte  mi- 
raculeufe  fut  toujours  fermée ,  ôc  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  y 
i    paflli  lans  rouvrir.  Tranjivit  per  eamChriHus  ,fed  non  aperuit,  s.Ambr.lde 
Que  la  clôture  virginale  de  fa  pudeur  ne  fut  aucunement  inpt.virg^cz. 
intereffée,&que  les  féaux  de  fon  intégrité  demeurèrent  tou- 
jours entiers.  M anjit  interner atum  fepum  pudoris  yé^  inviolata  1^-0,1. 
[    integritatis  duravere  Jignacula,  Il  eft  donc  évident  dans  la  do-^ 
I    drine  des  Pères ,  que  le  corps  de  Ihs  us- Christ  peut 
I    eftre  en  un  lieu  à  la  manière  des  efprits ,  puifque  la  pénétra^ 
[    tion  n'eft  propre  que  des  fubftances  fpirituelles ,  &  qu  ainfi 
!    ils  ont  reconnu  deux  fortes  de  prefence  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ:  Tune  vifible  ,  Tautre  invifible  :  Tune  à  la  ma> 
I  niere  d'un  efprit ,  Pautre  à  la  manière  d'un  corps. 

Secondement,  les  Pères  donnent  aux  corps  glorieux  les 
qualitez  de  l'efprit ,  êc  ils  ne  le  font  qu'après  le  divin  Apo- 
ftre  qui  dit  ;  feminatur  corpus  animale ,  furget  corpus  fpiritale. 
Si  eB  corpus  animale ,  eB  &  fpirituale.  Le  corps  qui  eft  tout 
groflîer,  maffif,  animal  dans  fa  première  génération,  ref- 
fufcitera  tout  fpirituel.  S'il  y  a  un  corps  animal,  il  y  aaufli 
I  un  corps  fpirituel.  Tertullien  dit  que  le  corps  des  bien-lieu- 
'    reux  changera  de  difpofîtions ,  6c  deviendra  tout  angelique. 

Et  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  prendre  ce  que  dit  Saint  Augu- 
(    ftin ,  que  les  corps  reflufcitez  ne  feront  plus  de  chair ,  mais 

angeliques:  non  qu'ils  paffent  en  la  fubftance  des  Anges,  ^^{^^ 
mais  parce  qu'ils  en  prennent  les  qualitez^  àfçavoir  l'agili-  é^i.i.rêtr.c-iv', 
té,  la  fubtihté,  l'impaffibilité ,    la  clarté.  Nonamijfa  na-  ^J-'l^f^^^ll' 
turâ  y  fedmutata  qualitate.  Ce  qu'il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
ge ,  dit-il,  parce  que  la  puifTance  divine  peut  laifler ,  6c  ofter 
de  cette  fubftance  vifible  &  palpable  des  corps  telles  quali- 
tez qu'il  luy  plaift.  Valet di'vina  potentia  de  ifia  vifihili  atque  s,Aug,  ep  14 ^. 
tra^Hahili  natura  corporum  -,  quihufdam  manentihus ,  au  ferre  qua^ 
njolueritqualitates.  Et  c'eft  fur  cette  excellente  maxime ,  que 
les  Pères  établiflent  toutes  les  prérogatives  qu'ils  donnent 
aux  corps  glorieux ,  &  fur  tout  le  don  de  fubtilité ,  qui  les 
met  en  eftat  de  pouvoir  occuper  le  lieu  à  la  manière  des  eC 
prits  jfoit  en  pénétrant  les  dimenlîons ,  foit  en  fe  dépouïl- 
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lant  de  leur  extenfion ,  qui  eft  une  propriété  ièparable  de  la 
quantité.  Or  fi  les  corps  glorieux  font  capables  de  porter  céc 
état  furnaturel,  qui  les  rend  prefens  à  la  manière  des  efprits, 
que  doit-on  juger  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  qui  eft  le  • 
modelle  de  tous  les  autres  ?  Il  faut  oiiir  les  Pères  fut  ce  fu- 
A'AthoY.  de   ,5  jet.  Le  corps  des  Saints ,  difent-ils ,  reflufcitera  fpirituel , 
viuapi^rD.  "  p^^ce  qu'il  fera  égal  aux  efprits  en  vitefle ,  en  légèreté  ,  en 
»  clarté,&:toutcequieftfolideferapenetrableà  Ibn  égard, 
comme  le  corps  du  Seigneur  fortit  du  tombeau  fermé,  & 
s.  vamafc,  >5  entra  dans  le  cénacle  les  portes  fermées. Le  corps,dit  S.  lean 
^Ytl  c^2^'^^  >5  Damafcene,  refTufcitera  fpirituel^immuabLjimpalTible/ub- 
'    )3  til:çarc  eftcequefignifiecemotdefpirituel,teiqu'eftoitle 
53  corps  du  Seigneur  après  la  refurrection,  lors  qu'il  entroit  les 
s.  Anfeim.i.    portcs  fcmiées.  Et  Saint  Anfelme  marchant  fur  les  pas  des 
de  fimtlit,  c.  »  ancicns  Pères ,  Ceux,  dit^l ,  qui  feront  femblables  aux  An- 
»  ges  Jouiront  de  leur  liberté  par  une  fuite  neceflaire.  C*eft: 
»  pourquoy  comme  rien  ne  fait  obftacle  aux  Anges ,  6c  ne  les  I 

peut  empefcher ,  ny  reflerrer  de  telle  forte  qu'ils  ne  puif- 
«  lent  pénétrer  librement,  6c  paffer  par  tout  où  ils  veulent: 
)5  de  mefme  il  n'y  aura  point  d'empelchement  qui  nous  retar-  | 
53  de  j  ny  de  clôture  qui  nous  arrefte.  Ce  qu  il  prouve  parce  | 
que  Saint  Paul  dit ,  que  nos  corps  feront  rendus  femblables 
au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  fortit  du  fepulchre  fer« 
mé  5  6c  entra  dans  le  Cénacle  les  portes  fermées ,  nous  laifl 
fant  un  exemple  fignalé  de  la  liberté  future.  Futur Ubertatis 
grande  doc  urne  mum.  Saint  Laurent  luftinien  dit  tout  le  mef^ 
s.  LauY.  lu-  „  me.  Pendant  que  la  chair  efticy  bas  éloignée  du  Seigneur, 
ftin.i  dedif'  ef[  d'uiic  naturc  animale, mais  après  la  Refurrection 

mon,  c.  1}  >5  ^"^^  fera  toute  fpirituelle ,  en  forte  qu'il  n'y  aura  rien  de  fo- 
„  lide  qui  luy  foit  impénétrable.  Il  n'y  aura  point  de  clôture , 
qui  la  puiffe  tenir  enfermée,  ny  de  liens  qui  lapuiffent  at- 
„  tacher  ,  ny  de  gardes  qui  la  puiflcnt  arrefter  ,  mais  elle 
„  aura  un  pouvoir  abfofu  d'entrer  6c  de  fortir  par  tout  où  el- 
„  le  voudra. 

Il  eft  donc  manifefte  que  lesperes  ont  reconnu  deux  for- 
tes de  prefence  du  corps  de  IesusChrist  :  l'une  a  la 
jnaniered'un  corps ,  telle  qu'eftoit  fa  prefence  vifible  rTau- 
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tre  a  la  manière  d'un  efprir ,  telle  qu'eftoit  fa  prefence  in vi-* 
fible ,  lors  qu'il  pénétra  la  pierre  du  Sepulchre ,  ôc  les  por- 
tes du  Cénacle  qui  eftoient  fermées  :  Mais  paffbns  encore 
plus  avant ,  6c  montrons  qu'ils  ont  reconnu  deux  fortes  de 
prefence  du  corps  de  Iesus-Christ  :  Pune  dans  fon 
eilre  naturel,  l'autre  dans  fon  eftre  Sacramental. 

Saint  Hierofme  voulant  prouver  contre  les  Origeniftes, 
que  nous  refliifciterons  au  dernier  jour  dans  la  mefme 
chair ,  dont  nous  fommes  maintenant  reveftus ,  &:  que  no- 
ftre  corps  changera  de  condition  fans  changer  de  nature, 
explique  cette  diverfité  qui  eft  entre  la  chair  palîîble  des 
Saints  qui  vivent  fur  la  terre ,  &  la  mefme  chair  glorieufe  ôc 
impalTible  après  la  refurredion  par  ladiverlité  qui  eft  en- 
tre la  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  eftoit  palîîble  dans  la 
Croix ,  &  la  mefme  chair ,  qui  eft  toute  fpirituelle  &:  divine 
dans  rÉuchariftic.  Et  voicy  fes  paroles.  Sanguls  Chnfii&cd- 
ro  inteUigitUY ,  fpirimalis  illa  atque  divina ,  de  qua  ipfe  dixit^  Ca- 
Yo  me  a  vere  efi  cibusy  &  fangulsmem  vere  efi  fotus,  ,  ni  fi  mm  ^ 
ducaveritis  camem  meam  ,  &  fiinguinem  meum  hiheritis ,  non  ha- 
hehitis  vitam  dternam  :  vel  caro  &  Janguis  qud  crucifix  a  efi 
qui  militis  efi^ufm  eft  lance  a,  luxta  hanc  divifionem ,  &  inSanôtis 
ejus  diverfitas  fanguinis  ^  carnis  accipitur ,  ut  alia  fit  caro  qujc 
mfura  efi  falutare  Dei^alia  caro  &  fanguis  quji  Regnum  Dei  ne- 
queunt  pojfidere.  On  prend  en  deux  manières  la  chair  ôc  le 
fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  l»une  eft  une  chair  fpirituelle 
&  divine ,  de  laquelle  il  a  dit  luy^mefiiie  :  ma  chair  eft  vrai- 
ment une  viande,  6c  mon  fang  eft  vraiment  un  breuvage. 
Et  derechef,  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  6c  fî  vous  ne 
.  beuvez  mon  fang ,  vous  n'aurez  point  la  vie  éternelle.  L'au- 
tre eft  la  chair  qui  a  efté  crucifiée  ,  6c  le  fang  qui  a  efté  ré- 
pandu par  la  knce  du  foldat.  Selon  cette  diftindion  il  y  a 
auffî  diverfe  acception  de  chair  6c  de  fang  dans  les  Saints, 
en  forte  qu'il  faut  diftinguer  la  chair  qui  verra  le  falutaire 
de  Dieu,  de  la  chair  6c  du  fang  qui  ne  peuvent  poflederle 
Royaume  de  Dieu.  Sur  ces  paroles  je  forme  ce  raifonne- 
ment.  La  diverfité  qui  eft  entre  la  chair  crucifiée  de  Iesus- 

H  a  I  s  T  5  ôc  la  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fpirituelle  èc 
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divine  dans  I»Euchariftie,  eft  telle  que  celle  qui  fe  trouve 
entre  la  chair  pafTible  &:  corruptible  des  Saints ,  &  la  chair 
des  mefmes  Saints  glorieufe  &  immortelle  après  larefurre- 
clion.  Or  eft-il  que  cette  dernière  diverlîté  n*eft  point  une 
diverfitè  de  fubftance ,  mais  de  condition  &  d'eftat.  Car  les 
Saints  n'auront  pas  un  autre  corps  quant  à  la  fubftance, 
mais  feulement  quant  aux  qualitez  &  aux  difpofitions. 
Donc  la  première  n'eft  point  auffiune  diftindion  de  fub- 
ftance ,mais  feulement  d'eftat  &  de  condition.  Donc  c'eft 
la  mefme  chair  quant  à  la  fubftance  qui  eft  dans  l'Euchari- 
ftie  &:  dans  la  Croix ,  encore  que  ce  ne  foit  pas  le  mefme 
eftat.  Quel  eft  Teftat  de  fa  chair  dans  la  Croix  ?  L*eftatde 
fbn  eftre  naturel.  Quel  eft  Peftat  de  cette  mefme  chair  dans 
TEuchariftie  ?  L'eftat  defon  eftre  Sacramental  ,  ou  pour 
me  fervir  des  termes  de  faint  Hierofme ,  l*eftat  de  fon  eftre 
Ipirituel  &  divin.  Cette  preuve  eftinvincible,&l'Autheur 
n'en  peut  éluder  la  force  qu'en  tombant  dans  l'une  de  ces 
deux  abfurditez  :  ou  de  foûtenir  que  faint  Hierofme  n'a  pas 
crû  ce  qu'il  dit ,  que  la  chair  des  Sain  es  eft  la  mefme  devant 
&  après  la  refurrection  quant  à  la  fubftance  :  ou  s'il  l'a  crû, 
que  la  comparaifon  qu'il  apporte  de  la  chair  de  Iesus- 
Christ  dans  la  Croix  ôc  dans  l'Euchariftie ,  pour  mon- 
trer la  diff^erence  conlîderable  qu'il  y  a  entre  une  chair 
mortelle,  ôc  une  chair  glorieufe,  prouve  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  penfe ,  6c  de  ce  qu'il  veut  étabhr.  S'il  dit  le  pre- 
mier, il  faut  que  faint  Hierofme  n'ait  pas  eulafoy  dcsfi- 
delles.  S'il  dit  le  fécond,  il  faut  que  ce  Saint  n'ait  pas  eu  feu- 
lement la  lumière  &  le  bon  fens  des  hommes.  Mais  quoy 
qu'il  dife ,  le  blâme  qu'il  luy  imputera  retombera  toujours 
furfon  autheur. 

Nous  avons  encore  une  autre  demonftration  touchant 
la  créance  des  Pères  fur  la  prefence  du  corps  de  I  e  sus- 
Chris  t  dans  fon  eftre  naturel  6c  dans  fon  eftre  Sacra-  j 
mental  ,  qui  n'eft  pas  moins  claire  que  la  précédente ,  6c  i 
qui  a  cela  par  defTus ,  qu'elle  eft  prife ,  non  d'un  autheur 
particuher ,  mais  du  fentiment  comrhun  de  toute  l'Eglife 
mcîm\.\.  ancienne.  Nicetas  qui  eft  un  des  plus  judicieux  hiftoriens 
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d'entre  les  Grecs ,  rapporte  qu'il  s'éleva  une  difpute  dans 
rOrient  fous  l'empire  d'Alexius  par  le  caprice  &  par  Tim- 
pieté  d'un  Solitaire ,  qui  mit  en  doute  fi  dans  la  Commu- 
nion on  prenoit  le  corps  de  noftre  Seigneur  paffible  &  mor- 
tel 5  comme  il  eftoit  au  temps  de  la  Cene  ,  ou  immortel  &: 
impaflîble ,  tel  qu'il  eft  après  la  Refurredion.  Là  defliis  il 
produit  les  raifons  des  Orthodoxes ,  qui  foûtenoient  qu'il 
y  eftoit  pris  immortel  &  glorieux ,  8c  s'appuyoient  de  l'au- 
thorité  des  anciens  Pères,  de  faint  Cyrille,  de  faint  Chry« 
foftome,  6c  du  grand  Eutychius  qui  prefida  au  fécond  Con- 
cile de  Conftantinople. 

Les  uns ,  dit-il ,  afluroient  qu'il  eftoit  incorruptible  5  par-  « 
ce  que  la  participation  des  myfteres  eft  une  confeffion  &  « 
commémoration  delà  mort  du  Seigneur ,  qui  eft  mort  pour  « 
nous,6c  qui  eft  auflî  reflufcité,  comme  ce  grand  Théologien  u  ^ 
faint  Cyrille  l'enfeigne.  Se  que  quelque  partie  que  chacun  « 
en  prenne ,  il  prend  entier  le  mefme  Christ  que  faint 
Thomas  mania  ,  &  que  c'eft  celuy-là  qui  eft  mangé  après  la  « 
Refurredion ,  comme  faint  Chry foftome  aflure  par  ces  pa-  c< 
rôles  :  O  miracle  »  celuy  qui  eft  aflîs  à  la  droite  du  Pere ,  fe  « 
trouve  dans  les  mains  de  nous  autres  pécheurs  (  car  les 
Chreftiens  recevoient  anciennement  le  corps  de  noftre  Sei-  c< 
gneur  dans  leurs  mains  )  Et  derechef,  quelque  portion  que  « 
tu  prenne ,  tu  prens  tout  entier  celuy  que  faint  Thomas  « 
a  manié.  Et  dans  un  autre  lieu.  Il  a  fleuri  fous  la  loy  ,  il  « 
s'eft  formé  6c  accru  fous  les  Prophètes ,  il  s'eft  meuri  dans 
laCroix,6c  il  eft  mangé  après  fa  Refurredion.£ar  ce  qui  eft  " 
pris  n'eft  point  un  autre  corps  que  celuy  qui  ayant  vaincu  « 
la  mort  a  donné  un  heureux  commencement  à  noftre  vie.  « 
Mais  comme  un  peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pafte ,  &  fe  « 
la  rend  femblable  :  ainfi  le  corps  du  Fils  de  Dieu  devenu  im-  « 
mortel  eftant  entré  dans  noftre  corps,  le  change  ôc  tranf  « 
porte  tout  en  foy-mefme.  Ils  produifoient  auffi  les  paroles  « 
de  cette  grande  lumière  de  l'Eglife  Eutychius.  Chacun  c< 
prend  le  faint  corps  &  le  précieux  fang  du  Seigneur  tout  ce 
entier ,  encore  qu'il  ne  prenne  qu'une  partie  des  Sacre  - 
mens.  Car  il  fe  divife  indivifiblemenc  à  tous  à  caule  de  l'im- 

I  iij 


70        La  prefence  de  Îefus-Qhnfi 

>3  mixtion, ainfi qu'un mefme cachet traiifmet  tousfes  cara» 
>3  deres ,  &  toutes  fes  formes  aux  chofes  fur  lefquelles  on  l'a- 
«  plique,&  demeure  neantmoins  un  &  le  mefme  après  la 
?5  communication  ,fans  eftre  ny  diminué,  ny  diverfifié,  félon 
53  les  fujets  qui  le  reçoivent ,  encore  qu'ils  foient  plufieurs  en 
>3  nombre,  6c  comme  une  mefme  &  unique  voix  prononcée 
>3  &  répandue  dans  Tair ,  demeure  toute  entière  en  celuy  qui 
>3  la  profère,  s*étendant  par  Tair  entre  toute  entière  dans 
3)  Torelle  des  auditeurs,  de  forte  que  nuld'entr'eux  n'en  re- 
w  çoitny  plus  ny  moins  l'un  que  l'autre,  mais  elleeft  toute 
>5  indivifible ,  êc  toute  entière  en  tous ,  fuflent-ils  dix  mille  6c 
35  davantage ,  encore  que  ce  foit  un  corps  3  car  la  voix  n'eft 
33  autre  cliofe  qu'un  air  agité.  Que  nul  donc  ne  doute  qu'a. 
33  presleSacritice  myftique6cla{àinteRcfurrection  le  corps 
r3  incorruptible  6c  immortel ,  6c  le  fang  précieux  6c  vivifiant 
i3  du  Seigneur  introduit  dans  les  Antitypes  par  les  hierurgies 
>3  myftiques ,  c'efi  a  dire  ^parles  opérations  ySftrr/^j ,  n*y  imprime 
33  auflî  puilTamment  fes  propres  forces  j  mais  fcache  qu'il  fe 
33  trouve  tout  entier  en  tous. 

Il  rapporte  en  fuite  les  raifons  des  hérétiques  du  parti 
contraire ,  qui  fembloient ,  dit-il ,  avoir  joint  la  malice  du 
cœur  avec  une  égale  ignorance  ,  alleguans  que  fi  le  corps 
de  I  ES  us-Christ  eftoit  incorruptible  dans  l'Euchari- 
ftie ,  on  ne  le  pourroit  manger  ,  on  ne  le  pourroit  partager^ 
il  ne  pourroit  fentir  de  douleur ,  6c  ainfi  ce  ne  feroit  pas  un 
Sacrifice. 

Or  de  ce  djJFerent,  qui  eft  une  queftion  de  fait  6c  de  droit 
tout  enfèmble ,  il  faut  conclure  par  une  confequence  necef- 
faire  6c  demonftrative.  Premièrement,  que  la  créance  com^ 
mune  des  Orthodoxes  6c  des  hérétiques  du  temps  d'Ale- 
xius  eftoit ,  que  le  corps  de  I  e  s  u  s^C  h  r  i  s  t  fe  trouvoit 
réellement  prefent  dans  l'Euchariftie  :  car  autrement  ils 
eufTent  en  vain  difputé  entr'eux  s'il  y  eftoit  paflîble  6c  cor- 
ruptible, ou bienimpaflîble 6c incorruptible:  fi  on  nepre- 
noit  qu'une  partie  de  fon  corps ,  ou  fi  chacun  le  prenoit 
tout  entier:  s'ilfentoit  delà  douleur  ,ous'iln'en  eftoit  pas 
fufceptible.  Secondement ,  que  la  créance  propre  des  Or- 
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thodoxes  eftoit,  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  s'y  trou- 
voit  réellement  prefent  dans  un  eftre  Sacramental ,  en  forte 
que  dans  la  fradion  du  facré  pain  ,  chaque  partie  le  conte- 
noit  tout  entier,  6c  qu'il  eftoit  tout  en  toutes  les  hofties, 
Troifiémement,  qu'ils  tenoient  que  tous  les  Pères  deTE- 
glife  qui  les  avoient  devancez,  avoientefté  dans  leur  fenti- 
ment ,  ce  qu'ils  montroient  par  les  paroles  de  faint  Cyrille, 
de  fàint  Chryfoftome ,  &  de  plufieurs  autres ,  entre  lefquel- 
les  nous  pourrions  mettre  celles  de  la  liturgie  de  iàint  la- 
ques.  Goûte7^y&  'voyez,  combien  le  Seigneur  efi doux  ^  qui  e fiant 
difirihué  par  parties  ^n'e Fi  point  divisé ,  &  qui  eflant  départi  aux 
f  délies, neH  point  confumé.  Celles  de  faint  Grégoire  de  NîfTe.       ^^^ê-  ^^'4- 
Il  e H  con facré  dans  une  infinité  de  lieux      neantfnoins  cen'efl  ^^^^f^^- 
qu'un  me/?ne  corps.  Celles  de  Germain  Patriarche  de  Con-  cerw.Auhiep, 
ftantinople.  On  fait  auffi-toH  le  partage  du  divin  Corps:  mais  Confiant,  m 
encore  qu'il  foit  divisé  en  parties  ,neantmoins  on  le  reconnoiB,é*  ^^^^f'^^^^^^- 
il  fe  trouve  fians  divifion  en  chacune  des  parties.  Et  celles  de  ^  ^     ^  ^ 
faint  Cyprien.  Toute  l'Eglife  eU  invitée  au  fefiin.  On  donne  à  l^^Dominé!^^^ 
tous  une  part  égale      on  le  donne  tout  entier  ^  e fiant  difirihué ,  il 
n^eH  point  doncmhré. 

Que  l'Autheur  fafle  tous  fes  efForts  pour  efFacer  de  fi  vi^ 
fibles  traces  de  l'antiquité  ^ il  n'en  r'emportera  que  de  la 
honte.  La  voix  des  Pères  s'élèvera  contre  luy  ,  ôc  l'accufera 
d'opiniâtreté     de  mauvaife  foy  :  d'opiniâtreté ,  pour  l'at- 
tachement qu'il  a  à  fon  propre  fens ,  qui  le  rend  rebelle  a  la 
lumière  :  de  mauvaife  foy  ,  pour  l'abus  continuel  qu'il  fait 
de  leur  dodrine  ,  la  prenant  à  contre-fens  •&  luy  don  - 
nant  un  faux  vifage  ,  pour  les  rendre  garants  de  Ion  er  - 
reur  contre  les  plus  purs  fentimens  de  l'Eglife.  Elle  luy  dira 
que  c'eft  une  foible  excule  d'alléguer  Tabfence  vifible  du 
corps  de  I  E  s  u  s«C  h  r  i  s  t  ,  qu'on  fçait  affez  qu'il  a  porté 
fon  corps  dans  le.Ciel  :  qu'il  l'a  enlevé  de  nos  yeux  :  qu'il  efi  main- 
tenant ahfent  felonla  chair  :  que  les-Peres  s'en  expliquent  trop     g^i  furfum 
clairement  pour  en  douter  3  mais  qu'il  ne  devoir  pas  diflî-  '^y^noblltT 
muler  ce  qu'ils  adjoûtent ,  que  la  fracbion  du  pain  nous  doit  fibiUter  coexi- 
confoler ,  qu'elle  fait  que  cette  abfence  n'eftpas  une  abfen-      ^-  5^//.î» 
ce,;  qu'il  eft  abfent  .aux  yeux  du  corps  3  mais  qu'il  eftpre>- 
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fent  aux  yeux  de  lafoy  :  que  c'eft.  pour  exercer  noftre  foy , 
qu'il  eft  caché  fous  les  efpeces  du  Sacrement,  6c  quec*eft  là 
qu'on  le  voit ,  qu'on  le  poflede  ,  qu'on  le  connoift ,  comme 
les  Difciples  le  connurent  à  la  fraction  du  pain.  Eia  fratres , 
s.  Aug.  seYm,  uhi  volult  Dominas  agnofci ?  infraclione fanis  yfecuri fimus ,  pa- 
4f0,ds temt.    ncmfrangimus ,  &  Vomimm  agnofcimus,  Noluit  agnofci  nifi ihi^ 
jfropternos  qui  non  eumvifuri  eramusin  carne  y  &  Umen  man- 
ducamri  eramus  ejmcarnem.  ^uifcjuis  ergo  f de  lis  es  y  quifquis 
non  inaniterChrifiianus  vocaris ,  quifquis  Ecclejiam  non  fine  eau- 
fa  ingrederis ,  quifquis  verhum  Vei  cum  timoré  &  fpe  audis  con- 
foletur  tefra^tio  fanis  ,  ahfentia  Domini  non  efi  ahfentia.  Haheto 
fi  don  y  &  te  cum  efiquem  non  vides,  Dominus  fr^fentavit  feipfum 
infraciionepanis,  hifciteuhi  Dominumqujiratis  y  difciteuhi  ha^ 
beaîis ,  difcite  uhi  agnofcatis ,  quando  manducatis,  Norunt  enim 
fidèles  aliquidy  quod  melius  intetligunt  in  ifia  leBione  ,  quam  illi 
non  noverunt.  Dites-moy ,  mes  frères ,  où  eft-ce  que  noftre 
Seigneur  a  voulu  fe  faire  connoiftre  ?  dans  la  fraction  du 
pain.  Nous  en  fommes  afTurez  :  nous  rompons  le  pam ,  &c 
nous  reconnoiffons  le  Seigneur  :  il  a  voulu  fe  faire  connoî- 
tre  là ,  6c  non  pas  autre  part ,  pour  l'amour  de  nous  :  c'eft 
pour  Tamour  de  nous ,  qui  ne  le  devions  pas  voir  dans  fa 
chair ,  6c  qui  devions  pourtant  manger  fa  chair.  Et  partant 
£  vous  eftes  fidelle ,  lî  vous  ne  portez  pas  en  vain  le  nom 
Chreftien  ,  fi  vous  n  entrez  pas  inutilement  dans  l'Eghfe ,  fi 
vous  entendez  la  parole  de  Dieu  avec  crainte  6c  confiance , 
que  la  fraction  du  pain  vous  conCole ,  l'abfence  du  Seigneur 
n'eft  pas  une  abfence.  Ayez  la  foy  ,  6c  celuy  que  vous  ne 
voyez  pas  eft  avec  vous.  • .  • .  Le  Seigneur  fe  prefenta  luy- 
mefme  dans  la  fraction  du  pain.  Aprenez  où  vous  devez 
chercher  le  Seigneur ,  apprenez  où  vous  le  pofiedez ,  ap- 

{)renez  où  vous  le  reconnoiflez  quand  vous  mangez.  Car 
es  fidèles  fçavent  quelque  chofe  qu'ils  entendent  mieux 
dans  cette  expofition  de  l'Ecriture ,  que  ceux  qui  ne  la  fça- 
vent pas. 

Pour  peu  de  reflexion  que  l'Autheur  faflTe  fur  ces  paro- 
les ,  il  y  verra  la  communion  fous  une  efpece ,  fi  claire  6c  fi 
cxprefle  que  Calviia  mefme  ne  Ta  pu  defavouer  :  il  y  verra  la 
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diftindionde laprefence  vifible^&de  la  prefence invifible 
du  corps  delESus-CHRisTiily  verra  une  abfence  du 
corps  de  I  es  us-Christ  qui  n'eft  pas  abfence  ,  parce 
que  la  prefence  invifible  de  ce  facré  corps  fupplée  à  fon  ab-^ 
fencevifible  :  il  y  verra  la  confolation  dont  il  fe  prive  ^  de 
polfeder  fur  la  terre  le  fouverain  bien  dans  la  fraction  du 
pain:  Enfin,il  y  verra  ce  fecret  inviolable  de  la  prefence  réel- 
le ,  cette  manne  cachée ,  qui  n'eft  connue  qu'aux  fidelles  ^ 
&:  qu*il  ne  connoiftra  jamais  ^  s'il  ne  renonce  aux  faufles 
clartez  delà  raifon  humaine ^ pour  s'alTujettir aux  verita-» 
bles  lumières  de  la  foy . 


Chapitre  V. 

V AutheuYmefuYmt  la  toute  fuijfance  de  Dieu  a  U  raifon  hu- 
^    maine  croit  ^,^ue  l'exifience  des  Accldens  fans  fujet 
efl  ahfolument  impojjihle. 

L'A  V  T  H  E  V  R  établiffant  le  tribunal  de  la  raifon hu- 
maine  contre  les  merveilles  de  la  toute-puiffance  de 
Dieu  dans  TEuchariftie ,  en  marque  trois  principales  ,  qu'il 
dit  eftre  inconcevables.  La  première  eft  la  reprodu- 
dion  d'un  corps  déjà  exiftant  depuis  plufieurs  iîecles  fans 
une  deftrudion  préalable.  La  féconde  eft  la  prefence  ^^S^ 
d'un  corps  en  plufieurs  lieux  en  iTiefme  temps.  La  troi- 
fiéme  en;  Texiflence  d'un  corps  à  la  manière  d'un  corps , 
6c  à  la  manière  d'un  efprit.  l'ay  montré  les  fautes  qu'il 
a  commifes  en  combattant  les  deux  dernières  :  mais  à 
deffein  j'ay  laiffé  la  première ,  parce  que  l'Autheur  a  pris 
une  opinion  probable  de  quelques  Docleurs  particuhers 
pour  un  dogme  de  la  foy ,  ce  qui  montre  le  peu  d'intelli- 
gence qu'il  a  de  nôsmyfteres.  C'eft  pourquoy  je  ne  veux 
point  avoir  de  difpute  avec  luy  fur  ce  miracle  :  Qu^ji  en 
parle  comme  il  luy  plaira  ^  il  eft  aifé  de  fe  pafler  de  la  repro- 
dudlion  des  Théologiens  y  aujji  bien  que  de  fa  defiruElion  préalable  : 
l'en  veux  donc  fubftituer  un  quatrième  qu'il  a  détaché  des 
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autres ,  mais  que  nous  remettrons  dans  fon  lieu  naturel  pour 
éviter  les  redites.  C'eft  Texiftence  des  accidens  fans  lujet 
qui  Ta  choqué  furieufement  luy  a  donné  occafion  de  fai- 
re de  grandes  fautes ,  qu'il  devoir  fans  doute  avoir  pre- 
veuës. 

Car  premièrement ,  il  falloit  confiderer  qu'il  eft  auflî  na^ 
turelà  lafubftance  defubfifter  par  elle-mefme ,  qu'aux  ac- 
cidens de  s'attacher  àleur  fujet ,  ôcde  dépendre  de  lafub- 
ftance. Ce  qu'eft  Pinexiftence  aux  accidens  ,  l'hypoftafe 
l'cftala  ftibftance:  donc  s'il  eft  impolTible,  comme  il  dit, 
que  les  accidens  demeurent  fans  leurfujet,  la  fubftance  ne 
peut  non  plus  eftre  (ans  fon  hypoftafe.  Et  fi  cela  eft  ,  que  de- 
viendra le  myftere  de  l'Incarnation ,  où  la  foy  nous  obhge  à 
reconnoiftreune  fubftance  créée ,  détachée  paruneplaye 
honorable  de  fa  propre  fubfiftance  ?  L' Autheur  ne  devoit-il 
pas  éviter  cét  écueil*,  où  fon  raifonnement  fe  pcrt ,  &  où  fa 
foy  fait  un  fi  pitoyable  naufrage  ?  ^ 

D'ailleurs,  fa  modeftie  ne  devoit-elle  pas  l'empefcher  de 
s'engager  témérairement  en  des  propofitions  univerfelles , 
dont  là  faulfeté  eft  fi  aifée  à  découvrir ,  &  l'expofe  fi  jufte- 
ment  au  blâme  des  fçavans ,  fi  toft  qu'elle  eft  découverte  ? 
1.  F.  ch.  4.  5)  Il ai'y  arien  ,  dit-il;,  qui foit, je  ne  diray  pas  moins favorifé  , 
page  10  7.       j^^^j^  pj^^  ouvertement  combattu  par  les  Saints  Pères ,  que 
)5  cette  prétendue  exiftance  des  accidens  fans  leur  naturelle 
53  fubftance.  Ils  nous  difent ,  que  cela  eft  impoffible ,  que  la 
»  nature  ne  le  foujfFre  point*,  que  c'eft  une  chofe  monftrueufe ,  • 
n  ^  tout  à  fait  contraire  à  la  vérité  ,  que  cette  feparation  fe 
»  peut  bien  faire  par  la  penfée ,  mais  non  réellement  en  telle 
»  îbrte  que  l'accident  fubfifte  feul ,  que  l'accident  6c  fon  fujet 
)5  ne  font  au  fond  qu'une  mefmc  chofe ,     que  fi.Dieu  mefme 
)3  avoit  des  accidens  ,  ils  exifteroient  dans  fa  fubftance.  Ne 
dirdit-on  pas  à  l'ouïr  parler  avec  tant  d'avantage ,  qu'il  eft 
bien  affuré  de  ce  qu'il  dit ,  &  qu^il  n'auroit  garde  d'avancer 
fans  fondement  une  propofition  qui  eft  fi  importante ,  qu'il 
n'en  faut  qu'une  de  cette  nature  pour  Je  perdre  de  crédit,  fi  ^ 
elle  fe  trouve  faufie?  Cependant  de  tous  les  Autheurs  qu'il 
allègue,  il  n'y  en  a  aucun  qui  parle  de  Ttuchariftie  dans 
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Tcndroit  qu'il  cite ,  ny  de  prés  ny  de  loin  ,  qui  eft  une  mar-- 
que  évidence  de  k  ftcrilité  ôcde  la  foibleffe  de  Tes  preuves. 
Car  s'il  y  a  lieu  ou  les  Pères  euffenc  occafion  de  décider  cet:- 
te  queftion  en  fa  faveur  ,&  de  dire  ouvertement ,  que  les 
accidens  ne  peuvent  par  la  toute-puilTance  de  Dieu  demeu^ 
rer  làns  le  fupport  bc  l^appuy  de  leur  fujet  naturel ,  certaine- 
ment c'eftoit  dans  le  myftere  de  l'Euchariftie  :  &  néants 
moins  c'eft  là  qu'ils  difent  ouvertement  tout  le  contraire  ^ 
6c  qu'ils  enfeignenr  tous  unaniraent,^//^' Z^*  pain  parla  toute^  s.c^^imus 
fuïjfance  de  Dieu  change  de  nature  ^  &  non  d' effigie ,  que  ce  qui  ^^^"^cyriU^nler^ 
mus  par  ah  du  pain  j  après  la  confecration  neft  plus  du  pain  :  que  Catech.MyJi. 
fi  nos  yeux  &noftre  q-oufldepofent  au  contraire  ^  qu'il  ne  les  faut  n  rr 

pas  croire  :  que  c  ejr  un  miracle  qui  Jurpajje  non  feulement  la  portée  mil.  85.  m 
de  nos  fens  ,  mais  de  la  rai  fin  me  fine  y  &  de  l'intelligence  nature  L  ^^^^fj^.,^^^^^' 
le  de  tous  les  efprits  angeliques  :  que  le  pain  efl  changé  an  corps  Ir.n.'^.^ad 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &le  vin  en  fon  fanq-  :  que  le  miracle  de  p^^- Anùoch.  & 
la  converjion  de  /  eau  en  vm  aux  nopces  de  Canayn  ejt  qu  tme  fi-  ^^^nomu 
gure  de  ce  changement  admirable  :  que  l'Agneau  efi  caché  fous  les  prodit.  iud&. 
apparences  du  pain,  qu'il  eBgifant  fiir  l'Autel,  &  que  les  Anges  ^;^f  •^^^'^^^f 
defcendent  du  Ciel  pour  l'y  venir  adorer.  Se  peut-il  rien  dire  qui  ViiT-c.  9^, 
favorife  davantage  rexiftence  miraculeufe  des  accidens  fans 
leur  fubftance  ,  6c  F  Autheur  qui  fe  fait  fort  des  Pères ,  peut- 
il  IbufFrir  un  defaveu  plus  clair  de  leur  part ,  &  plus  honteux 
delà  lîenne  ?  Mais  prenons  la  tliefe  générale  pour  le  cou 
tenter ,  6c  voyons  fi  les  Pères ,  comme  il  prétend,  ont  ja- 
mais dit  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  Dieu  de  détacher  les 
accidens  de  la  fubftance ,  6c  de  foûtenirces  eftres  fragiles 
independemmeilt  deleur  fujet.  Il  m'eft  aifé  d'en  produire 
plufieurs  qui  affurent  en  termes  exprés  que  Dieu  le  peut ,  6c 
mefme  que  c'eft  le  premier  miracle  qu'il  a  fait  au  commen- 
cement du  monde  .  mais  je  le  défie  d'en  trouver  un  feul  qui 
cnfeigneque  celafoit  impoffible  à  l'égard  de  la  toute-puif-^ 
fance  divine,  comme  il  l'eft  à  l'égard  de  la  nature.  Saint 
Grégoire  deNazianze  dit ,  que  Dieu  créa  la  lumière  lèpre.  ^^^'""^^ 
mier  jour  du  monde  fans  corps ,  6c  fans  Soleil.^  (p^^^  ctW//xt7o;' 
(i  djmXm.  Theodoret  enfeigne  de  mefme,  que  Dieu  fit  la  Theodoretqu&jf: 
lumière  à  part  ,.6c  puis  qu'il  la  partagea  le  quatrième  jour  à  '-^-^ 
cous  les  aftres,         •  K  ij 
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s.JBajiiHâ'  ,5     Saint  Bafile  afîure ,  que  Dieu  voulut  que  la  lumière  fuft 
îuxaêfT.       ^^^^^  jours  feparée  de  la  matière,  comme  pour  faire  mon- 
«  tre  d'un  pouvoir  extraordinaire  dans  Poperation  de  ce  mira^ 
»  de ,  &  nous  apprendre  par  là ,  qu'il  eftoit  Pautheur  de  cette 
»  belle  &c  admirable  qualité ,  ôc  que  le  Soleil ,  où  il  la  mit  le 
»  quatrième  jour ,  n'eftoit  que  le  chariot  qui  la  devoit  porter 
5>  avec  pompe  dans  Tunivers.  Nicetas      Procope  de  Gaze 
sicei^s  ad     font  dans  le  mefine  fentiment  ;  &:  je  m'étonne  comment 
s^Tafii  in  Bi'  l'Autheur  nés 'eft  point  fouvenu  de  cette  belle  &  célèbre 
t^..ii7n.  queftion  ,  que  tous  les  Interprètes  traitent  au  commence- 

l'roce^^,  in  Gr-  nicnt  de  TEcriture  Sainte,  quiluy  euft  fait  tomber  laplu- 
'    "  me ,  Se  Peuft  averti  que  les  faints  Pères  n'eftoient  pas  de  fon 

cofté ,  comme  il  fe  Teftoit  imaginé ,  &  comme  il  le  vouloit 
faire  croire. 

Mais ,  ce  qui  eft  plus  étrange,  &  ce  qui  furprendra  fans 
doute  le  Ledeur  judicieux ,  c*eft  que  s'il  veut  examiner  les 
paflages,  que  TAutheur  allègue  pour  montrer  que  Texiften- 
ce  des  accidens  fans  Tappuy  de  leur  fubftance  naturelle  eft 
impolfible ,  il  trouvera  qu'entre  les  faints  Pères ,  qu'il  prend 
pour  garans  de  fon  erreur ,  les  uns  ne  touchent  pas  feule- 
ment la  queftion  ,  les  autres  difent  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  avance,  les  autres  ne  difent  rien  autre  chofe,  finon  que 
les  accidens  ne  peuvent  naturellement  avoir  une  exiftence 
indépendante  de  la  fubftance  ,  ce  que  tout  le  monde  avoue: 
mais  il  n'en  trouvera  pas  un ,  qui  nie  que  la  puiffance  de 
Dieu  ne  les  puifle  difpenfer  des  loix  qu'il  a  luy-mefme  éta- 
blies, &  les  élever  à  une  manière  d'exiftence  plus  noble  ôc 
plus  indépendante,  que  celle  qui  leur  eft  naturelle.  La  preu- 
ve n'en  fera  pas  difficile  ,  il  ne  faut  <jue  lire  ce  qu'il  leur  fait 
dire ,  ôc  ce  qu'ils  difent  eux-mefmes.  Il  fait  dire  à  faint  Bafi- 
le ,  que  la  nature  ne  foufFre  point  cette  forte  d'exiftence. 
Ce  n'eft  pas  là  le  point  de  la  difficulté  :  Si  faint  Bafile  dit 
que  l'exiftence  des  accidens  hors  de  la  fubftance  n'eft  point 
poffible  félon  les  forces  de  la  nature ,  nous  le  difons  tous 
avec  luy ,  bc  perfonne  ny  contredit ,  fi  ce  n'eft  quelques 
Philofophes  anciens ,  dont  parle  faint  Thomas,  qui  tenoient 
certaines  dimenfionsde  la  (quantité  feparées  réellement  de 
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la  matière  :  mais  faint  Bafile  dit-il  qu'elle  eft  impoflible  à 
l'égard  de  la  toute-puifTance  de  Dieu  ?  Nous  avons  montré 
qu'il  enfeigne  tout  le  contraire  fur  le  fujet  de  la  lumière ,  &c 
pour  ofter  aux  plus  opiniâtres  toute  occafion  de  contefter 
ion  opinion ,  voicy  ce  qu'il  adjoûte  à  ce  que  nous  avons  dé- 
jarapporté  :  NeniohjeUez>  foint  qu'il eB  impoffible  que  U  lu-  s-'BafilhotH.^ 
miere  foit  fejjaree  du  corps  du  Soleil ,  car  je  nenjous  dis  pas  que  "  ^ 
cette  Jeparation  foit  poffihle  â  vous  ny  à  moy  :  mais  je  Joûtiens, 
que  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  autres  Jeparer  que  de  la  pensée,  le 
Createurde  l'un  &  de  l^  autre  Je  peut  feparer  en  effet.  le  ne  veux 
point  icy  infulter  à  l'Autheur.  le  fçay  que  les  plus  grands 
hommes  fe  peuvent  tromper  :  mais  je  le  prie  dereconnoiftre 
de  bonne  foy ,  qu'il  n'a  pas  bien  pris  lapenfée  de  laint  Bafi- 
le ,  non  plus  que  celle  des  autres  Pères ,  qui  ne  difent  rien 
moins  que  ce  qu'il  a  prétendu» 

Il  fait  dire  à  faint  Auguftin  ,  que  Pexiftence  des  accidens^ 
fans  leur  naturelle  fubftance ,  eft  une  chofe  monftrueufe ,  ôc 
tout  à  fait  contraire  à  la  vérité  :  &  neantmoins  c'eft  la  véri- 
té que  fàint  Auguftin  n'y  a  jamais  penfé.  Ledefleindece 
Pere  au  lieu  qu'il  a  marqué  ,  eft  de  montrer  que  l'ame  eft 
immortelle ,  parce  que  la  vérité  ,  qui  luy  eft  infeparable- 
ment  unie ,  ne  peut  périr ,  ôc  ainfi  il  faudroit ,  fi  l'ame  eftoit 
mortelle ,  que  la  venté  qui  eft  immortelle  ,  demeuraft  fepan 
rée  de  l'ame*,  qui  eft  une  chofe  monftrueufe.  Car  il  efi  mon-  MonflruofHm 
firueux.  dit-il  &  tres-éloi^né  de  la  vérité  y  que  ce  qui  ne  fer  oit  ^^^^  ^  ^^."t!^^" 

•        ?'i    y  /j  '    j        r         ■  n      j  r  r    tate  tiltentjfi-- 

point  y  S  U  n  ejtoit  dans  jon  jujet  ypmjje  ejtre  lorsmejme  que  jon  mum  efl,  ut  id 
jujet  n'efi  plus,  6^^^^ 

Pour  confirmer  cecy  ,  il  fait  diftindion  de  deux  fortes  fi^^^^„onJuJit, 
d'accidens,  les  uns  qui  fe  peuvent  feparer  deleur  fujet,  com-  polPt  <#.  soU- 
nie  la  blancheur  de  la  muraille,  les  autres  qu'il  dit  eftxe  infe-     ^'  ^'  ^* 
parables,  parce  que  l'accident  &c  le  fujet  ne  font  au  fond 
qu'une  mefme  chofe  :  comme ,  par  exemple  ,  le  feu  n'eft 
point  feu  ,  s'il  n'a  de  la  chaleur ,  &c  la  neige  ne  peut  eftre 
nommée  neige ,  fi  elle  n'eft  blanche.  Ignis  ficalore  careat,  ig- 
nisnon  eritynecnivem  vocare  nifi  candidam  p&Jfumus.  Il  eft  donc 
évident  que  faint  Auguftin  ne  parle  en  ce  lieu ,  que  des  pro- 
prietez  radicales ,  qui  font  infeparables  de  leur  iujet ,  d^au-- 
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tant  que  ce  font  des  accidens  qu'on  appelle  metaphyfiques^ 
jdtm  ibiâ.  c  il,  (qj^^.  tellement  liez  à  la  fubftance  ,  ut  fmt  ipfa  fubje^a,  ea, 
qujLin  fuhjeBis  funt.  Que  le  fujet,  &  ce  qui  eft  dans  le  fujet, 
n'eft  qu'une  mefme  choie.  Si  bien  que  quand  il  dit ,  que  le 
feu  n'eft  point  feu ,  s'il  n'a  de  la  chaleur ,  il  parie  de  cette 
vertu  radicale  de  produire  la  chaleur  ,  qui  eft  dans  le  feu  ,  ôc 
qui  n'eft  autre  chofe  que  le  feu  mefme.  Car  pour  la  chaleur, 
qui  eft  un  accident  phy  fique ,  qui  ne  fçait  qu'encore  qu'elle 
ne  puiffe  eftre  naturellement  feparée  de  la  fubftance  du  feu, 
elle  le  peut  eftre  neantmoins  par  la  toute- puiffance  divine, 
comme  faint  Auguftin  le  reconnoift  luy  mefme  dans  l'Epi- 
ftre  cent  quarante  fixiéme ,  où  parlant  du  miracle  que 
Dieu  fie  en  faveur  des  trois  enfans ,  qui  furent  jettez  dans  la 
fournaife  de  Babylonc,  il  lailTe  mdifïerent  de  croire  l'un  des 
deux,  ou  que  le  corps  des  enfans  fut  rendu  incorruptible,ou* 
que  Dieu  ofta  au  feu  la  faculté  de  brûler,qui  n'eft  autre  que 
la  chaleur.  Et  il  en  apporte  cette  excellente  raifon,  que  nous 
avons  déjà  remarquée.  Vdct  dlvlna  potentia  de  ifia  vifibiliat- 
que  tra^abili  mtura  corporum  ,  qulhufdam  manentihus ,  auferrc 
qua^s  voluerïtquditntes.  La  puiffance  divine  peut  ofter  de  cet- 
te fubftance  vifible  6c  palpable  des  corps  telles  qualitez  que 
bon  luy  femble  ,  6c  y  laiffer  celles  qu'il  luy  plaift. 

Cet  éclaircifTement  nous  doit  fufîîre  pour  montrer  l'abus 
que  l'Autheur  fait  du  témoignage  des  autres  Pères ,  qui  ne 
difent  rien  du  tout ,  finon  que  les  accidens  s'attachent  à  la. 
fubftance  par  une  inclination  naturelle  ,  &  ne  fe  peuvent 
pafler  de  fon  appuy ,  mais  ils  ne  vont  jamais  à  l'exclufion  de 
^  la  toute-puifTance  de  Dieu  ,  qui  peut  toute  feule  leur  don- 
ner plus  de  fupport ,  que  toutes  les  caufes  fécondes ,  dont  Xz 
vertu  eft  enfermée  avec  une  eminence  fupréme  dans  la  pre- 
mière caufe  de  toutes  chofes. 

Mais ,  je  vous  prie ,  à  quoy  penfe-  t'il ,  lors  qu'il  cite  le 
chapitre  quatorzième  du  fécond  livre  de  faint  Irenée  contre 
les  herefies ,  le  mettant  mefme  à  la  tefte  de  tous  les  autres? 
Car  je  n'y  vois  rien  qui  le  regarde ,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  ce 
que  dit  ce  Pere  un  peu  auparavant ,  que  les  Gnoftiques, 
dont  il  réfute  les  erreurs ,  eftoient  femblables  au  chien  de  la 


dans  le  T res- Saint  Sacrement.  LiV.  I L  79 

fable,  qui  quitta  le  pain  pour  fe  jetter  fur  Pombre  qu'il 
perdit  avec  le  corps ,  ôc  qu'en  la  mefme  façon  ces  héréti- 
ques ,  oftant  à  Dieu  la  création  du  monde  pour  la  donner  à 
une  intelligence  feparée,  perdoient  le  vray  pain  de  vie  pour 
courir  après  des  ombres,  &:  fe  précipiter  en  d'effroyables 
abyfmes.  Ce  que  fon  Interprète  applique  fort  bien  aux  pre-  -Fevttrdentmt 
tendus  reformez  ,  qui  lailfent  le  vray  corps  de  lEius^iriD.irenA.i-^- 
Christ,  pours'amufer  à  l'ombre  &  à  la  figure,        um-  ^' 
tris  &  metonymiis  inhiantes  y  veri  cor  fort  s  Chrifii  ufu  excidtmt, 

A  la  vérité  T  Autheur  pourroit  bien  profiter  de  ce  cliapi- 
tre,mais  pour  le  quatorziéme,il  ne  peut  fervir-qu'à  l'embar- 
rafler ,  ^  faire  voir  la  neceffité  où  il  eft  réduit  d'employer 
de  il  mauvaifes  preuves ,  n'en  pouvant  trouver  de  meilleu- 
res. En  effet,  faint  Ircnée  dans  cet  endroit  prenant  à  tâche 
de  décrier  les  trente  Dieux  des  Gnoftiques  ,  qu'ils  appel- 
loient  Eons ,  montre  que  l'alliance  de  leur  Dieu  Bythos 
avec  la  Deeffe  Sigé , n'eftoit  qu'une  rêverie,  non  plus  que 
celle  de  Nus  6c  d'Alethie  ,  que  ce  ne  pouvoient  eftre  des 
Divinitez  feparées  ,  puifque  Sigé ,  qui  veut  dire  filence ,  ne 
peut  eftre  feparée  de  celuy  qui  le  taift,  ny  Alethie,  quifigni^ 
fie  la  vérité ,  ne  lepeuteflre  auffi  de  l'entendement  qui  l'a 
conceuë  ,  parce ,  dit-il ,  qu'on  ne  f  eut  entendre  Vun  fans  b au- 
tre,  non  plus  que  l'eau  pins  humidité  ^ny  le  feu  fans  chaleur  y  ny 
la  pierre  fans  dureté.  Carceschofes  font  tellement  unies  y  que  lu- 
ne ne  peut  eftre  fans  Vautre  ^mai  s  il  faut  qu  elles  foient  toujours 
enfemble.  L'on  voit  manifeftement  par  là ,  que  faint  Irenée 
ne  parle  que  des  proprietez  infeparables  de  la  fubftance , 
fans  lefquelles  la  fubftance  mefme  ne  peut  eftre  conceue  ,  ny 
avoir  une  exiftence  réelle  :  d'où  il  s'enfuit,  qu'il  ne  parle 
nullement  des  accidens  communs,  fanslefquels  le  fujet  peut 
^naturellement  fe  maintenir  dans  fon  eftre ,  beaucoup  moins 
de  ceux  que  la  toute-puifTance  de  Dieu  peut  détacher  par 
une  force  majeure.  Car  je  ne  crois  pas  que  l'Autheur  foit  de 
Tavis  de  ce  célèbre  Miniftre  qui  a  compofé  le  boucher 
de  la  foy  ,  qui  dit  que  faint  Irenée  n'a  pas  ieu  P  Ecriture ,  ny 
v.entendule  Symbole  des  Apoftres.  Au  moins  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  ce  grand  Saint  ait  ignoré  l'article  delà 
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touce-puijflance  de  Dieu  ,  fur  tout  dans  le  myftere  de  TEu- 
^IcliHcio7rl  ^  dont  il  a  parlé  fi  dignement  ^  comme  nous  verrons 

"nlui  l\^c'i^i.  enfon  lieu,  que  nos  adverfaires  mefines  font  contraints  d'a- 
{  fitameniocm  voUer  qu'il  Icur  cft  incommodc.  Mais  ils  devroient  confi- 
^dZt^o}lîis  d^^^r        nePeft  qu>àceux  qui  s'éloignent  de  la  créance 
'videturioqui  in  perpétuelle  de  TEglife ,  pour  fuivre  leur  propre  fens ,  qui 
^l^ZlviTel7  ^ft^^^g^^d^  aveugle  qui  les  mené  au  précipice.  Banniflbns 
tnennZlvIk^  donc  Ics  raifons  humaines  dans  un  fujet  qui  eft  au  deflus  de 
iiocuit  obUtio-  rhomme ,  &  tenons  inviolablement  cette  folide  maxime  de 
defià^lT''Ap7-  ^^^^^  Hilaire.  Reffuitcapt lofas  &  inutiles  Philofophi^  tjudfiiones 
fioUf  acciptens  fdes  confims  ,  nec  humnmrum  ineptiarum  fallaciis  Juccumhens, 
^^uTd7lferp    fpoliumfepYÀet  venus  falfitati^non  fecundum  fenfumcommu- 
Vto.  Cent,  z,    ni  S  intelUgenti.t  Deum  retinens  ,  neque  de  Chriflo  fecundum  mun- 
di  elementa  decernens,  Vne  foy  ferme  &  confiante  rejette 
avec  mépris  les  queftions  captieufes  6c inutiles  delà Philo- 
fophie ,  &:  la  vérité ,  qui  ne  fuccombe  jamais  aux  trompeu- 
.  fes  fotifes  de  hefprit  humain  ,  ne  fouffre  point  que  le  men- 
fonge  triomphe  de  fes  dépouilles  ,  ne  mefurant  point  la 
grandeur  de  Dieu  aux  fentimens  d'une  intelhgence  vulgai- 
re,  6c  ne  déterminant  rien  delEsus-CHRisT  félon  les 
elemens  du  monde. 
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LIVRE  III 

F  A  V  T  E  S  Q_V  E  L'  A  V  T  H  E  V  R 
a  commifes  contre  TEcriture  Sainte  ,  en  com- 
battant la  Prefence  réelle  de  Ie sus-Christ 
dans  le  Saint  Sacrement. 


Chapitre  Premier. 

l'Autheur  y  p^r  une  anijicieufe  diffmulation ,  fait  le  fourd 
a  la  parole  de  Dieu  ^  ^  tâche  de  combattre  la  Prefence  réelle 
par  un  Jiknce  imaginaire  de  l'Ecrittpre. 

'Entre  avec  mie  fatisfadion  particulière 
dans  cette  troifiéme  partie  ,  qui  regarde  Tau- 
thorité  inviolable  de  la  parole  de  Dieu  con- 
tenue dans PEcriture  fainte  •  parce  que  Iesus- 
Christ  eftant  un  Dieu  caché  au  fens ,  &  à 
la  raifon  humaine  dans  la  divine  iftichariftie  ,  ainfî  que  nous 
Tavons  montré ,  TE criture  eftla  vraye  lumière ,  qui  le  de« 
couvre  ,  &  la  voix  infaillible ,  qui  nous  afTure  qu'il  y  eft. 

C'eft  envainquerAutheur  par  une  diflîmulation  artifî« 
cieufe  fait  le  fourd  à  cette  voix  ,  &  qu'il  tâche  de  fe  préva- 
loir filence  de  la  première  de  toutes  les  mth or iteT^^  comme  fi  la 
prefence  réelle  n'avoit  jamais  eft é  favorisée  du  moindre  rayon  de  i.  P.  ch, 
la  révélation  Divine^ &que  les  Evangeliftes^ny  les  Apoftres  n*euf  P^S-  7^» 
fent  point  eu  charge  de  nom  en  avertir  ^  ou  qu'ils  ne  (e  fujfent  pas 
fouvenus  de  nous  en  nen  laiffer  dans  leurs  écrits.  Ce  filence  n^eft 
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qu'un  filence  imaginaire,  qui  marque  l'artifice  de  T  Autheur 
à  fè  tromper  luy-mefme  :  mais  qui  n'excufe  pas  Ton  erreur. 
Le  vray  filence  de  l'Ecriture,  &  la  parole  de  Dieu  qu'elle 
contient ,  luy  font  ç^alement.contraires  :  Le  fdence ,  parce 
qu'il  luy  eft  impoifible  de  produire  un  feul  texte  de  l'Evan- 
gile ,  qui  dife ,  qu?  l'Euchariftie  n'eft  que  la  figure  du  corps 
delEsus-CHRisT,  comme  il  prétend  :  La  parole  de 
Dieu  ,  parce  que  tout  le  nouveau  &  l'ancien  Teftament 
rendent  un  fidelle  témoignage,  ôc  un  hommage  refpeclueux 
X  la  prefence  de  Iesu  s- Christ,  nous  aflurant ,  que  ft 
^*  chair  eH  njr aiment  une  viande ,     qne  fin  fang  eH  vraiment  un 

Manh.26,      breuvage  :  ,^e  ce  qu%nom  donne  eH  fin  corps  &  fon  fang^ 
I.  Cor.  II.       que  celuy  qui  le  prend  indignement  y  eH  coupable  de  l'un  &  de 
Vautre, 

Si  r  Autheur  a  l'oreille  trop  dure  pour  entendre  ces  paro- 
les fi  claires ,  fi  nettes ,  fi  éclatantes ,  il  en  doit  accufer  fon 
mal-heur  :  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  prenne  fa  fiirditépour  un 
filence  de  la  première ,  &  de  la  plus  inviolable  de  toutes  les 
^idqfiidiUa^  authoritez  :  Elle  parle  trop  intelligiblement,  pourveu,com- 
rum  ^^^'f^^'^^'  me  dit  faînt  Auguftin ,  qu'elle  trouve  une  oreille  fçavante 
^fiZifoiiiu}ed     fidelle,  qui  en  comprenne  le  fens.  Lesfaints  Pères  Font 
fi  anres  mve-  parfaitement  bien  cntcnduë ,  &c  l'ont  fait  entendre  à  toute 
^*7ri^^'^Jo!^  la  terre,     retentir  dans  tous  les  fiecles.  Ils  ont  bien  com- 
pris ce  que  vouloient  dire  les  figures ,  qui  ont  précédé  ce 
myftere ,  comme  celle  de  la  manne ,  que  l'Ecriture  appelle 
le  pain  des  Anges ,  celles  du  pain  de  Melchifedech ,  ôc  du 
pain  d'Helie ,  &l  tant  d'autres  ,  qui  luy  ont  fervi  de  crayon: 
&  de  là  ils  ont  conclu ,  quifees  chofes  ayans  efté  le  corps  de 
1  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  en  figure,  le  pain  de  l'Eucharifl:ie  le  doit 
eftre  réellement  ôc  par  effet  :  que  les  luifsavoient  ancienne- 
Or.  2.inPafch,  mentl'ombre ,  6c  nous  la  vérité  :  qu'ils  mangèrent  la  man- 
^     ne      nous  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  eux  la  chair  des  oifeaux ,  Se 
Jj/^'"""^  .  4.  j^çy^^^     <:hair  du  Fils  de  Dieu  :  eux  la  rofée  du  Ciel ,  6c  nous 
sM'oim.  l.  1.  le  Dieu  du  Ciel.  luJjii  quippe  habehant  quondam  umbram  ^nos 
Ad  hcclefiam.   rjj^yifatem  :  luddi  manna  manducaverunt ,  nos  Chrifium  :  ludxi 
carnes  avium  ,  nos  corpus  Vei  :  lud^û  pruinam  Cœli ,  nos  Deum 
Coeli. 
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Ils  ont  bien  entendu  les  Propheties,qui  Tont  prédit  long-    ïujim.  dial 
temps  auparavant ,  fur  tout  celle  de  Malacliie  ,  qui  leur  a  f^f^/t  z  di 
appris  fans  ambiguité  que  PEucliariftie  efiun  facrijîce  très-  ador.  in  Spir.  é* 
p^r  yune  vivfime  non  fanglame  yUn  facrif  ce  Angélique  ^  un  fi-  Ver. 
crlfce  nouveau  :  que  l^Eglife  qui  forte  par  tout  I  e  s  us-Christ  j^" 
dans  fiy  mefme  ,  n'efl  exclufe  d'aucun  lieu ,  mais  qu'elle  a  des   lo,  Damafcen. 
Jutels  dans  toutes  les  contrées  de  l'univers  :  &  enfnqueles  ficri- 
fces  anciens  n  ayant  efté  que  la  fgure de  celuy-cy  ,ce  feroitune  -Ecde/a.quA 
folie  de  dire ,  que  celuy-cy  nefi  auffi  quune  fgure  y  quil  faudroit  ^^^1'  ^^^'ft^ 
toujours  inventer  figure  Jur  figure  y  image  Jur  image  ,  Jans  ja-  '^^u,  prohihtur 
mais  fixer  fonefprit  enDieu  JeuL  locojedmomni 

Ils  ont  bien  entendu  les  promefles  que  J  e  s  u  s-,C  h  r  i  s  t      f"*""*  -^^.T 
nous  a  faites  dans  1  Evangile  ,  de  nous  donner  a  manger  Ion  co  doéirma.  s. 
vray  corps,&  fon  fang  à  boire,  &  ils  ont  crû  qu  elles  étoient  ^^7/^/- 
fi  finceres ,  qu'il  ne  nousreftoit  aucun  lieu  de  douter  delà     coguntur  hi 
vérité  de  fa  prefence.  Ecoutez  la  voix  d'un  ancien  defenfeur      t^^Us  fem  - 
de  la  prefence  réelle  receûe  avec  une  approbation  publi-     forum  ^% 
que  dans  un  Concile  gênerai.  Nul  des  Apoftres  qui  font  les  et  imagines 
trompettes  du  faint  Efprit ,  ou  de  nos  elorieux  Pères  ne  di-  «  î^/^z^'^f*^ 
ra  que  le  Sacrifice  non  langlant ,  que  nous  otrrons  en  la  me-  c<  re,&  nun- 
moire  de  la  Paffion  de  noftre  Seigneur  I  e  s  u  s~C  h  R  i  s  t,  c<  quft'm  fige- 
èc  de  toute  l'oeconomie  de  fa  vie ,  foit  l'image  de  fon  corps  c<  ^^/^/T»^ 
(  il  veut  dire  une  image  nuë  exclufive  de  la  prefence  réelle  )  c<  &  ueroDeo, 
car  celuy  qui  Ta  appris  du  Seigneur  ne  parle  pas  ainfî ,  &  ne  ce  ^- ^^^^* 
s'explique  pas  de  la  forte  5  mais  voicyfes  paroles  Evangeli-  c<  Nemom" 
ques  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme ,  &  fi  ce  qaamfan  - 
vous  ne  beuvez  fon  iang  ,  vous  n'entrerez  point  dans  le  c<  fllurri^lui 
Royaume  des  Cieux.  Et  derechef.  Celuy  qui  mange  ma  c<  iHb&  'funt 
chair,  &  boit  mon  fang ,  demeure  en  moy ,  6c  moy  en  luy.     ce  J^'^^f 

Enfin,ilsont  bien  entendu  les  paroles  Sacramenrales, qu'il  gioriôforum'pa- 
prononça  la  veille  de  fa  mort ,  lors  qu'il  dit  en  executioi>de  ^''^'^  nojiromm 

T  "    (V  n  ^  ^         r/  ^  T-     încYuenUim  no^ 

les  promelles,  Hoc  ejt  Corpus  ?neum  ,  Cecy  est  mon  Corps,  Et  (ir^^^  samfrjîi 
fans  glofer  fur  le  Teftament  de  leur  Maiftre ,  qui  ne  pouvoir  ?»  memoriam 
eftreconceuen  termôs  plus  clairs ,  ny  plus  précis ,  ils  l'ont  ^j£"JiDehfa' 
prisa  la  lettre,  croyant  fermement  que  fi  parole  qui  avoit  jirt^^^miMfiu 
fait  de  rien  le  ciel ,  &  la  terre ,  &  les  mers ,  efloit  a(k7  puiffante  jjfff^f^^^onis 
jfour  changer  le  pain  &  le  vm^  qui  fint  des  efires  réels,  en  fin  corps  corporh  aiinf 
&en  fin  fiing,.  L  ij 
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à'mnt.  -^Am  u  Qù  cft  donc  ce  filence  de  la  première  de  toutes  les  autho-. 
miru>'^fifnTfdi--  Htcz ,  doiit  VOUS  pcnfcz  VOUS  prcyaloir  ?  N'eftes-vous  point 
cit ,  (t'M  confite-  de  ces  incrcdules ,  qui  ne  voyent  point  ce  qu'ils  voyent ,  6c 
^fc'^dfuntZ'^  n'entendent  point  ce  qu'ils  entendent  ?  N'accufez  -  vous 
E'vmgeiice,Ni~  point  la  lumicre  d'eftre  tenebreufe  ,  parce  que  vous  eftes 
fi  comederttts  avcuglc  ,  la  voix  du  tonncre  d'eftre  muette ,  parce  que 
^mirlT^&c.  vous  cftcs  fourd  ?  Vraiment  cette  imagination  eft  affez  plai- 
conc.i.Nicm.  fantc.  Lcs  Prophetespublient  d'une  voix  éclatante  le ^^m- 
^oecumen^^trt.  fi^^  fcrpetuel ,  l' ohUtion  fure ,  le  Sacrifce  non  fanglant ,  félon 
6.  fo.  3.  les  Pères  qui  doit  ejtre  offert  en  tout  lieu  depuis  l'Orient  jufqu'a 

s.jfmir.l.de  fQ^^^^j^^f  parmv  toutes  les  nations  de  la  terre-,  ôcl'Autheurfe 
'DAnïdc.%.&  perluaae  qu  lis  lont  muets,  ce  que  leur  lilence  nous  donne 
,  ,         de  l'inquiétude.  Le  Fils  de  Dieu  nous  afllire  par  despromeH 

Malach.  Cl.      ^       ..  ^    ,  ,        .        ,  ,  /i  ^     /  - 

iom.6.v.si-ss-  les reiterces ,  que/^  pamqu  tl  nous  donnera:,  ejt ja  chair  pour 
la  vie  du  monde  ,  que  fa  chair  ^si  vr'aiment  viande ,  que  celuy  qui 
ne  mangera  point  fa  chair^  n  aura  point  la  vie.  Cette  parole  eft 
receuc  des  Apoftres,des  Conciles,  des  Pères ,  de  tous  les 
£deles  ^  comme  la  parole  de  vie  ^commo.  le  gage  infaillible  de 
la  vérité ,  &  par  fuite  de  la  realité  eftant  infeparable  de  la 
vérité  3  &  T  Autheur  fe  flate  qu'il  ne  dit  mot ,  ôc  fait  triom- 
phe de  fon  filence.  Le  Fils  de  Dieu  accompliflant  fidèle- 
ment  ce  qu'il  avoit  promis,  prend  le  pain,  le  bénit,  le  rompt, 
&:  le  donne  à  fes  Diîciples ,  difant ,  Frene'\j&  mangez,  :  Cecy 
eft  mon  Corps,  Trois  Evangeliftes  couchent  par  écrit  ces  der-, 
nieres  paroles  de  leur  Maiftre  ,  pour  les  tranfmettre  à  la  po- 
Hérité  ,  toute  l'Eglife  les  confefve  chèrement ,  comme  le 
plus  précieux  monument  de  l'amour  de  fon  Epoux ,  &  pour 
fe  confoler  de  fon  abfence  vifible  par  fa  prefenceinvifible , 
elle  les  met  dans  la  bouche  des  Preftres ,  qui  les  pronon^ 
cent  tous  les  jours  aux  Autels ,  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  au- 
cune interruption  depuis  feize  fiecles,  nonobftant  toutes  les 
perfecutions  qu'elle  a  fouiFertes ,  foit  de  k  part  des  Tyrans, 
ou  de  la  part  des  hérétiques  :  &  l' Autheur  dit  que  les  Evan- 
ï.  Part.  ch.  3.  geliftes  n'en  ont  dit  mot ,  que  les  Apoftres  n'en  ont  fait  au- 
Pag.  8p.  cunemention ,  que  l'Eglife  n'en  a  rien  oiii ,  finon  de  la  bou- 
che de  deux  moines  dans  l'obfcurité  des  derniers  temps  dans  le 
neujiéme ,  &  dans  ï'onT^éme  fiecles ,  6c  puis  il  demande  fi  cela 
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n'eftpas  étonnant  ?  Oui  certes,  il  eft  aflez  étonnant  qu'un 
homme ,  s'il  n'eft  pas  prodigieufement  fourd,  prenne  la  voix 
publique  de  tous  les  fiecles  pour  le  filence  de  tous  les  fie- 
cles.  En  venté  ce  n'eft  pas  ce  filence  qui  nous  fait  peur,c*eft 
une  imagination  qui  nous  donneroit  plûtoft  envie  de  rire; 
mais  fa  iurdité  nous  fait  pitié ,  6c  on  luy  diroit  volontiers  ce 
que  noftre  Seigneur  dit  en  foûpirant  à  ce  fourd  de  l'Evangi- 
le,luy  mettant  le  doigt  dans  l'oreille,  Efhfhetha ,  ouvrez  l'o- 
reille,  écoutez  la  voix  du  Seigneur,  écoutez  la  voix  des 
Apoftres ,  écoutez  la  voix  des  Pères ,  6c'  fi  vous  n'entendez 
pas  leur  langage,  écoutez  au  moins  celuy  de  Luther ,  qui 
ne  vous  doit  pas  eftre  inconnu ,  puis  qu'il  pafle  chez  vous 
comme  un  faint  choifi  6c  inlpiré  de  Dieu  pour  la  reforme  de 
fon  Eglife. 

le  ne  puis  ny  ne  veux  defavoûer ,  dit-il ,  écrivant  à  ceux 
de  fa  Sede ,  que  fi  Carloftad,  ou  quelqu'autre  m*euft  pu 
perfuader  il  y  a  cinq  ans,  que  dans  le  Sacrement  de  TEucha- 
riftie  il  n'y  a  que  du  pain  &:  du  vin  ,  il  ne  m'euft  grandement 
obligé.  Car  je  faifois  mes  efforts ,  6c  j'appHquois  toutes  les 
forces  de  mon  efprit  pour  m'en  pouvoir  demefler ,  fçachant 
bien  que  fi  j'y  euflepûreùffir  ,jene  pouvois  faire  plus  de 
deplaifir  au  Pape ,  ny  l'incommoder  davantage  :  Mais  je  me 
vois  moy-mefme  pris  fans  pouvoir  trouver  moyen  de  m'é- 
chaper.  Car  le  texte  de  l'Evangile  eft  trop  clair  6c  trop  for- 
mel, pour  eftre  détourné,  ny  altéré  par  toutes  les  glofes, 
quifortent  de  ces  cerveaux  légers  6c  mal  plombez. 

Les  paroles  de  Le  s  u  s-C  h  k  i  s  t  font  fimples  6c  claires, 
on  ne  les  peut  par  aucune  interprétation  déguifer  en  telle 
forte,  que  le  pain  ne  foit  toujours  le  corps  de  Lesus- 
C  H  K I  s  T  livré  pour  nous ,  6c  le  caHce  le  fang  de  I  e  s  u^- 
C  H  R  I  ST  répandu  pour  nous.  Et  comme  fi  noftre  Sei- 
gneur avoit  dit ,  ce  que  je  donne  eft  du  pain  6c  du  vin ,  per- 
fonne  ne  pourroit  douter ,  qu'il  n'euft  doniié  du  pain  6c  du 
via,auflî  perfonne  ne  peut  douter  que  ce  qu'il  donne,  en 
,  difant ,  Cecy  eft  mon  Corps  ,  Cecy  eft  mon  Sang ,  ne  foit 
véritablement  fon  corps ,  6c  fon  faiig.  Et  dans  un  autre  lieu 
femocquant  des  facramentaires ,  Nous  les  prions ,  dit-il , 
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s6  La  prefence  de  lefus-Chrifl 
>5  de  n'exiger  point  de  nous  la  preuve  de  ces  paroles ,  Cecy  eft 
>3  mon  Corps.  On  la  peut  demander  aux  enfans ,  qui  n*ont 
55  pas  mefme  atteint  Page  de  fept  ans ,  &  qui  apprennent  en- 
«  core  à  aflembler  les  lettres  qui  compofent  ces  paroles.  Il  y 
»  a  des  Bibles  en  Hébreu,  en  Grec ,  en  Latin ,  en  Allemand. 
>3  Qu'ils  nous  monftrent  en  quelles  Bibles  il  eft  écrit ,  Cecy 
«  efTle  figne  de  mon  corps.  Et  s'ils  ne  le  peuvent  monllrer , 
53  qu'ils fetaifent,  qu'ils ceffent d'écrire jufques  à  ce  qu'ils  en 
^/v^/î<7^  Aà  53  puiflent  produire  quelqu'une.  Car  puifque  dans  tout  l'eftat 
MUnam.  J^  Chriftianifme  la  créance  du  Saint  Sacrement  a  efté  uni- 
53  forme,àprefent  la  révoquer  en  doute ,  n'eft-ce  pas  douter 
53  fi  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  eu  une  Eglife  > 

Que  l'Autheurdiffimule  tant  qu'il  voudra  fon  déplaifir, 
je  fuis  certain  qu'il  luy  fâche  que  la  voix  de  l'Ecriture  parle 
fi  clairement  pour  la  créance  de  Rome ,  que  fes  plus  grands 
ennemis  foient  contraints  de  l'avouer  :  Et  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  craigne  qu'après  la  luy  avoir  fait  entendre  fi  nette- 
ment êcfi  intelligiblement ,  je  ne  luy  renvoyé  avecjuftice 
le  filencede  la  parole  de  Dieu ,  &  que  je  ne  l'oblige  à  me 
dire  en  quel  endroit  de  l'Ecriture  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  a  dit 
que  l'Euchariftie  n'eft  que  la  fleure  de  fon  corps  ?  S'il  dit  que 
c'eftdans  le fixiéme  chapitre  de  Saint  lean,  j'y  trouve  que 
noftre  Seigneur  nous  promet  de  nous  donner  fa  chair ,  mais 
il  ne  parle  point  de  la  figure.  Panis  quem  ego  dabo  y  caro  mea  eli 
fYo  mundi  'vita.  S'il  dit  que  c'eft  dans  le  chapitre  vingt  &;  j 
fixiéme  de  Saint  Matthieu,  ou  dans  le  quatorzième  de  Saint  | 
Marc ,  ou  dans  le  vingt  6c  deuxième  de  Saint  Luc ,  où  il  in-  | 
*  ftituë  le  Sacrement  de  fon  corps,  comme  il  nous  l'avoit  pro- 
mis, il  dit  en  termes  exprés,  Cecy  efi  mon  Corps  ^  &  ne  dit 
point  que  c'eft  la  figure.  Hoc  efi corpus  meum.  S'il  allègue  la 

f)remiere  Epiftre  aux  Corinthiens,  où  Saint  Paul  reprend 
e  mauvais  ufage  de  l'Euchariftie,  ce  grand  Apoftre  dit  clai-  | 
rement ,  que  c'eft  la  participation  du  corps  ôc  -du  fàng  de 
Iesus-Christ,&  que  celuy  qui  en  abufe  eft  coupable  ! 
de  tous  les  deux ,  mais  il  ne  fait  aucune  mention  de  la  figure.,] 
Ce  filence  n'eft-il  pas  étonnant  ?  S'il  y  avoit  lieu  où  le  Sau- 
veur du  monde  nous  cuft  dii  éclaircir  de  fon  intention  y  c'e- 
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lloit  en  l'une  de  ces  trois  occafions ,  qui  ont  un  rapport  eC 
fentiel  à  ce  myftere  :  dans  l'une  il  s'agit  de  la  promefle  qui 
nous  en  a  efté  faite  :  dans  la  féconde  de  fon  inftitution  :  dans 
la  troifiéme  de  Ibn  ufage.  Il  eftoit  important  de  nous  dire 
ce  qu'on  nous  donnoit  dans  ce  Sacrement.  Il  s'agiflbit  d'un 
myftere  neceflaire  à  la  vie  éternelle.  Il  n'y  a  pas  une  fîpeti^ 
te  différence  entre  le  corps  delEsus-CHRisT,&  lafi- 

Îçure  de  ce  corps,  qu'on  puifle  prendre  fans  danger  l'un  pour 
'autre.  Si  ce  n'eft  que  la  figure  ,  c'eft  une  fuperftition 
groffiere  de  l'adorer  comme  le  vray  corps  :  fi  c'eft  le  vray 
corps,c'eft  une  impieté  criminelle  au  premier  chef,de  ne  l'a- 
dorer pas.  Cependant  ny  le  Fils  de  Dieu  ,  ny  les  Apoftres  ^ 
ny  les  Evangeliftes  ne  nous  parlent  que  du  vray  corps  de  Ie- 
sus-Christ,  que  de  fa  chair  &  de  fon  fang ,  làns  nous 
dire  rien  de  fa  figure.  Tous  les  Pères  ont  pris  les  paroles  de 
l'Ecriture  dans  leur  fens  naturel,  ils  ne  fe  font  point  avifez' 
de  leur  donner  des  explications  forcées  pour  nous  ravir  le 
corps  delEsus-CHRisT,  Se  ne  nous  enlaiffer  que  l'om- 
bre. Il  femble  que  le  Verbe  incarné  par  une  difpofîtion  ad- 
mirable de  fa  fagefTe ,  ait  fufcité  dans  tous  les  temps ,  &  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre  des  hommes  illuftres  par  leur 
fainteté  &  par  leur  dodrine ,  pour  entretenir  la  pieté  des 
fidelles  5  perpétuer  avec  la  foy  de  ce  myftere  le  refped 
que  nous  luy  devons  par  tout  où  fa  bonté  le  rend  prefent  à 
nos  befoins.  Il  a  donné  à  la  Grèce  Saint  Ignace ,  Saint  De- 
nys,  Saint  Athanafe  ,  Saint  Bafile,  Saint  Grégoire,  Saint 
Chryfoftome ,  Saint  Epiphane ,  Saint  lean  Damafcene.  A 
l'Italie  Saint  Ambroife ,  Saint  Léon ,  Saint  Grégoire ,  Saint 
Thomas ,  Saint  Bonaventure.  A  l'Afrique  Saint  Cyprien^ 
Saint  Auguftin ,  Saint  Fulgence.  A  rç,fpagne  Saint  Ifîdore, 
Saint Ildephonfe.  A  la  France  Saint  Irenée ,  Saint  Hilaire^ 
Saint  Profper,  Saint  Eucher ,  Se  une  infinité  d'autres,  qui 
ont  enfeigné  conftamment  dans  tous  les  fiecles  laprefence 
réelle  ^  fans  qu'il  fe  foit  trouvé  perfônne  qui  fe  foit  fcandali- 
•fé  de  cjette  vérité  que  quelques  Capharnaïtes  charnels ,  ou 
qui  en  ait  douté  que  ludas ,  comme  dit  Saint  Auguftin  ,  ou 
qui  ait  parlé  de  figure ,  ny  d'image,  fii^on  quelques  Hereti-, 
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ques  Brifimages ,  un  Archidiacre  relaps^  qui  a  par  trois  fois  • 
abjuré  fon  erreur  ^  6c  un  Ecclefiaftique  indigne  de  ce  nom  y 
&c  repris  de  luflice ,  qui  arenouvelé  dans  les  derniers  temps 
cette  pernicieufe  doclrine. 

Que  PAutheur  confefTe  la  vérité  :  ce  filence  de  PEcriture 
ne  luy  doit-il  pas  donner  de  Tinquietude,  ôc  du  regret  de  s'e- 
ftre  laifle  feduire  par  deux  transfuges  qui  font  fortis  du 
camp  de  Iesus-C  hrist  y  ôc  de  n'avoir  pas  écouté  la 
voix  commune  des  légitimes  Pafteurs  de  rÊglife  ?  S'il  a 
quelque  foin  de  fon  falut ,  ne  faut-il  pas  qu'il  faffeune  fe-^ 
rieufèreflexionlurlafautequ'ilafaite,  6c  qu'il  fuive  l'avis 
.  qu'Erafme  donna  à  Conrad ,  qui  tâclioit  par  fes  artifices  de 
fefni>er  me  pojfe  1  engager  dans  cette  erreur.  lenay jamais  fu  ,luy  dit-il ,  me 
animum  indu  perfuader  ce  ijuc  VOUS  vaulez^mc  faire  croire îwu  principalement 
ITm  bII^IsIuTa  paroles  de  l'Evangile  marquent  avec  tant  d'évidence  le 

Atque  Apoftoii-  corps  qul  efi  donné  y  &  le  fangqui  ejl  répandu.  Après  cela  fi  vous 
^villTtlr  nlTi-  f^pn^^treT^,  qu'il  n'y  a  rien  dans  VEucharifiie  que  le  pain  &  le 
nent  corpus  quod  vin ,  fçachcz.  quc  faymcrois  mieux  efire  déchiré  en  pièces  que 
datur ,  é*  fan-  d' adhérer  a  voflrc  opinion.  Il  n'y  a  rien  ciue  je  ne  fouffre  plâtoft 

gmnem  qui  ef-  ,    r-'ii  r-         jy       r  i       If  i       -         y    u   ^  1 

fundïtuY.  Ec  in-  que  de  jouillerma  conjctence  dun  fi  horrible  crime  den porter 
fïà.si  tibijer-     ^^çIjç      Vautre  monde. 

fynaxinihil  ef-   

fe  prAter  panem  ""^ 

^  vinum ,  ego  ^  "      T  T 

membr^ttm  dtf^  C  H  A  P  I  T  R  E     1  1. 

cerpi  njdlim ,  • 

quam  profiteri  Qf^^  l'Authcurpar  le  Cilence  imaq-inaire  de  l'Ecriture  fupprime  le 

idem    quod    tu  ^  i    ^-i     i  P  n  n  i 

^rofitensé^  om-  Tefiamcnt  du  Fus  deDieu ,  &  en Juppoje  un  autre  y  pour  frauder 
nia  perpcti  ma-     fis  lentimcs  héritiers  de  la  poff^  flion  de  /on  corps. 

lim  ,  ^uam  tali  ^  JT  JJ  JJ  J  ï 

fiagitio  contra 

meam  ipfius  ^  I  toutcslcs  patolcs  dc  I E  S  us-C  H  R  1 S  T  doivcnt  eftrc' 
Umi'ffh'eThac  ^  reccuës  avcc  un  refpccl:  digne  de  l'excellence  de  laper- 
vita  demtgrare.  fonnc  quî  Ics  a  profcrécs ,  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit 
^rafmus  a.d     uric  cxtrêmc  impiété  dc  contcftcr ,  ou  altérer  celles  qu'il  a 

Conradum  Tel'  K,  n  .  i 

licanum.  dites  avant  que  d  aller  a  la  mort ,  èc  qui  contiennent  le  der- 
nier 6c  le  plus  fignalé  témoignage  de  fon  amour.  Cum  dile- 
xiffct  fuos  in  finem  dilexit  eos. 

novifima  ho-  Quand  on  entend  les  dernières  paroles  d'un  homme  mou- 
rant y 


i 


minti  mi^ 
riant  is  a,u> 
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rant,  qui  doit  pcut-eftre  aller  dans  les  Enfers,  perfonne,  ' 
dit  Saint  Auguftin  ,ne  le  dément ,  &  fi  un  héritier  en  fai- 
foit  mépris,  on  le  tiendroit  pour  un  impie.  Comment  donc  "  ^'^f^' 
cviterons-nouslacholerede  Dieu,  Il  nous  rejettons  paruv  ^*  eum dmt e[-, 
fidélité  ,  ou  par  mépris  les  dernières  paroles  de  fon  Fils  uni-     Çe  menti- 
que  noftre  Seigneur  ôc  Rédempteur  prefl:  de  retourner  au  ^^^jî^tcl- 
Ciel,  d'où  il  verra  ceux  qui  les  négligent,  &  ceux  qui  les  "  mrhi.reioim 
obfervent ,    d*où  il  viendra  jucher  les  uns    les  autres  ?  Fav  «  /^^^^  . 
la  parole  tres-exprelie  de  mon  Paiteur ,  qui  me  recomman-  f«  Giuomodo 
de  &  me  marque  fon  Eglife.  fans  obfcurité.  Si  je  me  laifFe     ^^f"  cfugU- 
tromper  par  les  paroles  des  hommes, 6c  fi  je  m'écarte  de  'f^Zd 
fontroupeau,quieftl'Eglire,  je  n'en  dois  imputer  la  faute  "  no^/j,  'crcden- 
qu'à  moy-mefme  :  veû  principalement  qu'il  m'en  a  avertv  ,  "     '  '^'^ 

\  r  W         .    -IT         ^  •         o  r  ■  temnentes 

difant  :  Mes  ouailles  entendent  ma  voix    6c  me  luivent.  «  repuUrimnr 
Cette  parole  eft  claire  6c  évidente ,  6c  elle  s'eft  fait  enten^  « 
dre.  Si  quelqu'un  ne  la  fuit  pas,  ofera-t'il  dire  qu'il  eft  de  fes  «  '^2ki'^fiUj 
ouailles  ?  "  'Oci  >  &  j^^y- 

Cependant  c'eft  une  chofe  déplorable  de  voir  l'efFort  "^XJlrt.  & 
que  font  nos  Religionnaires  pour  altérer  6c  corrompre  le  ituri^d  cJum, 
TeftamentduFilsde  Dieu  compris  en  ce  peu  de  paroles, qui  ^  f*"^^^^ 
nous  déclarent  li  nettement  la  dernière  volonté.  Trene^y  ^u^J^quis  ob- 
mangez,  yCecy  eflmonCoYf  s.  Il  ne  faut  que  rapporter  fimple- '^^^^ 
ment  ce  qu'endit  Luther  dans  la  defFenfe  des  paroles  de  la  '^^■^J!;^,  t 
Cene  contre  les  efprits  fanatiques  des  Sacramentaires  pour  ;ir.j>.  nccUf.  c. 
faire  voir  combien  les  herefies  de  ce  fieclefont  funeftes 

,  ,  .       ,  ,  -Ecce  ^Jox  ejifs 

déplorables,  ,  ,uvay&(^\>irt^, 

y.  t^tcQs^2iXo\cs{zmtQs&L(^cxéQs  ^Hûceficorfusmemn.  C^ï~  ç<.  Audita, 
loftad  tort  miferablementce  pronom  hoc.  Zuingle  afTom-  c<  y^on  feq^t- 
me  ce  Verbe  fubftantif,^.  Oecolampade  donne  la  torture  a  fur,quomod6 
à  CQ  nom  corpus.  Les  autres  déchirent  tout  le  texte  ,  6c  ren-  cJliZ'e^udî- 
verfant  ce  mot  hoc ,  ils  le  reculent  6c  le  mettent  tout  le  der-  ce  hit  ?  ibid 


nier,  difans  ^  Accipiie ,  comedite  y  corpus  meum  quoi pro  vohis  u  ^J^f^nfiT- 

ne  "jerbo  ■ 

mettent  ce  mot  hoc  zM  milieu ,  difant  :  Accïpite ,  comedite  quod  u  ^^^^^  '^'^^-^ 


datur  y  efl  hoc.  Les  autres  eftropient  la  moitié  de  ce  texte  ,  6c 


pYonjohis  ddtur  y  hoc  efl  corpus  meum.  Les  autres  le  tronçonnent  « 

Hoc      corpus  meum  ad  mei  commemorationem.  C'eft  à  c<  ^''■^"rnet'Mio- 
dire  5  mon  corps  au  vray  ne  doit  pas  eftre  icy ,  mais  feule-  « 

M  '  '  ' 
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voBorCar*  „  nient  k  commémoration  de  mon  corps.  Outre  ceux  là 
hfs^'^çTcrZ  pour  remplir  le  nombre  feptenaire ,  il  s'en  trouve  d'autres, 
fanais  vo^  55  qui  difcnt  que  ce  ne  font  point  des  articles  defoy,&  que 
%^^!!ms^^  >5  chacun  en  peut  croire  ce  que  bon  luy  femble ,  fans  qu'il  loic 
%eHm ,  mi'  bcfoiu  dc  tant  difputer.  Ces  gens  là  foulent  tout  fous  les 
fere  diflor^  „  pieds ,  dc  détruifcnt  tout.  Et  pourtant  chacun  d'eux  a  le 
m'elhocZuîn^''^  Saint  Efprit,  nul  ne  veut  eftre  repris  d'erreur ,  quoy  que 
giiusautëver.'^y  Icurs  interprétations  &  leurs  preuves  foient  fi  différentes , 
bnjuhftmu-  ^  >-j  puiffe  avoir  qu'une  vraye.  Tant  le  diable  fe 
fat.oecoUm-->^  mocquc  groliierement  viiiblement  des  nommes  i 
fadius  nomen,  £n  effet,  ccttc  confufion  d'opinions  cft  une  marque  ma- 
}uhikit:  au/îot  nifcflc  de  l'efprit  de  divifion  qui  les  gouverne,  &:  qui  ne  per- 
tum  textum  ex^  nict  pas  qu'ils  s'accordcnt,  fi  ce  n'efl  en  un  feul  point,  qui  eft 
cArnificant ,  é>  de  fup  primer  Ic  fcns  naturel  de  cc  texte,  &:  le  détourner  à 
hnium,  hoc, ex  un Icns  étranger  6c  iuppoie  contre  Imtention  du  Teita- 

pimo  in  poj^re-  t^m* 

7Jrhan7e^^ é*'  Chacun  fçait  que  TEuchariflie  efl  un  don  ineflimable 
dtcunt,  accipite,  que  I  E  S  u  s-C  H  R  I S  T  fit  cn  mourant  à  fon  Eglife ,  &  qu'il 
ZZm!'^Z^^^^  luy  lailfa  par  Teflament  comme  à  I  héritière  légitime  de 
njohis  'datur.eji  tous fcs  bicns.  Il  Ic déclarc luy-iTiefme par  ces  paroles:  Ce- 

^d^arfparfem^'  ^  ^  ^^^'S  '  ^^^<S  notivedu  Teflament  :  Et  les  Pe- 
uxttis  cTHcifi-  res  expUquans  fà  penfée  appellent  l'Eucharifbie  le  don  here- 
gunt,&uocem^  ditaite  du  nouveau  Teflament  :  Hereditarium  munus  novi 
^oiilca^!&îZ  Teflamemi :  Cette  donation  efl  couchée  en  ces  termes  dans 
quiunt:  accipite,  l'Evangile.  Pendant  qunls  foâpoient  Iesus  frit  du>  pain  ,  & 
pr7vobtsdTJ,  ^^^^^>  rompit  y  &  le  donna  â  fes  Vifcifles ,  &  dit  y  Pre^ 
hoc  efl  corpus  ne7^  &  mangeT^ ,  Cecy  eB  mon  Corps,  Et  prenant  le  Calice , 
meum.  Aiij  fie  ^  rendit  ç-races  ,  &  le  leur  donna  ,  diCant  :  BeuveX-en  tom . 

cbtmncant,  hoc  n         J  ^  «         ^         V  ^  / 

efl  corpus  tneum  Car  cccy  efl  mon  Sang  du  nouveau  T ^Ftament  ,  qui  fera  re- 
admet  comme-  j,andu  pour  plufieurs  pour  la  remifjion  des  pecheT^  Le  Ca- 
7fl! corpus  meum  thoUquc  prenant  CCS  parolcs  dans  lcur  fens  propre  &  litte- 
hic  non  débet  Y2i\ ,  croit  quc  l'Euchariflic  eft  le  vray  corps  de  Iesus- 
adejferetpfajed  c  H  R  I S  T  fous  la  formc  du  pain  :  l'Hérétique  fe  rit  de  fa 

tantum  comme-  ^       ,.    .    r    „     i".  ,  i  •  i  n  r  i 

tnoratio  mei  cor-  fimplicitc ,  ôc  dit  quc  cc  11  clt  quc  du  pain  qui  luy  a  elte  don- 
foris ,  m  textus  né  pour  figHC  dc  cc  corps.  Qm  des  deux  eft  le  mieux  fon- 
rmllaVhT/lfl  ?  Sans  difficulté  ceft  celuy  qui  donne  aux  paroles  de 
ciïpoYis  mei     I  ç  S  U  s^C  H  R I S  T  le  fcns  le  plus  naturel ,  le  plus  conforme 
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à  fes  intentions,  le  plus  convenable  à  fa  qualité,le  plus  avan-  ^''^f'^^^^'*^^/> 
tageux  à  fa  famille  &c  a  les  héritiers.  Que  1  Autheur  pefe  u^tur.&c. 
j(ans  paflîon  toutes  ces  circonftances ,  il  y  trouvera  la  con-  .  s.G^iud.tf.^-. 
vidion  de  fon  erreur.  Car  premièrement  il  eft  hors  de  doute 
que  les  paroles  d\m  teftament  doivent  eftre  prifes  &  enten- 
dues dans  leur  fens  propre  &  naturel.  La  loy  le  prefcrit ,  6c 
le  bon  fens  s'accorde  avec  la  difpofition  de  la  loy.  Où  eft 
riiomme  de  jugement ,  qui  voulant  faire  fon  teftament  ^  ne 
s'étudie  d  le  coucher  dans  les  termes  les  plus  clairs  ^  &  les 
plus  intelhgibles  qu'il  luy  eft  poflîble,  pourofter  à  ceux 
qui  en  voudroient  mal  ufer  tout  moyen  d'y  reiiffir  ?  Chacun 
defire  que  fi  dernière  volonté  foit  fidellement  accomphe , 
Se  craignant  de  fe  méprendre ,  ou  de  faillir  dans  les  formes , 
il  ne  s'en  fie  pas  d  luy-mefme ,  il  confulte  les  plus  habiles ,  il 
prend  avis  cie  ceux  qui  ont  plus  d'expérience ,  &  lî  après 
tous  les  foins  qu'il  s'eft  donné ,  il  refte  quelque  obfcurité  ^ 
qu'il  n'ait  pas  preveuë  ,  on  ne  dira  pas  qu'il  l'a  fait  d  dellein , 
jnais  qu'il  n'a  fçeu  s'exprimer  comme  il  falloit ,  &  comme  il 
defiroit  pour  retrancher  tous  les  procez,  quipouvoient  nai- 
ftre  entre  fes  héritiers. 

Quelle  apparence  donc  que  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  qui  eft  la 
fagefle  mefme ,  euft  voulu  dans  une  occafîon  fi  importante 
ufer  de  termes  ambigus  &  de  locutions  impropres  ,  qui 
pouvoient  lailFerun  fujet  éternel  de  difcorde  entre  fes  en- 
fans?  S'iln'euft  prétendu  leur  donner  par  fon  Teftament 
que  la  figure  de  fon  corps ,  qui  Teuft  empefché  de  s'expli- 
quer clairement ,  &  de  dire  en  termes  précis ,  Cecy  eft  le 
Jigne  de  mon  Corps  ?  Quelle  raifon  euft-ileu  denous  jetter 
dans  l'erreur  par  un  équivoque  fi  furprenant^  pour  épar- 
gner trois  ou  quatre  mots,  qui  nous  euflTent  mis  hors  de  pei- 
ne ?  Eftoit  ce  manque  de  connoilTance  qu'il  ne fçavoit  pas  I 
s'expliquer  ?  Eftoit-ce  faute  de  fincerité  qu'il  ne  le  vouloir 
pas  ?  Forte  qui  verbum  eft ,    qui  veritas  eft ,  loqtii  ver  a  nefcivi      ^il^'r-  U-de 
&  qui  fttpiemia  e^  ^  in  ftultiloqmo  erravit  ?  &  qui  virtus  eft  ' 
€0,  fuit inftrmitate  y  ne  poftl^t  eloqui  qu£  vellet  intelligi  ?  Peut- 
eftre ,  dit  faint  Hilaire ,  que  celuy  qui  eft  le  verbe  &  la  ve-  ^ 
rite  mefme  5  n'a  fceu  dire  vray  i  que  lafagefl'e  afailliparex. 

M  ij 
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travagance  ?  &  que  la  force  a  eu  cette  foiblefle ,  de  ne  pou- 
voir énoncer  ce  qu'elle  vouloir  donner  à  entendre  ? 

N 'eft-ce pas abufer delà fimplicité  deshommes,dedire 
que  le  Fils  de  Dieu  , qui  ne  peut  tromper perfonne, nous 
ait  afTuré  en  termes  exprez  quece  qu'il  nous  domioit  eftoic 
fon  corps ,  &:  que  nous  foyons  obligez  à  croire  que  ce  ne 
l-eft  pas  ?  Eft-il  donc  permis  de  fe  joiier  ainfi  de  la  fainte  pa. 
luminis  ccnfix'  rolc  ?  Perfonnc,  dit  faint  Paul,  ne  méprife  le  teftament  d'un 
.mtitum  teitfL-   i^Qj^j^g  3>il      authentique ,  ny  ne  fe  donne  la  liberté  dV 
fpernit      fw  adjoutcr ,  OU  oitcr  ce  qu  il  luy  plailt.  Et  1  hérétique  fe  licen- 
Val^^^^^'  jufques-là  que  de  glofer  le  Teftament  de  Iesus-Christ, 

^  '  ^'         de  le  corrompre  par  addition  de  figures  ,     d'expHquer  fcs 
paroles  à  contre-fens? 

Que  diroit-on  de  celuy  qui  pour  frauder  Theritier  légiti- 
me d'un  joyau,  que  fon  pereluy  auroit  laifTépar  teftament, 
foûtiendroit  que  ce  mot  de  joyau  doit  eftreprisenunfens 
figuré ,  c'eft  à  dire  ,  pour  la  figura  du  joyau  ,  &c  non  pas  pour 
le  joyau  mefme?  Necroiroit-onpas  qu'il  femoque,ou  qu'il 
a  perdu  le  fens  ?  Neantmoins  c'eft  ce  que  fait  TAutheur. 
jN  ous  difons  que  Iesus-Chr.ist  nous  a  laiffe  par  Tefta- 
ment fonproprè  corps  fous  lesefpeces  deTEuchariftie.  Il 
^'Ir^^^'         protefteau  contraire  que  celaejt impofjihle^  qu'il efiinconceva- 
^    '       '  lie  y  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  trois  Evangelifies  ,  ny  dans  faint 
Paul  de  ce  qu'on  nous  ordonne  de  croire.  Nous  luy  apportons 
l'Evangile  pour  le  convaincre  demauvaife  foy.  Nous  luy 
§luareîiu^as}  difons  avcc  faint  Auguftin  :  Fourquoy  chicane?i.vous  ?  nous 
^nln^  inu^Atus  fomme  S  frères.  Nofire  Pere  n'efi  pas  mort  fans  faire  fon  teftament. 
mortutis  eji  Pa-  // a  tefté avant  que  de  mourir  il  eH  rejfufcitê  après  la  mort,  il  eB 
teY.-VecitTejn-  r^i^^nt  À  jamais  y  H  entend  nos  paroles  y  il  reconnoit  les  fiennes, 

tnentum  ,0*  Jic  J  ^  y  i\     \  t,  j  • 

mortuHs  efl.  Ouvrez  le  teflamcnt,  lijons  la  eu  fe  trouvera  l'héritage  y  te ^ 
moYtuHs  efl,  &  fiQy^s-nous  v.  Nous  cxDofons  là-defllis  le  Teftament  de  Iesus- 
s.Ang.tn  pf.ij.  Christ.  Nous  récitons  les  propres  paroles.  Hoc  eft  corpus 
V ht  inventa  mcum  yCecy  elhnon  corps.  Hic  eft  fanguis  meus  ,  Cecyeftmon 
^dttlllfl'iim^u-  f^^g^^  pour  nous  fruftrer  delapoflefîîon  de  ce  riche  joyau, 
necimm.  A^m  jl  dit  que  cctte  locution  eft  impropre ,  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
uHMnmHm,  p^j-ie  par  figure,  que  ce  qu'il  nous  donne  à  manger  n'eft  pas 
ion  corps,mais  feulement  la  figure  de  fon  corps.  Si  bien  que 
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le  Teftament  du  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  à  proprement  par- 
ler un  Teftament ,  mais  un  Teftament  en  figure ,  ou  bien  il 
faut  dire ,  qu'un  teftament  peut  eftre  réel ,  quoy  que  tout 
ce  qu'il  contient ,  ne  foit  rien  qu'une  figure.  N*eft-cepas 
abufer  des  loix  divines  &  humaines  ?  La  loy  ordonne  que 
les  paroles  du  teftament  foient  prifes  à  la  rigueur  de  la  let- 
tre ,  6c  quand  mefme  elles  feroient  figurées,  elle  veut  qu'on 
fe  tienne  à  la  réalité.  ,§mbufamque  verhis  aliquid  fit  reli^tum^ 
liceatlegatario  id  frofequi.  En  quelques  termes  que  le  legs  foit 
couché  dans  le  teftament, le  légataire  a  droit  de  le  pour- 
fuivre?  Cependant  on  nous  contefteaujourd^huy  celuy  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  eft  conceu  en  termes  propres  éc  formels, 
en  paroles  claires ,  fimples ,  naturelles ,  èc  on  les  veut  figu- 
rer ,  ou  plûtoft  défigurer ,  pour  nous  priver  de  noftre  droit. 
Quoy  ?  on  tient  â  infamie  de  cacher ,  changer^  ou  altérer  le 
teftament  d'un  homme  mort ,  &C  nos  hérétiques  feront  gloi- 
re de  violer  ainfi  ,  &  de  corrompre  le  Teftament  du  Dieu 
vivant.  Cette  hardieiTe  n'eft-elle  pas  infuppor table  ? 

Secondement,  il  eft  conftant  que  les  paroles  d'un  Tefta- 
ment doivent  eftre  prifes  dans  le  feus  le  plus  conforme  à 
l'intention  du  teftateur.  L'Autheuren  convient  avec  nous: 
mais  il  foûtient  que  l'intention  du  Fils  de  Dieu  a  efté  de 
nous  lailTer  dans  l'Euchariftie  la  figure  de  fon  corps  ,  6c 
nous  difonsau  contraire  ,  que  fon  intention  a  efté  de  nous 
laifter  la  fubftance  mefme  de  fon  corps  6c  de  fon  fang.  De 
quelque  cofté  que  foit  la  vérité,  il  eft  important  de  la  fça- 
voir.  Le  bon  ufage  de  l'Eiichariftie  en  dépend,  gc  lefaluc 
éternel  dépend  de  cet  ufage,  puis  qu'on  n'en  peut  mal  ufer 
fans  fe  rendre  coupable  du  corps  bc  du  fang  de  I  e  s  u  s  - 
Christ.  Pour  en  faire  donc  un  bon  difcernement ,  êc  ne 
nous  méprendre  point  dans  une  affaire  de  cette  confequen« 
ce,  nous  confultons  TAutheur  mefme  du  Teftament:  nous 
cherchons  fa  penfée  dans  fes  paroles  :  nous  examinons  ce 
qu'il  dit,  pour  apprendre  ce  qu'il  veut  que  nous  croyons/ 
Que  dit  le  Fils  de  Dieu?  Il  dit  que  l'Euchariftie  eft  fon  corps 
&  fon  fang.  Il  le  dit  en  termes  tres-propres  ôc  tres-exprez, 
Boc eftCoY^m meum yhic €B  fdfigaismeus.  Il  fait  coucher  ces 
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paroles  dans  TEvangile ,  non  feulement  une  fois ,  mais  qua- 
tre fois ,  par  trois  Evangeliftes ,  &  par  un  Apoftre.  Il  ne  dit 
pas  une  feule  fois  ,  Cecy  efi  U  figure  de  mon  corps.  Il  ne  le 
fait  écrire  en  aucun  endroit  de  l'Evangile.  On  ne  trouve 
ces  paroles^ny  dans  l'Evangile  de  faint  Matthieu^ny  de  faint 
Marc ,  ny  de  faint  lean ,  ny  dans  aucun  lieu  de  TEcriture. 
lugez  par  là  de  fon  mtention ,  &  dices^iioy  lequel  des  deux 
il  veut  que  nous  croyons.  Veut-il  que  nous  croyons  ce  qu'il 
ne  dit  pas  ?  Veut-il  que  nous  ne  croyons  pas  ce  qu'il  dit  ? 
Veut -il  en  difant  une  chofe  ,  que  nous  en  croyons  une 
autre  ? 

Certainement ,  s'il  veut  que  nous  établiflîons  noftrefoy 
fur  l'Ecriture  ,  qui  en  eft  l'objet  &  le  motif  eflentiel,  il  veut 
auflî  necelTairement  que  nous  croyons  que  l'Euchariftie  eft 
fon  corps  &c  fon  fang,  puifque  l'Ecriture  nous  en  affure  tant 
de  fois ,  &  il  n'eft  pas  pofTible  qu'il  vueille  nous  obliger  à 
croire  le  contraire ,  puis  qu'elle  ne  le  dit  en  aucun  lieu. 

Car  je  vous  prie,  à  quelle  fin  l'Ecriture  a-t'elle  efté  confi- 
gnce  aux  fidèles ,  finon  pour  leur  faire  fçavoir  les  volontez 
de  Dieu  ,  &  les  intentions  de  fon  Fils  unique ,  dont  elle 
nous  rapporte  exadement  les  paroles  ?  Et  donc  qui  jugera 
que  I E  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  luy  faifant  dire  par  plufieurs  fois^ 
que  c'eft  fon  corps  &  fon  fang ,  fans  luy  faire  dire  en  aucun 
lieu ,  que  ce  n'eft  ny  l'un  ny  l'autre ,  il  vueille  nous  donner  à 
connoiftre,que  ce  n'eft  ny  fon  corps,ny  fon  iàng  ?  Qui  peut 
faire  ce  jugement,finon  ceux  qui  eftans  dans  un  lens  reprou- 
vé ,  veulent  qu'on  prenne  tout  de  travers ,  qu'on  entende 
un  contraire  par  un  autre ,  &  qu'une  propofition  ajffirmati- 
vepalle  pour  une  négative  ? 

Croyez- vous  que  Iesu s- Christ  fe  foit  moqué  des 
hommes  quand  il  a  fait  fon  Teftament  ?  Croyez-vous  qu'il 
ait  eu  une  intention  contraire  à  fes  paroles ,  ou  qu'il  ait  ufé 
de  paroles  contraires  à  fon  intention  ?  Puis  donc  qu'il  vous 
dit  fi  clairement,  que  c'eft  fon  corps  qui  eft  livré  pour  vous, 
^uod provohi^ datur^iparolQslQs  plus fignificatives  qu'on  puif- 
fè  defirer ,  qui  vous  peut  empefcher  de  croire  ,  que  c'eft  fon 
vray  corps ,  qu'il  vous  donne  dans  l'Euchariftie  fous  les  ef. 
peces  du  Sacrement  ? 
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Que  voudriez-vous  qu'il  euft  dit ,  pour  vous  aflurer  de 
fon  intention ,  &  pour  afFermir  voftre  efprit  dans  la  foy  de 
fà  prefènce  réelle  ? 

Vous  voudriez  ,  dites^vous ,  qu'il  euft  marqué  le  change,  i.  p.  ch.  5.  pag. 
ment  des  fubfiances  dt4>  pain  &  du  vin ,  la  fuhftflance  de  leurs  ac-  ^^'^ 
cidens  fans  fujet ,  la  pojition  du  corps  de  Chkist  en  plu^ 
Jieurs  lieux  y  la  difiin6Hon  de  fon  eflre  en  naturel  &  en  Sacra- 
mental  y  &  fonextfience  a  la  manière  d'un  efprit.  Vous  voudriez 
qu'il  euft  dit  :  le  vou4  ay  donné  mon  humanité prefente  fomles  Aumefmelieu. 
efpeces  du  pain  &  du  vin  ^pourquoy  vom  trouhlez^-vous  de  mon  de^ 
part  le  ne  vous  abandonne  pas ,  puifque  vous  m'aureT^  quand 
^ous  voudreTjians  vos  mains  &  dans  vos  eftomacs .  Tourquoy  vous 
affligez,-vous  ?  Eft-ce  là  tout  ce  que  vous  demandez  ?  Ne 
le  diflîmulez  point.  Vous  cherchez  ce  que  vous  ne  vou- 
lez pas  trouver.  Si  vous  vouliez  fîncerement  écouter  la  voix 
du  Pafteur ,  il  dit  en  quatre  mots  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire  en  tant  de  paroles  :  mais  il  ne  le  dit  pas  en  homme  foi- 
ble  comme  nous,il  le  dit  en  homme  Dieu  :  &  comme  autre- 
fois d'un  feul  mot  il  créa  le  Ciel  &  la  terre ,  de  mefine  en  ce 
peu  de  paroles,  C^'9'^'//w;^  C^?;^/,  il  comprend,  il  opère,  il 
produit  toutes  les  merveilles  que  vous  defirez  entendre  de 
fa  bouche ,  &  beaucoup  plus  que  vous  ne  pouvez  penfer. 
Car  en  difant  fi  clairement ,  FreneT^  ^  mangez, ,  Cecy  efl  mon 
corps  y  Cecy  eHmon  fangy  il  faut  pour  garantir  fa  parole ,  qu'il 
faffe  que  ce  qui  n'eftoit  auparavant  que  du  pain ,  foit  chan- 
gé en  fon  corps ,  &  que  ce  qui  n'eftoit  auparavant  que  du 
vin  ,  foit  changé  en  fon  fang.  Voila  donc  le  changement  des 
fubftances  du  pain  &  du  vin,  &  la  fubfiftance  de  leurs  accidens 
fans  leur  fujet,  D'ailleurs,prenantluy-mefmelaplacedu  pain 
&  du  vin ,  il  faut  qu'il  foit  prefent  en  plufieurs  heux ,  dans  le 
Ciel  d'une  prefence  vifible ,  fur  la  terre  d'une  prefence  invi- 
fible  &  fpîrituelle.  Voila  donc  la  diftincîion  de  fon  eftre ,  en 
naturel  &  Sacramental,  &  fon  exiftance  à  la  manière  d'un 
efprit.  Que  defirez-vous  davantage?  Voulez» vous  qu'ilre- 
nouvelle  le  difcoursde  fa  prefence  pour  confoler  fes  difci- 
ples  ,qui  s'affligeoient  de  fon  départ  ?  Ne  dit-il  pas  expref. 
fement  ^  qu'il  efi  aveceux  jufqu'à  la  confommation  du  feck> 
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Et  quand  il  ne  le  diroit  pas  en  termes  auffi  formas  que  font 
ceux  que  je  cite,  nefuffit-ilpas  qu'il  laifTe  fon  corps,  &  qu'il 
leur  dife  que  c'eH  fon  corps  ? 

Mais  il  falloit ,  dites-vous ,  qu'il  adjoûtaft ,  que  c'efioh  fin 
propre  corps ,  &  non  plus  du  pain  &  du  vin ,  mais  la  fubHance  de 
fa  chair ,  &  de  fin  fing,  que  nous  prenons  de  nos  mains ,  &  qui 
entre  dans  nos  bouches.  Par  quelle  raifon  y  eftoit-  il  obligé  ?  A- 
t'on  coutume  d'adjoûter  des  glofes,  quand  on  s'explique  en 
termes  propres  &  naturels  ?  Quand  le  MefTager  du  Ciel  ré- 
véla à  la  bien-heureufe  Vierge  le  fecret  de  Mncarnation^luy 
expliqua-t'il  toutes  les  particularitez  de  ce  myftere?  Luy 
dit-il  que  le  Fils  de  Dieu  feroit  fon  propre  Fils ,  qu4l  pren- 
droiî  fa  propre  fubftance,  qu'il  auroit  un  vray  corps ,  &  non 
pas  feulement  en  apparence,  qu'elle  le  porteroit  entre  fes 
bras  5  &  qu'elle  le  nourriroit  du  laid  de  fes  mamelles  ?  Nefe 
contenta-t'il  pas  de  luy  dire,que  le  Saint  Efprit  furviendroit  | 
en  elle,  que  la  vertu  du  très-Haut  l'ombra^eroit,  6c  que  i 
rien  ne  luy  eftoit  impoffible  ?  Et  quand  l'E  vangelifte  decla-.  \ 
ra  le  mefme  myftere  au  refte  des  hommes ,  ufa-t'il  d'un  long  j 
difcours  ?  ne  le  comprit-il  pas  en  quatre  paroles ,  Verhum  ca-  j 
ro  faf}um  eît  r'Et  cela  ne  fuffifoit-ilpas  pour  nous  obliger  à  le 
croire  ? 

Mais  voyez  combien  ce  que  vous  nous  objectez  eft  peu  ! 
folide.  D'une  objedion  auffi  foible  contre  nous ,  que  je 
vous  Tay  montré ,  j'en  fais  une  tres-forte  preuve  pour  vous 
réfuter.  Car  fi  le  Fils  de  Dieu  n'euft  voulu  nous  laifler  dans 
le  Sacrement ,  que  la  figure  de  fon  corps,  comme  vous  pré- 
tendez ^  en  dilant ,  Cecy  efi  mon  corps ,  il  n'euft  pas  ufé  de  ter- 
mes propres  &  naturels  ,  fa  locution  euftefté  impropre, 
vous  l'âvouez,vous  le  voulez  ainfi.  C'eft  donc  alors  qu'elle 
euft  eu  befoin  d'explication  :  c'eft  alors  qu'il  euft  efté  ne- 
ceflaire  d'avertir  les  Apoftres  de  ne  s'y  tromper  pas ,  de 
ne  prendre  point  l'ombre  pour  le  corps ,  ny  la  figure  pour  la 
chofe  figurée.  Donc  ne  le  faifant  point ,  û  l'Ecriture  repe-  | 
tant  fi  fbuvent  cette  clofe  de  fon  Teftament ,  Cecy  efi  mon  j 
corps  S^"^^  dire  en  aucun  lieu,  que  c'eft  le  figne  de  fon  corps,  1 
c'eft  une  marque  évidente  qu'il  prend  ces  paroles  dans  leur 
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fignifîcatioii  naturelle ,  qui  n'a  point  befoin  d'cclairciflè-. 
ment,  6c  parconfequent  que  fon  intention  eft  de  leur  don- 
ner fon  propre  corps. 

Et  de  vray ,  pour  finir  cette  preuve  parles  deux  dernières 
circonftances  que  j'ay  propofées  au  commencement,  com- 
parons Topinion  de  l»Autheur  avec  la  créance  de  PEglife 
touchant  le  Teftament  de  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  ,  &  voyons  la- 
quelle des  deux  eft  la  plus  honorable  auTeftateur,  &Ia 
plus  avantageufe  à  fes  légitimes  héritiers.  Qui.  ne  void  auffi- 
toftladifferencequ'ily  a  entre  le  corps  de  Iesus-Christ, 
&  un  morceau  de  pain  que  Therecique  prend  pour  le  figne 
de  fon  corps  ?  Si  je  fuis  perfuadé  que  c'efl:  le  vray  corps  de 
Ies  us-Christ  que  je  pofTede  dans  TEuchariftie ,  com- 
me TEvangile  Penfeigne  ,  la  feule  penfée  de  fa  prefence 
réelle  me  remplit  de  Teftime  de  mon  bon-heur ,  &  de  l'ad- 
miration de  fes  grandeurs.  le  fuis  ravi  de  fà  bonté ,  &  je  dis 
avec  étonnement  :  J^^/  FaHeura  jamais  nourri  fes  hrehîs  de  ^  ^, 
fon  propre  fang?  La plujpart  des  mères  donnent  leurs  enfans  â  des  60.  ad  pop. 
nourrices  étrangères ,  après  les  avoir  enfante^  avec  tant  de  dou^ 
leurs  :  mais  l*  amour  de  Iesus-Christ  neluy  permet  pas  d'en 
uferainji.  il  nous  nourrit  de  fon  propre  fang,  &  nous  unit  totale^ 
ment  a  luy. 

le  révère  fa  puiflance  dans  cet  abyfiiie  de  merveilles ,  Se 
je  m'écrie  avec  les  Pères  :  O  Seigneur  I  es  us-Christ  ^^ntâenim, 
avec  quelle  contrition  de  cœur  5  avec  quelle  fource  delar*  chrifle  ^^cordis 
mes ,  avec  quelle  révérence  &  tremblement ,  avec  quelle  contriuone , 
pureté  de  corps  Se  d'efprit  faudroit-il  célébrer  ce  divin  &  l'^^-^'J'^'^^^^  ^ 

Celeite  SacritlCe  ,  ou  b  N  vérité   L  on  prend  VOSTRE  reveremlA  é» 

Chair,  ET  oùenverite'l'onboit  vostre  "^^^^^^^^  (iHmtA 

ANG5OIILES   CHOSES  LES   PLUS  HAUTES  S  O  N  T 
JOINTES   AVEC    LES   PLUS  BASSES,  oÙ  LES  SainTS  ♦'^^^''^^^  ^î- 

Anges  se  trouvent  presens.etoù  vous  Vr"^ ^ 

ESTES  VOUS-MESME    LE    PrESTRE    ET   LE    S  A-  efl  cehbran- 

CRIFICE   ETABLI  d'unE  MANIERE  ADMIRABLE  ^'''^  ^  tibi  earo 
^  ,  ^■«A  tn  veritate 

t  T   INEFFABLE?^  f^^^^, ^  ^y- 

0  Myfteres  inouis  !  0  Sacremens  redoutables  !  Celuy  qui  eli  affîs  frnguis  tnus  m 
à  la  main  droite  du  F  ère ,  Ce  trouve  entre  les  mains  des  pécheurs. 
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^Xf'^^rl/l'Til  ^^^^y  Anges  adorent  yeB  manié  far  des  mains  foiiillées^ 

Angelomm  ,uhï  Cdtiy  qui  forte  toutes  chofes  y  eli  forte  far  des  ferfonnes  indi- 
y  r  ^^r^^j"^^  gnes,  line  fuit  fas  les  mains  des  fecheurs ,  ny  les  doigts  des  cri^ 
mirthûtîsY^  &  ^inels  yilne  hrtfe  f  as  des  vaijfeauxde  terre  dont  il  efi  l'ouvrier: 
ineffabiiiîer  con-  AU  Contraire  il  nous  encourage  y&  nom  dit  y  Prenej^y  mangez,  ,for- 
ïflfiHs'in'vYe'-  'VOS  mains  dans  mon  cofié ,  vom  tenez,  tout  mon  corfs  :car  p 
catione  i.  prA-  Ju/s  tout cnchaque  fartie.que  wous  frenel^y  le  mejme  queThomas 

toucha  de  Ces  mains, 
turab  ipio  ca-  .  I  admire  la  libéralité ,  &  ne  pouvant  aflez  reconnoiftrc 
b^f  n^wir  ^xcés  prodigieux  de  la  magnificence  divine ,  Je  dis  avec 
n^Hà  eundem  l'Ange  de  TEcolc  ;  0  hanquct  frccieux  &  admirable ,  banquet 
precationes  duA  pilutaitc  &  rcmf  U  de  toutcs  firtcs  de  délices  !  Car  que  f  eut-on  fe 
Ku^IT,ut\rlfefS^^^^^^  pecieux  que  ce  feHin.ounomne  f  tenons  f^tsU 
fert  tituiHs ,  in  cloair  de  S  animaux.^  comme  dans  l  ancienne  loy  ,  mais  I  e  s  u  s- 
Tœnl'  ^mmiJi  C  H  R I  S  T  mefme  y  qui  efi^ray  Dieu ,  nous  efi  donné  a  manger  f 
Mtp^igiturEu'  ^t^y  a-filde  flu^  ad?nirai?le  que  x:e  Sacrement ,  où  le  fain  &  le 
chariffia  efi.  yj^^  changcz  fuhHantiellement  au  corfs     au  fang  de  I esus- 

tmione  i6.  Ad  C  H  R  I  s-x  y&  far  fuite  Iesu  s -Christ  T>ieu  &  homme  efi 
Ann^Burmi).  fmt  entier  comfrà  fous  la  forme  d'un  feu  de  fain  &  de  vin  f 
^s\Chryf.L}^d'e  ^"^^  furpris  de  l'honneur  qu'il  nous  fait,  &  je  demande 
facerdoûo  ,  é»  âvec  faint  Chryfoftomé-:  ,^elle  fureté  ne  doit  furfafferceluy 
vTodit  %^lubi  J^^^^  ^'^^  Sacrifice  ?  ^el rayon  du  Soleil  ne  doit  cédera 
pafîm.  l'éclat  de  la  main  qui  difirihue  cette  chair ,  à  U  hmche  /^ui  efi  rem- 

s.  Thomas  dccc  feu  fpiritucl ,  a  lalangue  qui  efirougie  de  ce  redoutable 
^^s.  chr'yfof.    fi^g  ^  ^^^^  honneur  on  vous  fait  y  &  à  quelle  table  vous 

hom.  60.  ad    ^fies  convié.  Ce  que  les  Anges  voyent  avu  tremblement  y&  ce 
pop.  Anttoch.    qti^iis  riofent  fixement  envifager,  à  eaufe  de  la  brillante  filendeur 
qui  rejallit  de  toutes  farts ,  c'efi  cela  mefme  que  nous  mangeons  y 
c'efi  â  cela  que  nous  femmes  unis ,  c'efi  là  que  nous  femmes  faits 
un  corfs  &  une  chair  av^c  Iesus-Christ. 

Mais  au  conrraire,filefens  deHieretiquealieu,  dés  là 
que  je  me  rends  à  cette  faufTe  créance,  quece  que  je  prends 
n'eft  que  du  pain  Je  rabats  infiniment  de  Teftime  que  j*a- 
vois  conceuë  de  ce  myftere.  l  y  trouvois  auparavant  le 
Saint  des  Saints ,  &  je  n'y  vois  plus  que  fon  ombre,  je  pre- 
nois  fon  corps  6c  fon  fang  précieux,  ôc  je  ne  mange  plus  que 
du  pain.  le  poïïedois  le  fouverain  bien  en  réalité  &  en  fub- 
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fïance ,  &:  je  n'en  ay  plus  que  la  figure.  Teftois  riche  d'un 
threfor  infini ,  que  Hugues  de  S.  Viftor  appelle,  les  richef- 
Ces  de  Dieu  ,  ôcfaint  Chryfoftome  ,  tout  le  threfor  de  la 
bonté  de  Dieu,  &  je  iVen  ay  plus  que  le  foii venir.  Dites  ce 
que  vous  voudrez,  il  y  a  autant  de  différence  entre  no-^ 
ftre  Sacrement  6c  le  voftre ,  qu'entre  le  jour  &  la  nuit.  Car 
enfin,. quelle  idée  delà  puiffance  Se  de  la  bonté  de  Dieu  me 
peuvent  faire  naiftre,  ces  paroles  facrées  ,  PreneT^,  mangez.^ 
Cecy  efi  mon  corps  ^Ç\]t  les  expUqueà  vofbre  moàQi  Prene\^^ 
c*eft  à  dire,  prenez  rien ,  &:  gârdez4e  bien.  MmgeT^^  c'eft  à 
dire ,  croyez.  Cecy  efimon  corps ,  c'eft  à  dire ,  ce  n'efl  pas  mon 
corps. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  Pères  ont  expliqué  le  Tefta- 
ment  du  Fils  de  Dieu  ,  Se  fi  vous  les  aviez  écoutez  avec  uii 
efprit  moins  préoccupé,  ils  vous  auroient  infpiré  de  plus 
nobles  fentimens  de  fon  amour;,  Se  du  bien  qu'il  vous  a  fais 
avant  fa  mort. 

Ils  vous  auroient  appris  que  voftre  Pere  celefte  ne  vous  a 
point  laiffé  par  teftamcnt  la  fgure  de  fon  corps  &  de  fin  fing.  ^^^^^^^ 
Nullement.  Mais  fin  corps  déifié -,  puis  qu'il  dit  luy-mefine ,  Cecy  corporis  i&  Jm' 
efl\  non  la  fgure  de  ?non  cdrps  y  mais  mon  corps ,  non  la  fgure  de  ^^^ç^l ^^J^f^^ 
mon  fang,maisnwn  fing,  ^fl  ipfut»  ' 

Ils  vous  auroient  afl[uré  que  perfonne  des  fidelles  ne  dou-  ^^orpus  Dominé 
te  qu'àrheure  du  Sacrifice  les  Cieux  s'ouvrent  à  la  voix  du  i^ff^tnTdlcen- 
Preftre ,  Se  que  les  Anges  fe  trouvent  prefens  à  ce  Myftere  te hoc  eji  meU , 
de  I E  s  usX  H  R I  s  T  ,  que  les  chofes  fuprémes  s'aflbcient  f  '''' 
aux  plus  balles,  que  les  terreftresfe  joignent  aux  celeftes,  Se  &  non  {igura, 
que  les  vifibles  Se  in vifibles  s'unifient.  'r^tit s  if 

Ils  vous  auroient  enfeigné  que  ce  n'eft  point  la  foy  des  fi-  ^Xi/c.  i.^.dê 
délies,  qui  fait  le  Sacrement,  mais  la  parole  de  Iesus-  orthod.fid.c.i^. 
Christ.  La  foy  le  croit ,  mais  la  parole  de  Iesus-Christ  ^iuJ^'Zbfre 
kfait^  C'eftpourquoy  au  point  de  la  conficration  le  Prefire  ne  duhmm  pofsit  in 
parle  plus  en  fa  perfonne  y  mais  en  la  perfinnede  jESiis-CHKisr,  ^shTrlTsa 
Cefi  donc  la  parole  de  l  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T.  .^eUe  parole  ?  Certes  cerdotis  -vocern 
Lime  fine  qui  a  créé  tomes  chofes.  Le  Seigneur  a  commandé  ,&  le  cœîos  a^periri ,  in 
CieL  aejte  fatt.Ilacommande,&laterreaejte  faite.  lia  comman-  ^^yiiJi^  Angt- 
dé^Ô"  les  mers  ont  efié  faites,  Enfn  il  a  commandé ,  &  toutes  Us  ^^^«^  ^^^^"^^ 

Nij 
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adep  ,  fuwrms  çy^atuYCS  ont  cflé  pYoduites ,  Voyel  -vom  combien  la  parole  de 
terrena  cdejii-  1  E  S  u  s-C  H  R I S  T  ^  agijjante  f  Si  doïic  La paroU  de  I  e  s  u  s- 
hus  junghunum  C  H  R  I  S  T  aU  vevtu  de  faire  que  les  chofes ,  qui  n'efloient  point, 
tilil7s.&  inti-  commencent  d' efire ,  à  combien  plui  forte  raifonaura-feEe  la  for- 
fthiiibHs  fiert*  ce  de  faire  que  les  chofes  qui  efloient ,  foient  y  &  qu'elles  foient 
Mal^T^j  ^  changées  en  d'autres  fDonc  afin  de  vous  repondre ,  avant  la  confe- 
vbi'veniturtit  cration  ce  n'eHoit  point  le  corps  de  Ies  us-Christ,  mais 
^m^'M^sr  ^f^^^  confecration  je  vohs  dis  que  cVJ?  le  corps  de  I  esus 
cramemum ,  C  H  R I S  T.  Apprcnc^dc  qucUc  fortc  la  parole  de  Iesus-Christ 
]a,m  no  ^^/«^*^^^  a  coûtum  C  de  changer  toutes  les  créatures ,  &  comme  ell e  change  en  - 
ctTàTs\[e(i  uti-  ^^^^  y  quand  illuy  plaifi ,  les  loix  de  la  nature^  Pourquoy  cherche'^ 
tuY  fermonibus  ruôus  icy  l'ordrc  de  la  nature  dans  le  corps  de  lus  w  s-C  h  r  i  s  t, 
fe^rmî*  cï7ifli  f^^fy^^  Iesus-Christ  mcfinc  eflnéd'une  Vierge  contre  l'or- 
hoc  conficit  fa-  drc  de  la  nature  ?  La  vraye  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  d 
cYamentam      ^û.^  Crucifiée  ^ciui  a  eflé  enCevelie,  Cefl  donc  le  Sacrement  de  /S 

QuiSermoChYt-  J  /  .    '  ^        .  t     i-    t  i  ^ 

jh7  nempe  is ,  vrayc  chatr.  Le  Seigneur  Ie  su  s  le  ait  hautement  luy - mefme-, 

qtio  facîa  funt  Q^çy  ^JJ-  ^gy^  corps. 

^ominus!&fa-  Eloigne/^  donc  tous  les  doutes  que  l infidélité  peut  faire  naiflre, 
au,  eft  c&liiijujfit  puifque  celuy  qui  efi  l'autheur  du  don  efl  aujji  le  témoin  de  la  ve^ 
^TeH  ter^(uf-  ^^^é ,  Car Ic  Prcfirc  invifiblc  par  une  fe crête  vertu  change  par  ft 
ftDomir)us,é*  parolc Ics crcaturcs  vifihUs  en  U  fubfiance  de  fon  corps  &  de  fin 
îîî^ iuplt^vô-y^^^'  ^{/^^^  '  ^^^^^^  ->  mange\j  Carcecy  eH  mon  corps ^  &  reïte- 
minus,  &om-  Y^nt  la  fan6Hfcation  y  Prenez. ,  beuve^y  cecy  efi  mon  fàng. 
nis  cYeamrage-  jQ^^c  commc  afin  Commandement  onvcid  tout  à  coup  fibfifierU 
^ll^^tgt\npLm  hauteur  des  deux  ,  la  profondeur  des  fiots ,  &  les  vafies  étendues 
»peYatorius  fit  deUtcne  •  parla  mefme  puiffance  dans  les  Sacremens  fpirituels 
^tYgo^?mtT'^l  l^'^^Y^^dela  parole  commande  y&V  effet  obéit. Le  Trefire  pronon- 
efi  in  fertnone  cc  CCS  mots  :  mais  tout  le  pouvoir  &  toutc  U  gracc  efi  de  I  e  s  u  s- 
^ndlnnt^eif^*  Christ. ,  dit-il:  CCS  paroles  changent  lescho- 
^qilTnoneYant  ,fes  qui  font  proposécs  .Car  comme  ccttc  parole  y  Croijfe\&  multi^ 
quanto  magis  ^H^Zj  &  rcmpliffcz,  la  terre  y  a  efié  dite  une  fois  y  mais  elle  s' exécute 
toujours  par  les  effets  ^  donnant  a  la  nature  la  vertu  d'engendrer: 
in  aliud  de  mcfme  celU^cy  ayant cfié unc  fois  profcréc  par  \^s\xs^Chkist, 
~rr,;>  fi»  entièrement  ce  Sacrement. 

pondeam  ,  non  Quc  fi  VOUS  demandez  comment  fe  fait  cela  ?  je  vous  fe- 
eYntcorpi*schYt.       ]^  mcfme  reponfe  que  TAn^e  fit  à  la  Bien^heureufe 

(ti  a,nte   con^e-      J  r         i  ^.         ^        .         i       t    •  i 

crationem  ,  fed  Vierge  lut  lemy  Iierc  de  1  Incarnation.  La  Vierge  luy  demanda 
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comment  Ce  fera,  cela ,  &  lAnçre  luy  répondit  :  Le  Saint  Efprit  fur-  tonfecrii'- 
Viendra  en  vous  y  &la  vertu  du  très -Haut  vous  ombragera.  Et  quod  jam  cor^ 
maintenant  vous  demandeT^comment  le  pain  efi  fait  le  corps  de  ^fl 
IesusChrist?  le  vous  réponds  aujfi  :  Le  Saint  Efprit  ombra-  ^ulTJmlàum 
ge  &  opère  ces  chofes  par  deffus  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  &  ce  qu'on  ftrmo  chrim 
peut  entendre ,  &  le  pain  &  le  vin  font  tranfmuel .  cYea,tumm  om- 

Voila  quel  elc  le  lentiment  des  légitimes  Interprètes  du  confmverit,  é* 
Teftament  delEsus-CHRiST,  aufquels  vous  ne  pouvez  ^«f^^^ 
VOUS  ajulter,  qu  en  altérant  ôc  corrompant  leur  véritable  naturA.ibid. 
témoignage, comme  vous  faites, ou  en  changeant voftre  s.Amhr.i.^Jf 
faufle  créance ,  comme  vous  devriez  faire.  ^"^g^îdtic^quA^ 

ris  n^tHYA  oriii- 

mm  in  Chrifii  corpore,  cum^r&teY  nfituram  fitipfe  Dominus  lejus  partus  ex  virgine  ?  VeYa>  utique  caro 
Chrifîi  quA  crucifixa  eft ,  qu& fipulta  eji,'ver&  ergo  îUius  ca>Ynis  facratnentHm  efi.  Jpfe  clamât  Dominus 
Jefuf ,  hoc  eft  corpus  meum.ldem  l.  de  iis  qui  myft.c.Ç.  Recédât  ergo  omne  infidelitatis  ambignum 
quandoquidem  qui  eftauthorntuneristeftis  eftveritatis.  Nam  invifièilis  Sacerdos  vijibiles  creaturas  itt> 
Juhfia/itiam  corporis  fanguinis fuiverbofuo [ecreta  poteftMe  convertit,  ita  dicens  :  Accipite  ,  ^  édite. 
Hoc  eft  enim  corpus  meum]  Et  fa»Hificationerepetita:accipite  ^  bibitehic  eftfanguis  meus.  Ergo  ficut  ad 
nutum  p'Acipientis  repente  ex  nihilo  fubftiterunt  excelfa  c&lorum  ,  profundafiuèiuum ,  njafla  terrarum  : 
faripotentia  in  fpiritualthus  facramentis  'verbi  pr&cipit  njirtus  ,  ^  fervit  effecïus.  Eufeb.  Btnijf.  hom.  f. 
de  Tajcha.    S.  Chryfoft.  hom.  de  Frod*  lud.    S.  îo.  Damafc.  l.^.  de  orthod.fide  c.  14. 
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^ue  l'Autheur  parle  ftlence  imaginaire  de  l'Ecriture  tache  de  dé^ 
truirele  Sacrifce  de  l'Autel^  qui  eftVame  de  U 
B^eligion  Chrétienne. 

EN  T  R  E  tous  les  Sacremens  du  nouveau  Teftament, 
celuy  del'Euchariftie  a  ce  privilège  confiderable,  d*e- 
ftre  tout  enfemble  Sacrement  &  Sacrifice  :  Sacrement  en- 
tant que  Iesus. Christ  nous  donne  fon  corps  &  fon 
fang  fous  la  forme  du  pain  &  du  vin  pour  la  nourriture  de 
nos  ames  :  Sacrifice  entant  que  nous  offrons  à  Dieu  ce 
mefme  corps  &  ce  mefme  fang,  comme  une  vidime  de  pro- 
pitiation  ,  qui  fut  immolée  fur  la  Croix  ,  &:  que  nous  im- 
molons encore  tous  les  jours  fur  les  faints  Autels. 
Cette  prérogative  eft  une  preuve  fimanifefte  de  lapre- 

N  iij 
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fence  réelle,  que  l' Autheur  qui  reconnoift  le  Sacrement^eff' 
contraint  avec  ceux  de  fa  Sede  de  nier  la  vérité  du  Sacrifia 
1,  p.  ch.  j.  ce:  Et  la  raifon  qu'il  apporte  eft ,  que  l' Apoftre  traitant  ajfez, 
'^"^  ampUmentdans  fin  Epfire  aux  Hébreux  le  Sacrifice  de  1  e  s  u  s« 
G  H  R I  s  T  par opfofition  aux  Sacrifices  de  V ancienne  loy\&par 
rapport  au  Sacerdoce  de  Melchifiedecb ,  ne  nous  a  rien  laijféde  cette 
prefience  réelle  de  Ies  us- Christ  fiir  les  Autels  fious  la  forme 
du  pain  &  du  vin^paur  efire  tous  les  jours  immol  é par  les  mains  des 
hommes. 

Si  bien  que  pour  le  convaincre ,  il  ne  faut  que  luy  mon- 
trer par  les  Ecritures  fainte^ ,  6c  fur  tout  par  le  témoignage 
de  faint  Paul ,  que  TEucliariftie  eft  un  Sarifice ,  où  la  mefme 
Vidime  qui  fut  facrifiée  fur  le  Calvaire,  eft  tous  les  jours 
mife  fur  les  Autels,  &:  immolée  par  les  mains  des  hommes, 
le  nefçay  s'il  voudra  acquiefcer  au  jugement  des  Pères ,  à 
qui  Dieu  a  donné  l'intelligence  de  fa  parole  :  mais  foit  qu'il 
les  recufe,  ou  qu'il  les  reconnoifle  pour  luges,  la  conviction 
de fon  erreur  luy  eil  également  inévitable.  Sllles  recufè,, 
î'ay  tous  les  Pères  pour  moy  parfon  propre  aveu,&laperH 
petuité  de  la  foy  de  TEglife  touchant  la  prefence  réelle  eft 
un  point  décidé  dont  il  ne.faut  plus  difputer^  S*il  les  recon- 
noift pour  luges  légitimes  en  cette  caufe ,  je  les  ay  encore 

Cnivi.î.Ji,,t,iî.  pour  moy  parla  confeffion  des  chefs  de  fon  party.  Calvin 

§^,1.11.11.18.21.  ^^  quatrième  livre  de  fes  Inftitutionsaccufe  les  Pères  d^a- 
voir  judaïfé  fur  le  fujet  du  Sacrifice  de  TEuchariftie ,  &  fou- 

^-glZl  KefoY^^^  tient  qu'ils  font  en  cela  inexcufables.  Dans  un  autre  lieu  il 
blafme  faint  Irenée ,  faint  Athanafe  ,  faint  Ambroife  ,  & 
faint  Auguftin  :  le  premier  d'avoir  expofé  le  commence- 
ment de  la  Prophétie  de  Malachie  du  Sacrifice  de  la  Mefle, 
les  trois  autres  d'avoir  crû,queMelchifedech  avoit  offert 
du  pain  en  Sacrifice  ,  6c  que  ce  Sacrifice  eftoit  une  figure  du 

jdeml.^.ij.  Sacrifice  de  l'Autel.  Dans  un  autre  endroit  il  parle  de  la 
pratique  de  l'ancienne  Eglife  touchant  la  confecration  de 
l'Euchariftie, comme  d'une  efpece  d'enchantement  6c de 
magie.  Sans  doute  un  homme  qui  décrie  ainfi  fes  luges  n'e- 
flune  pas  qu'ils  luy  foient  fort  favorables.  Aufîî  n'y  en  a-t'ii 
pas  u^ixjui  ne  le  condamne  ouvertement,6cqui  ne  nous  four- 
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TiilTe  des  preuves  invincibles  de  la  vérité  du  Sacrifice  Eucha- 
■riftique  ,  tirées  de  l'Ecriture ,  de  la  Tradition  des  Apoftres, 
&  de  la  difcipline  de  PEglife. 

Arreftons-nous  à  faint  Paul ,  &  montrons  que  cet  Oracle 
n'eft  pas  muet, ainfi que  rAutheurnous  le  voudroit  faire 
croire. 

Premièrement ,  nous  apprenons  de  luy  ,  que  I  e  su  s  - 
C  H  R  I  s  T  a  établi  ce  Sacrifice  ,  qu'ilTa  offert  le  premier, 
&  qu'il  nous  a  enfeigné  le  premier  à  TofFrir ,  difant ,  Faites  i  ir. 
cecy  en  mémoire  demoy.  Nous  ne  nous  donnerons  pas  la  liber- 
té d'interpréter  ces  paroles  x:omme  bon  nous  femble,  ainfî 
que  font  nos  adverfàires,qui  penfent  avoir  la  clef  de  la  fcien- 
ce  :  Nous  en  chercherons  l'explication  dans  les  écrits  des 
■Pères ,  6c  dans  les  plus  anciennes  Liturgies  qu'ils  nous  ont 
laifTées.  Ileft  jufte  que  nous  leur  rendions  cet  honneur ,  de 
les  regarder  comme  nos  maiftres,quinous  inftruiront  mieux 
qu'aucun  autre  de  la  créance  des  premiers  fiecles  touchant 
le  Sacrifice  de  la  Mefle.  «y/ C^r///^j  eB  Jummus  Sacerdos^é^  s.Cy^rian.ep, 
frimus  ohtulit  femetipfkm  Sacrifcium  Deo  Patri  y  juffitque  hoc 
feriin  fui  commemorationem  imtique  &  Sacerdos  ille  fungitur 
^ice  Chrtftiy  qui  quod  Chrijtus  jtijfit  ^imitatur  y&  Sacrifcium 
ruerum  ac  flenum  offert  in  EccleJiaDeo  Patri ,  Ji  fie  offerat ,  fecun* 
dum  quod  Chriftum  videt  ohtuliffe,  SIIesus-Christ,  dit 
faint  Cyprien ,  eft  le  fouverain  Preftre ,  &  s'il  s'eft  offert  le 
premier  en  Sacrifice  à  Dieu  le  Pere ,  &  s'il  a  commandé 
qu'on  fift  cela  en  mémoire  de  luy ,  certes  le  Préfère  qui  imi- 
te ce  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  commandé,  tient  la  place  de 
Jesus-.Chiiist,  6c  il  offre  à  Dieu  le  Pere  un  plein  6c  vérita- 
ble Sacrifice  dans  l'Eglife,  s'il  offre  en  la  manière  qu'il  void 
que  Iesus-Chris'T  a  offert.T^y?  cornus  hahens  &  immaculatumy 
&  fine  feccato,  quia  conceptus  efide  Sfiritu  fan6fo  yUatus  ex  Ma~  ^'/^^^jf^y^ 
ria  Virgine  yinaracrucis  iffum  permifit  immolari,  ^md  autem  y^;, 
luddi  perinvidiam  immolaverunt  y  putantes  fienomen  ejus  a  ter^ 
raaholere  ynos  causa  falufis  nofir£  in  ara  fianôtificatapropommusy 
fiientes  hoc  folo  remedio  nohis  vitam  prdHandam  y  &  mortem  effu^ 
gandam.  Hoc  enimipfcVominus  noFierjuJjitnos  agerein  fui  com- 
^^emorationem. 
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I  E  s  u  s ,  dit  faint  Martial ,  ayant  un  corps  fans  macule  6c 
fans  péché ,  parce  qu'il  a  efté  conceu  du  faint  Efprit ,  né  de 
Marie  Vierge ,  a  permis  que  ce  corps  fuft  immolé  fur  Tautel 
de  la  Croix  :  Or  ce  que  les  luifs  ont  immolé  par  envie,  pen- 
fant  effacer  fon  nom  de  la  terre,  nous  le  propofons  fur  l'Au- 
tel fandifîé  pour  nojftrefalut ,  fçachant  que  c'eft  par  ce  feul 
remède  que  la  vie  nous  fera  donnée  ,  6c  la  mort  bannie.  Car 
noftre  Seigneur  nous  a  luy-mefme  commandé  de  faire  cela 
en  mémoire  de  luy. 

Saint  Denys  fuivant  les  mefmes  traces  de  la  difcipline  de 
€iHoctYca  rej  p£glife^remarque  fort  à  propos,que  le  Preftre  célébrant  les 
é^lT^onUfic^  faints  Myfteres  après  les  louanges  facrées  des  opérations  di- 
vfficio^oftfacrfts  vincs ,  s'cxcufc  rcfpedueufemcnt  félon  les  devoirs  de  TOffi- 
tumî^^eTdc  Pontifical ,  de  ce  qu'il  ofe  faire  ce  Sacrifice ,  qui  furpaffe 
sacrificio  quod  foïi  mcritc ,  s'adrclTant  premièrement  àluy ,  comme  il  eft 
ipfius  dignita  ~  bien-feant ,  6c  s'é criant ,  vous  avez  dit  ,  faites  cecy  en  me  - 
txcuf^tt,  adtp^  ^otre  de  moy. 

]um  primo  de-      £t  dc  vray ,  dans  prefque  toutes  les  Liturgies  les  plus  an- 
Tudixi-  ciennes  après  ces  paroles  de  faint  Paul ,  qui  portent  le  com- 
fti.  Hoc  facite  mandcmciit  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  le  Preftre  adjoûte  im- 
meam  com-  mediatcment ,  quc  c'eft  en  vertu  de  ce  précepte  qu'il  offre 
S.  Dienyf.  de  le  Sacrihce.  Memores  tgttur  jaLutans  hujus  mandati:,  &  ommum 
nier.  tcci.  c  5.  eommqU'd  pronobis  faffa  Junt,  ma  extuis  ojferimus.  Nous  fou- 
^/^«r^.  s.  c  7-  ^çj^^j^^  donc  de  ce  commandement  falutaire ,  6c  de  toutes 
les  chofes  qui  ont  efté  faites  pour  nous ,  nous  vous  offrons 
5.  cîemens.  i,  ^{^  ^  yo^^s  dc  cc  qui  cft  à  vous.  D*où  les  Pères  ont  pris 

tlxM.  ^j^^     d^^^  5       I E  s  u  s-C  H  R  I  S  T  cft  Ic  premier  Sacrifi- 
s.  luft.  Diai.  cateur ,  qui  établiffant  la  forme  du  Sacrifice  perpétuel ,  a  le 
^^irenÙi  offert  THoftic  à  Dieu ,  6c  nous  a  le  premier  enfei- 

c.  51.  gné  à  l'offrir,  j^/  Sacrijicîj  ferennis  formam  infiituensy  frimus 

fr  ' de^pafch*^  ^^^^^^  Hofttam  ohtuUt  Deo  ^  &  frimus  illam  docuit  ojferri.  Il 
y.  Bafii.in  ii-  eftoit  neceffaire  qu'il  le  fift  ainfi ,  parce  que  d'un  cofté  le  Sa- 
targta.  crifice  eftant  de  droit  naturel ,  comme  dit  faint  Thomas ,  6c 

io.4^^adHe-  dc  Tautrc  Ic  Fils  dc  Dicu  ayant  deffcin  d'établir  une  Reli- 
hrAos.  gion  ,  qui  fuft  au  deffus  de  la  nature ,  il  falloit  pour  garder  la 

^ypy^  bien-feance, qu'il  établift  un  Sacrifice  plus  excellent,  qui 
(ipHt  ep.  6j.  é*  r^ft  proportionne  a  1  eltat ,  auquel  u  vouloit  nous  élever. 

C'eft 
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C'cll  ce  qu'il  a  divinement  exécuté  en  ofFrant  à  Ton  Pere  la  fierm.  deCmzJl 
choie  du  monde  la  plus  precieulc  ,  qui  eft  Ion  corps  6c  Ton  f '^''"'g^.  ,^ 
làna  ^  ^  nousenfeignant  par  là,  comme  dit  faint  Irenée^ 
i'oblation  nouvelle  du  nouveau  Teftament ,  que  TEglifea  3^. 
reccuc  des  Apoftres ,  Se  qu'elle  offre  à  Dieu  dans  tout  l'uni- 
vers. NoviTcjhmenti  mvam  docuit  ohUtionem  y  qHarnEcclefia  ah 
Âpofiolis  accipiem  yin  univerfommdo  offert Deo.  Il  paroift  déjà 
que  la  voix  de  faint  Paul  efi  afTez  intelligible  ,  puis  que  tou- 
te l'Eglilé  l'a  bien  comprife ,  £c  qu'elle  a  remply  le  monde 
de  fàcrifîces. 

Secondement  ,  nous  apprenons  de  cet  Apoflre  ^  que 
I  E  s  u  s-C  H  K  I  s  T  efl  Preltre  pour  l'éternité  félon  l'ordre 
de  Melchifedech.  Tues  Sdccrdos  in  Mermm  fecundum  ordïnem  c.s-^tàUehY. 
Melchïfedech,  Et  plus  bas:  Secmdum  ord'mem  Melchifedech  Von-  c.  e.  aàuehr. 
tifex  faBiis  in  <&termm.  Et  dcTCQchQfJuravit  Dûminus  &  non  pœ^  ihïà.  c.  7. 
nitehit  eum ,  tu  es  Sacerdos  in  Mernum.  Comme  Preftre  il  doit 
avoir  un  facrifîce.  Cd,ï  tout  Prefire  efi  étably  pour  offrir  des  fkcri^  ihid.c.z. 

fces.  Comme  Preftre  éternel  il  doit  avoir  un  facrifîce  perpé- 
tuel, ^^^rri/ff/i^;^  perenneyjuge facrifcipm,wn  facrifîce  qu'on  of-  -5".  Hierm.î.^, 
fre  continuellement,  &  qui  Ibit  autre  que  celuy  de  la  Croix,  ^'^"'^^^•'^^^^-^■s^ 
qui  n'a  eflé  offert  qu'une  fois.iV^?;^  ad ipfam  qu.t  à  Beofemel fa^  oecumenim  ad 

,  c^a  eflyhofiiam  &  ûblationem  dixit  in  ctternumffed ad nofiri tempo-^  ^^^^ "^^""^^  ^.  J. 
ris  SacerdotesinfpicienSyperquQs  Chrifius&  facrificat,^  facrifî-  "if^Jc^JrdZ'il^'^ 
catur.Qmxïà  il  dit  qur'ileft  Preftre  pour  l'éternité  ,  ce  n'efi:  &':eYnHm, 
pas  a  l'égard  de  l'oblation^Sc  dufàcrifice  qu'il  n'a  fait  qu'une 
fois,  mais  en  veuë  des  Preftres  de  noftre  temps ,  par  lefquels 
I  ES  u  s-C  H  R  I  s  T  fàcrifîe ,  6c  eft  facrifîé  tout  enfemble. 

Comme  Preflre  félon  l'ordre  de  Melchifedech  il  doit  s,  cyr.  de  ccenm 
avoir  un  facrifice  non  fanglant  ^facrificium  incruentum ,  un  fa-  ^ 
crifîce  o  11  l'on  offre  le  pain  celefie ,  le  pain  fuperfubfiantiely  dont  ^,^AmhY  l  ;  d& 
le  pain  de  Melchifedech  n'eftoitque  l'ombre.  Car  les  Pe^-^^^c^-^^-^.  i. 
res  enfeignent  conftamment ,  que  c'eft  pour  accomplir  cette  jï-  3^^;^^^^^^^ 
gure  ^quil  offrit  le  jour  de  la  Cene  fin  corps  &  fion  fang  fious  la  }fychim  l.  6.  m 
forme  du  pain  &  du  vin  ,  que  le  Fre  (Ire  qui  imite  ce  que*  ï  e  s  u  s-  ^- 
Christ  a  faity  tient  Ja  place ,  &  offre  a  Dieu  le  F  ère  un  plein  ^  aàHehr. 
&  véritable  fiicrifice.  ,^e  ce  facrifice' efi  perpétuel ,  que  cétholo-  s.Hier.ep.ij.c^ 
caufie  efi  permanent  y  &  que  ce  pain  ne  fe  confume  point  par  U  l'dpf^jol^'^ 
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multitude,  ny  ne  s'envieilUtfoint  parle  temps. 

Ce  n'eft  ças  là  le  pain  de  la  Cene  Calvmifte,&  TAutheur 
aura  peine  a  le  digérer ,  s'il  n'a  une  foy  plus  forte ,  &  une 
charité  plus  fervente  que  celle  de  Genève  &  de  Cha- 
renton. 

Qu'il  explique  fans  déguifement  ce  beau  paflage  de  faint 
.  Hierôme.  Nequaquam  Sacerdos  eris  fecundum  ludaïcas  vi^i- 
Vf.  \  o%^"^  *  '  federis  Sacerdos  fecundum  ordinem  Melchifedech,  ^Quorno- 
do  enim  Melchifedech  Rex  falem  ohtulit  panem  &  vinum ,  fie  & 
tu  offeres  corpm  &  fanguinem  tuum ,  verum  panem  &  *verum  vi- 
num,  ifie  Melchifedech  if  a  myfieria  qujihahemus  dédit  nohls,  Ipfe 
ejl  quidixit  y  quimanducaverit  carnem  meam  ,  &  hiherit  fangui- 
nem meum,  Secundum  ordinem  Melchifedech  tradidit  nobis  Sa- 
cramentum  fuum.  Vous  ne  ferez  point  Preftre  félon  les  victi- 
mes des  luifs ,  mais  vous  ferez  Preftre  félon  Tordre  de  Mel- 
chifedech. Car  comme  Melchifedech  R  oy  de  Salem  offrit 
du  pain  &  du  vin ,  ainfi  vous  offrirez  voftre  corps  6c  voftre 
fang  le  vray  pain  Ôc  le  vray  vin.  C'eft  ce  Melchilèdech  ,  qui 
nous  a  donne  ces  myfteres  que  nous  avons.  C'eft  luy-mefme 
qui  a  dit ,  celuy  qui  mangera  ma  chair  ,  &  boira  mon  fang. 
Il  nous  a  donné  fon  Sacrement  félon  l'ordre  de  Melchi- 
lèdech. 

Qu'il  donne  un  fens  naturel  à  ce  texte  fi  célèbre  deS.  Augu- 
s.  Aug.  cdntYit,        IuravitDominusy&  nonpœnitehit  eumitu  es  hacerdos  in  £ter- 
Trû^ha^cfz^  numfecundum  ordinemMelchifedech.Ncverunt quilegunt^quid oh^ 
tulerit  Melchifedech,quando  henedixit  Abraham ^  ^  jam  funt par- 
ticipes e  jus  :  Vident  taie  Sacrifcium  nunc  ojferri  toto  orbe  ttrra- 
rum,  Dei  autem  juratio  incredulorum  eft  increpatio ,  &  quod  Deum 
non  pœnitebit^  fignificatio  efi  ^  quodSacerdotium  hoc  non  mutahit, 
mutavit  quippe  Sacerdotium  fecundum  ordinem  Aaron.  Le  Sei- 
-gneur  a  fait  un  ferment ,  &il  ne  ^"^en  repentira  point.  Vous 
eftes  Preftre  pour  l'éternité  félon  l'ordre  de  Melchifedech. 
Ceux  qui  lifent  cecy ,  fçavent  ce  que  Melchifedech  offrit 
quand  il' bénit  Abraham,&ils  enfont  àprefent  participans. 
Ils  voyent  maintenant,  nunc^  cemot  mérite  d'eltre  confide- 
ré^ils  voyent,  dis-je,  qu'on  offre  un  tel  Sacrifice  par  toute  la 
terre*  Le  ferment  que  Dieu  fait  eft  la  réprimande  des  incre= 
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dules:  ce  qu'il  adjoûte  en  fuite  qu'il  ne  s'en  repentira 
point ,  lÎ2;nifie  qu'il  ne  changera  point  ce  Sacerdoce  •  car  il 
a  change^Ie  Sacerdoce  félon  Tordre  d'Aaron. 

Qu'il  uiterprete  de  bonne  foy  ce  que  dit  faint  Cyprien.  ^  ^  ^^^.^^ 
Melchifedech  SacerdosDei  Jummi  fuit,  quod  fmem  &  vimm  oh~  * 
tulit  ,  qmd  Abraham  henedixit,  Nam  quis  magis  Sacerdos  Dei 
fuit  y  quàm  Domims  nojlerlefus  Chriftus ,  qui  Sacrifcium  Deo  Fa- 
tri  ohîulity  &  ohtulit  hoc  idem ,  quod  Melchifedech  ohtulerat ,  hoc 
eft  yfanem  &  vimm ,  fuum  fcilicet  corpus  &  fanguinem,  Mel- 
chifedech fut  Preftre  de  la  Divinité  fupreme,  parce  qu'il 
offrit  le  pain  le  vin,Sc  parce  qu'il  bénit  Abraham.  Car 
qui  eft  à  meilleur  titre  Preftre  du  grand  Dieu ,  que  noftre 
Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  offrit  Sacrifice  à  Dieu  fon 
Pere ,  6c  qui  luy  offrit  cela  mefme  que  Melchifedech  avoit 
offert ,  c'eft  à  dire ,  du  pain  ôc  du  vin  ,  à  fçavoir  fonxorps  6c 
fon  fang.  Le  rayon  du  Soleil  eft-il  plus  vifible  dans  le  Ciel, 
que  la  vérité  du  Sacrifice  dans  la  dodrine  de  T Apoftre ,  ôc 
dans  la  créance  des  Pères  ? 

Nous  apprenons  en  troifiéme  lieu  de  TEpiftre  aux  Hé- 
breux, qu'il  y  a  dans  l'Eglife  un  Autel  fur  lequel  on  offre  une 
victime ,  dont  ceux  qui  fervent  au  tabernacle  ^  c'efl  à  dire, 
les  luifs  qui  demeurent  dans  leur  incrédulité ,  ne  peuvent 
pas  manger.  H ahèmus  altare  de quo  edere non  bahent  poteBatemy  fiebr,\],i}  \o, 
qui  tabernaculo  defervium.  Et  dans  la  première  aux  Corin- 
thiens ,  parlant  de  l'Autel  du  Seigneur  par  oppofition  à 
l'Autel  des  Idoles.  FoyeT^  ifrael  felan  la  chair.  Ceux  qui  man- 
gent des  vi^imes  ne  font-ils  pas  participans  de  V Autel  >  ,§uoy 
donc  ?  Dis -je  que  ce  quieH  immolé  aux  idoles  e  Ji  quelque  chofè  } 
m  que  l'idole  e II  quelque  chofe  ?  Non,  Mais  ce  que  les  Gentils  im^ 
molent  y  ils  l'immolent  aux  démons  y  &  non  pas  à  Dieu,  Or  je  ne 
njeux  pas  que  vous  foyeT^  alliez,  aux  démons  ,  parce  que  vous  ne 
pouvez,  boire  le  calice  du  Seigneur  y  &  le  calice  des  démons.  Vous 
ne  pouvez  participer  a  la  table  du  Seigneur  y  &  à  la  table  des 
démons. 

C'eft  en  vain  que  l'iieretique  a  recours  à  PAutel  de  la 
Croix,  fur  lequel  noftre  Seigneur  s'offrit  en  Sacrifice  de 
propitiation  pour  les  pécheurs.  En  vain  il  a  recours  à  TAu- 
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tel  du  cœur ,  &  aux  prières  des  Cnreftiens ,  qui  font  des  Sa- 
crifices de  louanges.  Les  Pères  n'ont  pas  ignore  ny  Tunny 
l'autre  :  mais  ils  n'ont  pas  omis  pour  cela  l'Autel  qui  porte  le 
corps  &  le  lang  de  I  e  s  u  s-  C  h  R.  i  s  t  ,  l'Autel  qui  a  lès  Pre- 
ftres  qui  le  delervent ,  l'Autel  fur  lequel  la  mefme  vidime 
qui  fut  immolée  fur  la  Croix ,  eft  tous  les^ours  immolée  par 
la  main  des  hommes  :  l'Autel  duquel  tous  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  manger ,  félon  l' Apoftre ,  parce  qu'il  eft  propre  de  la 
ioy  Evangelique  :  au  lieu  que  les  deux  autres  font  communs 
aux  luifs  6c  aux  Gentils,  puifque  I  e  s  u  s-C  h  i  s  t  eft  mort 
pour  tous,  ^  que  tous  ont  une  obligation  naturelle  à  recon- 
noiftre  un  eftre  fupreme ,  qui  eft  le  premier  principe  &  la 
dernière  fin  de  tous  les  eftres. 

Optât  fe  plaignant  des  Donatiftes  defon  temps  qui  bri- 
foient  le5  Autels ,  ne  trouve  point  d'expreffions  aflez  fortes 
optat.l  ^.con-  p^^m-f^ii-e  voir  l'enormité  de  leurs  crimes.  Quelplm  ç-rand 
facrllege  ,  leur  dit-il  ^  qtie  de  rompre  les  Autels ,  far  le fquels  vous 
avez,  vous-mejmes  autre  s -fois  ojfert  >  ^^t^ejl-ce  que  l'Autel^  finon 
lelieuou  rejide  lecorps  &  lefangde  ltsus~CHKiST}^'e/l  ce  que 
Dieu  vous  avoit  fait  ^  qui  y  efloit  ordinairement  invoqué}  En  quoy 
vous  avoit  offensé  I  Esus -  Chr  i  st qt^i  le  corps  &  le  fang habite^ 
la  en  certain  temps  tVous  avez,  mefme  redoublé  ce  crime  en  rompant 
les  calices  ^qui  portent  le  fang  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  st.  Ce  n'eft 
pas  feulement  dans  les  derniers  fiecles  que  les  Autels  ont 
efté  démolis  ôcabbatus  parla  fureur  des  hérétiques  :  le  qua- 
trième fiecle  ,  comme  vous  voyez ,  a  foufFert  ces  horribles 
profanations ,  6cles a  deteftées  comme  des  prodiges  d'im- 
piété ,  pires  que  tous  les  monftres  de  l'Afrique. 

Saint  Hierofme  nous  apprend  que  de  fon  temps  l'Evefque 
de  Rome  offroità  Dieu  le  Sacrifice  fur  les  Reliques  facrèes  de  faint 
Fierre<jr  de  faint  Paul  ^  queles  tombeaux  de  ces  Apoftres  luy 
fervoient  d'Autels ,  Se  que  c'eftoit  la  pratique  des  Evefques, 
non  d'une  feule  ville  ,  mais  de  tout  le  monde.  Il  y  avoit  do^-^c 
déjà  des  Autels  par  tout  le  monde  du  temps  de  faint  Hierô- 
me,  ôc  fur  ces  Autels  on  ofFroit  déjà  par  tout /^^^rr//fr^' 
Chrefiicns ,  lohlation  pure  félon  la  Prophétie  de  Malachie ,  le 
Sacrifce  fmgulier  qui  diftingue  Ifrai^l  félon  l'cfprit  ,  d'avec 
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Ifracl  fclon  la  chair ,  comme  dit faint  Auguftin.  fUcqmppe  ^^'^^f//^^^^^^ 
Bcciejîd  eli  ifrael  fccundkm  fpritumy  à  quo  dijlinguitur  Jfrael  Ugis  P>'#' 
Jicundumcamem  ytjui  ferviebat  in  umhris  SacriJïcioYum.qmhus  ^-^i- 
Jignifcahdtur  JlngularcSacrifcium ,  quod  nunc ojfert  ifrael  fecun- 
dum  fpiritum.  UEglile ,  dit  ce  Pere ,  qui  s'étend  aujourd'huy 
de  rOrientî^-à  TOccident ,  eft  Ifrael  leîon  refprit ,  différent 
d'ifrael  félon  la  chair ,  quifervoit  fous  les  ombres  des  Sacri- 
fices ,  par  lefquels  le  Sacrifice  fingulier  qu'offre  maintenant 
Ifrael  lèlon Teiprit , eftoit  fignifié.  Sacrifcium  fingulare y  quod 
r.unc  offert  :  ces  mots  font  dccififs.  Ce  n'eft  point  le  Sacrifice 
de  Toraifon.  La  Synagogue  n'avoit-elle  pas  fes  oraifons ,  fes 
Pfeaumes ,  fes  prières ,    fon  chant  ?  Ce  n'eft  point  le  Sacri- 
fice du  cœur  humilié.  La  Synagogue  n'a-t'elle  pas  eu  fes  pe- 
nitens  ?  Ce  n'eft  pomt  le  Sacrifice  de  la  Croix  :  il  ne  fé  fait 
plus  maintenant.  C'eft  le  Sacrifice  fingulier ,  qu'ofFre  main- 
tenant Ifrael  félon  l'efprit,  quodmmc  offert  ifrael  fècmdum  fpi- 
riîum,Qntl  eft  cet  Ifrael  félon  l'efprit  ?  C'eft  I  Eglife ,  qui       ab  niomm 
depuis  les  Apoftresperfevere  jufqu'à  nos  temps,     au  delà  ^^^^^^1^^!^^^ 
de  nos  temps  par  les  fuccellîons  tres-certaines  des  Eyefcincs^  frccefsiones  cer- 
&  qui  immole  à  Dieu  un  Sacrifice  de  loùano;e  au  corps  de  ^ff^^^^j  ^A^^ 
1  E  S  u  s-C  H  R  I S  T.  Depuis  quand  oftre-t  elle  ce  Sacrmce  dewceps  lewpo- 
Euchariftique  ?  Depuis  que  le  Dieu  des  Dieux  a  parlé ,  ôc  r(iperfeverat,& 
qu'il  a  appelle  la  terre  à  fon  fervice ,  de  l'Orient  jufqu'à  '^^^l^'c^'ip^ 

POccident.  •  facnficmmlm- 

Mais  n'eft-ce  point  un  culte  fuperftitieux  de  drefTer  des  j^^;^'^^7o«JL^ 
Autels  fur  les  Reliques  facrées  des  Martyrs  ?  Defabufez- 
VOUS  de  cet  erreur ,  dit  Saint  Auguftin,  c'eft  à  Dieu  que  nous  ^  /^-'j  ^'^^r/^' 
drefTons  des  Autels ,  ôcnon  pas  aux  Martyrs ,  c'eft  à  Dieu  J^^// 
que  nous  offrons  facrifice ,  &  non  pas  aux  hommes.  Erigi-  s.  Jugufl.  i.  z. 
mus  altarU  admemorias  Martyrum ,  ubi facrif  camus  ^  non  M arty-  ^^"^^["^  Fmjium 
ribus  yfed  foli  Deo.  Aux  lieux  où  nous  célébrons  la  mémoire 
des  Martyrs ,  nous  drefTons  des  Autels ,  où  nous  facrifions , 
non  aux  Martyrs ,  mais  à  Dieu  ieul.  Et  au  vingt  deuxiè- 
me Livre  de  la  Cité  de  Dieu  :  Nos  Martyribus  noftris  non  tcm- 
fia  Jicut  dits ,  fcd  tnemorïa^s  ficut  homimhus  fabri  camus  :  ncc  ibi 
crigimus  altaria ,  in  quibus  Jacrifcemus  Martyribus ,  Jl  d uni  J)eo^ 
&  Martyrum  y  &  noftra  facrif  cium  immolamus.  Nous  ne  bâtif» 
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fons  pas  des  Temples  aux  Martyrs ,  commei  des  Dieux 
mais  nous  bâtiflbns  des  lieux  Saints  en  leur  mémoire  pour 
leur  rendre  honneur  comme  à  des  hommes ,  &l  fi  nous  y 
dreflbns  des  Autels ,  ce  n'eft  pas  pour  f^crifier  aux  Martyrs  : 
nous  immolons  le  facrifice  àunfeul  Dieu,  qui  eft  le  Dieu 
des  Martyrs  6c  le  noftre.  A  quoy  fervent  ce  facrifice ,  &:  ces 
Autels  ?Iesu  s- Christ  n'a- fil  pas  confommé  tous  ceux  qui 
font  fanUijiez,  par  une  feule  ohlation  ?  N'a-t'il  pas  efFacé  tous 
les  péchez  du  monde  par  le  facrifice  de  la  Croix  ?  Et  s'il  a 
obtenu  laremiflion  de  tous  les  péchez  par  fa  mort,  Saint 
Paul  ne  dit-il  pas,  qu'il  n*y  a  plus  d'oblarion  ny  de  facrifi- 
ce ?  Cela  eft  vray  :  Il  n'y  a  plus  de  facrifice  de  moutons  ny 
ny  de  boucs  :  TEglife  quia  dreflTé  des  Autels  depuis  les  Apo- 
ftres  jufqu  à  nos  jours  Ta  fort  bien  entendu  ^  auflî  n'y  a-t'elle 
jamais  immolé  la  chair  des  animaux.,  mais  elle  n'a  pas  crû 
contrevenir  à  la  dodrine  de  cet  Apoftre  en  y  offrant  le  fa- 
crifice de  la  Mefle  ,  parce  que ,  comme  nous  dirons  en  fui^ 
te ,  elle  fçavoit  que  ce  facrifice  eft  le  mefme  en  fubftance 
que  celuy  de  la  Croix ,  &  quoy  qu'il  foit  différent  quant  à  la^ 
manière ,  la  mefme  victime  qui  fut  immolée  par  les  mains 
criminelles  des  luifs  d'une  ni^niere  fanglante ,  eft  encore 
aujourd'huy  offerte  par  les  mains  innocentes  des  Preftres 
d'une  manière  non  ûnglante  pour  les  vivans  &  pour  les 
•  2-^,.:  morts.  C'eft  pourquoy,  le  faint  Concile  de  Trente  a  eu  rai-^ 
hu^hemiamir-  lon  de  prononccr  anatiieme  contre  ceux  quidilent ,  Que 
^^^^chr  f'fa''  ^'^^  ^^^^  injure  au  facrifice  de  la  Croix  ,  èc  déroger  à  {à 
7ifi^to  Incmce  valcur ,  quc  d'ofFrir  le  facrifice  de  la  Meffe.  Il  eft  fondé  fur 
ferasîoper  Mtf-  la  crcancc  8c  fur  k  pratique  générale  de  toute  l'Eglife. 
^alniif^flr  "  Voulez-vous  voit fa  créance  Cette  victime,dit  S.  Grégoire,, 
hoc  derogari,  "  parlant  du  facrifice  de  la  MelTe ,  fauve  l'ame  fingulieremenc 
?^  TriJ  r  ff  "       rnort  eternelle,qui  nous  renouvelle  par  myftere  la  mort 
22,  cm.  4      du  Fils  unique,lequel  encore  qu'il  ne  meure  plus ,  eftant  réf- 
mc  nam-  «  fufcité ,  &c  quc  la  mort  n'ait  plus  d'empire  fur  luy  :  neant- 
tîte/vi^a!ml    nioins  tout  vivant  qu'il  eft  en  luy-mefme ,  d'une  vie  immor-^ 
Aternoin-    tcllc  &  incorruptiblc  ,  cft  derechef  immolé  en  ce  myftere 
^wAmfllvat     de  l'oblation  facrée.  Carfon  corps  y  eft  pris,fà  chair  y  eft 
qtiAiUamno-    partagée  pour  le  falut  du  peuple ,  fon  fang  eft  répandu ,  non 
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Çlus  dans  les  mains  des  infidelles ,  mais  dans  la  bouche  des 
fidelles.  lugeonspar  là  quel  eftce  facrifice,  qui  pour  nous 
abfoudre  imite  à  perpétuité  la  Paflîon  du  Fils  unique.  Car 
quieft-.ce  d'entre  les  fidelles  qui  doute,  qu'à  Mieuremef- 
me  de  l'immolation  les  Cieux  ne  s'ouvrent  à  la  parole  du 
Preftre ,  que  les  Chœurs  des  Anges  ne  fe  rendent  prefeos  à 
ce  myftere  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qu€  les  chofes  luprêmes 
nes'alHent  aux  plus  bafles,  que  les  terreftres  ne  fe  joignent 
aux  celeftes ,  6c  que  les  vifibles  ne  s'uniflent  aux  invifibles  > 

Voulez-vous  voir  fa  pratique  ?  Apres ,  dit  fàint  Cyrille , 
qu'on  a  achevé  le  facrifice  fpirituel ,  6c  le  culte  non  fanglant 
fiir  l'Hoftie  de  propitiation ,  nous  prions  Dieu  pour  la  paix 
de  toutes  les  Egliles,  pour  la  tranquillité  du  monde,  pour 
les  Rois ,  pour  les  foldats ,  pour  nos  alHez  ,pour  les  niala^ 
des  ,  6c  pour  les  affligez  ,  &  enfin  pour  tous  ceux  qui  ont 
befoin  de  fecours.  Or  nous  en  ûvons  tous  befoin.  Lors  que 
nous  offrons  ce  facrifice ,  nous  faifons  en  fuite  commémora- 
tion de  ceux  qui  font  morts  devant  nous. 

Etfaint  Bafile  dans  fa  Liturgie.  Recevez-nous  appro- 
clians  de  voftrefaint  Autel  félon  la  multitude  de  voftremi- 
fericorde ,  afin  que  nous  fbyons  dignes  de  vous  offrir  ce  fa- 
crifice raifonnable,  6c  non  fanglant, pour  nos  péchez,  6c 
pour  les  péchez  du  peuple. 

Et'faint  Auguftin.  Il  ne  faut  pas  nier  que  les  amesdes 
defFuntsne  foientfoulagéespar  lapietéde  leurs  parens  vi- 
vans,  lors  qu'on  offre  pour  eux  le  facrifice  du  Médiateur, 
ou  que  l'on  fait  des  aumônes  dans  TEglife.  Mais  il  n'y  a  rien 
de  plus  convainquant  que  ce  que  ce  làintDodeur  raconte 
de  famere  au  neufiéme  Livre  de  fes  Confeflîons.  Le  jour 
de  fa  mort ,  dit-il ,  eftant  proche ,  elle  ne  penfa  pointa  faire 
enfevehribn  corps  fomptueufcment,ny  à  le  faire  embau 
mer  avec  grand  foin.  Elle  ne  nous  commanda  rien  détou- 
res ces  chofes  .mais  feulement  qu'on  fe  fbuvint  d'elle  à  vo- 
ftre  Autel ,  où  elle  avoit  affifté  avec  une  dévotion  fi  particu- 
lière durant  tous  les  jours  de  fa  vie,  6c  d'où  elle  fçavoit  que 
Tondiflribue  aux  fidelles  la  Victime  fainte  ,  dont  le  fanga 
eflFacé  cette  fcedule ,  où  noftre  condamnation  eftoit  écrite. 
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ros  adejft  fum-  ^^^q  l'Autheur  dc  faire  une  profonde  reffexion  fur  ces^ 
tsrrena  cdejU-  marqucs  éclatantes  de  i  ancienne  créance  de  i  Egliie ,  6c  de 
busjungi,tinum  fe  fouvcnir ,  qu\ui  homme  qui  n'a  point  d'Autel ,  n*a  point 
tZZ  Z^t  defacrifice  3  s^il  n'a  point  defacnfice ,  qu'il  n'a  point  de  Re- 
invifibiiibus  ligion ,  &  S'il  n'a  point  de  Religion ,  qu'il  n'a  point  de  Dieu. 
fieriiS'.Greg.  R^evcnons  à  faint  Paul,  6c  faifons  encore  une  fois  parler 
.9.  ciriïi.  Hiero-  cct  oraclc ,  avaiit  que.de  tinir  cette  dilpute,  S  il  y  a  des  Au- 
foitm.cafhe.f.  tcls  dans  laloy  Evangelique  pour  porter  le  corps  de  Iesus- 
ch^r^^^'^^^'  Christ,  félon  le  témoignage  de  l'Apoftre  expliqué  par 
s.  Ang.  1.9-  lesPeres,iIy  aauffi  des Prefkres pour  immoler*cette  Vidi- 
^^%foît  'diLum  ^'^^  ^  offrir  ce  facrifice ,  que  faint  Auguftin  appelle  le  facri- 
'E.cdefi&  facrifi-  J/ce  ferjjetuel  de  l'Eglife  y  le  Jacrifice  de  tous  les  jours.  Car  qui 

r^Xc  D^cio  '^^^^  ^^^^  ^^^^^^  Vml  dans  l'Epiftre  aux  Hébreux 
que  le  facerdoce  de  l'ancien  Teftament  a  efté  transféré  au 
nouveau  ?  D'où  il  s'enfuit  que  la  loy  a  efté  aufTi  transférée  : 

MHehr.c.j,   Tranflato  enim  facerdotiOy  neceffi  esi  ut  &  le  gis  tranflatio  fat. 
Et  parce  que  le  facrifice  n'a  pas  moins  de  rapport  au  facer- 
doce que  la  loy  ,  il  faut  neceflairement  conclure  que  le, 
changement  du  facrifice  a  fuivy  le  changement  de  l'un  Se  de 
l'autre.  Celacft  évident  6c  ne  fou fFre  point  d'oppofition. 

Il eft  encore  conftantqui^  le  fouverain  Pontife  ^  quia  fait 
ce  changement ,  6c  qui  a  étably  le  facrifice  6c  le  iàcerdoce 
dans  laloy  Evangehque,  ceft  1esus-Ch  rist  ,  qui  a 
fubftitué  fon  corps ,  6c  fon  fang  en  la  place  des  Vidintes  6c 

sZeoferJePAf'  dcs  iàcrifices  dcs  luifs.  Vtumhrd  cédèrent  cor  port  y  &  imagines 

fi^'^^'  Jlih  prxfentiâ  njeritatis  ,  antiqua  obfervantia  nova  tollitur  picra-^ 

mento  y  hofiia  in  hosHam  tranfit y  fanguincm  fanguis  excludky  & 
legalisfejlivitas ,  dum  mutât ur ,  impletur.  Afin ,  dit  faint  Léon, 
que  les  ombres  cedaflTent  au  corps,  6clesima^esàlaprefen- 
ce  de  la  vérité  5  l'ancienne  obfervance  eftoftéeparun  nou- 
veau Sacrement,  une  hoftie  palTe  en  une  autre  hoftie,  le 
fangexclutlefang,  6c  le  changement  de  lafefte  légale  eft 
fon  accompliflement. 

Mais  il  eft  queftion  de  fçavoir ,  fi  ce  premier ,  ce  fouve- 
rain ,  cet  éternel  Sacrificateur ,  qui  eft  unique  dans  fa  pri- 
mauté 5  parce  qu'il  n'a  pcrfonne  qui  luy  fuccede ,  n'a  pas  or- 
donné des  Preftres  pour  fervir  Ibus  luy  aux  Autels,  êc  s'il 

n'a 
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n*a  pas  inftitué  un  Sacrifice  pour  élire  tous  les  jours  olFert 
par  le  miniftere  des  Preftres. 

L'Autlieur  eft  contraint  de  le  nier ,  pour  ne  point  recon- 
noiftrc  le  caradere  Sacerdotal ,  ny  le  Sacrifice  de  la  Méfie: 
Mais  il  ne  le  peut  fiiire  qu'en  s'éloigilant infiniment  delà 
dodrinedes  Pères ,  des  Conciles ,     deTEcriture  mefiiie. 

Il  faut  qu'il  efFace  premièrement  le  nom  de  Méfiée  des 
écrits  de  faint  Ambroiîe  ,  de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Hie-  s.  Amhr.  l. 
rofiiie ,  de  Vicl:or  d'Vtique ,  deDamafe,  de  Severe  Sulpice, 
des  Conciles  de  Rome ,  de  Carthacre , de  Milevis ,  d'Arles,  i^prolerb. 
d'Acrde  ,  de  Valence  en  Efpagne  ,  cî'Orleans ,  de  Tours  ,  de     ^n-  ^^^^n, 
Mafcon,  deNarbonne,     de  Valence  en  France ,  dont  le  ^um^^^^' 
plus  proche  eft  éloigné  de  nos  temps  déplus  de  dix  fiecles.     vi^or  vtken. 

Il  faut  qu'il  rejette  le  confeil  que  faint  Paul  donne  à  Ti-  ^vlnAlioY^''"^' 
mo thée ,  de  reveiller  en  luy  U grâce  qui  luy  a  efié donnée  parl^im-  vamaf  4. 
pojition  des  mains.  Et  dans  un  autre  lieu  :  de  ne  la  point  negli-  ^^<^o^^P^s. 
ger.  Et  derechef  foim  faire  légèrement  fur  aucunlimfO'  -vitJsM^JHni, 
fttion  des  mains.  Car  faint  Ambroife  faint  Hierofme  aflu-  ^4^^-  ^nL 
rent  qu'il  parle  de  l'ordination  des  Preflres ,  &  du  pouvoir  quHls  ^^conrii  - 
reçoivent  de  prefenterle  Sacrifice  à  T>ieu  en  la perfonne  deli^swS"  lent,  m  Gaiiia 

Christ.  ^  ""MmlLtem 

Il  faut  qu'il  pafle  l'éponge  fur  les  volumes  entiers  que  les  refufdtes  gra- 
fàints  Pères  ont /aits  fur  la  dignité  du  Sacerdoce ,  de  qu'il  ^^^^  j/^^» 
démente  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  l'honneur  qui  leur  eft  dû,  nlm'Z^Zuum 
auflî  bien  que  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  de  leur  bouche  menrum  z,  ad 
facrée  le  corps  de  Iesus- Christ, d' offrir  tou6  les  jours  à         ^-  ^• 

1        .Vï-  •        •  /  ^  111  /  négliger e 

Dieu  des  victimes  immaculées  pour  Les  pecheT^du  peuple,  gratiam  quA  eft 

Qu'il fe  m.oque  de  lafimplicité  de  faint  lean  Chryfofto-  'Z^''  ^n^dM 
me  ,  qui  dit  ,  que  le  Sacerdoce  je  fait  en  terre  ,  mais  qu  il  tient  phetUm  ,  cnm 
rang  parmi  les  chofes  celefies ,  parce  que  ce  n'ejl  point  un  homme  impofitionema^ 
mortel  y  ny  un  Ange  ,  ny  un  Archange ,  ny  aucune  autre  puifance  ^^^^  ^Idrlm 
créée ,  mais  le  faint  Efprit  mefme  ,  qui  a  établi  cet  ordre.  r.  4  • 

Qu'il  critique  les  vers  de  TertuUien  ,  qui  enfeiene  que         ^^^o  ne^ 
I E  s  u  s-C  H  R I S  T  eitant  Preitre  par  excellence  de  fon  Pe-  ru,  ibid.  r.  j. 
re  fnpréme ,  a  affocié  les  hommes  à  fon  office ,  &  les  a  fait  ^• 
Preftres  de  fon  corps.  ^  Jl; 

Namque  fuo  focios  homines  fihi  fanguine  fecit^  s.  nîero.  in  a 


de  Ctvit. 
r.  8 
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^\llmA  Jdi^i'  Até]ue  Sacerdotes  voluit  fui corporis  effe , 

Tnoth.idemfen-  îffe  ? MYis  fummi  ferfecîus  jurc  S dCCYcios , 

Yo  ctà  Qïï*^^  mette  entre  les  fables  ce  que  raconte  faint  Augu- 
iîdiodo.&l\.  ftil"»  vingt  &  deuxième  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ,  qu'un  de 
UDerf.  jovini.  {qs  Prcflrcs  âyant  efté  appelle  pour  chafler  les  malins  efprits 
^'verf.  felagium  ^^^^  infeftoicnt  unc  maifon  de  Ibn  Diocefe ,  la  délivra  de  ces 
c.  9.  &  in  epiji.  hôtcs  împortuns  au(ji-toB  qu'il  eut  offert  le  Sacrifce  du  corps  de 
'^s'^âTfôr.i  î  Itsus-CHRisT. 

de  <^acerdotto.       Qji*il  condamnc  faint  Ambroife  de  fuperftition  &d'er- 
TenuU.  L  4.  reur,  d'avoir  écrit  fi  avantageufement  de  la  grâce  du  Sacer- 
contTA    anio-  j^^^^  j^/V  dat  y  frater ,  Epijcopalem  gratiam  ?T>eus  aut  homo] 
s.Aug.  L  21.  Refpondes  Jine  duhio ,  Deus  :  fed  tamen  per  homvncm  Dem  dat. 

Ho7no  imponit  m  anus  ,  Bem  Urgiîur  gratiam.  Sacerdos  imponit 
fupplicem  dexteram  j  &Deus  benedicit  potenti  dextera,  Epifcopm 
initiât  ordinem^&  Deus  trihuit  dignitatem.  Qui  eft  -  ce ,  mon 
frère, qui  donne  la  grâce  Epifcopale?  Eft  ce  Dieu  ou  Thom- 
me  ?  Vous  répondez  fans  doute,que  c'eft  Dieu  :  Mais  néan- 
moins c'eft  par  Tentremife  de  l'homme  que  Dieu  la  donne. 
Uliomme  impofe  les  mains ,  ôc  Dieu  confère  la  grâce.  ,Le 
Preftre  étend  fa  dexrrefuppliante,&:  Dieu  bénit  defadex- 
tre  toute-puiflante.  L'Evefqueconlàcre  6c  confère  Tordre, 
&  Dieu  donne  la  dignité  qui  eft  attachée  à  Tordre. 
ConctUum  Ni-     Qu'il  protcfte  contre  les  Conciles  &  las  Saints ,  qui  de- 
'T.  vtonyf.' de  clarcnt  que  les  Preftres  ont  efté  établis  de  I  e  s  u  s-Christ, 
tccl.Hierar,  c.  pour  ofFrir  Ic  Sacrificc  de  fon  corps ,  par  une  prérogative 
^'s^ijnat  Mar-.  qui Ics  diftinguc  dcs  autrcs ,  &  qui  n'a  pas  mefme  efté  accor- 

tyr.ep.adTral-  déc  aUX  AngCS. 

m  dia  E^^^^  aprcs  avoir  effacé  la  mémoire  des  Preftres,  des  Au- 
îog'.rum  Tiyph.  tcls ,  ôc  du  Saccrdocc  éternel  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  fauc 
Hefychius  1.2.  qu'il fupprime  tout  ce  que  les  mefines  Pères  ont  dit  de  la 
^^s^cludent  tr.  viûime  qui  eft  tous  les  jours  immolée  par  les  mains  des 
1.  in  TLxod,  „  hommes ,  à  fçavoir  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  TEuchari . 
%^cœnl'^'  "  ftieeft  toutenfemblele  Preftre  &:leSacrifice,6cque  cemy- 
Vide  &  s.  >3  ftcre  ne  fe  fait  que  par  le  miniftere  des  Preftres.  Que  c'eft 
cypr.  ep.  2.  Tuniquc,  le  vray ,  le  fingulier  Sacrifice ,  qui  comprend  tous 
s.Bafii.i.z.  »5  les  autres  facrifices,  qui  n'en  eftoient  que  les  figures.  Que 
deBapt.c.i.  „  la  mefme  Victime  qui  fut  une  fois  immolée  fur  la  Croix,  eft 
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tous  les  jours  immolée  fur  l'Autel. 

Qu^elle  fe  trouve  entre  les  mains  des  fîdelles,  qu*elle  en-  ^^'-^^ ch-irof. 
tre  dans  leur  bouche  ,  d>c  qu'Us  boivent  véritablement  le  «  u^d^saler- 
fang  qui  coula  de  fes  playes,  dotio. 

QnePEuchariftieeftla  chair  du  Sauveurjaquelleafouf-  iZtne^e, 
fert  pour  nos  péchez,  Se  que  les  Simoniens  Scies  Saturniens    s.  chryfof,  m 
rejettoient  les  Eucharifties  &  les  oBlations ,  parce  qu  ils  ne  ce  J^J^;  ^ 
le  croyoient  pas.  .  u  contr^adieg. 

Qae  Toblation  que  nous  faifons  eft  la  mefmeque  celle  «  ^- 

que  l  E  s  u  s-C  h  a  i  s  t  fît  à  la  Fefte  de  Pafque.  Que  fon  Sa-  %lfc.fsl 

cdfîce  ne  fut  en  rien  plus  faint  que  le  noftre  ,  &c  que  le  no-  çç  pUcuitspu 

ftre  n'eft  en  rien  moindre  que  le  fien  :  mais  plutoft  que  ce  ce  ''T'  ^f'^t^ 
n  r     o     -r     r    1  i       ii       /-t       Ut  coYpm  Do- 

iv  Q\x     \xn  moimQ  Sacrihce  également  redoucable  &  laiu- 

ç^jj.^.  ^  intYAYet  in  os 

Que  nous  offrons  toujours  le  mefme  :  que  ce  n'eft  pas  un  a  TiBi'^s,  'TJg, 
autre  que  nous  offrons  à  prefent ,  mais  toujours  le  mefme.  «  ^• 
Et  par  cette  raifon,  que  c'eft  toujours  un  mefme  Sacrifice.  u^omrl'Faû- 
Qu'il  n'y  a  pas  plufieurs  Christs,  quoy  qu'il  foit  offert  «  ft^^  lo. 
en  plufieurs  heux.  Que  c'eft  le  mefme  C  h  r  r  s  t  .  Qui  eft  ce    f  ^* 
•tout  entier  icy ,  &:  la  tout  entier.  Par  conlequent  que  ce  «  adsmymcnf. 
n'eft  qu'un  mefme  Sacrifice ,  comme  ce  n'eft  qu'un  mefme  ce  ^'^^^'^^  ^ 
corps  qui  eft  oftert  en  plufieurs  lieux.  Que  c'eft  luy  qui  eft  u  uiZogl'l'. 
noftre  Pontife,  qui  a  offert  cette  vidime  qui  nous  purifie,  ce  ^-  chryfof. 
de  que  nous  offrons  encore  la  mefme  qu'il  offrit  pour  lors,  ci^^'io' prim''' 
&c  qui  ne  peut  eftre  confumée.  pafch. 

Voila ,  ce  me  femble ,  des  preuves  affez  claires  de  cette  ^  ^^^^  ^^^^ 
Vidime,  qui  eft  tous  les  jours  immolée  fur  les  Autels  par  ^HehT.  ^^'"^ 
les  mains  des  hommes ,  de  de  laquelle  fàint  André  parloir  û 
divinement  devant  le  Proconful  Egée ,  ainfi  qu'il  eft  fidel- 
lement  couché  dans  les  ades  de  fon  martyre  ,  dont  la  foy  ne 
peut  eftre  fufpede  àraifon  de  leur  antiquité.  le  facrifetom 
les  jours  à  Dieu  feul ,  tout  fuiffant  y  tout  bon  &  tout  véritable  ^  non^ 
de  la  fumée  d'encens ,  ny  de  la  chair  des  taureaux ,  ny  du  fang  des 
chevreaux ,  mais  l'Agneau  fans  tache ,  fans  macule ,  qui  efiam 
receu  desfidelles  y  demeure  aujjl  entier  qu  auparavant. 

Si  l' Autheur  n'ouvre  pas  les  yeux  aux  doux  rayons  d'un  fî 
grand  jour ,  je  plains  fon  aveuglement;  S'il  croit  pouvoir 

p  .j 
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ofFafquerceséclattantes  veritezpar  fes  raifonnemens  cap- 
ptieux ,  je  blâme  fa  prefomption.  Quelque  efForc  qu'il  fafle 
pour  les  combattre ,  il  ne  les  fupprimera  jamais.  Cette  fune- 
fte  victoire  n'appartient  qu'à  rAnteclirift ,  qui  félon  la  Pro- 

Ehetie  de  Daniel  fupprimera  le  perpétuel  facrifice.  II  peut 
ien  fe  ranger  fous  fes  enfeignes ,  ôc  s'armer  du  bouclier  de 
Luther  6c  de  Calvin  contre  l'authorité  des  Saints  Docteurs 


de  l'Eglife ,  difant  comme  eux  :  Qu/il  ne  fe  met  pas  en  peine 
files  Papiftes  crient  l'Eglife  l'Egiife,  les  Pères  les  Pères, 


BicnontnO'  « 
ramnr  ,  fi 

lifl7,  Eccie-  >î  que  dans  des  caufes  auffî  importantes ,  il  ne  fe  foucie  pas  de 

t^s'^^fa^'  "  ^^^^  difent ,  ny  de  ce  que  font  les  hommes  ,  qu'il  n'ignore 

très.  scimu4  "  pas  quc  les  Proplictcs  6c  les  Apoflres  mefmes  ont  failly,qu'il 

enim  ipfis  „  juge  l'Eglife ,  Ics  Apoftrcs ,  6c  mefmc  Ics  Angcs  par  la  paro- 

Upfos'^^e,  "  I^de  Iesus-Christ,  6c que  fe fouvenant que  c'eft  la 

ndeoque  A-  »  Ccnc  du  Scigneur ,  6c  non  pas  des  hommes ,  il  n'eîl  pas  jufte 

V^^J^'n-'  qu'il  s'en  fepare  tant  foit  peu ,  ny  par  aucune  authorité  hu- 

dicawusEc-  »  mamc , ny  par iaprelcription dcs  annecs.  Maisjeluy  laillea 

t^f'^^AfeTûe  j^^§^^'      vaut  mieux  fuivre  ce  party  en  blafphemant  con,- 

ipfos  Angliô^.^  tre  la  Meffe ,  6c  la  faifant  paffer  pour  une  idolâtrie ,  que  de 

Luther,de  Mijfa  croire  avcc  l'Oricnt  6c  l' Occidcnt ,  avcc  l'Eglife  Greque  6c 

^""zt^Tertefi  co-  Latine ,  avec  tous  les  fiecles  pafTez  6c  prefens ,  6c  enfin  avec 

ptamw  Domi-  tout  le  mondc  Chrétien ,  que  c'eft  le  vray  ^  l'unique ,  le  fou- 

m  non  homt  -  ycrain  facrificc  de  la  loy  Evangelique  ,  qui  a  banni  du  mon- 

}e^non7flluY  dc  tous  Ics  faux  facrifices ,  comme  dit  faint  Auguftin ,  Huic 

tiUa  ho-mmum  fummo  veroque  facrificio  cmffa  /acrificia  falfà  çefferunt. 

mithoritatcvel  i     ^      -/  J      J       J   j  m 

cLnnorum  pYA  -  _ 
fcrrptionepatia- 
niur  nos  dh  ilîii 
vel  Ititum  un^ 


Chapitre  IV. 


guem  dimoveri.  mi                /     /»/  •••//>• 

Calvin,  l.  4.  /  ÀHtheur  par  le  jdence  magmam  de  l  Ecriture  favonje 

inflit.    18.  §.  r impieté)  ^HÎ  Ce  commet  dans  le  mauvais  ufa^e  du^ 

S.  Aug.  i.io.  Très -Sam  Saç remem. 


de  Civit.  Dei  c, 
-20. 


T  N  E  des  plus  certaines  preuves  de  la  prefencc  réelle 
y    de  1  E  s  u  s-Ç  h  ki  st  dans  l'Euchariftie ,  eft  l'horreur 
que  les  Saints  Pères  oi^t  tâché  d'imprimer  au  cœur  des  fi- 
dçlles  du  criipç  abominable  que  commettent  ceux  qui  font 


Theodoret  in 
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un  mauvais  ufage  de  ce  Sacrement ,  &  qui  le  reçoivent  avec 
une  confcience  fouillée  de  crimes.  Car  s'ils  n'euflent  efté 
puiflamment  perfuadez  que  c*eft  fon  propre  corps  que  nous 

f)renons  à  T  Autel  Jamais  ils  n'euflent  parlé  avec  tant  de  ze- 
e  contre  les  pécheurs  ,qui  n'apportent  pas  les  difpolîtions  c.  n.  e^i. 
neceflaires  pour  recevoir  leur  bon  Maiftre,  qui  daigne  ha- 
biter  en  eux  par  la  communion  de  fa  chair  ôc  de  fon  fang. 
Mais  leur  témoignage  eft  d  autant  plus  confiderable  ^  qu'il 
eft  appuyé  fur  celuy  de  faint  Paul ,  dont  les  expreffions  font 
fi  fortes  dans  la  première  aux  Corinthiens ,  que  l'Autheur , 
qui  en  a  fenti  la  force ,  a  efté  obhgé  par  une  étrange  préva- 
rication de  les  envelopper  fous  un  filence  imaginaire  ,  qui 
ne  peut  fervir  qu'à  faire  connoiftre  fa  mauvaife  foy ,  &  à  fa- 
vorifer  ouvertement  la  profanation  de  ce  myftere.  Voicy 
comme  il  en  parle. 

Le  troifiéme  lieu  you  félon  toutes  les  apparences ,  cette  do6frine  i.p.c.j.pag.sr. 
de  la  prefence  réelle  devoitparoiftre  y  ejl  l'onT^éme  chapitre  de  la 
première  Bpijlre  aux  Corinthiens ,  ou  faint  Paulcenfure  ce  peuplé 
de  t  irrévérence  y  &  de  la  profanation  qu'il  commettait  dans  la  cé- 
lébration de  ce  Sacrement,  JSle  vous  femble-ril  pas  qu'il  faUoit 
dans  cette  occafion  relever  toute  la  gloire  de  lEuchariflie  y  dire  : 
Ceft  le  corps  propre  du  Fils  de  Dieu ,  &  non  plus  du  pain  &  du 
'vin  y  la fuhfiance  mefme  de  fa  chair  &  de  fon  fangy  que  vous  prene^ 
de  vos  mains ,  &  qui  entre  dans  vos  bouches ,  fourquoy  les  propha- 
nez.-vom f  outrageufemenfi  mais  il  ne  dit  rien  de  tout  cela.  D'où 
vient  une  retenu  e  qui  a  en  juger  fur  ie  pied  de  la  T mnffubfiantia^ 
tion  feroit  fi  indigne  de  V apoftolat  de  faint  Paul  y  &  fi peu  compati" 
hle  avec  fon  %ele  ? 

Saint  Paul  ne  dit  rien  de  tout  cela.  L'Autheur  le  peut-il 
avancer  fans  rougir  ?  le  peut -il  foûtenir  ,  que  par  un  dernier 
defefpoir  de  fa*caufe  ?  le  peut-il  croire  qu'en  s'aveuglant 
luy-mefme  ? 

Saint  Paul  ne  dit  rien  de  tout  cela.  Que  veulent  donc  di- 
re ces  paroles  ?  ray  appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ay 
aufji  enfeigné  que  le  Seigneur  I  e  s  u  s ,  la  nuit  qu'il  fut  livré, 
prit  du  pain  ,  &  rendant  grâces  le  rompit  &  dit  :  Prenez  dr 
mangez,  y  cecy  efi  mon  Corps ,  qui  fera  livré  pour  vom\  Faut4l 

P  iij 
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que  je  luy  porte  de  nouvertu  jufquesdans  les  yeux  le  flam- 
beau de  la  dodrine  des  Pères ,  pour  diffiper  robfcurké  qui 
Tenvironne  / 

luv^ncHs  vusb.  Ne  fe  fouvient-il  pas  de  ce  que  dit  luveiicus ,  que  le  Fils 
iib.  4.  de  Dieu  prenant  le  pain ,  6c  diûnt,  Cecy  efi  mon  Corps ,  en- 

feigna  à  fes  Difciples ,  qu'il  leur  donnoit  fon  propre  corps  ? 

Dlfcipilos  docmt propriirm  fe  trader e  corpus.  A-tll  oublié  ce  të- 
^  ,.  ^  moienaeie  de  Carlàrius  au  troifiéme  de  fes  Dialo2;ues  ?  Nom 
cundltm  ferma-  croyons jeLon  id  druine parole  que  c  cjt  proprement  Le  corps  divin  ^ 
nem  divinum ,  n^i  ^û-  faintement  confacrê  fur  la  divine  Tahte ,  &  divisé  fans  fe- 

etïAmCi  non  fit   r-*  -      \'  rr     1 1  ^    r    ^     y         .  .   /  r       j    i  t 

fimilevel  Aqua-  ctiona  toîitel  djj  emblée  Jacree ,  &  participe  Jans  déchet,  quoy  qu'il 
le  ,  fropne  ta-  nen  ait  ny  l'apparence ,  ny  la  grandeur, 
nknm  iTVjfe    A-t'il  pcrdû  le  fouvenir  de  ces  remarquables  paroles  de 
corpM  div.num,  faint  Lcon  ?  Vous  deveT^  tellement  participer  a  la  Table  facrée , 


quod  in 


-       f^'^i^^  quevousnedoutiel  nullement  de  lavente  du  corps  &  du  fin^  de 

men[(t  fancte     4  j  j    r     r       t  ^  />  • 

confecramr ,  &  S  M  S-^  H  Kl  ST  j  car  l  on  prend  de  la  bouche  ce  que  l  on  croit 
Hniverfo  coetui  du  cœur.  Et  c' cfl en  vain  que  ceux-là  répondent.  Amen  ^  qui  dif 
aione  dlldttur,  P^^^^^  ^^^^^^     f  ^  reçoivent, 

é»  c^hhue  defe-     Vcut-il  que  je  luy  fafTe  le  mefme  reproche ,  que  ce  Pere 
cVf^y^'Ttd'*^^  faifoitàceuxdefontemps?  En  quelle  lâche  nonchalance  aveT^ 
ii'ic  facr&men'  VOUS  croupy  jufqu^icy ,  que  VOUS  n' aytT^fas  entendu  ou  appris  par 
f&communicure  la  lecfurc ,  cc  que  tous  di Cent  dans  l'Edife  de  Dieu  d'une  voix  (ï 

dehetvs  .utnihil  i   y  r       r  //  r        ;         r  1  i- 

prorfM  de  'veri-  g^^^ralc &ji uniforme ,  quc  Ics  langues  me/mes  des  enjans publient 
tate  corporis  &  entre  les  myfleres  de  la  foy  commune ,  la  vérité  du  corps  &  du  fanq- 

ftiLh^gati..  IeSUS-ChRIST.^ 

Hocemmorefti-    A-t'il cfFacé  dc'fa  mcmoirc  cette  decifion  fi  claire,  &  h 
liTrfdku/%  ^^^^^  ^'"^^       Ecrivains  de  noflre  France  ?  Confecratur  & 
henediciturà  Sacerdotihus  &  Spiritu  Sancto ,  &  deinde  frangitur^ 
t^y^^^  ^^^J^^>^^^^^P^^^^'^^^^'^^^^y^^  veritate  corpus  Chrifri  eft.  Le 

contra.  ^iFquTd  P^^^^     confacré  Se  beni  par  les  Preftres ,  ôc  par  le  Saint  Ef- 
acctpimrjijj.i.^  prit      puis  il  eft  rompu  lors  qu'il  cft  déjà  efi  vérité  le  corps 
w'.  ^de  uju-      I  E  S  u  s-C  H  R  I S  T ,  quoy  qn  il  femble  eftre  du  pain. 
niosepf.menfis.     Etpouriie  fortit  pas  encore  fi  toft  de  noftre  France, 
în  quo  h^de-  ianore-t'il  quela  efté  le  féntiment  des  plus  Saints  Evefi^ues 

nu4  defidiA  tor-    ^.1,  r   \  .    r    ^  ^    ^  n  r 

porejacuere,ut  qui  1  oiit  cclairce  long-tcuips  avant  que  Berenger  eult  re- 
nec  auditu  dif-  pandu  le  vcniii  de  Tabfence  réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
7Zl  cognofc'e'  C  H  K I S  T  ?  Nc  fçait-il  pas  ce  que  dit  faint  Eloy  Evefque  de 
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Noyon?  Comme  Ie sus-Christ  d  veritahlement  pris  U  nniquodintc- 
chaircle  mflre  corps ,  &  me  cet  homme ,  qui  eH  né  de  Marie  Vier-  ^^^fi^ 

^  1  t    ^       ^'1    1      '  t  omnium  tam 

ge  y  eft  véritablement  Ftls  de  Dieu ,  non  far  grâce  comme  Les  autres  confonum  eft,  ut 
hommes ,  mais  par  nature  de  la  fuhjlance  du  Pere  :  de  mejme  cefi  nec  ah  infan  - 
Ja  vraje  chair ,  &  [on  vray  fang  que  nous  mangeons  ^  &  que  nous  1'^^^  ll^^ypoZ  é»" 
heuvons  dans  le  Sacrement,  Et  nous  qui  prenons  vraiment fous  le  fanguinu  chri- 
myfiere  la  chair  &  le  fang  de  fon  corps  y  nous  femmes  par  eux  natu-  t'i!7acram^tâ 
rellcmentunis  avechiy.  Ile  H  vray  qu  après  la  confecration  les  ap-  fidd  taceamr> 
parences  du  pain  &  du  vin  y  demeurent  y  de  peur  que  quelqu'un  ^'  ^^ 
n.  ait  horreur  du  jang  :  mais  La  grâce  de  La  rédemption  y  rejide .  Car  ^emïgtm  Ai*- 
luy-mefne  parlant  de  la  vérité  naturelle  de  Qhki^t  en  nous  t^if^o^-     ep.  i. 
dit:  Ma  chair  efi  vraiment  une  viande  y  &mon  fang  eH  vrai-  ^s\Bligmhom. 
ment  un  breuvage,  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  fa  s. 
chair  &  de  fon  fang, 

A-t'il  mis  en  oubly  ce  que  dit  faint  Fulbert  Evefque  de 
Chartres ,  qui  avoit  fouvent  averti  ce  malheureux  Herefiar- 
que  du  précipice,  où  il  tomba  après  s'eftre  écarté  de  la  dif- 
cipline  de  ce  fage  Maiftre  ?  ,^e  peut-on  trouver  indigne  de   ^  Tulhen.ep 
Dieu  y  qui  s' efi  enfermé  dans  le  fin  d'une  Vierge  y  s'il  s'infinué  Cumot,  ep.  ad 
dans  des  créatures  pures  &  vierges  ^ll  e  H  vray  qu  elles  portent  au^  ^deodatum. 
paravant  l'image  d'une  fimple  fubfiance  yneantmoins  après  que 
la  fan6l  if  cation  y  a  eHé  infpirèe  y  la  vraye  MajeHè  ce  le  fie  s'y  ré~ 
fandy&  ce  qui  paroifioit  au  dehors  la  fubHance  du  pain  &  du 
vin  y  efi  fait  alors  au  dedans  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s- 
Christ. 

Et  puis  on  nous  foûtient  que  faint  Paul  n'a  rien  de  tout  cela. 
Que  veut  donc  dire  cette  cenfure  fi  fevere  &  fi  rigoureufe  ? 
Quiconque  mangera  le  pain  &  boira  le  Calice  du  Seigneur  indi- 
gnement y  fer  a  coupable  du  corps  &  du  fang  de  Ies  us-Chris  T. 

A  quel  deflein  eft-ce  que  PApoftre  parle  de  cette  nuit 
fainte  en  laquelle  Ies  us- Christ,  comme  dit  Theodo- 
ret ,  mit  fin  à  la  Pafque  légale ,  &  monftra  le  vray  original 
de  la  figure , ouvrant  la  porte  au  Sacrement  falutaire,ôc 
donnant  fon  corps  &  fon  fang  précieux ,  non  feulement  aux 
Apoftres ,  mais  encore  au  traiftre  ludas  ?  Pourquoy  ufe-t*il 
de  menaces  fi  terribles  contre  ceux  qui  mangent  indigne- 
ment le  pain  Eucharifi:ique  ?  N'eft-ce  pas  ,  comme  dit  cet 
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sïDominm  „  excellent  Interprète  ,  6c  après  luyOecumenius,  pour  faire 
ex  Ac^Ho  tih  honteaux  Corinthiens,  qui  venoient  à  la  Table  du  Seigneur 
%enflmÇo-  «  avec  un  efprit d'orgueil 6c  de  luxe  ,  qui  ne  leur  donnoit  que 
^rij  maoris  mépris ,  ôc  du  dédain  pour  les  pauvres  ?  Comme  s'il  leur 
%^Hi'Im''trci  -  difoit  ;  Si  le  Seigneur  donne  également ,  &  à  vous ,  au 
dit,  tu  hune  m-  pauvrc ,  la  Table  de  Ton  propre  corps  &:  de  fon  fan  g  avec  la 
fA^wUm^âc  ^^^P^î  comment  ofez-vous  le  feparer  de  voftre  Table ,  & 
deiptcere  ?       Tavoir  à  mépris  ? 

N'eft-ce  pas  pour  faire  concevoir  aux  fidelles  la  gran- 
deur du  crime  que  commettent  ceux  qui  participent  aux  di- 
vins myfteres  avec  une  mauvaife  confcicnce ,  6c  pour  leur 
faire  entendre  que  c*eft  fouler  en  terre  le  corps  de  I  e  s  us- 
C  H  R I  s  T    comme  dit  faint  Ambroife ,  Hoc  peccato  concul- 
.T.  Amhr.  in  c.  catuY  corpus  Domint  :  Que  c'eft  luy  faire  violence  &  Toutra- 
jo.adHebr.    ger  dc  la  bouchc  & dcs  mains,  comme  dit  faint  Cyprien  : 
s^rm^dTllpfis.  VisinferturcorporiDominl ,  &  ore  ac  ?namhus  m  Dominum  delin- 
quitur.  Que  c'eft  imiter  le  crime  de  ludas      des  luifs  fes 
Theodoret  in  nicurtriers ,  commc  dit  Tlicodoret.  Ces  paroles  de  l'Apofire  :  il 
f .  II.  «p.  tid  Co-  fera  coupable  du  corps  &  du  fang  jjignijient  quen  la  me  fine  façon 
^^'^^t' j  Judas  trahit  no  (Ire  Seigneur  ^  &  que  les  luifs  luy  in  Cutter  ent , 

Kern  erit  corpo-  de  mejme  ceux -la  le  déshonorent  &  L  outragent  qui  reçoivent  jon 
rts  &fanguinif,  tYcs-faint  Corps  avcc  des  mains  fouillées  &  immondes  le  jet- 
quod^quîmlL  ^^^t  dans  leur  bouche  pollué  exécrable. 

modum  tradi- 

ditiUum  ludas,  ipfi  autem  infuh^runt  ludéii ,  ira  eum  ignominia  é*  dedecore  afjiciunt ,  qui  fanBiJJt- 
mum  ejus  corpm  immundis  manibtùs  accipiunt ,  ^  in  pollutum  os  immttmnt.  Idem  hahetO écume- 
nius.  è^uodait,  Reus  erit  corporis  Ô'fanguinis  Domini ,  hoc  indicat  quod  quemadmodum  ludas  eum 
tradidit,  ludAi  vero  in  ipfum  debacchati  funt,  ita,  ipfum  ignomima  a^fficiunt  qui  fanciijfimum  eju^ 
cor^tùs  mmibus  impuris  fufcipiunt ,  veluti  tune  luddi  eum  tenfterunt,      execrando  admovent  ori. 

N'eft-cepas,  félon  l'explication  de  faint  Chryfoftome, 

f)our  épouvanter  les  impies ,  en  leur  faifant  connoiftre  quel- 
e  eft  la  grandeur  ôc  la  Majefté  du  Seigneur ,  qui  eft  immolé 
fur  r  Autel ,  6c  quelle  devroit  eftre  la  fainteté  de  ceux  qui 
Ter  hoc  autem  mangent  fa  chair  &c  boivent  fon  fang  ?  Comme  s»il  difoit  : 
Ttt^ill^orT&  Fom  avez^participé  àcetteTable  y&vous  eft  es  le  plus  inhumain 
fanguin^s  Do-  detous,vous  qui  devficT^eftre  le  plus  doux  y  &  le  plus  humain, 
fiaT  ^^uïon  ^ P^^^ ^^^fi  ^^^^  '  ^S^^  Anges.  Vous  aveT^  heu  le  fang  du  Sei- 
fitnudm  homo  gncur  mcçmoijfez,  encore  après  ççlavoftre frère?  ^el 

pardon 
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fardon  meYÏtez.-vous  fAfres  avoir  fris  le  fain  de  vie,  vom  corn-  qui  himoîmf 
mettes  des  aciions  mortelles      vous  n'en  avez,  f^oint d'horreur.  r<:^'#  -'^   


Et  vouô'  les  fi  ires  après  avoir  efié  admis  à  la  Table  de  I  esus-  Zjm^^ut --jUc^ 
C  H  R I  s  T  A'  jourmejme  que  vous  aveT^  eu  l honneur  de  toucher  itcet  per  hac 
Ja  chair  de  voftre  langue,  ^i  que  vous  foye7^,puriJîe7^vos  mains  ^'^l'f^^'^^^^' 
dr  châtiez,  voftre  langue  &  vos  Uvres  qui  ontfervide porte  à  l'en-  s  chryfof.  hom, 
trée     I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  ^.^-^^  i^co-- 

Si  rAutheur  croit  encore  que  faint  Paul  iVa  rien  dit  de  * 
tout  cela,  qu'il  nous  apprenne  ce  que  porte  ce  précepte 
qu'il  ajoute  à  la  rigoureuîè  cenfure  :  ^^e  l'homme  s'éprouve 
luy-mefme ,  &  quil  mange  ainft de  ce  pain ,  &  qu'il  boive  de  ce 
Calice.  Car  celuy  qui  mange  &  boit  indignement  y  mange  ^  boit 
fon  jugement  .pe  difcernantpas  le  corps  du  Seigneur.  Ceftpourquoy  ^ 
plufteurs  d'entre-voHs  font  malades ,  &  languijfans ,  &  plujicurs 
dorment.  Ou  rApoftrene  parle  que  du  pain  matériel  y  que 
Ton  mange  de  la  bouche  du  corps  à  la  Cene  Calvinifte  ,  ou 
bien  il  parle  du  pain  celefte ,  qui  eft  le  vray  corps  de  Iesus« 
Christ,  s'il  parle  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  nos 
Religionnaires  ne  le  peuvent hianger  indignement ,  le  pré- 
cepte ne  les  regarde  pas.  Car  ils  ne  le  mangent ,  difènt-ils:, 
que  par  la  foy  :  ayant  donc  la  foy ,  ils  ne  peuvent  félon  leurs 
principes ,  le  manger  indignement ,  parce  que  la  foy  les  ju« 
ftifîe  :  ne  l'ayant  pas ,  ils  ne  le  mangent  point  du  tout,  par 
confequent  s'ils  pèchent ,  ce  n'eft  pas  pour  le  manger  indi- 
gnement :  &c  c'eft  neantmoins  ce  queîàitït  Paul     tous  les 
Saints  Pères  condamnent.  Que  s'il  ne  parle  que  du  pain  ma- 
tériel ,  que  l'heretique  mange  delà  bouche  du  corps,  en  le 
mangeant  indignement  il  n'eft  pas  coupable  du  corps  de 
Ies  us-Christ,  mais  tout  au  plus  du  figne  de  fon  corps. 
C'eft  aflez,  me  dites  vous, de  violer  le figne de  fon  corps 
pour  fe  rendre  coupable  du  corps  mefme  j  parce  que  ccluy 
qui  viole  l'image  du  Seigneur,luy  fait  injure  comme  s'il  Tou- 
trageoit  en  fa  perfonne.  Vous  vous  moquez  ;  Vous  avez 
tant  abbatu  d'images  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  France ,  ôc 
vous  n'en  avez  point  fait  defcrupule ,  bien  loin  de  vous  ren- 
dre coupables  de  fon  corps  en  brifant  &  deshonorant  fa  fi- 
gure, vous  avez  cru  luy  faire  un  JSkcrifice,  Vray  ment  je  oc 
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m*étonne  plus  fi  vous  nous  voulez  perfuader  que  faint  Paul 
ne  dit  rien  de  tout  cela.  Car  en  effet ,  tandis  que  vous  croyez 
que  TEuchariftie  n  eft  point  le  corps  du  Seigneur ,  mais  feu- 
lement le  figne  de  fon  corps ,  tout  ce  que  dit  faint  Paul  ne 
vous  regarde  point ,  vous  ne  le  pouvez  appliquer  à  voflre 
Cene  :  &  tous  les  gens  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  Religion 
vous  font  bien  obligez.  Car  vous  leur  levez  tout  d'un  coup 
la  crainte  que  leur  devroit  donner  avec  raifon  l'irrévérence^ 
la  profanation ,  le  facrilege  horrible ,  qu'ils  ont  tant  de  fois 
commis  en  s'approchant  indignement  de  la  Table  de  Iesus»- 
Christ. 

Mais  ne  les  flattez  point  de  cette  faufTe  perfuafion ,  elle 
efl  trop  indigne  de  l'Apoftolat  de  faint  Paul  ,  trop  pré- 
judiciable à  la  vraye  pieté ,  trop  contraire  aux  fentimens  des 
Saints ,  6c  trop  incompatible  avec  leur  zele.  Souffrez  que 
je  vous  reprefente  celuy  de  Pacian ,  qui  parlera  pour  tous 
les  autres,  ôc  jugez  vous-mefme  s'il  explique  le  texte  facré 
fur  le  pied  de  Tabfence  réelle. 
»     ^^mconque  mangera  ce  pain ,     hoira  le  Calice  du  Seigneur  in- 
î3  dignement  y  fera  coupable  du  corps    du  fangde  Iesus^Christ. 
>3  N'avez-vous  point  tremblé  en  entendant  ces  menaces  ?  // 
53  fera ,  dit-il ,  coupable  du  corps    du  fangde  Iesus-Christ. 
33  Celuy  qui  feroit  convaincu  d'avoir  attenté  à  la  vie  d'un 
>3  homme ,  ne  pourroit  eftre  abfous ,  6c  celuy  qui  fait  outrage 
>3  au  corps  du  Seigneur  demeurera  impuny  ?  Celuy ,  dit-il ,  qui 
13  mange  &  boit  indigne?nent  ^  boit&  mange  fon  jugement,  O  pe^- 
)3  cheur  réveille  toy  i  Appréhende  ce  jugement  qui  eft  pre- 
53  fent  dans  tes  entrailles ,  fi  tu  as  commis  quelque  chofe  de 
»3  femblaWe.  De  la  vient  y  dit-il ,  que  pluficurs  d'entre  vous  fent 
33  infirmes  &  malades  y  &  plufieurs  dorment,  A  ce  coup  ,  fî  quel- 
>3  qu'un  n'eft  point  touché  de  la  crainte  des  peines  futures, 
>3  qu'il  craigne  au  moins  la  maladie  &  la  mort,  qui  font  pre- 
«  fentes.  Lorsque  nous  femmes  jugez^  y  àiii-A^c  efl  noflre  Seigneur 
sj  qui  nou^  châtie ,  afn  que  nous  ne  foyons  point  damnez,  avec  le 
»  monde,  Réjoiiis-toy  ,  pécheur ,  fi  en  ce  fiecle  tu  es  furpris  de 
33  la  mort ,  ou  confumé  de  langueur ,  afin  que  tu  ne  fois  point 
»  puny  aprçs  cette  vie.  Conçois  quel  énorme  crime  commet 
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celuy,qui  s'approche  indignement  de  T Autel, puis  qu'on  u 
luy  donne  pour  remède  les  maladies  ou  la  mort  mefme.  Que  ce 
fi  tu  fais  peu  d'état  de  ton  ame  ^  épargne  au  moins  le  peu-  « 
pie, s'écrie PApoftre, épargne  lesPreftres.  Vn  peu  de  le-  « 
vain  enfle  toute  la  maÎTe.  Que  feras-tu  fi  à  caufe  de  toy  ce 
toute  la  mafle  fe  corrompt ,  fi  toute  la  focieté  des  frères  en  ce 
eft  incommodée  i  Comment  pourras-tu  vivre  eftant  coupa-  ce 
ble  de  tant  de  morts  ?  Qui  t'excufera ,  lors  que  les  innocens  ce 
t'imputeront  les  maux  qu'ils  fouffrent  comme  par  conta-  ce 
gion^  àc  que  toute  TEglife  te  déclarera  TAutheur  de  fa  ce 
ruine  ?  ce 

Ne  vous  plaignez  donc  plus  que  faint  Paul  ne  dit  rien  de 
tout  cela.  11  en  dit  plus  que  vous  ne  voulez ,  6c  de  tout  ce 
que  vous  voudriez  qu'il  vous  dift ,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  vous 
monllre  dans  les  Pères ,  6c  que  les  Pères  ne  trouvent  com- 
pris dans  les  paroles  de  cet  Apoftre,  '         ^  i^cmiiv^ 
Vous  voudriez  ^/^V/  relevafi  dans  cette  occafion  toute  h  gloire  ^-/et'Wra^^J- 
de  lEucharifiie,  Il  le  fait  au  fentiment  de  fes  plus  fçavans  In-  S'W^  ti>xm^^u 
terpretes ,  6c  quand  il  vous  répète  fi  fouvent  que  c'eft  le  ^"^J.^'J^^ 
corps  du  Seigneur ,  c'eft  pour  vous  faire  entendre  que  l'Eu-  kVvî?  ,  ^  ^toaJ  V 
chariflie  furpafle  en  di2;nité  tout  ce  que  vous  pouvez  vous  j'^"^"  «f^- 
miaguier  de  plus  grand  6c  de  plus  auguite.  s.  chryfif  ho. 
Vous  voudriez  qu'il  dift ,  ^^^e  c'efi  le  fropre  corps  du  Fils  de  ^7.  in  i.  u 


Dieu.  Il  le  dit  luy-mefme,  PreneT^^  mmgei^,  cecy  efiimn  corps;  .^^  ^rvï^,w 
6c  les  Pères  vous  en  afllirent  ,  Difcipulos  docuit  proprium  fe  agit,  qui proprif-i 
trader e  corpus.  Vous  voudriez  qu'il  dift ,  ^z^^-  c'eFl  la  fuh fiance  ^'^"^  ''^^  '^'f^^l'- 

r     j    r    1  ^    1  ^  '  ^  que  corpus  ,  91 - 

mejmedejachair^  &  de  jon  fang  que  vous  prene7^^&  qui  entre       mm  ,  tu- 
dans  vos  bouches.  Il  vous  le  dit  par  fon  fidelle  interprète  faint  ^''^  ^«^^^ 
Chryfoftome.  Noftre  bouche  efi  Jingulierement honorée  de rece-  dlInT^qmH- 
voir  le  corps  du  Seigneur,  Et  faint  lean  Damafcene ,  Allons  a     ^^^^^^  fi^^^^ 
luy  avec  un  ardent  defir  ,  &  compofant  nos  mains  en  forme  de  ^l^^^ ^citi^r' 
Croix  )  recevons  le  corps  du  Crucifix,  pauperes^  oecu- 

men  locojam  ci- 

tato.  Nonvu/gari  honofe  os  nofirum  afficitùr  ,  cttm  corpm  Dominicum  excipit.  S.  Chryfof.  ho.^o. 
in  2.  ad  Cor.  Ardenti  cupiditate  ad  eum  tideumm ,  manihufqtie  informam  cmcis  compofitis  Cracifixi 
corpus  fufctpiamus.  S.  Damafcen*  l.^.  de  fide  c.  14. 

Enfin ,  vous  voudriez  qu'il  étonnaft  les  pécheurs  ,  qui 
mangent  indi2;nement  la  chair  de  Iesus-ChkisTjSs 
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qu'il  leur  dift  avec  des  paroles  fanglantes ,  Fourquoy  la  fro- 
fhanez.'Uûus  ft  outrageu/ement  Il  le  fait  luy-mefme  les  décla- 
rant coupables  du  corps  &  du  (ang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
&  les  Pères  ne  parlent  qu'après  luy ,  quand  ils  comparent 
ces  impies  à  Herodes,  à  ludas  ,  &  aux  luifs,  qui  ont  déchi- 
ré cet  adorable  corps  de  clouds,  d'épines  6c  de  fouets. 

Confeflez  la  vérité  ,  Sauit  Paul  n'a-t'il  rien  dit  de  tout 
cela?  l'Efcriture  n'en  a-t'elle  jamais  parlé  ?  Ne  foyez  pas 
une  autrefois  fi  prodigue  de  voftre  honneur,  &  donhez 
pour  le  rtioins  quelque  couleur  à  vos  erreurs^  autrement  on 
ne  vous  croiroit  plus. 


Chapitre  V. 

^ue  'de  tous  les  textes  de  l'Ecriture  Sainte  que  VAutheiir  em^ 
floye  pour  établir  la  faujfe  créance  de  l'ahjence  Réelle  y  il  n'y 
en  a  fas  un  feuly  qui  déclare  que  I  es  u  s-C  H  R  i  S  T  n'eli 
point  dans  VEucharifiie  j  mais  que  les  F  ères  au  contraire  Je 
fervent  prefque  de  tous  pour  nous  apprendre  qu'il  y  efi, 

LE  Cardinal  de  Richelieu  a  fagement  remarqué  que 
le  propre  des  hérétiques  eft  de  fe  fervir  toujours  de 
l'Ecriture ,  êc  de  la  corrompre  toujours  pour  établir  leurs 
erreurs.  Ils  font  profeflîon  en  apparence  de  n'avoir  point 
d'autre  règle  de  leur  foy  que  la  pure  parole  de  Dieu, &c'e{l: 
Tappas  avec  lequel  ils  attirent  les  fimples  pour  les  faire 
tomber  dans  leurs  pièges  :  mais  il  faut  qu'ils  la  corrompent, 

f)arce  qu'eftant  prife  dans  fa  pureté ,  elle  ne  peut  favorifer 
emenfonge.  Ils  font  obligez  de  recourir  aux  artifices ,  ôc 
de  cacher  leur  venin  fous  quelque  texte  mal  interprété , 
tronqué ,  altéré  ,  6c  détourné  du  fens  légitime  que  le  Saint 
Efprit  a  prétendu  luy  donner. 

Ainfi  les  Arriens  niant  la  divinité  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
prenoientces  paroles  de  l'Evangile  \Mon  F€re&  moy  ne fom^ 
mes  qu'un,  dans  un  fens  figuré,  comme  fi  elles  n'eufifent  fi- 
gnifié  autre  chofe  qu'une  Yaité  de  reflemblance,  6c  non 
pas  une  Vnité  de  nature. 
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Ainfi  Neftorius  quimettoit  deux  perfonnesen  Iesus- 
Christ,  glofànt  ce  texte  de  faint  Matthieu ,  Cehy^ci  eji 
mon  Fils  hien-aimé ,  afluroit  que  c'eftoit  une  locution  im- 
propre, qui  ne  vouloit  rien  dire ,  finon ,  CV//iy-9^  eH  uni  à 
mon  Fils. 

Ainfi  Apollinaris  tenant  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'avoit  . 
point  d'ame  comme  nous ,  mais  qu'il  eftoit  animé  delà  di- 
vinité, expliquoit  ces  paroles,  le  mets  mon  ame  fourmes  oildiL 
lesyà'xws  un  fens  métaphorique ,  prenant  l'ame  pour  lafî^ 
gure  &  l'apparence  de  Tame. 

Ainfi  Eutyches  foûtenant  qu'il  n'y  avoit  qu'une  nature 
&  une  opération  en  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  difoit  que  les  ope- 
rations  de  l'autre  n'y  eftoient  qu'en  apparence  ,  &:  comme 
en  peinture. 

Ainfi  Apelles enfeignant que Iesus-Christ  n'eftoit 
mort  qu'en  figure,  pour  couvrir  fon  impofture  expliquoit 
ces  paroles  dans  un  fens  figuré^  Ceci  eJl  mon  corps  qui  fera, 
livré  four  vous.  Prenant  le  corps  pour  la  figure. 

Ainfi  Marcion  interpretoit  ces  ^2lxo\^s  ^  Le  Verbe  a  efié 
fait  chair  y  a' à  dire  en  apparence  non  pas  en  vérité  :  6c 
celles-ci  en  fiiite ,  Ceci  efimon  corps,  c'efl;  à  dire,  non  un  vrai 
corps,  mais  la  figure  dun  corps,  prouvant  que  c'eftbitlc' 
véritable  fens  de  ces  deux  textes ,  parce  que  Iesus-Christ 
eftoit  né  d'une  Vierge,?parce  qu'il  avoit  quelquesfois  chan- 
gé de  forme ,  parce  qu'il  avoit  marché  fur  les  eaux,  parce 
qu'il  s'eftoit  rendu  invifible,  parce  qu'il  eftoit  forti  du  Se- 
pulchre  fans  lever  la  pierre  enfin  parce  qu'il  eftoit  entré 
dans  la  chambre  des  Apoftres  les  portes  eftant  fermées. 
Chofes  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  abfolument  convenir  à  un 
véritable  corps.  Voila ,  dit  faint  Auguftin ,  le  génie  de  tous 
lesefprits  prefomptueux,qui  aiment  mieux  eftre  maiftres 
de  l'erreur ,  que  difciples  de  la  vérité.  Si  animum  occupaverit  s.  /.  |.  de 
alicujus  errorà  opinio  yquidquid  aliud  ajferuerit  Scriptura  .^fgu-  ^^^^y-^^" 
ratum  arhitrantur.  Depuis  qu'ils  fe  font  attachez  à  quelque 
fauffe  opinion  ,  ils  expliquent  tout  ce  que  l'Ecriture  dit  au 
contraire  ,  dans  un  fens  impropre  6c  figuré. 

L'Autheur  de  l'abfeiice  réelle  marcliant  fur  les  traces 
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de  ces  vieux  hérétiques ,  donne  à  peu  prés  une  explicâcioa 
femblable  à  ces  paroles,  qui  font  tout  le  fujet  de  noftre  diC  ' 
pute.  Cm  efi  mon  corps.  Non  qu'il  cftime  que  le  corps  de 
Iesus-Christ  foit  un  phan  tofme ,  je  ne  luy  veux  pas 
imputer  une  fi  horrible  impieté  :  il  eft  alTez  chargé  de  fes 
.  propres  fautes ,  fans  luy  impofercelles  d*autruy  :  mais  parce 
qu'il  prétend  que  Noftre  Seigneur  ne  parle  pas  propre- 
ment ,  ôc  qu*il  ne  dit  pas  ceci  eft  mon  vrai  corps ,  mais  feu- 
lement ,  Ceci  efi  le  figne  &  la  figure  de  mm  corps.  Interpré- 
tation forcée  6c  abuflve ,  qui  a  fi  peu  de  fondement  dans 
l'Evangile,  que  de  tous  les  pafl[ages  qu'il  a  mis  en  gros  pour 
lafoûtenit,  il  n'y  en  a  aucun  qui  puifie  faire  naiftre  dans 
un  efprit  raifonnable  ,  le  moindre  foupçon  de  Tabfence 
réelle  :  Au  contraire ,  je  trouve  que  les  Pères  les  font  pref- 
que  tous  fervir  ,  pour  expliquer  la  prefence  fubftantielle,  ! 
qui  a  toujours  efté  receuë  dans  l'Eghfe  Catholique ,  com-^  j 
me  la  créance  de  tous  les  fiecles.  le  veux  icy  coucher  à  def- 
fein  l'amas  qu'il  en  fait, fans  rien  acljoûter,ni  diminuer, 
pour  faire  voir  le  peu  d'avantage  qu'il  en  peut  tirer.  Dans 
»  l'Inftitution,  dit-il,  du  Sacrement,  I  E  su  s  -Christ  dit 
>3  du  pain  ,  Ceci  efi  mon  corps  rompu  ou  livré  pour  vous.  Il  parle 
»  de  fon  fang  comme  d'un  fang  répandu.  Il  ordonne  de  cele- 
«  brerle  Sacrement  en  commémoration  de  luy.  Il  appelle  lefa- 
>3  cxéCd.]xcQdufrui^deVigne,  Dans  fa  dernière  confolation 
?3  aux  fiens ,  il  leur  déclare  qu'il  s'en  va ,  qu'il  laifle  le  mon- 
53  de,  6c  qu'il  eft  mefme  neceflaire  qu'il  s'en  aille.  Dans  la 
«  cenfure  des  Corinthiens  faint  Paul  appelle  plufieurs  fois  le 
»3  Sacrement  du  pain,  6c  lediftingue  mefme  d'avec  le  corps  de  \ 
53  Iesus*.C  H  RisT.  Dansl'Epiftre  aux  Hébreux, non  feu-  i 
»  lement  il  dit  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  efi  au  Ciel,  mais  il  aflure 
33  avec  beaucoup  de  force ,  ^ue  ïilefioit  fiur  U  Terre ,  il  ne  fe-  \ 
33  roit  pas  Sacrificateur.  le  ne  touche  pas  maintenant,  fi  lafub-  i 
>3  tilité  de  l'Ecole  Roinaine  peut  ou  ne  peut  pas  éluder  la  for- 
33  cède  cespaffages.  Cela  n'eft  pas  de  mon  fujet.  Il  me  fuffit 
»  défaire  voir  que  dans  lesmefmeslieux,oùilfaudroit  trou- 
3>  Ver  latranlTubftantiation,  Scia  prefence  réelle,  fi  c'eftoienc 
53  des  dodrines  Apoftoliques ,  on  y  trouve  des  chofes  contrai- 
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res ,  fans  quûl  y  ait  ni  corredif  ,  ni  explication  qui  les  « 
adoucifle.  « 

Voila  tout  ce  qu'il  a  ramaffé  de  plus  fort  dans  l'Ecriture 
Sainte,  pour  nous  combattre ^ car  il  eft  à  croire  qu'il  n'a 
pas  pris  ce  qu'il  eftimoit  le  plusfoible.  Aurefteil  ne  doit 
nullement  craindre  que  j'ufe  de  fubtilité  ,  pour  éluder  la 
force  de  ces  partages.  Tout  au  contraire,  j'y  cherche  de  la 
force  ,  6c  je  n'en  trouve  point ,  finon  pour  détruire  ce  qu'il 
a  entrepris  d'érabhr.  Donnez-vous  le  loifir  de  lesconfide^ 
rer  Tun  après  Tautre,  vous  aurez  peine  à  dire  ce  qu'il  en 
veut  inférer. 

Iloppofe  donc  en  premier  lieu,  que  dans  Vinftitutîon  dti  ^y-^vv^cPr 
faim  Sacrement  Iesus-Christ  ditaufain^  (  ecy  efi  mon  Corps  ^^^r^^a'^r^,^;. 
rompu  ou  livré  pour  vous.  le  le  veux,  que  faut- il  conclure  de  ^  z^'''^'^*^- 
ce  texte  ?  Que  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n  elt  pas  lous  ^„  ^i.-(pcU\  - 
les  efpcces  du  pain?  mais  les  Pères  en  tirent  une  confequen-       agitai'.  5*. 
ce  toute  contraire.  Fuifque  Iesus-Christ  l'aj/ure^  di-  ^'^^MiiuT^^' 
fent-ils ,  &  quildit  du  pain  ,  Cecy  efi  mon  Corps ,  qui  déformais  tc«7to  m^^^* 
€nofera  douter?  ^cachez.  &  tenez,  pour  certain,  que  le  pain  qui  j/^'^p'^^P"" 
vous  JembLe  pain ,  n  ejt  plus  patn ,  quoy  que  le  goufi  le  juge  atnji , 
mais  que  ceflle  corps  de  Iesus-Christ.  Le  pain  &  le  vin  ne      Z^^'"»  «  è 
font  pas  la  figure  du  corps  ^  du  fangde  I  esus-Ch  ri  st  ijlj  f  ^aTcc^ 
nullement  :  mais  c'  efi  le  corps  me  fine  deïfié  de  nofire  Seigneur  ^puis  imu  XgxrJ**.  s, 
^lu'il  dit  luy-me(me ,  cecy  efi  mon  corps ,  &  non  pas  la  fleure  de  /  ^ 

mon  corps.  Jugez  s  il  raut  eltre  bien  ratine  pour  éluder  la  ror-  o'  y-^^  è  °  ''^'^ 
ce  de  ce  paflao-e  ?  He pourquoy  fe  départir  du  propre  fens  ^«^'^^«^  ^ 
de  ces  paroles ,  cecy  efi  mon  corps,  puiique  les  Pères  nous  al-  ^^-^  ^v^/r» 
furent  de  la  puiflance ,  de  la  volonté  &  de  l'intention  de  ce-  «^^A\\tfV  m- 
luy  qui  les  prononce  ?  Eft-ce  le  pain  matériel  qui  eft  livré  n>l'm^I/:7r 
pour  nous }  Eft-ce  la  figure  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  xt^ei^  ro?, 
qui  a  efté  crucifiée  &  donnée  pour  noftre  rançon?  Quelle  '^y     '^^^  ^' 
paflîon  ,  quelle  opiniâtreté ,  quel  attachement  à  noftre  fens  7o7cL^<r^ 
nous  a  rendu  fi  rebelles  à  la  vérité  connue  ?  Ne  fçaurions-        ^-  - 
nous  aflTujettir  noftre  jugement  à  i'authorité  divine,  qui  ne  fidi^'orthod 
veut ,  ny  ne  peut  tromper  perfonne  ?  c.  14. 

Il  oppofe  en  fecpndlieu ,  que -Y  esus-Christ  parle  du 
ping  comme  d'un  fangrêpandu.  Il  eft  vray ,  mais  que  peut-on 
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infcrer  de  ces  paroles  ?  ne  dirok-on  pas  que  T  Autheur  eft 
gagé  pour  nous  fournir  des  preuves  invincibles  contre  Pab- 
ïènce  réelle  ?  Y  a-t'il  rien  de  plus  formel ,  ou  de  plus  précis 
pour  exprimer  la  prefence  reelle^u  fang  Iesus-Chkist 
9vr6  ra'  w  -       \^  tcxtc  Qu'il  tire  de  l'Evaneile  de  ^Xjxz'kCctte  coupe  efi  le 

e^cM  jfcz»!  cJ):«,-    1  ^  r,  r        I        n     a    ^  j 

fii-/^   Ttù  et,W  nouveau  Teltamem  en  mon  fàngy  Laquelle  ejt  répandue  four  vous. 
-a  ^.v  To'        5i  ces  paroles  font  véritables ,  ne  faut-il  pas  neceflairement 
^^Lî^&T^T.        ^'^"^      deux ,  ou  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la  coupe , 
c'eft  le  vray  fang  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t    non  pas  du  vin ,  ou 
que  ce  qui  eft  répandu  pour  nous ,  c'eft  du  vin  6c  non  pas 
fon  vray  fang  ?  N'eft  ce  pas  parla  force  de  cet  argument 
que  Beze  fe  trouvant  extraordinairement  prefle ,  6c  ne  fça- 
'        chant  que  répondre ,  s'en  eft  pris  à  faint  Luc  comme  par  dé- 
pit,  Taccufant  d'avoir  fait  un  folecilîne ,  6cfoûtenant  qu'il 
devoit  dire ,  Cette  coupe  eft  le  nouveau  Teftament  en  mon 
fang ,  lequel  eft  répandu  pour  vous  ?  Correction  ou  plûtoft 
corruption  qui  fe  voir  encore  dans  les  Bibles  de  TimpreiTionr 
de  Genève. Mais  qui  a  donné  le  pouvoir  à  ceMiniftre  de  s'é- 
riger en  cenfeur  pour  reformer  l'Evangile  ?  S'il  eft  permis 
d'en uferainfi ,  quelarticle  de  foy  pourra-t'on  prouver  par 
.t.  ciriiî.Hierof.  l'Ecriture  ?  Fui  (que  I  E  su  s-C  HKisT  dit  luy  ^mefme  ,  cecy 
filg7^'  ^  fi^^S>         doutera ,  dit  faint  Cyrille  ,  aj[urant  que  ce 

n'en  f  as  fon  fang}  Au  très  foi  s  en  Cana  de  Galilée  il  a  changé  l'eau 
en  vin  \  qui  a  beaucoup  de  raifort  avec  le fang  y  &  il  ne  mérite  p^s 
d'eHre  cru  quand  il  change  le  vin  en  fang  ?  Soyez,  ajfuré  que  le  vin 
qui  paroifi  vin  ne  l'efi pas  y  quoy  que  le  go  ut  le  juge  ainfi ,  mais  le 
5".  Amhr.  l.  4.  fi^^      Iesus-Christ.  Antc  vcrha  chrifti  calix  eft  vint 
diSacram.  c.    ^  aqu£  plenus ,  uhi  verba  Chrifti  opérât  a  fuerint ,  ibi  fanguis  ef 
fciturqui  plehem  redemit.  Ergo  videte  cfuantis  generibus  potens 
eft  Sermo  chrifti  univerft  convertere.  Avant  les  paroles  de 
Iesus-Christ  le  calice ,  comme  dit  faint  Ambroife ,  eft 
remply  de  vin  6c  d'eau.  Apres  que  les  paroles  ont  opéré ,  là 
fe  fait  le  fang  qui  a  rachepté  le  peuple.  Voyez  donc  en  com- 
bien de  manières  la  parcfie  de  Dieu  peut  convertir  toutes 
cHofes. 

Il  oppofe  en  troifîéme  lieu ,  que  I  e  s  as-C  h  r  i  s  t  ordon- 
ne de  célébrer  le  Sacrement  en  commémoration  de  luy,  le  l'accor- 
de. 
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de.  Donc  il  n\  eft  pas  prefent  :  Donc  PEuchariftie  n*eft  pas 
un  vray  lacriHce.  le  le  nie  avec  tous  les  Pères  que  nous  s\creg^ 
avons  déjà  alléguez.  Dieu  avoit  ordonné  de  célébrer  les  fa-  ^' 
orifices  de  l'ancienne  loy  en  commémoration  de  fa  mort  6c  Ambràn  iuci, 
de  la  Paillon  de  fon  Fils ,  donc  ce  n'eftoient  pas  devrais  fa- 
crifices.  La  confequence  feroit-ellereceuë  dans  l'Echoie  de 
Genève  ?  Le  myftere  de  la  Transfiguration  du  Fils  de  Dieu 
fur  le  Tliabor  eftoit  un  crayon  de  la  gloire  du  corps  de  Ie  - 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  après  la  llefurrection ,  donc  Iesus-Christ 
n'eftoit  pas  réellement  fur  le  Thabor,  mais  en  figure.  Ce  rai- 
fonnement  eft-il  d*un  homme  de  bonfens?  S'il  eftbefoin 
d'ajouter  d'autres  exemples ,  fans  introduire  des  Rois  liir  le 
théâtre ,  pui6  qu'ils  déplaifent  à  l'Autheur  ,  Henry  troifié- 
me  inftitua  l'Ordre  des  Chevaliers  du  faintEfprit  en  mé- 
moire des  deux  Couronnes  de  Pologne  &  de  France  qu'il 
avoit  receuës  du  Ciel  le  jour  de  la  Pentecofte,&  voulut  luy- 
mefme  afTifter  en  perfonne-à  la  première  cérémonie:  donc  ce 
n'eftoit  qu'un  Roy  de  Théâtre.  Voila  quelles  font  les  confe- 
quences  que  nos  reformateurs  tirent  de  l'Ecriture. 

Mais  les  Saints  Docbeurs  ne  nous  ont  pas  lailTé  de  fi  foi- 
bles  raifonnemens.  Ils  nous  apprennent  que  le  {aint  Sacre- 
ment eft  tout  enfemble  un  figne  memoratif ,  un  fignede- 
monftratif,&  un  figne  pronoftic.  Signe  memoratif  du  facrifi-^ 
ce  de  la  Croix  :  Hoc  facue  in  meam  commemorationcm ,  Signe 
demonftratif  du  corps  de  lEStt  s- Christ:  Hoc  cH  corpus 
meum.  Signe  pronoftic  de  la  vie  éternelle  :  ,^tmmducat 
medmc£irnem&  hibitmeum  finguinem  vive  tin  sternum.  Vou- 
lez-vous voir  le  figne  memoratif  dans  la  dodrine  des  Pères, 
^mtidie  Ecclefia  exequias  Chrifii  célébrât.  L'Eglife^dit  faint  ^  Amlr,  dg 
Ambroife ,  célèbre  tous  les  jours  les  funérailles  de  I  e  s  u  s-  ^^^^^ 
Christ.  En  quel  lieu  ?  à  l'Autel ,  au  facrifice  de  la  MeC 
fe ,  que  faint  Gaudence  appelle  ^  exemplar  pajfionis ,  la  copie 
de  laPaflion,  parce  que  c'eft  là  que  fe  fait  le  facrifice  non 
fanglant  ctvoq^jcToVJmage  du  facrifice  fanglant  de  la  Croix, 
C'eft  là  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  s'eft  immolé  pour  nous 
fur  le  Calvaire,  s'ofFre  tous  les  jours  fur  l'Autel  par  les  mains 
des  Preftres,  La  manière  de  s'offrir  eft  différente:  mais  ce- 
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luy  qui  s'ofFre,  &  qui  eft  ofFert  ,  eft  toujours  le  merme; 
C*eft  là  qu'il  nous  applique  le  prix  de  ce  fang  qu'il  répan- 
dit fur  la  Croix  ,  6c  que  par  un  jufte  fentiment  de  reconnoifl 
fance  nous  célébrons  la  mémoire  de  fa  mort,  le  facrifiant 
fur  l'Autel ,  comme  il  s'efl:  facrifié  fur  la  Croix  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  fon  fang  qui  puifle  payer  fon  fang.  C'eft  pourquoy 
nous  pouvons  comparer  l'arbre  de  la  Croix  à  l'arbre  de  vie , 
où  l'ame  jufte  va  tous  les  jours ,  comme  le  bon  Larron  ,  re- 
cueillir au  facrifîçe  de  l' Autel  le  corps  delEsus-CHRisx 
qui  eft  le  fruit  de  vie.  Tous  les  jours  l'arbre  de  la  Croix  fru- 
âifie  dans  l'Eglife.  Arbre  fertile ,  arbre  qui  produit  un  fruit 
également  beau  à  la  veuë ,  &  agréable  au  gouft  de  ceux  qui 
le  mangent ,  à  fçavoir  I  e  s  u s-C  h  r  i  s  x  crucifié.  • 

Voulez-vous  voir  le  figne  demonftratif  ?  Corpus  Chrifti^ 
'Veritas & figura.  Efi  veritas  dum  Cor  fus  Chrifii  y  &  fanguis  vir^ 
mt^lclTtilno  ^^^^  Sfiritus  SanBi  in  virtute  iffim  ex panis  &  vinifuhflantia  ef- 
c.  utrum  [ub  f  citur.  Figura  vero  eH  id  quod  exterius  Jentitur.  Le  corps  de 
figurer  de  cen-  Jesus-Christ,  comme  portc  un  ancien  Canon  pris  de 
•      faintAuguftin,  eft  vérité  &  figure.  C'eft  vérité  lors  que  la 
vertu  du  Sant  Efprit  fait  de  la  fubftance  du  pain  ôcdu  vin 
le  corps     le  fang  de  I  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  c'eft  figure ,  ce 
que  le  fens  apperçoit  au  dehors.  Tout  ainfi  que  c'eft  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I ST  qui  baptife  ,  de  mefme  c'eft  luy  qui  change 
en  fa  chair  la  fubftance  du  pain^  ^  qui  fait  paiTer  le  vin  en 
fon  fang.  Sicut  ip/e  efi: qui  haptiz^at ,  ita  ipfe  efi  quiper  Spiritum  , 
hanc  fuam  ejjicit  carnem ,  &  tranfit  vinum  in  fanguinem.  Car 
comme  dit  excellemment  Fulbert  Evefque  de  Chartres ,  & 
Tertun.i  ^.con-  J^vant  luv  oluficurs  Pères  des  premiers  fiecles ,  ce  Sacre- 
s.^iriii.catech.  mcntn  e4t  pas  un  lymbole  d  un  vam  myltere  ,  mais  le  vray 

^deTrtn^  ^  ouïs  que  l' Authcur  du  prefent  eft  luy-mefme  le  témoin  de 
lEuibert.  tp.     la  vérité.  Ne  fublati  corpoyis  fraudaremur  prjifenti  munimine^ 


Carn. 


^  corporis  nihilominus  ^     Janguinis  fui  pignus  falutare  nohis  re- 

Poji  Zfifcb.  liquit  y  non  inanis  myfierij  fymholum  ,  fed  compaginante  Spiritté 
^J^f^J^^^^^'^'  fi^^<^  corpti^  chrifii  verum,  èc  infrà.  lam  jam  procul  removen- 
s^Amby.  1 1  de  dus  totit^  lubric£  ficrupulus  duhietatis  :  cùm  is  qui  ejt  authormunci- 
ofc,   4  8 .      ri^  ^  tefiis  efi  veriîatis. 
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Enfin  voulez- vous  voir  lefigne  prognoftic  de  la  gloire  ? 
Ecoutez  faint  Ambroife  au  premier  livre  des  offices.  Dies  il- 
lùs  requirit  vïtji  dtern^ ,  quifunt ,  non  qmprdterlemnt  :  hîc  umbra^ 
hk  imago ,  illic  veritas.  Vmbra  in  lege ,  imago  in  Evangelio ,  nje- 
ritas  in  CideHihus,  Ante  Agnus  ojferehatur ,  offerehatur  &  vitulus, 
Nunc  Chriflus  offermr,  fed  offerturquafi  homo  y  quaji,  récif  iens 
faffionem  ,  &  offert  fe  ipfe  quaji  Sacerdos ,  m  peccata  dimittat. 
Hic  in  imagine ,  ihi  in  veritate ,  ubi  apud  Patrem  pro  nobis  quafi 
advocatus  intervenit.  Hîcergoin  imagine  ambulamus  yin  imagi- 
ne videmus.  ilUcfacie  ad  faciem ,  ubi plena^perfe^lio ^  quia  perfe- 
€tio  omnisinveriîate  eU.  David ,  dit-il ,  cherche  ces  jours  de 
k  vie  éternelle ,  qui  fublîftent  6c  qui  ne  paflent  point  ^afin 
qu'il  fçache  ce  qui  luy  manque  ,  &  quelle  eft  cette  terre  de 

f)romiflîon  qui  porte  des  fruits  immortels.  Icy  l'ombre ,  icy 
'image ,  là  haut  la  verité.X'ontbre  dans  laloy ,  l'image  dans 
l'Evangile,  la  vérité  dans  les  Cieux.  Auparavant  on  ofFroic 
un  agneau ,  on  ofFroit  un  veau.  Maintenant  on  offre  Iesus- 
Christ,  mais  on  l'ofFre  comme  homme,comme  recev^ant 
la  mort ,  &  luy-niefme  s'ofFre  comme  Preftre,afin  de  remet- 
tre nos  péchez.  Icy  l'image^Ià  haut  la  vérité,  où  il  intervient 
pour  nous  comme  Avocat  auprès  de  fon  Pere.  Nous  mar° 
ehons  donc  icy  en  image ,  là  haut  nous  verrons  face  à  fa- 
ce ,  là  où  la  perfection  eft  dans  fa  plénitude.  Car  toute 
perfeéT:ion  eft  dans  la  vérité. 

En  effet,  fauit  Grégoire  de  Nazianze  remarque,  que 
^àansle  langage  de  l'A  poftre  les  chofes  du  Ciel  font  appel- 
lées  veritez ,  6c  les  Myfteres  de  l'Evangile  des  figures.  Que 
k  nouveau  Tcftament  eATimage  du  Paradis,  ôc  l'ancien 
eft  rombre  de  Timage.  Que  dans  lancien  Teftament  fe 
trouve  la  figure  fans  la  vérité  5  dans  le  nouveau  la  vérité 
la  figure  5  dans  le  Ciel  la  vérité  toute  nue ,  fans  images  ^ 
fans  figures.  C'eft  pourquoy  lors  qu'il  dit  que  nous  partici- 
pons encore  à  la  Pafque  figuralement,  il  adjoûte  auflî-toft, 
pour  montrer  qu'il  parle  par  rapport  à  la  Béatitude,  qui  eft 
la  Pafque  des  Saints  ^  qu'encore  que  noftre  Pàfque  foit  en- 
€ore  cachée  fous  des  figures ,  elle  eft  neantmoins  plus  ma- 
nifefte  que  l'ancienne  5        U  Fafque  légale  n'eBait  qut  h 
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fgure  de  U  fgure ,  quelle  elioit  plus  ohfcure  :  mais  qu'en  pet^ 
de  temps  nous  en  joùirons  avec  plus  de  pureté  &  de  perfe6tiony 
lors  que  noftre  ejprit  boira  cette  liqueur  nouvelle  dans  le  Royat^- 
me  du  Pi  re  y  voyant  a  découvert ,  ce  quil  ne  connoifi  mainte^ 
nant  que  fous  une  médiocre  lumière. 

Vous  voyez  donc  que  faint  Grégoire  Se  faint  Ambroife 
ne  veulent  dire  autre  chofe ,  finon  qu'en  prenant  ici  bas  le 
corps  de  Iesus-Christ  fous  le  voile  du  Sacrement , 
nous  avons  une  image ,  un  crayon ,  un  effay  de  la  Béatitu- 
de j  dont  nous  jouirons  un  jour  en  le  voyant  clairement 
^TroT' ^  dans  la  gloire.  C'eft  par  cette  raifon  que  faint  Bafile  appel- 
le  l'Euchariftie  ocvtïtu-ttdv      ^y^oyizàv  Texemple  des  chofes 
At)/ oVto  *A>;ôa?  futures  :  Non  au  elle  ne  foit  vrayment  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Xe«r«  î  aM'  o"-  Christ,  mats  parce  que  nous  participons  maintenant  par  elle 
li  ytw^Mîj)  </ii'  CM,'  à  la  divinité  ^Iesus- Christ, alors  nous  la  poffederons 
xLr?^^^-  ^^^^^^^éiuellement  par  la  feule  veue  ,  dit  excellemment  faint 
ro$,  roTï  j^So/;-  Damafccnc.  Et  c'eft  par  la  mefme  raifon  que  l'Eglife  ap- 
f     ^''^    pelle  la  fainte  Euchariftie  le  eaee  de  la  gloire  future  :  parce 
tnafcenus  L  4.  ^^c  quand  on  emprunte  lur  gage ,  il  faut  que  le  gage  vaille 
defide  c.  14.    pour  le  iiioins  la  chofe  qu'on  reçoit  par  emprunt.  Or  ce  que 
nous  prenons  à  l'Autel  eft  en  fubftance  auffi  précieux,  que 
^  ce  que  nous  verrons  dans  la  gloire,  veu  que  c'eft  le  corps 

&  le  fang  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  accompagnez  defoname 
&  de  fa  divinité  mefme  :  6c  fi  la  donation  n*eft  pas  fi  par- 
faite ,  certes  l'amour  avec  lequel  il  fe  donne  ,  n'eft  guère 
moins  admirable.  Car  véritablement  c'eft  un  prodige  d'a- 
mour incomprehenfible ,  de  voir  un  pauvre  pécheur  man- 
s.  Thom.       ger  fon  Seigneur,  &  fon  Dieu  en  terre.  O  res  mirabilis  !  man- 
ducat  Dominum  pauper  fervus  &  humilis.  En  quoy  paroift  l'ex- 
cellence de  l'Euchariftie  fur  tous  les  autres  Sacremens  de 
l'Eglife  ,  qui  nous  donnent  droid  à  la  Béatitude  de  Dieu  : 
mais  celuy-ci  nous  donne  le  Dieu  de  la  Béatitude ,  d'où  le 
difciple  de  faint  Auguftin  a  pris  fujet  de  dire,  que  celuy  qui 
reçoit  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  reçoit  la  viande  du 
s.  Trofper  de    falut,     Ic  breuvagc  de  Vcternité  '^qui  corpus  ChrisH  fumit, 
ctr^.Domin.     efcam  falutis  accipit y  ^  £  emitatis  poculumbibit, 

le  me  fuis  un  peu  eftendufur  cette  diftindion  de  fignes, 
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parce  qu'eftant  folidementeftablie  furl^  doétrine  des  Pè- 
res, elle  fuffit  pour  demefler  la  plufpart d^es  difEcultez ,  que 
TAurheur  a  tumultuairement  entafTées  dans  fa  féconde 
Partie ,  pour  fe  fàuver  dans  l'embarras ,  &  dans  la  multitu- 
de confufe  des  textes  qu'il  a  ramaflez  des  Pères.  Par  exem- 
ple, lors  que  faint  Bafile&  Euftathius  appellent  TEucha- 
riftiedu  nom  de  type,  d'antitype ,  8cde  figure ,  qui  ne  fçait 
ce  que  dit  le  feptiéme  Concile  gênerai ,  qu'ils  ne  parlent  T-sinod.Jc}. 
que  du  pain  de  du  vin  avant  la  confecration  ^  mais  qu'après  ^'j^^^  ^^^^^  ^ 
la  confecration  c'eft  le  corps  Se  le  fàng  de  Iesus- Christ  ,  &  Amhr.  l,  4. 
qu'iUefaut  croireainfi.  Car  comme  remarque  Origene ,  il  "^'^ 
n'a  pas  dit  ceci  eft  la  figure  de  mon  corps ,  mais  il  a  dit  de-  cen.  i.  \.  T^fide 
monftrativement,ceci  eft  mon  corps,j<î^i>c77)ca)$ ,  afin  que  nul  orthod.  c.  1 4. 
ne  fe  perfuade  que  les  choé^s  qui  paroiflent  foient  figure,  ^^'f;^"^  ''''^ 

Et  quand  faint  Auguftin  dit  oça^Noflre  SeigneurnU  point  v  >^  r^rd 
fait  difficulté  de  dire ,  ceci  eft  mon  corps ,  en  donnant  le  Ciç^ne  de  ^  T°  -''•^îî*' , 
jon  corps  y  Qm  ne  void  quil  entend  parler  d  un  ligne  de-  <7a>tx  ^«/.7?y..r^ 
monftratif , qui  fuppofe  la  chofe  prefente,&que  c'eft  de  "^^f^'^:^^^)^^ 
fes  paroles  mefmes  qu'a  efté  tiré  le  Canon  que  nous  ve- 
îions  d'alléguer ,  C^^r^/^j"  Chrifti  &  veritas ,  &  fg^^^  ^^1*  Le  videipfumBa- 
corps  de  Iesus-Christ  eft  vérité  &  figure- Vérité  entant -^/^'''^  mLimr^ 
qu'il  eft  mis  fous  les  efpeces  par  la  vertu  du  faint  Efprir.  Fi-  5".  jug.  i.  con- 
gure  entant  que  les  efpeces  qui  le  cachent  à  nos  fens  1ère-  '^'^ 
prefentent  à  Tefprit.  A  quoy  s'accorde  cét  autre  Canon,  * 
qui  eft  pris  du  Pape  Hilai^e  ,  fuccefleur  de  Léon  premier 
du  nom.  C^^y^j"  Chrijli ,  quod  fumiturde  Altariyfgura  eH  y  dum 
panis    'vinum  videtur  extra  y  veritas  autem ,  dum  corpus  &  fan-  De  ConfecrMfl, 
gtiisChriïH  in'ueritateinterius  creditur.  Le  corps  de  Iesus,  ^'CCor^wChn^ 
C  H  RI  s  T,  qui  eft  pris  de  l'Autel,  eft  tout  enfemble  vérité  ■' 
&  figure.  Figure  en  ce  qu'il  paroift  à  l'extérieur  que  c'eft 
du  pain  ôc  du  vin.  Vérité  ,en  ce  que  nous  croyons  que  c'eft 
vrayment  au  dedans  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-  Christ. 
le  reprens  les  textes  de  PEfcriture. 

Il  oppofe  en  quatrième  lieu ,  que  Iesus-Christ  ap- 
pelle le  facré  Calice  du  fruit  de  vigne.  Il  n'a  ofé  mettre  le  paf. 
fage  entier ,  prévoyant  la  découverte  de  fon  erreur.  Or  je  ^^^^ 
vous  dis  que  je  ne  boiray  plus  déformais  de  ce  fruit  de  vigne, 

R  iij 


IÎ4  prefence  de  leJus-ChnJl 

jufytfà  ce  jour  ,  t]ue  je  le  hoiray  nouveau  avec  vous  dans  le 
Royaume  de  mon  Pere,  le  demanda  à  l' Autheur ,  quel  efl:  ce 
jour,  ce  Royaume, 6c  ce  fruit  nouveau  de  la  vigne,  dont  par- 
le le  Fils  de  Dieu  ?  ce  jour ,  n*efl:-ce  pas  celuy  de  TEternité, 
qui  eft  fant  nuit?  ce  Royaume,  n*eft-ce  pas  le  Royaume  des 
^  Cieux  ?  le  fruit  nouveau  n*efk-ce  pas  la  joûilTance  de  la  Bea^ 
titude,  dont  lapofleflîon  eft  fignifîée  éc  donnée  par  avance 
dans  la  Communion  au  corpsde  Iesus-Ch  rist  ?Qu*il 
accommode  donc  cela  à  fa  Cene,  &  qu'il  me  montre  que 
les  Saints  boivent  du  vin  nouveau  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Que  s'il  veut  donner  une  autre  explication  à  ces 
paroles ,  voyons  s  il  fe  tirera  mieux  d'afFaire*  Eft-ce  le  jour 
de  la  Refurredion,  dont  le  Fils  de  Dieu  vouloir  parler  à  fes 
Difciples?  Eft-cefa  renaifTancafclu  tombeau,  qull  fignifîe 
par  le  Royaume  de  fon  Pere^Qu*il  me  montre  donc  dans 
l'Ecriture  qu'après  la  Refurredion  il  ait  pris  le  Calice  fa- 
cré ,  &  qu'il  l'ait  donné  à  fes  Apoftres.  Ne  faut-il  pas  qu'il 
revienne  par  neceffité  au  fentiment  des  Pères ,  &  qu'il  en- 
tende par  ce  Royaume  l'Eglife  Catholique,  en  laquelle 
feule  depuis  la  Refurredion ,  on  boit  le  fang  de  celuy  qui  a 
dit  :  lefuis  lavrayevigne,  ou  bien  l'Eglife  triomphante,  où 
on  le  goufte  d'une  manière  qui  fera  toujours  nouvelle  ?  Ne 
d!dit^lÊ^  >5  faut-il  pas  qu'il  reconnoifTe  avecfaint  Hierofme,  que  ce 
-plnem  -ue  -  >^  ^^'^ft  point  Moyfe  qui  nous  a  donné  le  vray  pain,  mais  le 
vnmjedDo-     Scigncur  I E S u S , qui eft  luy-n^fme  le  convié, Se  le  ban^ 
TpfeZnvi^a    ^^^^  ^  ^^'^7       niange ,  &  la  viande  qui  eft  mangée  :  que 
é»  convivm,  w  nous  bcuvous  fon  fang,  &c  que  fans  luy  nous  ne  pouvons 

^Âem^&^'ui  "  ^^^^^  •  ^^^^  j^''^^^  ^^"^  facrifices  nous  expri- 
comeditJ!^^  »  mons  Ics  douccs  liqiieurs  du  fruit  de  la  vraye  vigne  ,  de  la 
jum  bibimui  vignede  Sorec ,  qui  veut  dire,  vigne  choifie  ?  Ne  faut-il  pas 
fine7pfo'^fotare  4^'^^  fe foûmette à  l'authoritéde  faint  Gaudence  ,  &  qu*il 
nm  ^offumus ,  écoutc  cc  fagc  confcil  ?  annuntiatum  efi  credas  ,  quia 

Tt^crtfidifljJI'  ^^^^  accipis  corpus  eft  panis  Hlius  cœleftis ,  & Janguis  eft  illius 
Àegenim  'tnevi-  facrx  vitis.  Nam  cum  panem  confecratum ,  &  vinum  difcipulis 
us  ver  A,  ^  Vf  n^i^  porri^cret  ,  fie  ait.  Hoc  eft  corpus  meum  ,  hic  eft  fan^uis. 
interpretatur ,  mcus ,  Crcdamus  qujifo  ,  CM  crcdidimus ,  Nejcit  mendacium  ve- 
eh&a  f  rtiben-  rltas,  Croycz  cc  qu'on  vous  a  annoncé,  que  ce  que  vous 
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prenez ,  eft  le  corps  de  ce  pain  celefte ,  &  le  fane  de  cette  ^^^^ 
Vigne  facrée.  Car  en  prefentant  à  les  dilciplesle  paincon-  ro.  ep.  iso.  U 
facré  &  le  vin ,  il  leur  dit  :  Ceci  efi  mon  corps.  Ceci  efi  mon  H^^^*^- 
^ang.  Croyons,  je  vous  prie,  à  celui  à  qui  nous  avons  donné  ^'  fyi'^^^od!'  ^' 
toute  créance.  Car  la  vérité  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de 
mentir. 

Il  oppofe  en  cinquième  lieu ,  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans fk 
dernière  conJoUtion  aux  Jiens ,  leur  déclare  qu^il  laijfe  le  monde, 
&  qu  il  ell  mejme  neceffaire  'qu'il  s'en  aille.  Il  nous  avoir  déjà 
fait  cette  objedion,  mais  comme  il  manque  de  preuves  fo- 
lides ,  il  eft  contraint  d*ufer  fouvent  de  redites.  Nous  luy 
avons  fait  voir  clairement  que  Tabfence  vifible  de  I  e  s  u  s- 
Christ  ne  détruit  point  faprefence  invifible.  Et  s*il  eft 
neceflaire  d'ajouter  de  nouveaux  témoignages  des  Pères  â 
ceux  que  nous  avons  produits  dans  la  féconde  partie ,  ils  luy 
diront  derechef  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  eft  prefent  quand 
nous  facrifions ,  &:  que  ceft  luy-mefme  qui  eft  immolé.  Cum  s.  Amhr.  in  <?. 
facrif  camus  chrijlus  adell   ChriBus  immolamr.  Qu'il  eft  en  ' 
haut  aflîs  avec  le  Pere ,  &  qu'il  nous  eft  invifible rnent  pre- 
fent icy  bas.  ^^ifurjum  cum  Pâtre fedes  &  deorfum  nohis  ajji-  ^  chryfof.  i» 
flis,  Qu*il  a  étably  ce  Sacrement  fur  la  fin  de  fà  vie  afin  que  '  ^^^^^^^  * 
nous  quittant  d'une  prefence  vifible  pour  aller  à  la  mort , 
KQus  euflîons  au  moins  ce  bon^heur  de  joiiir  de  luy  fous  les 
efpeces  &  les  fymboles  facrez ,  où  il  eft  (acramentalement 
caché  5  &  qu'il  nous  apprift  par  là  qu'il  eft  tres-vray  que  fes 
délices  font  de  demeurer  avec  les  enfans  des  hommes.  Et 
difctdens  à  mhis  ad mortem prefentia  vijîhiliyfaltem  fuhhis  facris  ^ f .  iiT 
Jpeciekus^ fymholis  facramentaliter  teUo  frueremur,  veriffimum- 
que  effe  doceret  delicias  ejm  ejfe  cum  fliis  hominum  commorari. 

D'où  il  s^'enfuit  que  pour  donner  une  explication  nette  & 
precife  aux  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  il  faut  dire  qu'il  s'en  va , 
qu'il  ne  s'en  va  pas  ^  qu'il  quitte  le  monde  &  ne  le  quitte 
pas ,  qu'il  le  prive  de  fa  prefence  vifible ,  &  ne  luy  ofte  pas  ia 
prefence  invifible ,  en  la  mefme  façon  que  fàint  Auguftin 
explique  ce  qu'il  dit  au  mefme  lieu  :  le  m'en  vais  a  mon  Pere , 
&  vous  ne  me  verrez. plus.  Ce  n'eft  pas  à  dire ,  vous  ne  me  ver- 
rez plus  abfolument ,  car  ils  le  virent  encore  après  fà  Re- 
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furrecbion  j  mais  vous  ne  me  verrez  plus  tel  que  je  fuis  main^ 

^  .   ^      tenant ,  paffible  bc  mortel ,  fujet  à  la  faim  ôc  à  la  foif,  ^id- 
é*95^nl0'  ^  eftddPatremvadoy  &  non  njidebitis  me'>  nifi  qmmodo  fum  cum 
vûbifcum  fum.  Tune  enim  adhue  erat  mondis.  Hune  ergo  Chn- 
fium  yidefi^  talem  Chrifium  eum  tunfijfet  de  hoc  mundo  ad  Fa^ 
trem  non  erant  jarn  vijim. 

H  oppofe  en  fixiéme  lieu,  que  dans  laeenfure  des  Corinthiens 
faim  Paul  appelle  flujieurs  fois  le  Sacrement  du  pain,  &  illedi- 
fUngue  me  fine  d'avec  le  corps  <3?^'Iesus-Christ.  Qu'il 
rappelle  du  pain  cela  eft  vray ,  qu*il  le  diftingue  d'avec  le 
corps  de  Ies  us-Christ,  cela  n*eft  pas  :  bien  loin  de  le 
diftinguer ,  il  dit  que  ce  pain  eft  le  corps  mefiiie  de  I  e  s  u  s- 

\,  Cor.  10,    QtiKiST .  Le  Calice  de  henedi^ion  que  nous  henifons  ^n'efi^ce  pas 
la  communication  du  fang  de  Y^sus-Chkist  ?  Et  le  pain  que  nous 
rompons  yn'ef-ce  pas  la  participation  du  corps  de  Iesus-Christ 
Etfaint  Chryfoftome ,  qui  entendoit  bien  la  penféede  fon 

^  -^^^^^dc'''  <S^^fi'^^  f       y^^^  f    ^^^-^  rompons  l  le  corps  de  I E- 

a4.m  ^  •  5  ^  H  R I  S  T.  Et  de  rechcf.  Ce  qui  eft  dans  le  Calice ,  c'efi 
ce  qui  a  coulé  du  coflé  1  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ,  &  nous  en  fem- 
mes participans.  Eft-cediftineuer  le  pain  d^avecle  corps ,  &c 
la  coupe  d'avec  le  fang ,  de  dire  que  le  pain  eft  le  corps , 
que  ce  qui  eft  dans  le  calice  eft  ce  qui  a  coulé  du  facré  cofté 
de  Iesu  s- Christ?  Il  devoir  dire  que  ny  PApoftre ,  ny 
les  Evangeliftes  ne  parlent  jamais  de  ce  pain  celefte ,  qu'ils 
ne  le  diftinguent  d'avec  le  pain  matériel  par  quelque  mar^ 
que  qui  fait  voir,  que  c'eft  vraiment  le  corps  de  Iesus- 
Christ.  Au  chapitre  fixiéme  de  faint  lean.  le  fuis  le  pain 
njivanty  qui  fuis  défendu  du  Ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain  y. 
il  vivra  éternellement.  Le  pain  que  je  donner ay  y  efl  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde.  Cette  marque  eft  éclattante  :  elle  fait  voir 
clairement  que  le  pain  Euchariftique  eft  tout  autre  que  ce- 
luy  des  Calviniftes.  Le  pain  que  le  Fils  de  Dieu  donna  à  fes 
Difciples  ,  &  qu'ils  mangèrent  par  fon  commandement  ^ 
c'eftunpain  vivant  qui  eft  defcendu  du  CieL  Le  pain  que 
les  Calviniftes  prennent  à  la  Cene,  &:  qu'ils  portent  à  la  bou- 
che ,  n'eft  pas  un  pain  vivant.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  eft 
defcendu  du  Ciel ,  il  faut  dire  avec  eux  qu'il  eft  venu  du 

four. 
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four.  Ce  n'eft  donc  pas  le  pain  que  1  e  s us-C  h  a  i  st  a 
donné  à  Tes  DiTcipIes. 

Au  mefme  lieu.  //  nen  efi  pas  comme  de  vos  Pères  qui  ont 
mmgéld  manne ,  &  toute  s  foi  s 'ils  font  morts,  Celtiy  qui  mange  ce 
fain  vivra  éternellement.  On  ne  peut  douter  de  cette  mar- 
que. Le  pain  dont  parle  noftre  Seigneur ,  c*eft  le  pain  qu'il 
donna  à  fes  Apoftres  le  jour  de  la  Cene  félon  lefentiment 
des  Pères.  La  manne  n'en  eft  que  la  figure.  Mannaumhra  s^^^''»'^-^^^*^ 
erat  j  ifle  verita^  eft.  Or  la  manne  eftoit  la  figure  du  corps  de 
Ies  us- Christ,  donc  le  pain  qu'il  donna  à  fes  Difci- 
pies  eftoit  fon  véritable  corps.  Les  Ifraëlites  mangeant  la 
manne  de  la  bouche  du  corps  mangeoient  la  chair  de  I 
sus-Christ  en  figure ,  donc  les  Chreftiens  mangeant  le 
pain  Euchariftique  de  la  bouche  du  corps ,  mangent  en  vé- 
rité la  chair  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  r  s  t  j  autrement  la  figure  fe- 
roit  plus  parfaite  què  la  chofc  figurée ,  Tombre  que  le  corps, 
le  portrait  que  Toriginal.  Confidera  uter prxftantior  fit  pams 
Angelorumy  an  caro  Chrifliy  qud  utique  efltorpts  vitd,  Manna  il- 
ludecjiloy  hocfupra  cxlum,  lllud  cxli ,  hoc  homini  cxlorum,  il- 
lud  corruptioni  obnoxium ,  ft  in  dieW'  alterum  fervaretur.  hoc  alie-     ,  ,   , ,  , 
num  ab  omm  corrufttone ,  quod  qutcumque  reltgiofe  guftavent  y     qui  witij^n- 
corruj?tione?n  fentire  non poterit.  Que  l'Autlieur  confidere  le-  ^• 
quel  des  deux  eft  le  plus  excellent ,  le  pain  des  Anges ,  ou  la 
chair  delEsus-CHRiST,  qui  eft  certainement  le  corps 
de  la  vie.  La  manne  eftoit  du  Ciel ,  6c  ce  corps  au  defTus  du 
Ciel.  Celle-là  eftoit  du  Ciel ,  Se  celuy-cy  eft  du  Maiftre  de 
tous  les  Cieux.  La  manne  eftoit  fujette  à  corruption^  quand 
on  la  gardoit  plus  d'un  jour.  Ce  corps  eft  incorruptible ,  & 
quiconque  le  mangera  religieufement  ^ne  fentira  point  la 
pourriture.  l/lù  aqua  de  fetrafluxerit y  tihi  fanguis  e  ChriHo,  II-  $.  AmhY.  khU. 
los  adhoram  aqua  fatiavit  y  te  fanguis  diluitin  sternum.  luddm  ^;^rigen.  ho.  7, 
ifibit  &fitit-,tu  cum  hiheris  fttire  nonpoteris      illud  in  umhra     AtvZZ'f.  m 
hocinveritate.  Pour  ceux-là  Peau  coula  du  rocher,  &  pour  iiiud,quidtxerit 
vous  le  fang  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  L'eau  defaltera  ceux-là  'M^'^- 
pour  un  temps ,  lefang  vous  rafraîchit  pour  l'éternité  :  Le  Bap^c^.' 
luif  boit  6c  a  foif,  mais  quand  vous  aurez  beu  vous  ne  fe-  ^•^^y^i^i-^^^ssh, 
rez  plus  altéré.  Cela  n'eftoit  qu'en  ombre ,  cecy  en  vérité.  Thodm,  1 4. 
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hift.c.u.  Que  répondra  l'Autheur  à  la  force  de  ces  raifons?  Quel 
•Bp^han.  Umf.  ^^pp^j.^  ^  p^-^^  Calvinifte  avec  le  pain  de  Iesus-Christ  > 
s.  lo.  vamafc.  Le  pain  que  Iesus-Christ  promet ,  eft  fa  chair 
é^omnes' GYAci  1^^™^  ->  ^  P^"^  Calvinr  n'en  eft  que  la  figure.  Le 
inurp!  m  c.  6.  pain  que  Iesus-Christ  promet ,  eft  un  pain  vivant ,  ôc 
,  le  pain  de  Calvin  ne  Teft  pas.  Le  pain  que  I  e  s  u  s  - 

s.  Cypr.  Ser.  de  ^  ^  ni^n^         i  i- 

om.Dom.  Christ  promet  eil  plus  excellent  que  la  manne ,  le  pain 
$.  HiUr.  /.  8.  de  Calvin  luy  eft  de  beaucoup  inférieur.  Le  pain  que  Ie- 
^ier]  .  /i^/  s  u  s-  c  H  R I  s  T  promct  eft  un  chef-d'œuvre  de  fa  puilTance^ 
Hebid,  q.  2.  dout  k  mcrvcille  eft  plus  étonnante  ,  que  de  voir  monter 
r"r^Ev^y^^î  ^^^^^P^  deflus  desCieux,  ainfi  qu'il  le  témoigne  luy- 
i  e.i.'^^  ^  mefme  ,  le  pain  de  Calvin  eft  l'ouvrage  d'un  artilàn,  qui 
s.  Léo  Ser.  é.  de  j^'^  ^{q^  miraculcux  quant  à  la  fubftance ,  ny  de  particu- 
^ejumo  7 .  men-  jj^j.  qu^^^- ^  1^  ^g^^ig^ation ,  qui  eft  commune  à  toutes  les 
s.  Gveg.  i  7.  figures  de  l'ancien  Teftament. 

numeruif.  ^^^^^  ^^'^^  infinité  d'autres  marques  dont  les  Evangeli- 

ftes  fe  fervent  pour  diftinguer  le  pain  Euchariftique ,  d'avec 
toutes  les  figures  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  tou- 
cher le  dernier  texte  de  l'Ecriture. 

Il  oppofe  en  dernier  lieu ,  ^ue  faim  Paul  dans  lEfiJlre  aux 
Hébreux ,  dit,  non  feulement  que  Iesus-Christ  eHau  Ciel^ 
mais  qu'il  ajfure  avec  beaucoup  de  force  ^  que  s'il  eft  oit  fur  la-  terre 
il  ne  feroit  fas  facrificateur,  L'autheur  ne  pouvoit  mieux  fi- 
nir pour  monftrer  l'inutilité  de  fes  preuves ,  ôc  l'abus  perpé- 
tuel qu'il  fait  de  l'Ecriture.  Car  il  coupe  finement  la  queue 
de  ce  paflage ,  comme  pour  s'enfuir  :  mais  il  n'eft  pas  diffici- 
cile  de  l'arrefter ,  Se  de  faire  voir  la  bonne  foy  de  nos  adver- 
faires ,  qui  fe  glorifient  d*eftre  gardiens  de  l'Evangile ,  &c  les 
depofitaires  de  la  pure  parole  de  Dieu.  Voicy  le  texte  de 

M  Hehf.  8,  faint  Paul.  Si  ergo  effet  fuper  terram  nec  eff^et  Sacerdos ,  cum  ef 
fèntquioft'errent  fecmîdumleg€mrnunera,qui  exemplari  &  um^ 
hrx  defrviunt  cdesiium.  Si  donc  il  eftoit  fur  la  terre ,  il  ne  fe- 
roit pas  mefme  Sacrificateur  ;  veû  qu'il  y  en  auroit  d'autres , 
qui  ofFriroient  des  facrifices  félon  la  loy ,  à  fçavoir  ceux  qui 
fervent  au  tabernacle  ,  6c  qui  offrent  des  victimes  terre- 
ftres ,  qui  ne  font  que  des  ombres  6c  des  figures  des  celeftes. 
L'ApoftreparleauxIuifs, ôcleur  monftre  que  le  Sacerdo- 
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ce  de.  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  furpaffe  infiniment  celuy  de  leur 
fouverain  Pontife  ,  &  de  leurs  Sacrificateurs ,  parce  que 
Iesus-Christ  eft  Preftre  félon  Tordre  de  Melchife- 
dech,  &  les  autres  félon  Tordre  d'Aaron.  Geux-cy  font 
morte]s ,  celuy-là  immortel  :  ceux-cy  n'ont  que  les  ombres 
&  les  figures ,  celuy-Ià  la  vérité  :  ceux-cy  font  fur  la  terre, 
celuy-la  au  Ciel.  Et  afin  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  que  pour 
eftre fouverain  Pontife,  6c  pour  exercer  les  fondions  de  fa 
charge,  ilfoit  obligé d'eftre  fur  la  terre,  comme  leurs  Lé- 
vites leurs  Preftres ,  il  dit  au  contraire ,  que  s'il  eftoit  fur 
la  terre  de  la  manière  qu'ils  le  prennent  il  ne  feroit  pasmef- 
me  Sacrificateur.  Siergo  effet  fuper  terram ,  nec  effePSdcerdos , 
Pourquoy  ?  eft- ce  qu'il  ne  pourroit  eftre  en  deux  lieux  en 
mefine  temps  ?  Cela  eft  tout  à  fait  hors  de  propos ,  faint 
Paul  ne  dit  rien  moins  que  cela.  Pourquoy  donc?  Parce, 
dit-il ,  qu'il  y  en  auroit  d'autres  que  luy ,  qui  oflFriroient  des 
facrifices  félon  la  loy  :  fon  facerdoce  ne  feroit  donc  pas  ne« 
ceflàire.  Parce  qu'il  feroit  fujet  à  la  mort  comme  les  autres  ^ 
qui  font  fur  la  terre ,  il  ne  feroit  donc  pas  Preftre  pour  l'éter- 
nité. Parce  qu'eftant  fur  la  terre  tel  que  les  luifs  le  defi- 
roient ,  il  faudroit  qu'il  ofFrift  dans  leur  Temple  des  vidi-= 
mes  &  des  facrifices  fanglans ,  ce  qui  dérogeroit  au  facrifice 
de  la  Croix ,  qui  a  mis  fin  à  tous  les  facrifices  de  la  loy. 

Qui^  a-t'il  dans  toute  la  fuite  de  ce  difcours  qui  foit  con- 
traire à  la  Prefence  réelle ,"  fi  ce  n'eft  peut-eftre  qu'on  infère 
de  là  que  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ayant  aboly  par  fa  mort  les 
facrifices  de  l'ancienne  loy ,  il  ne  nous  en  a  point  laifiTé  dans 
la  nouvelle  ?  le  vois  bien  que  c'eft  tout  ce  que  prétend  T  Au- 
theur,  mais  les  Pères  l'ont  prévenu,  6c  luy  ont  ofté  le  moyen 
de  nous  nuire.  Car  ils  nous  enfeignent  expreflement  que  ce 
n'eft  point  la  penfée  de  faint  Paul ,  ôc  que  le  facrifice  que  les 
Preftres  offrent  tous  les  jours  à  T  Autel  ne  déroge  point  à 
celuy  de  la  Croix ^  parce  difent-ils ,  que  c'eft  la  mefme  vicbi-^ 
me  6c  le  mefme  facrifice.  Si  le  facerdoce  légal  a  pris  f^yàity:J^^f^ll'f^ 
Theodoret  ,  &flePrefl-re  félon  l'ordre  de  Melchifedech  a  déjà  hwverbxsi  er- 
offert  fon  facrifice,&  rendu  les  antres  facrifices  non  neceffaires ^^^^^^"^^^^^^^ 
purquoy  Les  Preftres  du  nouveau  T îHament  celebrent-tls  La  L  ttur-  sacerdos,  ' 
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^'o'vjW  ^  y^-^  gie  myflique  ?  Ç'efl  robjeâion  que  fait  ce  Pere.  Voicy  fa  ré- 
rir^  sig^y^m'i  a  t^qy^Çq^  24ais  il  cvidemâ  ce^x  mi  font  fçdvans  dms  les  cho. 
MA^Tvp}i'ouf  Jes  divines  ^  que  nous  n  offrons  point  un  autre  jacrijice  y  mais  que 
'ûa^\^(nn  aM*  f^g^^ faifens  commémoration  de  cet  unique  &  falutaire  facrifce, 
^«it  -  Carc'eH  noHre  Maiflre  mcjme  qui  nous  l'a  commandé ,  Fajtes  cecy 

fMfoisc^.'\î>ccL'\-  en  mémoire  de  moy.  SiTheodoret  avoit  entrepris  de  fatisfai- 
reàPAutheur,.^de  luy  donner  l'intelligence  diipafllige, 
ct'Mct  ^  luJi    qu'il  nous  objecte ,  auroit-il  pu  luy  apprendre  plus  nette- 

''^^l.'^X  ^^^^^^^  •>  ^^^^  ^^^^  temps  dans  le  nouveau  Teftament  il  y  a 
i,lh^Av~X'''Csrr  Sacrificateurs ,  (epg7$ ,  des  Mefles ,  ^çtjoi  Ae<r^/'>^'ct.  Vn 
o^Y.uïv  ct^^s  6'  facrificequieftlemefmeenfubffcancequeceluy  delaCroix, 
mll^v^m--  •>  ^^^'^  commandement  exprés  d'ofFrir  ce  facri^ 

TB  rid  i/uLu)  fice.  tv'to  7n)iî7m.  Et  par  confequent  que  le  facrifice  de  PEu- 
a^cùcvrmy.       chariftie  ncdérocre  point  au  facrificc  dc  k  Croix ,  ouc  c'eft 

3.  Del  65.  eut  '^ray  &  plein  facrifce ,  comme  dit  laint  Cyprien  un  vray 
ùtuX.  de  Sacra-  ^  fouvcrain  y2^r//f félon  faint  Auguftin, /s^;^^  hofiie  falutai- 
^T-^AuTiioM  ^'^  P^^  laquells-  le  péché  de  ce  monde  esl  effacé  ,  comme  faint 
Civ.  Dei.  c.  zo.  Ambroife  Tenfeigne  ,  une  viBime  immaculée  que  l' Eve/que  of- 

lort^adVirg^'  f^^  ^^^^^      j^^^^  ^  ^^^^  /^^^ fe^  P^^^^^  >  ^  f^^^  ^^^^      peuple  , 

s.  Hier,  in  c.  1.  félonie  témoignage  de  faint  Hierôme,  un  facrifce  d'adora^ 
ep.adTftum.    fion  ,d'affion  de  grâce  y  d' expiation  y  &  d'impetrationy  comme 

.i./;ii;;,.^.^'Eg>';eGreque  l'appelle.  . 
iur  quod  dica-     le  içay  que  Luther  ne  fait  point  de  Icrupule  de  delavouer 
tur ,  tutius  eft  Jes  Peres ,  éc  qu'il  déclare  ouvertement  au  Livre  de  la  Ca- 
quàL  ml^m  pti  vite,  que  fi  l'on  n'a  rien  a  dire;  il  eft  plus  feur  de  nier  tout 
sacrificium  ejfe  quc  d'avouër  quc  la  Méfie  eû  un  facrifice  ,  mais  je  veux 
7helj'^le ca^tl  "^^^ire  quc  l' Authcur  aura  plus  de  refped  pour  ces  .grands 
"jtt.  c.  I.        hommes ,  &  qu'il  regretera  de  s'eftre  fi  fort  éloigné  de  leurs 
fentimens ,  ainfi  que  nous  avons  montré  dans  les  trois  pre- 
mières parties  de  ce  Livre ,  &  que  nous  allons  encore  mon* 
ilrer  plus  amplement  dans  la  fuivante. 

^  ¥  ^  ^  ^  -y:^ 

îjc    3^      îjc     ?|c     ïjc  j 
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LIVRE  IV 

OV  VON  MARQVE  LES  FAVTES 
que  r  Autheur  a  commifes  ,  abufant  du  témoi  - 
gnage  des  Pères  contre  la  foy  de  TEglife  Ca- 
tholique touchant  l'Euchariftie^ 

Chapitre  Premier^ 

tAutheur  fait  parler  les  Pères  en  des  termes  basé*  inju^ 
rieux  à  la  dignité  du  Sacrement. 

Article  Premier. 

Ajfe^aîion  de  V Autheur  dans  la  citation  des  Pères. 

E  T  illuftre  defenfeur  des  Sacremens ,  qui  a 

refuté  les  erreurs  de  Vviclef  contre  lapre-  '^ijo^^y^^i^i^ 

fence  réelle  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  dans  l'Eu-  àenfts  inith 

chariilie  ,  dit  que  la  première  fcience  des  ^^^^-/^ 
i  ni  lïT-    •  menus. 

hérétiques  ellde  corrompre  1  Ecriture,  pour 
l'accommodera  leur  fens.  La  féconde  ,  de 
reveftir  leur  erreur  de  la  parole  des  Saints  Pères ,  &  de  luy 
faire  un  habit  de  plufieurs  lambeaux ,  qu'ils  prennent  par 
tout  où  ils  peuvent ,  qu'ils  coupent  ôc  taillent  à  leur  mo- 
de ,  afin  de  couvrir  fa  laideur.  Car  c'eft  alors  que  Therefie 
fe  voyant  en  bon  équipage ,  levé  le  front ,  6c  fe  vante,  com- 
me l'ami  de  lob ,  d'eftre  d'une  extraction  auflî  noble  &  an- 
cienne que  la  vérité  mefme.  S  en  es  &  antiqui  funt  in  hohis 
multo  vetufliores  quam  Patres  fui.  l^ous  avons  parmy  nous  des 
Anciens  qui  font  beaucoup  plus  vieux  que  vos  Pères.  Voi- 
la ,  dit  faint  Grégoire,  le  langage  de  tous  les  hérétiques ,  qui  ^  q^^^^^^  ^ 
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Moral,  m  Hc  pour  faire  valoir  ce  qu'ils  difent,ôc  pour- gagner  Teftime 

merbftiob.  dcs  efprits  foibles  par  une  faufle  opinion  d'antiquité  ,  fe 
glorifient  d'avoir  les  anciens  Pères  pour  maiftres  6c  pour 
garands  de  leur  doctrine. 

C'eftce  que  fait  TAutheur,  qui  renouvelle  aujourd'liuy 
les  erreurs  deVviclef,6c  nous  difpute  la  prefence  réelle. 
Pour  fe  donner  du  crédit,  il  étalle  avec  beaucoup  d'often- 
tation  6c  de  pompe  tous  les  Autlieurs  qu'il  a  leus  pour  s'in^ 
ftruire  de  la  vérité  de  ce  Myfl:ere,&:  le  dénombrement 
qu'il  en  fait  eft  fi  long ,  que  je  fuis  contraint  d'en  faire  un 
ï  Part  ch  s  ^^^^^^^^y*  ^'^y  (^onfklté ,  dit  -il ,  totis  les  Commentateurs  anciens, 

page  li  0*.  *  l'^y  Icu  T <itien  dijclfle  de  luftin  Martyre  fay  leti  Théophile  d'An- 
tiocheijay  leu  Origene  i  fay  leu  Tertullien.  Vay  confulté  (aint 
Hilaire  yf  ay  leu  faint  Chryfoflome  y  faim  Hierofme  y  Theodoret  y 
Vi^or  d'Antioche,  Vay  en  fuitte  examiné  Primafius  s  fay  ^eu 
Beda  ;  fay  confulté  Rahan  s  fay  veu  Drutmar,  En  un  mot  il 
en  conte  tant ,  que  la  vie  d'un  homme  ne  fuffiroit  pas  aies 
lire  d'un  bout  à  l'autre.  Mais  je  vous  prie  ,  quel  fruit  a-t'il 
recûeilly  de  cette  grande  lecture  ?  Que  luy  ont  appris  ces 
grands  hommes  ,  qui  ont  éclairé  fucceflîvement  l'Eglife 
l'efpace  de  pkis  de  huit  fiecles  ?  Quç  luy  ont-ils  dit  de  cét 
augufte  Sacrement ,  qui  eft  le  fondement  de  l'EgUfe ,  la  vie 
des  fidelles ,  l'admiration  des  Anges,  la  merveille  de  tous  les 
I  Par  ch  4.  "temps,le  plus  grand  ornement  de  hVnivers?,^^' f:'^^/^  ^/^^, 

page  84.        du  froment  y  le  fruit  de  la  moiffon  ,  &  la  joye  de  la  vigne  y  les 
fruits  de  la  T erre  y  des  créatures  de  ce  monde  ou  nous  naiffonsy 
n^injons  y  un  aliment  fec  &  liquide  y  un  fain  composé  de  flufieurs 
grains  s  un  pain  que  l'on  rompt  y  &  dont  chacun  prend  une  partie  ^ 
un  pain  que  l'on  prend,  &  qui  rajfafie  le  ventre. 

Duquel  des  deux  me  dois-je  plûtoft  plaindre ,  de  la  pieté 
de  l' Autheur ,  ou  de  fa  fincerité  ?  Certes  j'ay  peine  à  croire 
■que  ceux-mefmes  de  fon  party  puflent  eftre  bien  édifiez 
de  fa  pieté.  Seroient-ils  bien  fatisfaits  ,  fi  le  Miniftre  de 
Charenton  en  leur  diftribuant  le  pain  de  la  Cene  leur  ve- 
noit  dire  :  l'ay  appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ay  auflî  en- 
feigné ,  que  le  Seigneur ,  la  nuit  mefme  qu'il  fut  livré ,  prit 
du  pain,  le  benit  ôc  le  rompit ,  difant,  Prenez ,  mangez^C^'^i 
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efimon  corps yVa^ss  ne  le  croyez-pas  pourtant.  Car  j^ayleu 
tous  les  anciens  Commentateurs ,  qui  ont  expliqué  ces  pa- 
roles ,  &  ils  afleurent  que  ce  que  vous  prenez  c*eft  du  bled  ^ 
c*eft  un  aliment  fec  6c  liquide ,  c*efl;  un  pain  que  Ton  mange^ 
&  qui  rajflafie  le  ventre.  Quoy  qu'il  foit  vray  que  la  (  ene 
Calvinifte  ne  foit  en  eiffet  que  du  pain  ,  parce  que  les  Mini- 
ftres  n*ont  pas  le  pouvoir  de  confacrer  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  croyez-vous  que  ce  difcours ,  pour  véritable 
qu'il  foit  à  Tégard  des  hérétiques ,  leur  donnait  beaucoup 
de  dévotion  ,  ^  d'eftime  pour  les  Myfteres  de  la  Religion  > 
Qui  eft-ce  donc  qui  lë  perfuaderoit  que  les  Pères ,  qui 
ftvoient  de  fi  grands  fentimens  de  pieté,  euiTent  voiilu  parler 
en  des  termes  fi  bas  du  plus  augufte  de  tous  nos  Sacremens? 
Quand  faint  Ignace  Martyr  foûpiroit  auffi  ardemment 
après  la  divine  Euchariftie ,  qu'il  le  témoigne  dans  fon  Epi- 
ftre  aux  Romains ,  difoit-il  je  veux  des  fruits  de  la  terre ,  je 
veux  un  pain  qui  rallafie  le  ventre  ?  iV^;^ ,  s'écrie-t'il  ne 
manger dy  point  une  viande  qui  fe  corrompe,  je  ne  dejire  point  les 
délices  de  ce  monde,  le  veux  le  pain  celejle.  le  veux  un  pain  de 
Vie  y  qui  efi  la  chair  de  I  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t   ils  de  Dieu  vivant, 
qui  ejlnay  dans  les  derniers  temps  de  la  race  de  David  y  &  d'A- 
braham :  Et  je  veux  pour  breuvage  le  fang  de  celuy,  qui  efi  l'a^ 
mour  incorruptible  &  la  vie  éternelle.  En  bonne  foy  eft-ce-Ià 
ime  expreffion  Calvinifte  ?  Quand  faint  Denys ,  s'élevant 
en  efprit  ,  s'adreflbit  aux  Saints  Myfteres  pour  invoquer 
leur  fecours  ,eftoit-ce  aux  fruits  de  la  terre  qu'il  difoit  avec 
tant  de  révérence  :  0  très -divin  Sacrement  y  faites  que  vous 
nous  paroijjie'^^clairement  en  tirant  les  voiles  des  énigmes  y  dont 
vous  efies  fymholiquement  environné  ,  &  remplijfeT^  de  vofire 
lumière  les  yeux  de  nofire  intelligence.  Euft-il  ainfi  reclamé 
un  aliment  fec  6c  liquide  ?  Euft-il  invoqué  ce  tres-divin  Sa- 
crement ,  s'il  euft  crû  que  ce  n'eftoit  que  du  bled  ?  Où  eft 
donc  la  fincerité  de  l'Autheur,  qui  abufe  ainfi  du  témoigna-, 
ge  des  Saints  ?  Quand  les  fidelles  de  l'ancienne  Eglife  d'Af- 
frique  alloient  à  la  communion,  difoient- ils  allons  prendre 
le  fruit  de  la  moiflTon ,  ôc  la  joye  de  la  vigne ,  un  aliment 
fec  ôc  liquide  ?  rien  moins.  Allons  ,  difoient  -  ils ,  à  Uvie^ 
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Montrant  par  là  qu'ils  croyoient  recevoir  celuy  qui  eft  la 
5*.  Aug.  depec-  fource  de  la  vie.  Qai^  le  dit  ?  Saint  Auguftin.  Ceux  qui.  appet- 
cAt.  merit.      k^t  du  nom  de  vie  le  Sacrement  de  U  table  du  Seigneur ,  qui 
^CafLt'.  txèrci-  y^g^^dent-ils  fmon  ce  qui  a  eflé  dit  :  le  fuis  le  pain  de  Vie  f 
At.  16.  n.  ;4.     Mais  nos  adverfaires  répondent,  que  ce  langage  eftoit  par- 
ticulier à  TEglifed'AfFrique.  Non,  dit  ce  Pere  au  mefmelieu, 
il  vernit  de  la  Tradition  ancienne  &  Apofiolique,   Par  confe- 
quent  il  eftoit  commun  à  toute  la  terre  ^  au  moins  il  eft  in- 
dubitable que  toutes  les  Eglifes  du  monde  croyoient  la  mefl 
me  cliofe,  que  celles  d'AfFrique  exprimoient  par  ce  lan^ 
gage ,  à  fçavoir  que  le  corps  de  Noftre  Seigneur  nous  eft 
donné  dans  l'Euchariftie,  pour  nous  rendre  participans  de  k 
vie  éternelle. 

Et  de  vray,  quand  on  donnoit  l'Euchariftie  dans  Pancien- 
ne  Eglife,  que  difoit  le  Preftre  qui  diftribuoit  ce  Pain  de  vie.> 
Parloit-il  le  langage  Calvinifte  ?  Difoit-il  c'eft  du  bled, 
c»eft  un  fruit  de  la  terre ,  c*eft  du  pain  qui  rafTafie  le  ventre  ? 
Cette  penfée  eft  trop  groiïiere ,  6c  trop  indigne  d»un  Chre- 
ftien.  Que difoit-il  donc  ?  Le  corps del-Esn s-C  h  k  i  s  t.  Et 
tous  ceux  qui  le  recevoient  s'éçrioient  :  Cela  ejl  vrai.  D'où 
n^hetroagnam  vient  qucfaint  Auguftin  àit^que  le  fangde  Ie  s  us- Christ 
(iinguts  in  ur  -  ^       grande  voix  en  terre  y  lors  qu'après  l'avoir  pris  tout  le  mon- 
ra,  cum  eo  ac-  de  répond.  Amen.  C'eB-là  une  claire  voix  du  fang^que  le  fang 
7^gcntièTs7ef  ^9^^  ^^^^  bouche  des  f délies  ,  qui  ont  efté  racheteT^ 

pndetuY  Aînen  de  cc  mcfmc  fang.  Voix  qui  publie  hautement  la  créance 
me  eji  Clara  TEp-life  par  toute  la  terre.  Voix  qui  s'élève  contre  nos 
quam  fanguis  Rcligionnaires ,  qui  ront  mjuBe  au  langde  Iesus-Christ. 
t^fe  exprimit  ex  Voix  quc  faint  Hicrofme  compare  à  celle  du  tonnerre,  qui 

are  fidelium ,  ^     .         ii  ^  l      J)  ^  i 

€odem  fanguine  retentit  nullc  part  5  dit  ce  pere ,  avec  plus  d  éclat  ,  que 
redemptomm,  parmi  Ics  fidclics  dc  Romc.  le  fçay  quel'Autheur  n'en  pou- 
\nftr^v ^'  r^'   vant  foûtenir  la  force,tâche  d'en  détourner  le  coup,  6c  fe  ca-* 

contra  F  aujium      ,^  ^         -  r.    r         r      i     r         •    r    r\  r 

c.  I  o.  cher  lous  un  lens  étranger  6c  ngure  ,  abulant  ainh  ,  lelon  la 

ïkudinem^^i'  ^^ûtume,du  témoignage  desPeres,qu*il  fait  parler  comme  il 
fiis  ton^t^urjl  Juy  plaift,tantoft  par  un  abus  de  langage  lors  qu'il  faut  pren- 
fven  roboat  ?  S.  drc  Icurs  parolcs  dans  un  fens  propre  6c  naturel ,  6c  tantoft 
^!TlTep^ad  P^^p^^^'^'^^^'^^  ->  lors  qu'ils  témoignent  eux-mefmes  évidem-^ 
gaI.  ment,  qu'ils  fe  fervent  d'exprelfions  impropres  6c  figurées. 

Mais. 
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Mais  c'eft  en  vain  qu'il  tâche  de  s'échaper.  II  ne  faut 
qu'écouter  les  Autheurs  qu'il  allègue  luy-mefme  pour  le 
convaincre.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  luy  reproche  Ion  infî« 
délité ,  &  qui  ne  luy  donne  un  defaveu  manifefte  des  er- 
reurs qu'il  leur  impofe. 

Demandons-leur  ce  que  nous  prenons  à  la  table  Eucha- 
riftique,  ils  nous  répondront  unanimement  ^/^^  c'efi  le  corps 
del^su.  s-C  H  R  I  s  r.  Ce  qui  entre  dans  noftre  bouche ,  le 
propre  fmgde  I  e  s  u  s  -  C  H  k  i  s  t.  Ce  que  le  Preftre^ait  de  fa 
bouche  facrée ,  lors  qu'il  prononce  les  paroles  Sacramen- 
tales  ,  le  corps  de  Iesus-Chkist.  Ce  que  I  e  s  u  s  - 
Christ  portoit  dans  fes  mains ,  lors  qu'il  inftitua  le  faint 
Sacrement  yfon propre  corps ,  ce  qu'aucun  autre  que  luy  ne pouvoit 
faire.  Ce  que  les  pécheurs  profanent  quand  ils  communient 
indignement ,  &  ce  qu'ils  livrent  a  £  exemple  de  ludasynon  aux 
Juifs ,  mais  toute  s  foi  s  aux  pécheurs ,  c'efl  à  dire ,  à  leurs  membres 
pécheurs.  Vineflimahle  &  l'inviolable  corps  de  l  e  s  u  s-Christ. 
Ce  que  nous  rêverons ,  ce  que  nous  adorons ,  ce  que  nous 
voyons  pofé  &:  immolé  fur  TAutel,  le  corps  de  Iesus-Christ. 
Le  mefiiie  corps  qui  a  'eftdformé  dans  le  chafte  fein  de  la 
Vierge,  qui  a  repofé  dans  la  crèche,  qui  a  efté  adoré  des 
Mages ,  qui  a  guery  les  malades  par  fon  attouchement ,  qui 
a  efté  attaché  à  la  Croix  ,  qui  a  fait  eclypfer  le  Soleil ,  &: 
qui  eft  forty  du  tombeau  tout  éclatant  des  rayons  de  b 
gloire.  C'eft  ainfi  que  parlent  ces  Pères ,  lors  qu'ils  inftrui-^ 
lent  les  fidelles  de  la  créance  &  du  refped  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leMyrteredeTEuchariftic.  J^andvom  verrez.  ^  ^  chryjof  ho- 
difent-ils ,  corps  posé  devant  vom  nst^vjclfjdpoy  dites  envous^  m\h  s^.  m 
me/mes.  A  caufe  de  ce  corps  je  ne  fuis  plus  terre  &  cendre  y  je 
ne  fuis  plus  efclave ,  mais  libre.  Par  luy  fefpere  de  poffeder  les 
deux  y  &  tous  les  trefors  des  CieuXy  la  vie  immortelle^  la  condition 
des  Angesyla  familiarité  avec!  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t.  Ce  corps  ayant 
efté  percé  de  doux  dr  battu  de  verges ,  la  mort  ne  l'a  pu  fup por- 
ter. Le  Soleil  mefme  ayant  veu  ce  corps  attaché  à  la  Croix  e?i 
détourna  fes  rayons,  Cfeftoit  a  caufe  de  ce  corps  qu'en  cemef^e 
temps  le  voile  fe  déchira  y  que  les  rochers  fe  fendirent  y  &  que  U 
terre  trembla.  Ce  corps  eft  le  mefme  qui  fut  enfangltnté  y  qui  fut 
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fercé  de  U  lance ,  qui  jetta  deux  fontaines  falutaires  à  toute 
la  terre  il' une  d'eau  y  l'autre  de  ySr;^^,  Eft-ce-Ià  parler  comme 
chrfof.hom  les  Calviniftes  ? 
24.  ïni:'coT'  Demandez-leur  ce  qui  eft  contenu  dans  le  calice  facré , 
Retient  cUmo'  ils  VOUS  diront  aulîî-toft  que  ce  que  nous  beuvons  c'eBle 
^cUfil'ulZ^f^S^^S  Iesus-Christ.  Le  me/me  fang  qui  eft  découlé  du  coftéde 
dum  fotatur  Iesus-Christ.  A qui  Ton  rend  témoignage , lors  que 
fanguis  chnftt,  ^^^^q  l'Eglife  aprés  avoir  pris  la  coupe  facrée  répond  d'u- 
s.At*g.fiveAU'  ne  VOIX  éclatante ,  Amen  y  c  elt  a  du^ej  u  eit  vray  ?  au  fang  de 
thor  6s.  quAft.  j  esus-CTh  r  I  S  t-  Dcquoy  vivcnt  les  ouailles  du  meilleur 
^lioftis  fidèles  dc  tous  Ics  Paftcurs.  Dupropre/ang  de  Ies  us- Christ. De 
qitaie  teftimo  -  quel  feau  le  Fils  de  Dieu  feella  fon  Teftament ,  faifant  men- 
li^']mgmni7  ^^^^^  ^^^^^  calice.  Du feau  de fon  précieux  fang.  Ce  que  c'eft 
quem  accepiflts.  quc  le  fang  de  l' Agncau  y  que  les  f délies  connoijfent  mieux  en  le 
^u^Amen  ^^^'^^^^  >  l'oyant  dire  ?  Le  fang  de  Iesus-Christ,  le 
s.  Aug.  serm.  fingqui  a  fauvé  le  monde  y  qui  a  racheté  l'Eglife ,  qui  a  ouvert  U 
29.de  ver  h.  A-  Paradis,  Ce  fing fait  que  C  image  du  Roy  fleurit  en  noi44.  Ce  fang 
l^f  'chryfof.  ho.  nelaijfe  pointfleHrir la  beauté  ^  la  nohlej/ide  l'ame  ^quilarro- 
60.  ad  pop.  An-  f^  qu^  il  nourrit  inceffamment.  Ce  myftique  fang  chajfe  les  de- 
X^\n  Matth^'  ^^^^  ^  ^  attire  a  nous  les  Anges ,  &ie  Ûatftre  des  Anges.  Car  lors 
In  calicii  men-  que  les  malins  efprits  voyent  en  nous  ce  fang ,  ils  s^enfuyent  de 
tione  teftanjen-  f^Qf^^  jj^^^s  s'en  approchent.  Et  afin  que  vous  nedou- 

ium  4onfttmens    .      5    ,  cS         .  ,     ,  i-    '    1     ^  r  ,  /r 

fangumefuo  ob-  ticz  pomt  de  la  vcritc  ,  ny  de  la  réalité  de  cfe  lang.  c  eft 
fignatum ,  fub-  ^^/^^  _  mefme  qui  eftant  répandu  a  lavé  toute  la  rondeur  de 
î-^'^lZfirmZTt.  l^  terre.  Ce  fang  purge  oit  l'oracle ,  &  le  fanBuaire.  ^e  fi  ce- 
TertuLL  ^-con-  luy  qui  eftoit  fi  fgurc  a  cu  tant  de  vcrtu  dans  le  Temple  des  He^ 
^outlf^fangt^is  hreux  y&au  milieu  de  l'Egypte  eftant  répandu  fur  les  pofteaux  y 
Agni  Hon  jiifn  Combien  plus  la  vérité  ^  ce  fang  fan^iftoit  l'Autel  d'or.  Sans  ce 
atidtendo  ,  fed  n^^i^  fouvcrain  Sacrificateur  n' ofoit  entrer  dans  le  fecret  fanBuai^ 

bibendo  didict-  r  •  ^  ■   1      r.     n         :L     r  r  •  1 

}is.  fan-  re,  Ce/angfai/oit  les  Freftres.  Ce  jang  enftgure  purgeoitles  pe- 
gtCu  fîiper  Htm-  chcz,  Maù  s'H  a  eu  une  telle  force  en  la  figure  ,ft  la  mort  a  ainfi 
mr^^ua7donon  abhoné  Tombre  y  combien  y  je  vous  prie ,  redoutera-f  elle  la  vérité 
folhm  ore  corpo-  mefmc  ?  Ce  fang  eft  le  falut  de  nos  ames ,  noftre  ame  eH  lanjée  de  ce 
l^!e  cJrdif  hau^-  f^g-^^H^^^  eftoméc  ^  elle  en  eft  embraz^ée.  Il  la  rend  plus  claire 
tur.s.Greg.hom.  quc  Icfcu ,  & plus  éclatante  que  l'or,  Ueft'ufton  de  ce  fang  a  ouvert 
^hr^forlfm  '  '  f^^S^  toujours  efté  préfiguré  aux  Autels  ,  &  au  maf 

\^  .m  ioamum  .  facre  des  juftes.  Ce  fang  eft  l'ornement  de  la  terre ,  Enfin  ce  fang 
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eficeluymefme  far  lequel  Te  s  us-C  h  r  i  s  t  a  racheté  ér  orné 
JonEglife.  Car  comme  les  hommes  achètent  &  payent  les  efclaves 
avec  de  l'or  y  ainfi  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  nous  a  rachetez,  de  fin 
fang.  Oùeft  Thomme  fi  peuraifonnable,  qui  entendant  fans 
pallîon  parler  les  Pères  de  la  forte  ^  &  s'énoncer  avec  des 
termes  fi  nobles  ^  fi  fignificatifs ,  &  fi  forts ,  ne  foit  entière- 
ment perfuadé  ,  qu'ils  parlent  du  vray  lang  de  I  e  s  u  s^ 
Christ,     non  pas  du  vin  matériel ,  comme  dit  TAu- 
tlieur  j  ny  d'un  aliment  fie  ou  liquidée ,  qui  rajfafie  le  ventre  ? 
Eft-ce  du  vin  qui  a  découlé  du  cofté  du  Fils  de  Dieu.  Eft-ce 
du  vin  qui  a  efté  répandu  pour  la  remiffion  de  nos  péchez  ?  ^an^t^is  ipfe  ejî 
Eft-ce  du  vui  qui  a  efté  figuré  par  le  fang  de  l'Agneau  Paf- 
chai, &:  par  celuy  des  vidimes , par  celuy  de  tous  lesju-  pajjîo?ieDommi 
ftes  de  Tancien  Teftament  ?  Eft-ce  du  vin  qui  ouvre  le  CieL  sdvMoYPs,cujas 
qui  purge  la  terre,  qui  orne  i  Eglile  ,  qui  racheté  les  hom-  mur  ,&cruoYe 
mes ,  qui  eft  le  prix  &  la  rançon  de  nos  ames  ?  Si  faint  Chry-  potamur.  s.me^ 
foftonie  n'euft  crû  fermement  que  le  propre  fang  du  Fils  de  ^^^^"^  ''^* 
Dieu  eftoit  contenu  dans  le  facré  cahce ,  auroit-il  pu  attri- 
buer fans  blafpheme  la  remiflîon  des  péchez ,  la  rédemption 
du  monde ,  Touverture  du  Ciel ,  &  le  falut  de  tous  les  hom« 
mes ,  à  du  blé ,  à  dû  vin ,  à  un  aliment  qui  raflafie  le  ventre  ? 
Avec  quelle  fincerité ,  mais  avec  quelle  pudeur  TAutheur 
a-t'il  pli  détourner  les  merveilles  que  cet  excellent  Orateur 
dit  du  vray  fang  de  1  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ,  au  fimple  figne ,  qui 
n'eft ,  félon  luy ,  que  du  vin  ?  Croit-il  qu'il  foit  permis  à  Té- 
loquence  de  détruire  la  vérité  pour  faire  paroiftre  fon  art  ^ 
de  nous  débiter  des  blafphemes  pour  des  ornemens  de  lan- 
gage ,  &  de  cacher  le  venin  d'une  pernicieufe  dodrine  fous 
des  fleurs  de  Rhétorique  ? 

Qu^il  me  dife  comment  il  voudroit  que  les  Pères  eufi[ent 
parlé  pour  Taflurer  de  la  prefence  réelle  du  corps  &  du  fang 
de  Iesus-Christ,  &  luy  ofter  tout  fujetde  la  révo- 
quer en  doute»  Il  eft  impoflîble  de  trouver  des  expreffions 
plus  propres ,  ni  des  preuves  plus  évidentes ,  que  celles  dont 
tous  leurs  écrits  font  remplis.  Je  les  veux  expofer  icy  com- 
me dans  un  tableau ,  afin  que  les  regardant  tout  d'une  veuc , 
on  en  puifle  juger  plus  fainement  ^  &  connoiftre  au  vray 
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combien  leurs  fentimens  font  contraires  à  ceux  que  leur  im. 

pofe  cet  Autheun 

Article  IL 
Preuves  de  U  Frejince  Réelle  tirées  de  la  doBrine  des  Pères, 


V 


R  E  M  I  ERE  Preuve.  lis  enfeignent  clairement,que 
la  chair  que  nous  prenons  à  la  Table  du  Seigneur,  eft 
mUf.  u  8.  la  mefme  qu'il  a  pris  au  fein  de  fa  B.  Mere.  Saint  Hilaire  dit, 
deTrinit,  Ji    dejfein  qu'il  a  uny  en  fe  faifant  homme  U  mture  de 

nojlre  chair  à  la  nature  de  fm  éternité  y  afin  de  nous  communiquer 
cette  mejme  chair  dans  le  Sacrement,  Saint  Chryfoftome  parlant 
de  ce  que  noftre  Seigneur  nous  donne  dans  l'Euchariftie, 

^6\^U%  ^^^^        ^'^y  '^^^^  ^^^^^  '^^fi^^  Fr^r^.  ray  pris  chair  & fang 

four  V amour  de  vous.  le  vous  donne  réciproquement  la  meJme 
s  Aug  in  p/.  ^^^^^y  ^  meJme fang ^  que  j'ay  pris  à  cauje  de  vous.  Saint  Au- 
58.    *         guflin  aflure ,  que  nofire  Seigneur  nous  donne  à  manger  la  mep 
me  chair -^qu  il  a  pris  de  la  chair  de  Marie  y  &  dans  laquelle  il  a 
TrtmeifH^  m  c.  fyefcu  y      convcrs é parmy  Ics  hommes.  Primafius  ajoute,  que 
le  mejme  corps ,  dont  le  Fils  de  Dieu  s'efi-reveHu  au  fein  de  la  B. 
Vierge,  efitms  les  jours  offert  fur  V  Autel  parle  mini  (1ère  des  Tre- 
flres.  Et  le  Cardinal  Pierre  Damien  dit  que  c'eft  le  fenti- 
ITàfTAu"  ment  de  toute  PEglife.  Le  corps ,  dit-il ,  que  la  B.  Vierge  a  en^ 
Virg.  gendre ,  qu'elle  a  porté  dans fon  fein ,  qu'elle  a  enveloppé  de  langes , 

qu'elle  a  nourry  avec  un  foin  maternel  y  ceHceluy-là  mefme  fans 
aucun  doute  y  que  nous  prenons  a  V Autel  y  &  dont  nom  heuvons  le 
fang  pour  Sacrement  de  noHre  rédemption.  Cefl  ce  que  tient  U 
foy  Catholique,  C'efl  ce  que  la  fainte  Eglife  enfeigne  fdellemem. 
Comment  pourroit-on  fauver  la  vérité  de  ces  paroles ,  fi  ce 
que  nous  prenons  dans  le  Sacrement ,  n'eftoit  que  du  pain , 
&  non  pas  le  véritable  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ? 

II.  Preuve.  Pour  donner  encore  plus  de  clarté,  & 
plus  de  force  à  leur  penfée,ils  joignent  aux  circonftances 
de  fon  Incarnation  celles  de  fa  mort,  &  nous  apprennent 
que  noftre  Seigneur  nous  a  laiffé  dans  le  Sacrement  la  mef- 
me  chair  qui  fut  immolée  fur  la  Croix ,  &  le  mefme  fang  qui 
.  y  fut  répandu,  Cette  expreffion  eft- famihere  aux  deux  plus 
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grands  efprits  dePEglife  Greque  &  Latine.  Quelle  difficuL  «  l'^^^'y/'^'' 
té ,  dit  faint  Chryfoftome ,  feroit  noftre  Seigneur,  qui  t'a  ce  M7tJ!''^^ 
donné  fa  propre  vie  mourant  pour  toy ,  de  te  donner  fon  « 
corps  pour  la  nourriture  de  ton  ame?  Écoutons  donc,  qui  c< 
que  nous  foyons ,  foit  Preftres ,  ou  non ,  combien  le  don  « 
qu'on  nous  fait  eft  grand  &  admirable.  Ecoutons-le  ,  dis-je,  « 
avec  une  faintc  frayeur  :  il  nous  nourrit  de  fa  propre  chair  :  « 
celuy  quia  efté  immolé  &facrifié  pour  nous,  fe  donne  luy-  « 
mcfme  à  nous.  Et  faint  Auguftin  parlant  desluifsqui  fe  « 
convertirent  après  la  mort  du  Sauveur  du  monde ,  qu'ils 
avoient  crucifié.  Ils  virent,  dit-il ,  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  mou-  c<  Sff'  videru< 
rant  par  leur  crime  ,    ils  crurent  en  I  e  s  u  s~C  h  r  i  s  t  qui  ce  ^^'pl^^^f^' 
leur  pardonnoit  leur  crime.  Us  defefpérerent  de  leur  falut ,  c<  r7ensem^'^é^ 
jufques  ace  qu'ils  beurent le fang- qu'ils  avoient  répandu.  credidemnt 
iladbert  qui  eftoit  bien  verfé  dans  la  doctrine  de  faint  Au-  'LfJl^y^hZ 
guflin,  a  recueilli  fa  penfée,  comme  un  lingot  d'or,qu41  ignofcentem. 
met  en  œuvre  pour  en  faire  voir  la  beauté.  Que  perfonne ,  u  ^^^fy^f^^- 

d t  j  /■  r  '       ^  o     T  — t  herent  (an- 

it-il ,  ne  s  émeuve  au  lujet  du  corps     du  lang  de  I  e  s  u  s-  ce  guinë  quem 

C  H  R I  s  T ,  de  ce  ^ue  fa  vraye  chair ,  ôc  fon  pur  fang  font  ce  /«^^^^^^  > 
dans  le  myflere ,  parce  que  celuy  qui  les  a  creés,ra  ainfî  vou-  ce  "^^/^^Tr-k 
lu.  Car  le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  luy  a  plu  au  Ciel  6c  en  c<  s!  Aug.  m 
terre.  Et  parce  qu'il  l'a  voulu ,  encore  que  la  figure  du  pain  ce  ^^^f^' 
&  div  vin  foit  icy ,  neantmoins  après  la  confecration ,  il  faut  ce  Ka>dber,  i.  de 
croire abfolument ,  que  ce  n'eft  autre  choie ,  que  la  chair  &  ce  'J^''^'"'^ 
le  fang  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t.  D'où  vient  que  la  vérité  mef-  ce  c,^^^citJurà 
médit,  C'eft  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  Et  pour  le  dire  ce  l'homa 
d'une  manière  plus  admirable,  ce  n'eft  point  une  autre  chair,  ce  f/l^t^^^/l 
que  celle  qui  eft  née  de  Marie ,  qui  a  fbufFert  dans  la  Croix , 
&  qui  eft  relTufcitée  du  Tombeau.  ce 

III.  Pr  e  u  v  e.  Afin  de  donner,  l'exclufîon  à  l'erreur 
des  Sacramentaires ,  ils  avertilTent  exprelTément  quel'Eu- 
chariftie n'eft  pas  feulement  unfigne  du  corps  de  I  es  us- 
Christ  ,  mais  le  corps  mefme.  LifeT^tmt  qu'ils  vous  plaira,  2.  Concil.  Ni^ 
dit  le  fécond  Concile  de  Nicée,  vous  ne  trouverez,  jamais ,  cAnumAa,6. 
que  noHre  Seigneur ,  ny  les  Apojlres ,  ny  les  Pères  ayent  appelle  dt^ 
nom  d'image  le  Sacrifice  non  fanglant ,  qui  efi  offert  par  le  Frejlre , 
mais  le  corps  me fme ,  &  le  fang  mejme      I  e  s  u  s~C  k  r  i  s  T. 

T  iij 
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AufR  faint  Damafcene ,  qui  fait  profeffion  de  ne  rien  eiifei- 
gner ,  qui  ne  foit  conforme  au  fentiment  des  Pères  ^  ôc  à  la 
^  créance  de  PEglife  orthodoxe  n*en  parle  pas  autrement.  A 
^.  defid.c'^'i^'.  T>i£f^    fl^ife  ^f^e  i^otis  croyons  £ju' Un' y  ait  dans  ce  Sacrement  que 
lafij^tire  du  corps ,  &  du  fangde  nofire  Seigneur  y  car  Le  corps  mef- 
TheophiUc.  in  me  y  cfi  avccla  divinité .  Theophilâcte,  Nofire  Seigneur  difant^ 
c.  z6Mmh.    Cecy  eji  mon  corps  j  en  feigne  que  c^efi  fon  propre  corps  y  &non  pas 
l'^fg^'^^à^  fe^  corps ^  Eutliyme.  Nofire  Seigneur  n'a  pas  dit  du 
27,       *    '  p^^^  &  du  calice  y  ces  chofes  font  les  fignes  de  mon  corps    de  mon 
fangy  mais  mon  corps  &  mon  fing, 

ï  V.  Preuve.  Ils  font  un  article  de  Foy  de  la  pr^  - 
fence  réelle ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  ,  non 
plus  que  de  la  divinité  delEsus-CHRisT,&  des  autres 
jyeVeritateceLY-  vcritcz  fondamentales  de  la  Religion.  //  ny  a  plus  de  lieu, 
l'I^/^JJ^f^^  dit  faint  Hilaire,  de  douter  de  la  vérité  de  la  chair  y  &  du  fang 
Ambigendi  lo-  de  Iesus-Chmst  :  Car  c'efi  vrayment  fa  chair ,  &  c'efi 
cHi.i^uncentm  qjyayment  fon  ranZ)  &  P^r  la  déclaration  du  Seimeury  &  par  la 
nipYofejfione  &  crcancc  quc  nous  en  avons  y& ces  chojes  efiant  prtjes  &  avalées  y 
fide  nofira  vere  font  quc  nous  fifmmcs  en  I E  s  u  s-C  H  R  I  s^T  ,  ^  quc  I  E  s  u  s- 
[Inguts.  %'"h&c  Christ  efi  en  nous,  N'efi-ce  pas -la  une  vérité  ?  ,^ilne 
accepta,  atqfde  foit  pas  vray  pour  ceux  qui  nient  que  Iesus-Ghrist  foit 
hatijU  effîciunt,  ^     Dieu,  Et*  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'il  lance  ces  fou- 

ut  &  nos   m  ^10  •  >-ï 

chrifio.&chYi-  ares  avec  tant  de  rorce  contre  les  Sacramentaires,  veu<ju  il 
fiti^innobisftt.  les  appelle  formellement  hérétiques  au  mefme  lieu,  6c  dit 
fJUmepcon-  4^^^  crrcur  eft  un  fruit  de  Timpieté  des  Arriens  ,  qui 
tingat  plane  hu  nioicnt  la  vctité  du  corps  6c  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  H  R  i  s  x 
•verum  non  effe,  ^^^^  l'Euchariftie ,  pour  nier  en  fuitte  la  vérité  de  Tlncar- 
fum  verum  cffé  nation ,  ôc  Tumon  perionnelle  de  ce  melme  corps  avec  le 
veum  negmt  Vcrbe.  En  quov  il  s'accorde  parfaitement  avec  tous  les  Pe- 

S.  Hil.  L  ^.  de  ■    r  ^  r  •       r  n  ir  T 

rj^Ytn.  ,  mais  lur  tout  avec  laint  Ignace  Martyr ,  qui  met  les  Sa- 

Voyez  la  preu-  tumicns  au  rang  dcs  hérétiques  de  fon  temps ,  parce  qu'ils 
imrame.  croyoient  pas  que  TEuchariftie  fuft  la*chair  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Voicy  fes  paroles ,  rapportées  par  Theodoret 
au  troifiéme  de  fes  Dialogues.  Ils  rejettent  les  Eucharifiies  ^ 
les  oblativns,  parce  quils  ne  confefifent pas,  que  lEucharifiie  fi)itla 
chair  de  Nofire  Sauveur  Iesus- Christ,  qui  a  fouffert  pour 
nos  pecheT^y  &  que  le  Pere  Eternel  a  refifufcité  par  fa  bonté. 
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L'AucIieur  peut  voir  par  là  quels  font  les  chefs  de  fa  Sede, 
&  de  quelle  fource  ils  ont  puifé  leur  dodrine. 

V.  Preuve.  Pour  établir  le  Dogme  de  la  pre  - 
fence  réelle,  ils  fe  fondent  fur  la  parole  de  I  e  s  u  s- Christ, 
&difent  qu*il  la  faut  tenir  pour  inviolable,  veu  qu*eftant 
la  vérité  mefme,  il  ne  peut  nous  tromper,  non  plus  qu'il 
nepeuteftre  trompé.  Hic  efi  fanguis  meus  qui  fmdendus  efi,  '^^^^^^r 
Non  efl  alius  ifie  y&  alius  iUe,  Cras  igitur  fundetur  ex  meo  U-  fione.^'  ^ 
tere ,  quem  vos  hihetis  in  calice.  Cecy  eft  mon  fang ,  qui  doit 
cftre  répandu.  Celuy-cy  n'eft  pas  différent  de  celuy-là.  Ce 
fang  que  vous  boirez  dans  la  coupe ,  fera  demain  répandu 
de  mon  cofté.  Voila  les  paroles  de  Iesus-Christ  affez 
clairement  expliquées ,  ce  me  femble ,  touchant  la  realité 
du  fang.  Il  n'y  a  ni  figure,  ni  métaphore.  C'eft:  le  mefme 
fang  qu'on  boit  dans  le  facré  Calice ,  &c  qui  fort  du  cofté  • 
l'un  n*eft  point  différent  de  l'autre.  Il  fort  en  vérité  du  cofté 
de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  3  il  eft  donc  en  vérité  dans  le  Calice. 
Voyons  comme  ils  expHquent  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  de 
la  realité  de  fon  corps.  *  Puis  qu'il  a  prononcé  luy-mefme,  « 
&  qu'il  a  dit  du  pain  ,  Cecy  eft  mon  corps  5  qui  en  doutera  ce 
déformais  Croyons  à  Dieu  en  toutes  choies  fans  luy  rc-  ce 
pugner  ,  encore  que  ce  qu'il  dit  paroiffe  abfurdà  nos  fens,  ce 

à  nos  penfées.  Ses  paroles  ne  nous  peuvent  tromper.Mais  ce 
nos  fèns  fe  trompent  aifément.  Celles-là  ne  peuvent  eftre  ce 
fauffes  :  ceux-cy  s'abufent  fouvent.  Puis  donc  qu*il  a  dit,  c< 
Cecy  eft  mon  corps,n'en  foyons  plus  en  doute  :  mais  croyons  ce 
ce  qu'il  dit ,  &  le  regardons  avec  les  yeux  de  l'efprit ,  &  non  ce 
pas  avec  les  yeux  de  la  chair.  ce 

^  Nous  avons  oliy  noftre  fincere  &  véritable  MaiftrCjtto-  ce 
ftre  divin  Rédempteur  ,  noftre  débonnaire  Sauveur  ,  qui  ce 
nous  recommandoit  fon  fang  ,  qui  eft  noftre  rançon.  Car  il  ce 
nous  a  parlé  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Il  nous  a  donné  ce 
une  viande  &:  un  breuvage.  Les  fidellesreconnoiffentle  Sa-  ce 
crement  des  fidelles.  Et  en  l'écoutant  que  font-ils  autre  cho-  ce 
fe,fmon  de  s'y  foûmettre  ?  Lors  donc  qu'en  recommandant  ce 
une  telle  viande  ,  &  un  tel  breuvage  ,  il  difoit.  Si  vous  ne  ce 
mangez  ma  chair, 6c  fî  vous  ne  beuvez  mon  fang,  vous  ce 
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n^aurez  point  la  vie.  Et  qui  difoit  cela  de  la  vie ,  finon  ce-^ 
luy  quieft  la  vie:  En  forte  ,que  celuy-U  qui  croit  que  la^ 
vie  eft  menfongere ,  ne  doit  point  attendre  la  vie,  mais  la 
mort  ?  Lots,  dii-je,qu'il  parloit  ainfi,  Tes  Difciples  s'en  fcan- 
dalizerent ,  non  pas  tous  à  la  vérité ,  mais  plufieurs ,  difant 
en  eux-mefmes.  Cette  parole  eft  dure  ;  qui  eft-ce  qui  la 
peut  écouter  ?  Il  eft  vray  qu  elle  eft  dure ,  mais  à  ceux  qui 
font  durs.  Elle  eft  incroyable ,  mais  c'eft  aux  incrédules. 

VI.  Preuve.  Ils  palFent  plus  avant  (  fî  toutesfois  on  peut 
rien  adjoûrer  à  ce  que  nous  venons  de  dire  )  6c  aflurent  qu'il 
faut  prendre  cesparoles,  Cecy  ejlmon  corps,  au  pied  de  la  let- 
tre,6c  qu'il  en  faut  mefurerla  vérité, non  aux  forcesde  la  na- 
ture,mais  à  la  toute-puiiTance  de  Dieu:qu'il  eft  vray  de  dire 
que  Ibsus-Chuist  après  les  avoir  prononcées ,  fe  portoit 
dans  fes  mains,  ôc  qu'il  accomplillbit  à  la  lettre  ce  qui  eft  die 
David,qu*il  contrefît  k  fol  devant  Achis     qu'il  fe  por- 
TerehAtuYin  „  toit  dans  fesmains.  Qui  comprendra,dit  S.  Auguftin,com- 
manibus        mcnt  ccla fc  peut  faire  dans  un  homme?  Quieft-ce  qui  fe 
fius.  Hoc  ve-    porte  luy-mefme  dans  fes  mains  ?  Vn  homme  beut  eftre 

ro  ,  patres,  «f,,^,  .  ^  ^ 

quomodofie-  portc  dans  les  mamsdes  autres  :  mais  perlonne  ne  le  porte 
homffe  ^"uis  )3  ^^"^  proptcs  mains.  Nous  ne  voyons  point  comment  ce- 
irueUigàn'^  lafe  peut  entendre  literalement  en  laperfonnede  David^ 
§luis  enim  mais  bien  dans  la  perfonne  de  I  e  s  u  s- C  h  ri  st.  Car 
KlTnihJ^  I  E  S  U  s-C  H  RisT  fc  portoit  dans  fes  mains,  lors  qu'en 
/«M  ?  muni-  recommandant  fon  corps ,  il  dit ,  Cecy  eft  mon  cofps.  Car 
bu^  aiiorum  *  jj  portoit  cc  corps  dans  fcs  mains.  C'eft  un  effet  de  Thumi* 
homo,mani-  htedc  I E  S  U  s-Christ  ,  elle  elt  par- la  lingulierement  re- 
hu^  fuis  ne-  commandée  aux  hommes.  Que  peut  inventer  toute  la 
G^ImoToln^  fubtilité  dc  l'Echoie  de  Genève  pour  éluder  la  force  dè 
Teiîig^tur  m  cc  paiTagc  ?  Ccrtcs  il  faut  que  l'Autheur  abandonne 
tmdhm'ittul  ^^^^'^^  Auguftin  ,  OU  qu'il avouë  de  bonne  foy  que  cePere  a 
ram  non  inve-  cru  quc  I  E  S  U  s-C  H  RIST  portoit  foii  uroprc  corps  daiis 
nimu^,inchri.  fes  maiHs ,  6c  non  pas  fculement  le  fienede  fon  corps.  De 

(lo  autem  inve-  j  •  .  :  t  ^-  \    r  \     r  >  rL 

nimus.  Fe'reba-  ^^^^  4^  portoit  quc  Ic  ligne  dc  lon  corps ,  ce  n  elt  pas 
turenim  chri^  cxpliqucr l'Ecritutc aupîcd  delà  lettre, comme  veut  faine 
{ZndTZ^ni  Auguftin  Jecmdum  Ittteram,  Ce  n'eft  pas  dire  une  chofe  mi- 
mendans  ipf^m  raculeufè  qu'aucun  homme  ne  puifle  faire.  Mmibiis  fuis  ne- 
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mo  fortatuY.  Car  qui  eft-cc  qui  ne  puiflc  porter  fon  portrait  corpud  fmt  aï^, 
dans  Tes  mains  ?  Cen'eftpwis  dire  une  chofe  difficile  à  com-  ^Znf  Velîbat 
prendre.  Car  comme  un  enfant  fe  peut  porter  luy-mefme  er?tm  lUiU  cor- 
en  cette  forte  ,  il  en  peut  auffi  concevoir  la  manière.  Ce  Ç.''^  ^'î  ^'^V^u! 

I  1      '    1  1  1  •  I     T»i       fins.  Ip'aefi  hU' 

n  elt  pas  dire  une  choie  de  grand  exemple,  qui  rende  inu-  militas  Domini 
milité  de  Ies us-Christ  recommendable.  Car  quel  no'--iefuchri' 
abbailieme>it  y  a-t  il  a  donner  un  morceau  de  pain  a  man-  c&mmendamY 
ger  ?  Mais  donner  fon  propre  corps  en  viande  ,  mais  en  fai«  homimbtv..  .9. 
re  le  lait  des  enfans  ,  lac  nosirum  humilis  chriHm  cH^  mais  en 
faire  lapafture  des  hommes,  qui  ne  font  que  des  vers  de  ter- 
re ,  mais  fe  livrer  entre  leurs  mains ,  entrer  dans  la  bouche 
des  malades,  paflerjufques  dans  leur  eftomac,  pours'unrr 
étroitement  à  eux.  Ipfa  eH  humilités  Domini  nofirilefa  Chrifii, 
C'eft  un  acte  dliumilité  qui  n'appartient  qu'à  I  e  s  u  s-^ 
Christ,  c'effc  un  miracle  de  vertu  ,  auffi  bien  que  de 
puiflance,  c'eft  le  dernier  aneantiflement  du  Verbe  incar- 
né, félonies  Pères ,  auffi  bien  que  le  dernier  excez  de  fon 
amour.  « 

VII.  Preuve.  Ils  donnent  aux  paroles  dé  la  confè= 
cration  une  vertu  fecrette ,  par  laquellê  ils  enfeignent  que 
le  pain  6c  le  vin  font  changez  au  corps    au  fang  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T.  Et  de  peur  qu'on  ne  doute  de  quel  changement 
ils  parlent ,  ils  s'énoncent  en  des  termes  qui  ne  peuvent  mar- 
quer qu'un  changement  fubftantieL  Saint  Cyprien  dit,  ^^^cypr.deCc^- 
J^e  le  fain  efl changé  non  d'effigie , mais  dénature.  Saint  Cy-  s.Cniil.ad Cit- 
rille  d'Alexandrie  ,  (fue  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  change  ce  quÀ  efl  U\yium, 
frefenté  en  la  vérité  de  fa -prof  re  chair.  Saint  Grégoire  de  Nyf-  ^^^/J^'  ^^^'^^ 
fe,  que  la  fuhfiance  des  chôfes  vifihles  efl  changée  au  corps  de 
Le  s  us-C  H  R  I  s  T.  Saint  Ambroife  ,  que  la  nature  du  pain  efl  s.  Amhr.  l  4.. 
changée  par  la  hemdi^ion ,  en forte  qu'il  n  efl  plus  ce  que  la  nature 
d formé  y  mais  ce  que  la  hmediBion  a  cmfacré.  Hyfîchius  ,  que  uvit. 
les  chofes  fenfibles  font  transférées  aux  intelligibles .  Saint  Chri-  s.chryfof.  ym. 
foftome,  quelepaiiteflconfuméparla  prefence  du  corps  de  l  u...  ncœnas, 
su  s-C  H  R I  s  T.  Saint  Remi ,  que  le  pain  paffeau  corps  de  I  e-  ^  ^^mig.  An- 
s  us-C  H  R I  s  T  ,     qu'il  n*y  a  pas  deux  corps  ,  mais  feulement  fijpcd.  me.îo. 
un.  Eufebe  d'Emefe,  que  le  PreHre  inviflhle  change  par  fa  parole  eI^/:, 
les  créatures  mflhles  enla  fuhflance  de fon  corps  &  de  flm  fang  par    de  p^ch.  & 


154  prefence  de  leJus-ChriJi 

homti,  in  na-  une  puijfance  fecrette ,  difant,  frene7^,  &  mange7^,  cecy  ejl  mon 
corps.  Et  dans  un  autre  endroit  ,  celuy  qui  dit  alors  far  luy^ 
me  fine  yCecyefi  mon  corps ,  le  dit  maintenant  par  fes  Miniftres , 
la  vertu  &  l'efficace  de  cette  parole  efifi  grande ,  que  ce  qui  efldit 
efiau[fi-toft  fait,  Eft-ce  là  le  langage  de  nos  Hérétiques  ? 
TAutheur  ne  craint-il  point  comme  Beze  5c  Calvin ,  qu'il  y 
ait  de  la  magie  dans  ces  paroles  quondit  tout  bas?  S'il  yen 
a ,  c'eft  la  magie  que  les  Pères  nous  ont  apprife.  Ileft  à  pre- 
fumer  qu  elle  n'eft  pas  lî  noire  ^  puis  qu'ils  n'ont  point  eu  de 
.commerce  qu'avec  l'efprit  de  I  esus-Ch  ri  st. 

VIII.  Preuve.  Pour  faire  voir  qu'ils  ne  reconnoilTent 
pas  feulement  un  changement  de  fignification  ,  ou  d'ufaee. 
a  s,  C)pr.  de  mais  un  changement  de  nature  &  de  fubftance  /  Ils  dilcn 
'^^jimhr  i.  4,  que  ce  changement  eft  un  chef-d'œuvre  de  la  toute  puii 
de  Sacrum,  c.  fance  dc  Dicu  qui  furpafle  toute  la  nature  :  ^  Que  c'eu  u 
4.  Vi^-  ^^"n^  miracle  femblable  à  celuy  des  nopces  de  Cana,  qui  en  eftoit 
VnfeT.'BmiJf'ho.  la  figurc  :  "  Que  cette  parole  du  Fils  Dieu ,  Cecy  eH  mon  corps^ 
s.  de  Tafch.  n'eft  pas  moins  puiffante ,  que  celle  qui  de  rien  a  fait  Tuni- 
fecl  4"^*^^^  ^^^^  •  ^  'QHÇ  J  e  s  u  s-C  h  r  I  s  t  créc  jufques  à  maintenant 
Maximum  Tau-  fon  trcs-faint  &  trCs-vcritablc  corps  :  ^  Qu'il  monftra  qu'il 
rin  ferm.  i.  m  eftoit  Ic  Crcatcur  du  monde ,  lors  qu'il  domia  fon  corps  6c 
^^t  '.Tr'enAtis  l  fon  fang  à  fes  Apoftres  :  ^Que  fi  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'eftoit 
4  f-34-  pas  vray  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Verbe  duPere,  qui  rend  les 
^nflldî^fan-  pl^ntcs  fccondcs ,  & x[ui  fait  couler  les  fontaines  ,  on  ne 
aijfimum  &  pourroit  pas  prouver  que  le  pain  confacré  eft  le  corps  de 
'''J^^ZTcZt.  I E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  :  §  Que  I  Ji  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fit  à  deflein  le 
T^C)pr.  de  cœ-  miraclc  des  pains  dans  ledefert  pour  préparer  les  efprits  à  la 
naDomini.  créance  de  celuv-cv  :  ^  Que  ceux-là  font  dignes  du  dernier 
contra  Marcie.  lupphcc  ,  qui  meprilcnt  julqu  a  ce  point  le  Créateur  de  tou- 
c.  8.  tes  chofes  que  d'ofer  examiner  fes  ouvrages  avec  le  ,^omodo 

f  .9.  chryfof.ho.       j^^-^^  fçachant  bien  qu'ileft  le  Diftributeur  de  la  fa^ef- 
gs.cyriiiJ.  A-  le  ,  &  que  ri^nne  luyelt  impollible.  Ayez  la  patience  de 
c.iyinio.    55  voir  comme  faint  Cyrille  s'en  explique.  Si  tu  continue,© 
»  luif ,  de  nous  rebattre  ton  ,  ^uomodo  ,  me  conformant  à 
»  ton  ignorance ,  je  te  demanderay  auffi  volontiers ,  comment 
»  la  baguette  de  Moyfe  fut  changée  en  ferpent ,  comment  fà 
main  devenue  lepreufe  en  un  moment  fut  rétablie  en  fojp 
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jïemier  eftat ,  comment  les  eaux  paflerenc  en  la  nature  du  c« 
làng ,  comment  les  fontaines  coulèrent  d*un  rocher.  II  faL  et 
loit  donc  croire  à  I E  s  u  s-C  H  r  i  s  t  ,  ÔC  s'il  y  avoit  quelque  c« 
chofe  qui  vous  paruft  difficile,  luy  en  demander  humble-  c< 
mentrinteUigence,  plûtoft  que  de  crier,  comme  deshom- 
mespeu  fobres.  Comment  celuy-cy  nous  peut-il  donner  (a  u 
chair  à  manger  ?  ci 

I  X.    Pr  E  uvE.    Les  comparaifons  dont  ils  fe  fervent 
pour  éclaircir  ce  changement ,  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  qu'il  ne  foit  fubftantiel ,  puis  qu'ils  affurent  qu'il  eft 
auflî  réel  ôc  efFedif,  que  celuy  du  pain  que  nous  mangeons, 
&quipa{re  en  noftre  fubftance.  Il  eft  à  propos ,  difent-ils,  f<  ^'  ^j^^^f^- 
defçavoir  que  comme  naturellement  le  pain  en  le  prenant 
pour  nourriture,  &  le  vin  &  l'eau  en  les  prenant  pour  breu-  " 
vage ,  font  changez  au  corps ,  6c  au  fang  de  celuy  qui  man-  " 
ge     qui  boit ,     ne  font  pas  un  autre  corps ,  que  celuy  " 
qui  efboit  auparavant  ^  de  mefme  le  pain  èc  le  vin  qui  font 
prefentez ,  font  par  l'invocation  &  Pin tervention  du  Saint  « 
Efprit changez  au  corps  &  au  fang  de  Iesus-Christ  " 
d'une  manière  quifurpafle  la  nature,  &  que  ce  ne  font  plus  « 
deux  chofes  ,.mais  qu'il  ne  s'en  fait  qu'une  feule.  «« 

Theophylade  relevé  cette  comparaifon  5  l'appliquant 
après  S=  Grégoire  de N y fle,  au  pain  que  Noftre  Seigneur 
mangeoit,  pendant  qu'il  converfoit  parmy  les  hommes, 
I  e  s  u  s-C  H  RIS  T ,  c'eil  ainfî  qu'il  parle ,  ne  dit  pas  le  pain  et  Theophit.  m 
que  jedonneray  eft  la  figure  de  ma  chair.  Car  le  pain  eft  c<  sc^eg  Nif 
transformé  par  les  paroles  fecretes  en  la  chair  du  Seigneur  ci  in  canch, 
par  la  bénédiction Myftique,  Se  par  lefaint  Efprit  qui  fur-  « 
vient.  Et  que  perfonne  nefe  trouble  de  ce  qu'on  nous  obli-  « 
ge  de  croire  que  le  pain  eft  chair.  Carlors  que  Noftre  S ei-  « 
gneur  marchoit  en  la  chair ,  6c  qu'il  tiroit  fa  nourriture  du  a 
pain ,  le  pain  qu'il  mangeoit  eftoit  changé  en  fon  corps ,  6c  « 
devenoit  femblable  à  fa  fainte  chair,6c  contribuoit  à  la  fub-  a 
fiftance,  6c  à  l'accroifTement  de  fon  corps  à  la  façon  des  « 
hommes.  Donc  maintenant  le  pain  eft  changé  en  la  chair  « 
du  Seigneur. 

X,  P  R  E  u  V  E.  IJ  ne  fe  peut  rien  dire  ,  ce  femble  de 
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plus  exprès,  que  ce  que  nous  venons  d'alléguer  :  Néant- 
moins  faint  Grégoire  de  Nyflc  enchérit  par  deiTus,  &  dé- 
cide cette  queftion  fi  nettement,  qu'il  n*y  a  plus  lieu  dere- 
vocquer  en  doute  le  fenciment  des  Pères.  Car  il  dit  que  la 
cauic ,  pour  laquelle  le  pain  eft  changé  au  corps  de  Iesus- 
C  H  R  I  s  T,  c'ell:  afin  que  nous  le  mangi(>as.<:orporelIemenrj 
ce  qui  ne  fe  pourroit  faire,  fi  le  pain  ne  paffoit  en  fa  chair. 

mclifch  P^^^^  ^    ^^^^  5  ^^i^"^'  î  n'eftoient  changez  en  la  chair  6c 

»^  au  fang  Jamais  on  ne  le  mangeroir,  ni  on  ne  le  boiroit  cor- 
»  porellement.  Car  ces  chofes-là  font  changées  en  çelles^cy, 
"  6c  celles- cy  font  beuës  6c  mangées  en  celles-là.  En  qu'elle 
"  manière  cela  fe  fait ,  celuy-là  feul  le  fçait  qui  peut  tout, 
»  ôcqui  fçait  tout. 

X  I.   P  R  E  u  V  E.   Lors  qu'ils  rendent  raifon  pourquoy 
on  appelle  l'Euchariftie  du  nom  de  pain ,  les  éloges  qu'ils 
donnent  en  fuitte  àcét  aliment  celefte,  font  autant  demar- 
ques  illuftres  de  la  Tranflubftanciation  ,  qui  nous  font  re- 
connoiftre  le  précieux  corps  de  Ie  sus-Christ  par  le 
^s.  Hieroii.  iit  difcetnement  qu'ils  en  font  d'avec  le  pain  matériel.  *  Ilsdi- 
cl^ent/in    ^^^'^^  quQ  cefi  le  pain  ,  qui  efi  nay  en  Bethléem,  ^  ^ue  l  Au- 
jerem.  tel  mm  tient  lieu  de  U  Crèche  ,  parce  que  le  corps  de  Nofire 

^rlt  ^nflnaum  ^^^g^^^^  y  ^fi  y  enveloppé  de  langes  ^  mais  environné 

-phïiogon.  de  toutes  parts  du  Saint  Efprit.  ^.  la  Crèche  efioit  la  Mere 
c  '^^^'^J^^-^  de  la  Table  de  l'Eglife  :  Et  que  I  e  s  u  s.-C  H  R  l  s  T  fut  mis 
^nc'il.  ^hèjt-  ^^^^  crèche ,  ajin  qu'il  fuH  mangé  à  U  table  ,  &  qu'il  de- 
no.  vint  une  viande  Jalutaire  pour  les  f  délies,  ^  Ils  difent  que 
quop'lnis^ule^-  ^'^fi  pain  celcBc  ^é"  que  le  froment  dont  il  efi  fait  y  efi  celuy 
jîis  efjîcitur ,  il-  duquel parle  Noflrc  Seigneur,  lors  qu'il  dit,  ma  chair  eH  vrAi- 
hU  e(i  de  quo  ^^^^  viande.  Et  que  ceslauffi  de  ce  vin  dont  il  dit ,  Mon  fanz 
y^m  ,  ct^ro  mca  cH  Vraiment  breuvage.  ^  Ils  i  appellent  le  pain  des  Anges ,  6c 
'oert  cihM.  pout  exclurc  la  penfée  du  pain  uiaterieLils  difent  que  nous 
•vino  ,  fangHi£  lommcs  uivitez  a  une  table  ou  1  on  ne  trouve  pas  la  viande 
vereefipo'  dps  hommcs ,  mais  où  l'on  met  le  pain  des  Anges.  Que  nous 
Tez  ifli&'  mangeons  maintenant  fous  le  Sacrement ,  mais  que  nous 
c  invitati  [h  -  le  mangerons  puis  après  fans  Sacrement, 6c  plus  à  découvert 
mus  ad  men-  j^ns  Ics  Cicux.  Ils  l'appellent  le  pain  Seigneur  .qui  eft  une 
vejtitur  cii>M   exprellion  que  lamt  Augultin  a  trouvée  pour  diltingueir 
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l^Eiichariftie  d'avec  le  morceau  trempé  que  Iesus-Christ  hommum  ,  fd 
donna  à  ludas,  qu'il  appelle  le  pain  du  Seigneur  3  parce  ^^lgeiTruJ!^%. 
que  ce  n'eftoic  pas  le  corps  du  Seigneur  qu'il  avoir  pris  Au'g.  [er.  z.  de 
déjà  auparavant ,  au  fentimen t  de  ce  Pere.  Les  Apofires ,  dit-  AngeU- 
il,  mange  oient  le  -pain  Seigneur  j  luda^  mangeait  le  pain  du  mm  ^ub  smh»- 
Seigneur;  ceux-là  man^eoient  la  vie  -,  &  celuy-cy  la  peine.  Di-  mentomandu  - 
tes  tout  ce  qu  il  vous  plaira^  VOUS  ne  pouvez  ,  lans  une  ex-  ^j^ndem  fine 
tréme  violence, ajufter  ces  textes  au  pain  delà  CeneCal-  SAcrametoma.- 
vinifte,^^//  eB  un  aliment  fec  .&  liquide  qui  rajfafie  le  ventre,  jfcœt^s^.c'^. 
Ce  n'eft  pas  le  pain  qui  eft  nay  en  Bethléem  ,  ce  n'eftpas  de  cœna,  vo- 
le  pain  des  An^es  que  nous  maneerons  à  découvert  dans  le  Z^^*-  , 
Ciel.  Le  froment ,  dont  le  pain  que  vous  prenez  a  la  Cene  hantpanewDo- 
de  Charenton  ,  eft  compofé ,  n*eft  pas  la  chair  de  I  e  s  u  s-  mmumjUe pa.^- 
C  h'r  I  s  t.  CeHdu  hledyC'ell  un  fruit  de  la  terre.  Enfin  ,  ce  ^iZkIm\  tUe 
n'eft  pas  le  pain  Seigneur .q^vlqIqs K^o^cïqs  mangèrent^  mais  pœnam.'^.AHg, 
vous  avez  fujet  de  craindre ,  que  ce  ne  foit  le  pain  du  Sei-  ^^l^g'tZa.^Tt. 
gneur,^  que  ludas  prit  à  fon  grand  préjudice.  inu. 

XII.  Pre  uve.  Que  fi  vous  doutez  encore  de  lave  - 
rité  du  changement  fubftantiel  ,  que  la  confecration  opere^ 
fi  vous  voulez  que  les  Pères  vous  difent  abfolument  /qu'il 
ne  demeure  rien  de  la  fubftance  du  pain  après  qu'il  a  efté 
confacré , mais  feulement  la  forme  ôc  l'apparence,  jugez 
vous-mefine  fi  on  le  peut  dire  en  termes  plus  exprés  que 
ceux-cy.  ^  Le  corps  du  Seigneur  n'eft  pas  feulement  une  «  fDomim- 
commémoration ,  comme  quelques  hérétiques  ont  voulu,  «  ZnfoiZfi 
contre  ce  que  Noftre  Seigneur  a  dit  ouvertement,  Cecy  «  commemor»^ 
eft  mon  corps  3  6c  ainfi  il  ne  refte  plus  de  douce  touchant  ce  « 

qu'on  en  doit  croire.  Au  refte  la  vérité  Chreftienne  appel-  voiuerunt 
le  cesMyfted*esdunomdepain&de  vin,  non  qu'ils  retien-  «  cùm  tamen. 
nent  la  nature  du  pain  6c  du  vin  après  la  confecration,finoii  ce  pcrtèTixerit, 
quant  à  l'apparence ,  6c  à  la  faveur,  6c  à  l'odeur.  «  Hoc  efi  cor^ 

XIII.  Preuve.   Ce  n'eft  pas  tour.  Il  faut  voir ,  fi 

1  Autheur  s'accorde  mieux  avec  les  Pères  en  ce  qui  regar»  fequitur,nuu» 
de  l'ufa^edu  Sacrement .  qu  a  l'ép-ard  de  fon  infticution,  ^f^-'H^^^^^ 
ce  de  la  nature.  Croit-il  ce  qu  ils  enleignent  conftamment:  nisaute&  vi- 
'  Que  nous  prenons  la  chair  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  non  «  numàchri- 
feulement  de  la  bouche  du  cœur  ,  mais  encore  de  la  bouche  «  tt^dlZl 
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iir,r.o-a  q  uod  »  du  corps.  ^  Que  cc  quc  Hous  croyons  par  la  foy,nousle 
'^^f^^'^j^^"^  w  recevons  par  la  bouche.  ^  Que  nos  ennemis  invifibles 
^tfji  confecra-  »  prennent  la  fuite  lors  qu'ils  voyent ,  non  plus  le  fang  de 
tionem  tn  fe    p^mieau  Pafchai  mis  fur  les  poteaux  des  maifons ,  qui  n'e- 
fi  qumtum  »  Itoit  que  la  hgure,  mais  le  lang  melme  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  st 
ad  fpeci^,  ,5  qui         venté  ,  éclatant  dans  la  bouche  des  Ghreftiens. - 
%o2rZ\^^^  Que  nous  recevons  d'un  cœur  fidelle,  &  de  la  bouche, 
■Remtgiw     «  I E  s  u  S-C  H  R I S  T  le  médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes^ 
if!fl°^'       Dieu    homme  tout  enfemble ,  qui  nous  donne  fa  chair  à 
33  manger  &fon  fang  à  boire,  quoy  qu'il  femble  plus  horri- 
53  ble  de  manger  la  chair  humaine  que  de  la  tuer ,  ôc  de  boire 
«lelàng  humain  que  de  le  répandre.  Q£i  fe  peut  imaginer^ 
a.  GYeg.  ho,  22.  Peres  eulTent  jamais  parlé  de  la  forte ,  s'ils  eufTent 

^ho  ^  ^^û,  comme  nos  hérétiques,  que  ce  que  nous  prenons  de 
hs.Leoferm.6.  k  bouchc  du  corps ,  n*eft  pas  la  chair  propre  de  Iesus- 
menf.^^^^  Christ,  mais  de  vray  pain  qui  en  eft  feulement  le  figne? 
cs.chrjfof.ho.  Qu^elle  horreur  peut-on  avoir  de  manger  du  pain  de 
^^^^'^f^y^^^'^  boire  du  vin  en  mémoire  de  I  es  us- Christ  crucifié  ^ 
ho.  Vi'Zpopui.  Eft-ce  chofe  plus  horrible  de  manger  un  morceau  de  pain, , 
d  S.  Aug.  i.  z.  qui  eft  un  aliment  commun  ,  que  de  tuer  un  homme?  Eft- il 
^^^pr^^rf  P^^^  horrible  de  boire  un  peu  de  vin ,  que  de  répandre  le 
9.  fang  humain? 

XIV.  P  R  E  u  V  E.  Davantage  je  demande  fi  TAu  - 
theur  croit  que  les  méchans  mangent  le  corps  boivent  le 
I.  Partie  ch.  4.  f^ng  de  I  E  S  u  s-C  H  R I S  T.  Il  protcfte  que  non  6c  rejette 
Pag.  iio.  cette  créance ,  comme  une  fuitte  de  la  Tranfllibftantiation  ^ 
&  de  la  prefence  réelle.  C'eft  neantmoins  la  créance  des  Pè- 
res ,  6c  je  me  fuis  étonné  comment  il  a  ofé  les  prendre  pour 
fès  garans  en  cette  rencontre.  le  feray  voir  clairement  au 
€hap. cinquième  avec  quelle  hardielTeil  abufe  de  leur  autho- 
rite  dans  toutes  ks  preuves  qu'il  en  a  prétendu  tirer  :  mais 
puis  que  la  fuite  de  mes  demonftrations  m'engage  à  luy 
monftrer  par  avance  combien  il  en  a  mal  ufé  au  fujet  de  la 
communion  des  méchans ,  je  luy  veux  donner  pour  juge  ce- 
luy  mefme  qu'il  a  pris  pour  principal  protecteur ,  qui  eft  S« 
Auguftin.  Qiie  veut  dire  ce  Pere  par  ces  paroles  qui  font  ffi 
aettes  6c  decifive^  ?  Le  corps  que  frit  U  mitre  ludas  ejloit  bon  y 
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le  Bapefine  de  Iesus- Christ  que  receut  Simon  le  M  agi-   ludtu  prâdim 
cien  efioithon.  Mais  farce  qu'ils  n'uferent  pas  bien  d'une  bonne  ^^^^^  '^^^J 
xhofeyles  méchans  en  faifant  m  mauvais  ufage  furent  détruits,  hnum  Bfiptif- 
En  difant  que  ludas  prit  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  fa  -  "^"".f^'^fj^  ^'Jf^ 
vorife- t'il  THeretique ,  qui  dit  que  ludas  ne  le  prit  pas  ?  La  If^l'  llne^Zt 
lumière  eft-elle  devenue  amie  des  ténèbres  ?  La  veritc  a-  f^fi  ft^nt ,  n^aU 
t>ellefiiit  alliance  avec  lemenfonge  &  l'erreur?  Que  veut-  ';'J^!^Z'ÏAtl 
il  dire  encore  une  fois  au  cinquième  Livre  du  Baptefme  /.  contra  vuig. 
contre  les  Donatiftes?  ^uiconaue  prend  le  Sacrement  du  Sei-  'Oonat.c  7. 
gneur  indignement ,  ne  fait  pas  qu  il Joit  mauvais ,  parce  qu  il  efi  B»^t.  contra 
méchant  luy-mcfme  y  ny  quil  ne  prenne  rien  y  parce  qu'il  ne  le  lyonm^m 
prend  pas  pour  fon  falut.  Carcefioit,  nonobfiant  cela  y  le  corps  &  le 
fang  du  Seigneur  y  mejme  à  l'égard  de  ceux  aufquels  l'Apofire  di- 
foit  :  ^gui  mange  &  boit  indignement  y  mange  &  boit fon  jugement. 
Ne  faut- il  pas  dire  que  TAutheur  fçait  bien  mal  choifir  fes 
amis  &  fes  Protecteurs  ,  puis  qu'ils  font  les  premiers  àluy 
faire  fon  procez.  Il  allègue  pour  luy  Origene,  Voyez  je  vous  ^.^^ 
prie  comme  il  parle  aux  méchans,  o fes -tu  participer  au  corps 
de  Iesus-Christ  f  approchant  de  VEtichariflie  comme  pur  & 
innocent  :&tu  penfes  éviter  le  jugement  de  Dieu}  Et  dans  la  cin- 
quième Homélie  fur  divers  lieux  de  l'Evangile  ;  .^andtu 
reçois  la  viande  fainte  &  incorruptible ,  quand  tu  prens  ce  pain  & 
ce  breuvage  de  la  vie  y  tu  mange  &  tu  bois  le  corps  &  le  fang  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,     alors  noflre  Seigneur  entre  chez,  toy  .  Imi- 
tes donc  ce  Centenier  en  f  humiliant  toy-  mefme  yé"  difant  y  Sei- 
gneur je  ne  fkis  pas  digne  que  vous  entriez,  dans  ma  maifon.  Car  . 
la  ou  il  entre  indignement  y  il  entre  pour  le  jugement  y  &  pour  la 
condamnation  de  celuy  qui  le  reçoit. 

Il  cite  faint  Hierôme.  Ecoutez  comme  il  parle  de  Iudas„ 
Le  Seigneur  ne fe  plaint  pas  feulement  de  fa  PaJJion ,  mais  aujfi  du  ^^^^^^  ^f* 
traiflre  fonDifciple.  Car  nom  li fins  qu'il  fe  cacha  des  Juifs  :  mais 
de  ludas  il  ne  s'en  cacha  point,  il  le  volut  avoir  au  faint  banquet. 
Quelle  viande  luy  donna-t'il  ?  Son  corps  & fon  fang  y  que  cét 
homme  indigne  prit,  Dulciscibm  e  H  corpus  ChriFHy  quod  ipfe  ac- 
cepit  indignm.  Que  ne  nous  citoit-il  encore  Théodore t ,  qu'il 
employé  à  toute  occafion  ?  Car  il  n'eft  pas  d'un  autre  fenti- 
ment  que  les  precedens.  Nofire  Seigneur  y  dit-il ,  départit  fin' 
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Theoderet  in  t.  coY^&fon  fang  fYecieux  non  feulement  aux  on\e  Apojlres  ,maa 
II.  ad  Cor.    encore  au  traître  Judas.  Et  dans  le  mefme  lieu,  parlant  ge^ 
nèralement  des  méchans ,  qui  viennent  à  la  Table  du  Sei^ 
gneur ,  il  fait  cette  comparaifon  remarquable  entre  leur  cri-, 
me&c  celuy  desluifs.  Comme  les  luip  f rem  outrage  à.  1  esus. 
C  H  R  I  s  T ,     mefme  ceux-là  le-  deshomirem ,  qui  prennent  fon 
tres-fiïnt  corps  avec  des  mains  impures ,  &  qui  le  mettent  dans 
s  'Bafill.  2.de  leur  bouche  pollué    abominable.  Que  n'alleguoit^il  faint  Bafi^- 
^Apf.  c.  2.       le  ,  faint  Cyprien ,  faint  Léon  ,  6c  fur  tout  faint  Chryfofta- 
s  cy^Y.i  i.ep.s.  j^^ç^  Car  ils  conviennent  tous  avec  faint  Hierôme  éc  faine 

s.  Léo  Jerm.  o.  n         t  i  ^  j        /^  n 

de  jejunio.    „  Augulon.  Lorlque  lESUS-C  HRiST  dit,  Cecy  eit  mon 
^•^^^jW-  „  fang  qui  fera  répandu  pour  plufieurs  en  remiffion  des  pe^ 
d^[iHdl!'  »  chez.  ludas  eftoit  prefent.  Gomme  s  il  euft  dit,  O  Ludas/ 
„  Cecy  eft  le  corps ,  que  tu  as  vendu  trente  deniers.  Cecy  efl 
„  le  fang ,  duquel  tu  as  déjà  fait  marché  avec  les  PHariiîens. 
„  Q  bonté  de  I  e  s  u  s-G  h  r  i  s  t  •  ô  fureur  de  ludas  !  Ce  mi- 
„  ferable..avoit  convenu  de  trente  deniers  pour  le  vendre,  & 
,5 -Ie^ us-Christ  luy  ofFroit  le  mefme  fang  qu'il  avoit 
„  vendu  ,.afin  de  luy  faire  obtenir,  s'il  euft  voulu  ,Ja  remiffion 
„  de  fespechez.  Car  ludas  fut  prefent  Sc  eut  la  communica- 
j3  tionde  ce  facrifice.  r  omment  donc  me  direz^vous ,  TAu^ 
theur  a  t'il  pûfe  prévaloir  du  témoignage  de  ces  faints  Doi- 
iSteurs ,  puis  quils  fe  déclarent  fi  manifeftement  contre  luy  >, 
otutîT^^^  le  vous  découvriray  fon  artifice  au  lieu  que  je  vous  ay  pro- 
mis. Il  me  fuflît  icy  de  monftrer  par  des  railons  invincibles 
que  la  doctrine  des  Pères  efl.  infiniment  éloignée  de  fes  er- 
reurs. 

Article    I  I  I. 

i        Suit£  des  Freuves  de  la  Trefence  Réelle  tirées  de  h 

dû^rine  des  Pères. 

QVîNziEME  Preuve.  le  reprens^donc  mes  démon- 
ftrations,  £c  je  luy  demande  de  nouveau,  s'il  croie 
que  Ies  us- Christ  prit  luy^mefme  fon  propre  corps  , 
à  qu'il  but  fon  propre  fang.  S*il  Tavouë  il  n'eft  plus  Calvi- 
nifte.  Car  ceux  de  fa  Sede  s'en  moquent,  fçachant  bietn 

que. 
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que  I E  s  us-C  h  k  i  s  t  ne  pouvoit  boire  fon  fang ,  ny  man- 
ger fa  chair  de  la  bouche  de  la  foy.  S'il  le  nie  il  ne  s'accorde 
pas  avec  les  Pères.  Car  ils  enfeignent  formellement,  s.chrofoji.hom.- 
Le.  s  us-C  h  r,i  s  t  hei^^t  luy-mejme  fon  fang  tout  le  premier  y  de  83- 
peur)  difent-ils  ,  que  les  Apofires  n'en  fu/fent  troublez,.  D'où 
ils  concluent  ^m'il  e/J-luv-me/me  le  conviée^  le  banquet  ,celuy  s.Hieron.ef, 
qm  mange  &  qui  estmange.  Ipje  conviva  &  convivimn ,  tpje  co^ 
medens  ^      qui  comediîur.  Sans  doute  il  m'avouera  que  cela 
n'eftpas  du  file  de  Calvin  ,  ny  de  l'Echoie  de  Genève. 

XVI.  Preuve.   Croit-il  que  la  chair  de  Iesus-Chkist 
entre  dans  nos  corps ,  6c  qu'ilell  necefFaire  qu*elle  y  entre 
pour  les  rendre:  capables  de  recevoir  un  jour  rimmortalité 
avec  les  autres  douaires  de  la  gloire  ?  C*ell  une  des  plus  ira^  ^ 
médiates  fuites  de  laprefence  réelle ,  qu'il  tache  de  renver-. 
fer  de  toutes  fes  forces  5  mais  que  les  Pères  ont  trop  fôli- 
dément  étabhe  pour  qu'il  la  puifle détruire.  Comme  un  j>eu^  s.Greg.mjf:' 
de  levain  fait  lever  toute  la  pâte ,  dit  faint  Grégoire  de  Nyf-  ^^'*''*  ^^^^'^^'^ 
fe  5  &  fe  la  rend  femblable  :  de  me  (nie  ce  corps  vivifiant  entre 
dans  les  noflres  y  les  change  y  les  fait  femblable  s  a  foy  ^  &  ca- 
pables d'efre  rendus,  immortels  en  leur  temps.  Car  il  efi  necef 
faire  que  noflre  nature  reçoive  au  corps  la  force  &  la  vertu  fa- 
lut  aire ,  autant  qu'il  en  efi  capable. 

X VU.  Preuve.    Croit-il  qu'il  y  ait  communica-^ 
tion  d'idiomes  entre  les  efpeces  du  Sacrement ,  ôc  le  corps 
de  I  ES  us-C  H  R  I  s  T  ,à  raifon  de  l'étroite  liaifon,  qui  les 
unit  enfemble  ,  en  forte  qu'on  puifle  dire  que  le  corps  de 
Iesus-C  h  r  I  s  t  eft  rompu ,  qu'il  eft  veu,  qu'il  eft  tou- 
ché, qu'il  eft  enfermé  dans  nos  entrailles,  comme  parle 
faint  Cyprien  :  qu'il  eft  fur  les  facrez  Autels  qui  le  portent,  ^•^yP^-fi^-^'^ 
comme  dit  Optât  ^qu  il  eit  porte  dans  un  Ciboire ,  com-  optât. MUe'jit. 
mé  dit  faint  Hierofme  ^  que  fon  fang  rougit  la  langue  de  cotraparrrf. 
celuy  qui  le  boit  ^  que  la  bouche  eftrempHede  ce  feu  di-  ^^^q^J^Juaf 
vin -que  la  langue  eft  teinte  de  cét  admirable  fang,  com«  nMh/mfine. 
me  dit  faint  Chryfoftome  ?  Qu'il  parle  fmcereraent ,  ces  ex-  s.chryfof.  hom. 
prefTions  ne  conduifent-elles  pas  noftre  efpritfans  aucune  ^s-^n  io.hom. 
violence  au  point  de  la  prefence  réelle?  éc  ne  faut-il  pas  v'^p,%toJ^zi_ 
qu'il  fe  donne  la  gefne  à  luy-mefme ,  pour  les  tirer  forcé-  inHm. 
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ment  hors  de  leur  fens  naturel ,  &  les  accommoder  à  fa 

créance  ? 

XVIII.  Preuve.  Croit- il  que  ce  que  nous  rece- ' 
vons  dans  le  Sacrement  de  TEuchariftiefoit  une  viande  in- 
corruptible ,  vivante ,  &  immortelle  ,  qui  ne  fe  confume 
point  par  Tufage  ?  C'eft  le  fentiment  des  Pères ,  &  leur  ma- 
nière ordinaire  de  parler,  qui  ne  convient  nullement  au 
pain  matériel  de  fa  Cene ,  qui  eft  un  fruic  corruptible  de 

s.cyriU.adc^t'  la  terre.  Saint  Cyrille  blâmant  les  hérétiques  de  fon  temps, 
^^1^^^-  qui  foûtenoient  que  l'Euchariftie  ne  fe  pouvoit  garder  juf- 

qu'au  lendemain  ,  afTure  que  ce  font  des  gens  fans  raifon  de 
fans  jugement  :  Parce ,  dit-il  Iesu  s- Christ  efiind' 
^  ter  Me ,  &  que  fon  fdint  corfs  ne  fera  jamais  fujet  â  change^ 
ment  f  au  contraire  la  vertu  de  la  henediBion  &  la  Grâce  vi- 
vifiante eft  perpétuelle  en  luy,  C*eft  pourquoy  dans  la  Litur- 
gie de  faint  lacques ,  il  eft  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  com- 
pofé de  membres,  mais  qu'il  n'eft  point divifë  luXi^p^jucv^ 
<c  fMi  myi(ofJUcv@^.  Qu'il  eft  diftribué  aux  fîdelles  ,  mais 
qu'il  n'eft  point  confumé,o  /M-m.hS^fuvQ-'  <c  im\  ShLTTavcifju^y^. 
C'eft  une  viande  qui  ne  périt  point ,  félon  le  témoigna  - 
ge  du  Fils  de  Dieu ,  mais  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle. 
L'Agneau  Vafchal  eftant  confume le  Maiftre^  dit  faint  Cyprien, 
donne  à  fes  Difciples  la  viande  qui  ne  peut  eftre  c  on  fumée.  Et 
faint  Ambroife  faifant  différence  de  la  viande  que  nous 
prenons  à  la  fainte  Table,  d'avec  la  Manne  des  luifs,  àixtque 
leur  viande  eft  oit  corruptible  y  &fe  corrompoit  ejje^ivement  lors 
quon  la  gardoit  au  lendemain  :  mais  que  noftre  viande  eft  exempte 
^ii'^er{^ioc^^  ^^^^^P^'^^^'  Nous  avons  déjà  cité  Origene,qui  appelle 
•Evmg.  cette  viande  fainte  &  incorruptible ,  6c  afleure  que  celuy  qui  la 
mange ,  mange  le  corps     I  e  s  u  s-  C  h  R  i  s  t  ? 

XIX.  Preuve.  Croit-il  qu'il  fe  faffe  une  union 
réelle ,  effective ,  de  fubftance  à  fiibftance  entre  le  corps 
delEsus-CHRiST,ôc  celuy  qui  le  reçoit  ?  S*il  ne  le  croit 

sMiUr,  i.  .2.de  pas ,  faint  Hilaire  le  met  au  rang  des  hérétiques.  Car  il  dit 
que  de  fon  temps  les  hérétiques  qui  nioient  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu ,  6c  l'union  naturelle  qu'il  a  avec  fon  Pere  en 
unité  d'eflence,fe  fervoient  deTexempIede  l'Euchariftie 
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pour  établir  leur  erreur ,  difant  que  i  union  que  nous  avons 
avec  Noftre  Seigneur  par  le  moyen  du^Sacrement,  n'eft 
qu  une  union  de  volonté  ÔC  d*amour  ,  comme  fi  nous  ne 
participions  pas  proprement  à  la  chair  êc  à  la  fubftance  de 
Ies  us  Christ.  S'il  le  croit, je  disqu^elle  eft  impoffi- 
ble  dans  la  Ccnc  Calvinifte.  Car  il  eft  impolîîble  que  deux 
lubftances  foient  unies  enfemble  réellement,  fi  elles  ne  font 
réellement  prefèntes.  Il  n*y  a  point  d'homme  de  bon  fens, 
qui  ne  voye  clairement  que  Punion  ré'^Ue  prefuppofe  ne- 
ceflciirement  la  prefence  réelle  ,  &:que  cét  argument  eft 
fans  repartie.  Le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'eft  pas  réel- 
lement icy  bas  avec  nous,  il  en  eft  auffi  éloigné,  que  le 
Ciel  l'eft  de  la  terre  Donc  il  n'eft  pas  réellement  uny  à 
nous. 

XX.  Preuve.   Croit-il  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait 
commandé  de  manger  fon  corps ,  &  de  boire  fon  fang  ?  S'il 
dit  que  non,  il  fe  feparenon  feulement  du  fentimentdes 
Pères ,  mais  encore  de  l'Ecriture.  S'il  dit  qu'oiiy,  il  fe  con- 
tredit luy-mefme.  Car  Noftre  Seigneur  ne  commanda  aux 
Apoftresde  manger  que  ce  qu'il  leur  donna, 6c il  ne  leur 
donna  que  ce  qu'il  leur  commanda  de  manger.  Or  il  foû- 
tient  qu'il  ne  leur  donna  que  du  pain ,  donc  il  ne  leur  com- 
manda de  manger  que  du  pain.  Frene\^y  dit-il ,  mangeT^,  cecy 
eH  mon  corps.  Il  ne  leur  dit  pas  prenez  du  pain  ,  &  mangez 
mon  corps.  Mangez  ce  que  vous  ne  prenez  pas ,  prenez  ce 
que  vous  ne  mangez  pas,  mangez  ce  que  je  ne  vous  donne 
pas.  Il  leur  ditabfblument ,  Prenez,  mangez,  cecy  eft  mon 
corps.  Dans  ces  paroles  il  y  a  deux  chofes^le  commande- 
ment du  Fils*  de  Dieu,  VreneT^,  mmgeT^y     la  déclaration 
qu'il  fait  en  fuite ,  Cecy  eli  mon  corps  ;  la  déclaration  eft  rela- 
tive au  commandement.  Ce  qu'il  déclare  eftrefon  corps, 
c'eftfans  doute  ce  qu'il  commande  de  manger.  Qu'on  me 
difedonc  s*il  commande  de  le  manger  par  la  foy,  oude  la 
bouche  du  corps.  Si  c'eft  par  la  foy,  je  conclus  que  c'eft 
le  vray  corps  de  I  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ,  ôc  non  pas  du  pain, 
que  ce  qu*il  déclare  eftre  fon  corps  3  car  on  ne  mange  pas 
le  pain  par  la  foy.  S'il  commande  de  le  manger  de  la  bou- 
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^^olfr  l'ldfi^  ehe  du  corps,  je  conclus ,  ou  que  ce  n'eft  pas  fon  vray  corps 
b  ^cdefici  per  c[u'il  Commande  de  manger ,  ou  bien  qu'il  commande  de 
fuceejfores  jpo-  le  mangcr  de  la  b'ouche  du  corps. 

fr^""'  ^  X  ^ •  P  R  E  u  V  E.  le  lailTe  le  refped  qui  eft  dû  à  l'Eu. 
chrifîi  facnfi-  chariftic  félon  les  Pères ,  dont  je  fuis  obligé  de  produire  le 
f'Zi^î'i'^cotra,  témoignage  au  chapitre  fuivantv&:  je  palli  de  Pufage  du 
nd'-jerfieg-czo.  divin  Sacrement  aux  efFets  merveilleux  de  mifericorde  6c  de 
c  AiexiirJeY.i  juftice  Qu'il  oocre  félon  la  difpofition  de  ceux  qui  le  mQn- 
iulitis  1.  ep.  ad  nent.  Faites ,  je  vous  prie ,  attention  a  ce  que  la  Théologie 
T.p[c.Mg)ptï.  ancienne  des  Apoftrcs ,  de  leurs  fuccefleurs  nous  enfci- 
"1».  ê"^  '  &  jugez  fi  les  efFets  admirables  qu'ils  attribuent  à  PEu^ 
luftinm  in  dia-  chariftic^  lie  font  pas  des  marques  inconteftables  de  la  pre- 
log.  ^**^Y'^'^e  fence  réelle.  Ils.difent  que  TEuchariftie  eft  ^  un  làcrifïce 
'^rîho^c^^'^'  plein  de  Dieu ,  un  facrifice  d'une  nouvelle  inftitution  félon 
le  nouveau  Teftament-,  ^ un  facrifice  de  louanges  qpe  l'E- 
^^''^Ambr^'^tn  g^^^e  immolc  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  un  làcrifice 
exhoY.  e>Ai  Vtfg.  propitiatoirc ,  qui  feul  appaife  la  cholere  de  Dieu  ,  6c  nous 
^  ^cruudlmàs  rend  propicc  ôc  favorable,  une  hoftie.falutaire  qui  efFa« 
^Icem  icquitur  çc  le  pcché  dumoudc  ^  une  vidime  finguhere  qui  fauve  no- 
^  ftreame  delà  mort  éternelle  ,  6c  quldemande  mifericorde 

îan'^Xl^quonid  Peic  ctemel  au  miheu  de  nos  entrailles.  Le  fangde  I  e- 
\  nobii  btbiîur,  S  U  S-C  H  R I  S  T  ,  dit  faint  Cyprieii ,  criam  de  la  Croix  deman- 
^lihTtur\iamat  f^^^  recmciUdîion  y&.ce  mefrie  fang,  parce  que  nous  le 
incorporibf^sno-  bewvons  yfi  toutesfois  nous  U  heunjons  dignement ,  crie  dans  ms 
:jiYi6verbap'ici-  ^^^^  ^  j?ûuj/e  des  paroles  pacifiques.  Il  n'y  a  point  d'apparence 
^^pafem  fecum  q^^e  Ic^jin  qui  eft  tiré,  de  la  cave  ^  commo^  dit  QzWm^pui(fe  avoir 
T>ei  attuhtsa-  çct  effet.  Cc  ii'cft  pas  le  fruit  de  la  vigne  qui  demande  la 
î;f  :«î-ïr"  çaix,  ceft  le  fang  de  I  e  su  s-C  h  r  i  s  t.  Ce  n'eft  pas  le 
ceifitudinë ma-  Jang  dc  Le  S  us-C  H  R  I S  T  cn  figurc ,  c'cft  Ic'mefme  fkng 
{^^^^%Iemhû  4^^^  demandée  fur  la  Croix  ,  idem  fanguis.  Ce  n'eft  pas 
mZa'clynem  fculcment  dans  le  Ciel,  qu'il  la  demande,  c'eft  dans  nos 
paci6  [e  Vei  &  corps ,  clamat  in  corporibus  verha  pacijîca.  C'eft  luy  qui  a  ap^ 
^IntZrem.vnde  portc  kl  paix  au  iiiondc  cn  cachant  fa  divinité  dans  la  chair  , 
Apopoiu^  hfe  efl  comuic  dit  faiiit  LaurcHt  luftinicn ,  6c  qui  fc  donne  encore 
psi^'noriYa.Ht^^  pouroftaeede  la  paix ,  en  cachant  fa  chair  dans  le  faint  Sa- 

jus  eitnim  paci^  t  q         r    j  i  "j-      •         ■  -    r  ^ 

fe  obfidem  fectt,  crcmcut ,  a  cauîe  de  quoy  il  dit ,  je  luis  avec  vous  julques  a 
afe  inhccpYéi^     confommatioii  du  monde. 

l:tit  Si!>cramèto, 

promrea  ait.fgo  vohiftiifuîn  amnibm  dicùu^ufque  /z4  consumatione  fACHÎi.S .LmY.lHjlJe  cftfto  con.c.i^. 
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X  X 1 1.  P  R  E  u  V  E.   lis  afTurent  que  rEuchariftfe  attire 
les  Anges  du  Ciel ,  hc  qu'ils  viennent  en  foule  pour  luy  ren- 
dre hommage.  11  ne  fe  peut  dire  quelle  multitude  de  ces  ef^ 
pries  celeftesaflîfte  au  facrifice ,  dit  faint  Laurent  luftinien , 
la  dignité  de  ce  my ftere  eft  fî  grande ,  que  la  nature  mefme 
Angélique  eft  ravie  de  Ton  excellence ,     révère  I  e  sus- 
Chris  t  fous  les  accidens,  adorant  la  Majefté  divine  dans 
le  Sacrement.<j  ^  fe  réjouïflant  infiniment  de  ce  que  Dieu 
eft  avec  les  hommes.  Voila,  difent-ils,  le  Tabernacle  de 
Dieu  avec  les  mortels,  il  habitera  avec  eux,  &:  ils  feront 
fon  peuple ,    il  fera  avec  eux  comme  leur  Dieu.  Ce  grand 
faint  Tavoit  appris  des  Anciens ,  qui  ne  nous  permettent  pas  s.  creg.  l  4. 
d'en  douter  ,  Ibit  pour  l'avoir  otiy  dire  à  des  perfonnes  di-       ^- ■J'^- 
gnes  de  créance ,  foit  pour  l'avoir  vu.  de  leurs  yeux.  C'eftoit 
une  grâce  fi  ordinaire  à  faint  Chryfoftome  ,  qu'en  tout  s.chryfof.i.6M 
temps, coiiime raconte  faint  Nile.il  voyoit  TEgrliferenv  ^acerd.c.^. 
plie d  Anges,  mais  partieuherement  au  point  qu  on  ofFroit  ad  Anajïa/mm 
iedivin.&nonfanglantlacrifice.  Alors  ils  defcendoient  du  ^P'fi- 
Ciel  en  grand  nombre ,  &c  fe  tenoient  autour  de  l'Autel ,  la 
tefte  baiirée,les  yeux  attachez  à  leur  objet  avec  un  refpeft  6c 
un  filence  .profond.,  &  puis  à  la  fin  du  myftere  ils  fe  ran-  ' 
geoient  prés  des  Evefques ,  des  Preftres,  &  des  Diacres,  qui 
diftribuoientle  corps  ôclefang de  Iesus-Christ,  les 
allîftans  avec  un  foin      une  application  extrême.  C'eft 
pourquoy  faint  Denys  avoit  coutume  d'exhôrter  les  Chre- 
mens  de  fréquenter  les  Eglifes,&:  ne  s'abfenter  jamais  de  la 
Communion ,  apportant  trois  raifonsconfiderablespour  les 
y  obliger.  La  première,  parce  que  les  Anges  marquent  ceux  Maxîmm  Uô- 
qui  entrent,  èc  les  prefentent  à  Dieu ,  priant  pour  eux.  La 
leconde,  parce  que  le  Samt  Elprit  y  rende  avec  une  plus 
abondante  communication  de  fes  grâces.  La  troifiéme,  par- 
ce qu'au  temps  de  la  Communion  il  transforme  ôcdeîfie 
chacun  de  ceux  qui  fe  trouvent  prefens.  l'ajoûteray  à  ces 
remarques  ce  que  dit  faint  Chryfoftome  au  fixiéme  Livre  s.chrjfof.6, 
du  Sacerdoce,  que  les  Anges  rendent  tant  d'honneur  d  ceux  sacerdom, 
qui  participent  dignement  aux  faints  Myfteres  ,  qu'après 
liux trépas  ils  gardent  leurs  corps,  ainfi  que  le  Palais  du 
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Prince  conduifent  leur  bienheureux  efprit  comme  en 
triomphe  dans  le  Ciel.  S'il  n'y  avoir  que  du  pain  tiré  du  font 
dans  TEuchariftie ,  croyez- vous  que  ces  fublimes  inrelligen- 
ces  quirrafTent  le  Ciel  pour  luy  foire  efcorre  >  cette  révéren- 
ce extraordinaire ,  ce  filence ,  ces  foûmillîons ,  ces  adora- 
tions profondes  ne  témoignent-elles  pas  clairement  la  pre- 
fence réelle  de  leur  Maiftre  ? 

XXIII.  Preuve.  Joignons  par  oppofition  aux  ap- 
proches des  efprits  celeftes  la  fuite  des  démons,  6c  la  ter- 
reur de  ces  puilTances  tenebreufes.  Si  le  corps  de  Iesus- 
Christ  n'efboit  prefent  dans  le  Sacrement ,  qui  croiroit 

s.chryfof.hotn.  cc  que  dit  faint  Chryfoftome  ,  qu'à  la  première  veuë  du 
ttlch^^^^  ^^^^§  de  I  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  les  démons  s'enfuyent ,  de  que 
les  Anges  accourent  ?  Et  faint  Auguftin  auroit-il  railbn  d'in- 
fulter  comme  il  fait  à  cet  ennemy  malin  ?  l//e  fanguis  quem 
ejfudifii  ^  ô  d.onon  ,  te  vicit  y  me  re  démit.  Déni  que  illum  hiho  y 
&njeneni  tui  perniciem  ultra  non  timeo.  Démon  le  fang  que 
tu  as  répandu  ,  t'a  vaincu  m'a  rachepté.  Car  enfin  je  le 
bois ,  6c  après  l'avoir  bû  je  ne  crains  plus  la  mahgniié  de  ton 
pefr.Damian.  venin.  Saint  Pierre  Damien  auroit-il  jamais  dit ,  T erreturad- 
deinpt,  Mom,  t^erfarius  cum  Chrifiiani  lahia  videt  cruore  Chrifti  ruhentia, 
A^znofcit  enim  fu£  perditionis  jndicium ,  &  divine  vi^toriji  qua 
captinjatus  efiy  &  ohfiri6ius ,  non  tolérât  infirumentum.  Noftre 
ennemy  s'épouvante  quand  il  void  les  lèvres  d'un  Chreftien 
rougies  du  fang  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Car  il  reconnoift  les 
marques  de  fa  totale  ruine ,  6c  il  ne  peut  fupporter  Pinftru- 
îiient  de  la  vidoire  divine  qui  Ta  captivé  6c  enchaifné.  Les 
Miniftresde  Charenton  ont-ils  jamais  fait  trembler  les  dé- 
mons avec  le  pain  de  leur  Cene  ?  A-t'on  jamais  oûy  dire 
qu'ils  les  ayent  chaffezdes  corps  ,  dont  ils  s'eftoient  empa- 
rez ,  comme  les  Preftres  l'ont  fait  dés  la  naiflance  du  Chri- 
ftia'nifme  par  la  vertu  du  facrifice  de  la  Mefle ,  6c  par  la  feule 
prefence  du  Sacrement? 

XXIV.  Preuve.  Quç diray-je des  impreflions mer- 
veilleufes  que  le  pain  celefte  fait  fur  les  corps ,  dont  les 
plus  célèbres  Ecrivains  de  l'ancienne  Eglife  nous  rendent 
un  fidelle  témoignage  ?  Le  Pere  de  faint  Grégoire  de  Na- 
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zianze  fut  giiery  daine  maladie  incurable  par  la  fainte  Com- 
munion ,  qu'il  prit  le  jour  de  Pafques.  Sa  fœur  Gorgonie 
fut  délivrée  d*un  mal  tres-f^nfible ,  ôc  inconnu  aux  Méde- 
cins qui  Tavoit  long-ten      ravaillée ,  en  invoquant  fervem-  s.  Greg.  Naz. 
mmt  celuy  au  on  honore  fut  ^'^/^/^/,  ôc  mettant  avec  une  fain-  o^-^f.n. 
te  hardiefle  la  tefte  fur  ce  mefine  Autel,  a  1  exemple  de  1  He- 
morrhoifle^quife  jetta  dans  la  foule  pour  toucher  le  bord 
de  la  robbe  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Le  frère  de  faint  Am-  • 
broife  fut  garenti  du  naufrage  à  la  faveur  du  divin  Sacrement  s.  ^mbrof.  m 
des  fîdellesy  qu'il  attacha  àfon  col  avecautîmt  de  refpect  que  O'''*^. 
de  confiance ,  &  fe  fauva  ainfi  du  péril ,  qui  paroiiToit  inevi-  ^^^y*'^J^^^^^' 
table.  Le  vénérable  Bede  raconte  qu'un  jeune  foldat  qu'on 
appelloit  Imma  ^ayantefté  blelTé  dans  un  combat,  5c de- 
puis eftant  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemy  vidorieux ,  yenevah.  BedA 
fut  miraculeufèment  fecouru  par  fon  frère ,  qui  le  croyant  ^fll'^^^gentl^A^^^ 
mort  dansJa  bataille  ,ofFroit  tous  les  jours  le  facrifice  de  la  glc,  22. 
Mefle  pour  la  délivrance  de  fon  ame ,  &  ce  qui  eft  tout  à 
fait  merveilleux ,  toutes  les  fois  qu'il  celebroit ,  les  chaînes 
dont  ce  prifonmer  eftoit  lié,  fe  defaifoient ,  6c  tomboient 
d'elles  mefmes.  PalladealTure  dans  fon  hiftoirequun  faint  ^f/'^/g  ''^'*''^ 
Abbé  nommé  HorvefcutTefpace  de  trois  ans  fans  prendre  a  Cyriiùatech. 
aucune  nourriture ,  finon  la  lainte Euchariftie  qu'un  Ange  f^yfi.s.Augufl. 
luyapportoit  trois  fois  la  femaine.  lenefçay  fi  l'Autheur  ^^^fH'i,  4,  de 
aura  affezde  déférence  pour  ces  graves  Autheurs  :  mais  je  'uit.  confiant. 
croisqu'ilatropde  jugement  pour  feperfuader  que  ces  mi-  sctryfô/'ha 
racles  favorifent  fa  créance  ,  ou  que  ce  foient  des  effets  d  un  yj.in  lom. 
pain  matériel  6c  corruptible.  Et  toutesfois  les  Pères  les  at-  ^^^f  ^^^g'^-^jg' 
tribuent  à  la  vertu  du  facrifice  de  l'Autel ,  6c  il  n'y  a  rien  de     pV^^y  ide 
plus  confiant  dans  la  pratique  perpétuelle  de  l'Eglife  que  prAd.Deic.e. 
cette  fainte  coutume  de  célébrer  la  Mefre,6c  d'offrir  la  fain-  '^eCiu^DfuAs'., 
te  Vidime  qui  y  eflfacrifiée^  pour  la  paix  6c  tranquillité  pu-  e  s.  Greg.hom. 
blique ,  ^  pour  la  guerifon  des  malades ,  pour  la  délivrance  ^^'^i]-^'^^^'^' 
des  Energumenes ,  ^  pour  l'expuifion  des  efprits  malins  qui  Ts^.chryfof.  ho, 
infeflent  les  maifons  ,^ pour  la  liberté  des  prifonniers  6c    -  ^ 
des  captifs ,  ^pour  les  fruits  de  la  terre ,  ^  6c  pour  toutes  les  1^^%  j^J^^' 
neceffitez  fbit  fpirituelles  ou  temporelles ,  d'où  vient  que  S>  g  s.BafiiM 
lacques  dans  fa  Liturgie ,  ordonne  qu'on  ojfre  ie  facrifice  pur 
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Theodoretq.i^.  le  renouvellement  dcs  cori)s des  mies.  Et  Theodofet  aflure 
que  nom  mettons  le  jang  de  l  Agneau  jur  l  un  &l  dutre  pojreau , 
fan^Hfant  extérieurement  nos  lèvres  &  nos  langues  purifiant- 
intérieurement  l' entendement  ^  &  les  facultez.  de  nojlre  ame  r 
€)Hi(t  uhum-  tant  l'irafcible  que  la  concupijcible,  Dçquoy  le  B.' Alger  rend  • 
que, corpus  fa    uoe  exccUence  raifon ,  parce ,  dit- il ,  que  I  e  s  ii  s-C  h  R  i  s 

cet  &  c-nimam     ^  >  ■>  1  ^  r 

'ventt  redimere,  eltaiit  veiiii  racheter  le  corps  1  ame  ,  a  voulu  le  commu- 
«^''^^^/^'^^^^^  niquer  à  r  Lin  ôc  à  l'autre  dans  le  Sacrement ,  afin  queTame 
comfnmicare,  ^langeant  cc  quc  le  corps  goutoit ,  1  un  6: 1  autre  tirait  ega- 
titdummima  lemcnt  dc  I&SUS-C11B.1ST  Tunique  efperance  de  Ion- 

exederet,  quod 

r.t,mrtqueu:ia>  XXV.  P  K  E  u  V  E.  Mâis  que  répondra  l'Autlicur  ,  \p 
^laii/er%.  ^'  ''''^  monftrous  que  l'Eglife  de  tout  temps  a  offert  le  ùi~ 

chriflo  prive-  crificc  de  la  Meffe ,  non  feulement  pour  les  vivans ,  mais  en- 
mret.B.Aigeriî^  corc  pour  Ics  morts ,  quî  cftant  décédez  en  grâce  fe  trouvent 
.1.  eSficram.  j-^devables  de  quelques  peines  à  la  jufticede  Dieu,qu'ib 
iVontpas  pleinement  fatisfaite  pendant  leur  vie  ?  Ofera-t^il 
dire  après  cela  que  les  dodrines  des  Pères  touchant  l'Eu- 
jfidor.i.i.off.  chariftie  foient  conformes  à  celles  des  Calviniftes  ?  Sncrif- 
'  *  ^  ^*  clum  pro fidelium  défunt  o  rum  requie  offerre ,  ve.l  or  are  pro  eisy  quia 

pertotum  hune  orhem  cujloditury  credimm  quod  ah  ipjîs  Apofiolis. 
traditum  fit .  Hoc  enim  uhique  Ecclefia  tenet  Catholica ,  qu£  niji 
crederetfidelihus  defun^is  difnitti peccata  ^  non  pro  eorum  fpiriti- 
hus  vel  eleemofyna?n  faceret  y  vel  facrifcium  offerret..  Nous 
croyons,  dit  Ifidore  ,  quec'eft  une  tradition  Apoftohque  , 
d'offrir  le  facrifice  pour  le  repos  des  fidelles  trépaflez ,  ou  de 
prier  pour  eux ,  parce  que  cela  fe  garde  par  toute  la  terre.. 
Garl'Eghfe  Catholique  le  tient    l'obferve  ainfi  par  tour. 
Que  fi  elle  ne  croyoït  pas  que  les  péchez  fe  remettent  aux 
concït  car-ha  ^'^^'^^^  ^P^^^  Icur  dcceds ,  elle  ne fcroit  point  d'aumôncs,  ny 
3.  f-i^  é»  4..    i^'offriroit  point  de  facrifices  pour  leurs  ames.  D'où  vient 
^-  79.  je  vous  prie  cette  créance  2:enerale  établie  fur  la  tradition 


1.  r.54. 


les  Apoftres ,  confirméepar  les  Conciles ,  par  les  Pères ,  par 
s.chryfof.hom.  la  pratique  de  toute  l'Eglife  Catholique ,  &'Oppofée  dire- 
upp'^'"^^^^''  cT:ement  à  l'erreur  de  nos  Religionnaires ,  finon  de  l'eftime 
s.Aug.feY.]yde  qu'on  a  toûjours  eue  de  la  valeur  du  facrifice  ôc  du  prix  in- 
vsrb.  Aboji.     eftimable  du  fang  de  Iesus-Christ,  qui  en  eft  tout  enfem^ 

ble 
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ble  le  Frefire  &  la  vicfime ,  (don  le  langage  des  Saints  bien  ^^^^nu^  i.i. 
contraire  à  celuy  de  Genève.  otlnoiVrmi,. 

Cependant  T Autheur  fe  glorifie  de  les  avoir  pour  Prote-  de  coron.miUtk. 
deurs &  quoy  qu  il  voye  luy-mefiTie  en  toutes  les  pages  de  ^l^^'^f.fi'il^f' 
leurs  écrits  la  cenfure  de  fes  opinions  ,  il  veut  que  nous  cypr.  i.i.ep.  9, 
croyons  qu'ils  luy  donnent  gain  de  caufe  ,  de  qu'il  luy  adju-  Àthanaf.lvar, 
gent  la  vidoire.  Mais  il  faut  luy  ofter  cette  vaine  efperance ,  T-Rph^JU  or, 
&  faire  voir  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité  ,  que  toutes  les  q^^  dicitur  il- 
maximes  fur  lefqùelles  il  fonde  une  prétention  fi  injuffce,ne  ^^^fj^n^epZT' 
font  que  des  illufions ,  6c  toutes  fes  preuves  des  fopïhifmes  &c  oiympiad. 
des  raifonnemens  captieux.  s  AmOr  i.z.  ep. 


Chapitre  IL 

^ue  VAutheur  far  une  illujîon  toute  vifihle  ïefi  imaginé  que 
l  Adoration  de  l'Bucharifiie  n'  efi  point  une  pratique  receue  de 
tout  temps  dans  iBgUfe  Catholique  ^ny  reconnue  des  Pères. 

Article     P  r  e  m  i  e  r. 
Ahhregé  des  Preuves  de  l'Autheur  contre  l'Adoration. 

IE  veux  ouvrir  cette  difpute  toucliant  Tadoration  de  TEu-  ipfemihi  inio-^ 
chariftie,  qui  eft  une  des  plus  certaines  preuves  de  la  pre-  /"^^^  . 
fence  réelle  par  une  excellente  remarque  de  faint  Auguftin,  Xi  &TenTeZ 
qui  dit  que  noftre  Seigneur  Iesus- Christ  s'ell:  fait  tibas frambfis 
adorer  dans  tout  l' Vnivers  par  la  diftribution  de  TEucha-  ZbXnlt 
riftie,  comme  lofephfe  fit  adorer  de  fes  frères  par  la  di»  mr.  DUicimus 
ftributiondu  bled ,  qu  il  leur  donna  durant  la  famine.  Le»  enim  Ubores 

r>  y.  A  r         J         /  r  1    Chnp  tn  orbe 

sus-C  H  RIS  T  5  axt-n,  m  ejt  reprejente  dans  la  perjonne  de  gentium  quem 
Jofeph  y  qui  eflant  perfècutê  &  vendu  par  les  frères  ,  après  fes  tra-  Pg^'^fic^h^t  ^- 
vaux  eft  honore  dans  l  Egypte,  Car  nous  avons  appris  par  les  di-  rù  p/jpones 
verjes  foujfrances  des  Martyrs  quels  ont  efté  les  travaux  de  I  e-  ^^f^rtfum ,  én 
su  s-C  H  R  i  s  T  dans  toutes  les  nations  du  monde ,  ftgniftê  par  ^hoZr^mcZTfn 
l'Egypte  :  Et  maintenant  nous  voyons  l'honneur  que  l'on  rend  par  ineodem  orbe 
toutes  ces  nations  à  I  e  s  us-C  H  R  i  s  t  qui  s'efiaffujety  toutes  ^'^^^^'t^^'^^g^- 

1    r  r      f.^./      .        t    ^     r  V>ï   n  r  ^  i  ttone  frumep.ti 

chojes  parla  diftnbution  de  jon  froment,  C  eit  après  ce  grand fihi  omiif^ 
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fuhjiiga:itu.  efprit  que  faint  Eloy  aflure  que  le  monde  a  efté  fubjuguë  par 
^ ^v^t^^c^T%  Sacrement  de  l'Autel:  Saeramento Eucharifii^  mus  mun- 
Titnoth.Fre/hy-  dus  fuhjugatus  cfi.  Et  Timothéc Pteftre de  lerufalem tient, 
UY  Hierof.  or  M.  que  U  moude  efi formé  parle  moyen  deUTahlemyfiiquey  que  toute 
%^f!!is°chrlfH  terre  fuhjifte  far  fan  affuy  ^que  t  empire  efl  confervé  ,&  que 
com^lea$nte.  Dieu  cfl glonfé en  Iesu s- Christ  noflre  Seigneur.  Saint 
Bonaventure  en  apporte  la  raifon:  parce  que  ceft  ce  divin 
Sacrement  dont  le  bon  ufage  entretient  la  foy,  Tamour,  la 
yo^ehocsntfa.  Religion  &  le  vray  culte  de  la  divinité.  dit41,rf  Sa- 

me'/itum  deiEc-  crement  de  VEglife  il  n'y  aura  plus  dans  le  monde  qu' erreur  & 
^Irt^^nu^dt  infidélité  :  le  peuple  Chreflienne  fera  plus  qu'un  troupeau  d'à- 
vtfi  infideiim  nimaux  immondes ,  dijjipé  &  attaché  à  l'idolâtrie ,  comme  les  in- 
tJrd%tfdeles  enfontfoy.  Car  c'ejlfarfa  vcm  que  fEglife  fub/ifie , 
vvu  erit  quafi   quc  la foy  cfl affermie ,  que  la  Religion  &  le  culte  divin  demeure 
crex  porcorum  dans  favi^ucur,  Pcr hoc  flat Ecclefla :,4'ôhoratur fidcs  .vi^ct  C hri- 
iûUtriA  dedt-  fhana  Reugio ,     divinus  cultus .  C  elt  pourquoy  ^  1  elprit  de 
tt^, fient  p;ita  ténèbres  qui  eft  également  jaloux  de  rlionneHr  que  les  fîdel- 
*Na£'      rendent  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  du  bien  qu'ils 
fe-  hoc  flat  Ec-  en  retirent ,  après  ayoir  fait  tous  (es  efforts  dans  le,s  premiers 
fife^viteœ^^^^  fiecles  pour  luy  dérober  la  gloire  qu'on  doit  à  fa  divinité,  qui 
jiia  'ia  \eiigw  eft  comme  le  faifte  de  la  Religion ,  tâche  dans  les  derniers 
tuf  T-B^^ud  ^^^^P^      W  ^^^^^  riionneur  que  nous  devons  à  fon  hu- 
p^M.       ^  fi^^nité  dans  l'Euchariftie ,  qui  en  eft  le  fondement ,  comme 
dit  Albert  le  Grand.  Tota  domus  lacab ,  hoc  eflEcclefia  yfundatA 
efl  fuper  hoc  Sacramentum.  Toutela mâifon de lacob, c'eft  à 
dire ,  l*Eglife  eft  fondée  fur  ce  Sacrement.  L*  Autheur ,  dont 
nous  découvrons  icy  les  dangereufes  illufions ,  a  ce  malheur 
de  confpirer  avec  luy ,  fi  ce  n'eft  par  complot  Se  par  deffein  , 
au  moins  parlâneceffité  defon  party,  qui  l'oblige  inévita- 
blement ,  en  nous  difputant  la  prefence  réelle  du  corps  de 
I E  s  u  s-C  H  R I ST  ,  à  nous  quereller  fur  Tadoration  ,  que 
nous  luy  rendons  comme  un  hommage  qui  luy  eft  dû  à  rai- 
fon de  l'union  qu'ail  a  avec  la  perfonne  du  Verbe.  Il  voit  bien 
que  ce  culte  fouverain  que  l'Eglife  a  toujours  confervé  de- 
puis les  Apoftres,  ôc  qu'elle  a  renouvellé  de  temps  en  temps, 
foitparles  exhortations  desPafteurs,  foitparles  cérémo- 
nies extérieures ,  qu'elle  a  introduites  félon  les  ufages ,  &  les 
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coutumes  du  pais ,  où  la  religion  s'eft  étendue ,  foit  par  les 
Loix  6c  les  Canons  exprés  qu'elle  a  dreflez  pour  réveiller  là 
pieté  des  peuples qui  n'eft  que  trop  fujette  au  relâche- 
ment ,  eft  une  marque  indubitable  de  fa  créance ,  &  que  fi 
une  fois  il  avoue  que  les  Pères  dés  premiers  fiecles  ont  ado- 
ré TEuchariftie ,  il  faut  qu'il  accorde  en  fuite  ,  qu'ils  ont  crû 
la  prefence  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  .r  i  s  t  caché  fous  les 
efpeces ,  qui  eft  le  vray  objet  de  leur  adoration.  Voila  pour- 
quoyilfaitce  qu'il  peut  pour  en  efFacer  les  traces.  Ila|)peIIe  ^  p^^^j^ 
à  témoins  tous  ceux  d'entre  les  Anciens  qm  nous  ont  décrit  la.  Pag.  431. 
ctlehratim  de  VEMharijlie  avec  toutes  fe s  circonfiances  ,  fou  te- 
nant qu'il  n'y  en^a  aucun  qui  nom  ait  averty  de  cette  ejfen:ielle  & 
importante  particularité. 

U  dit  qt^e  Ji  V ancienne  Eglife  euH  adoré  l'EuchariHie  comme  Pag.  45;.' 
^1  fi^^^^^-i  ^^1'^^^^  fait  a  peu  prés  les  mefmes  chofes  qt^  t  Eglife 

Latine  a  fait. depuù  tétahlijfement delà  l'ranffuhflantiation       &  pag.  44^, 
^1  II  de  la  prefence  réelle  ;  &  neantmoins  qu'elle  n'a  rien  fait  de  tout  h 
que  Rome  fait  aujourd'huy  pour  témoigner  cette  adoration, 

Ilpafle  plus  avant ,  &  protefte  que  les  anciens  ênt  fait  cent  Pag  451. 
chofes  ^jqui  marquent  qulils  ne  rendoient pas  au  Sacrement  le  culte 
ersl  ^^'^^'^  qu*on  veut  aujourd'huy  qu^e  nous  luy  rendims,  ^ 
II  reprend  par  une  redite  qui  luy  eft  familière,  tout  ce  p.ig  ^^^^ 
qu'il  avoit  dit  auparavant  des  difputes  anciennes  des  Chrefliens 
toi  ^^^^^^     infdelles  y  &  des  mjidelle s  contre  les  Qhreliiens ,  qut  ont  Pa^.  444, 
intenté  mille  accu fations  contre  la  fainteté  de  nos  doctrines  de 
nos  cultes ,  &  qui  n'ont  pourtant  jamais  touché  à  cette  adoration  du 
Sacrement, 

Il  rebat  encore  le  filence  des  Pères  dans  desoccafions  Pag.  447, 
importantes  ,  qui  les  obhgeoient  à  parler  de  l'adoration 
deuë  à  ce  Sacrement ,  &  où  neantmoinsils  n'en  ont  rien  dit. 

II  rapporte  en  fuite  les  textes  formels  de  ces  Pères,  qu'on  p^g.  4  rt„ 
\i\  1  objecte ,  qu'il  ne  traite  que  de  mépris.  Qiioy  qu'ils  di^ 
fent  clairement  qu'il  faut  adorer  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  prefent 
fur  les  Autels ,  il  veut  qu'on  s'aveugle ,  &  qu'on  croye  qu'ils 
n'ont  parlé  que  de.  l'honneur  qu'on  luy  rend  dans  le  Ciel^ 
s'enfuyant  ainfi ,  ôc  fe  perdant  dans  les  nuées ,  lors  qu'il  fe 
void  mal-traité  fur  la  terre, 

y  y 
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Par  ce  vain  artifice  croyant  s'eftrc  bien  moqué  des  gens, 
Pag.      ^    ^  prend  courage ,     dit  qu'il  efl  certain  que  Pafchafe  qu'il  ap- 
/^î-  pelle  le  premier  autheur  de  U  prefence  réelle  y      point  difputé 

formellement  &  diflinôfement  de  cette  adoration  Sacramentale , 
Pag.  4/5.      que  c'efi  parla  partie  dogmatique  que  V erreur  s' efi  introduite  d'a~ 
bord ,  &  que  l'adoration  de  l'Euchariftie  n'a  efié publiquement  éta- 
W'       bliedans  l'Bglife  Latine,  qu'au  commencement  du  treiz^iéme  fiecle. 
Enfin  ,  il  s'emporte  fi  fort  par  la  chaleur  de  la  difpute,que 
fansfçavoiroùil va,  il  court  tout  Tunivers,  &  ditaflure- 
Au  mefmc  lieu,  ment ,  que  V adoration  du  Sacrement  ejl  une  chofe  inconnue  à  toute 
P^S-  4;^.       la  terre  ,  âla  referve  de  l'Eglife  Romaine ,  &  que  ni  les  Grecs ,  ni 
Les  Arméniens ,  ni  les  Rujfiens ,  ni  les  lacohites ,  ni  les  Ethiopiens  y 
ni  en  gênerai  aucuns  Chrefliens  yhorfmis  ceux  qui  fe  foumettent 
MU  Pape  y  ne  pratiquent  cette  adoration  y  &  qu'il  ejl  fort  perjuadé 
de  cette  mérité. 

Dans  cette  ligue  générale  de  toutes  les  Eglifes  fchifmati- 
ques ,  qu*il  croit  avoir  faite  contre  TEglife  Catholique,  qui 
eft  Tunique  Epoufe  de  Ies  us-Christ  ,  il  n'y  a  qu'un 
certain  Gabriel  Archevefque  de  Philadelphie,  qui  arrefte 
Pag.  46;.  le  cours  de  fes  triomphes,  V avoué  ,  dit-il,  que  fi  ce  que  Von 
produit  contre  nom  de  Gabriel  Archevefque  de  Philadelphie ,  efi  fi- 
delle?nent  rapporté  y  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  homme  a  efié  imbu 
de  l'opinion  Romaine ,  &  qu'il  a  pratiqué  fon  culte.  Mais  Une  fer  oit 
pas  étrange  qu'un  Grec  y  qui  efioit  Prélat  à  Venife  il  y  a  environ 
quarante  ou  quarante -cinq  ans  y  fe  fufi  laiffé gagner  par  le  co?n^ 
merce  ordinaire  des  Latins ,  ^  il  efi  certain  que  fon  exemple  & 
fon  témoignage  ne  concluent  rien  touchant  le  corps  de  fEglife  Gre- 
que.  Car  Arçudius-qui  a  écrit  contre  luy ,  &  qui  noîis  le  dépeint  com- 
me un  homme  impertinent  y  qui  n' av oit  ny  Théologie  y  ny  Philofo- 
phie  y  ny  Grammaire ,  ajfure  pofitivement  que  les  Grecs  ne  rendent 
que  peu  ou  point  d' honneur  au  Sacrement  après  la  fanClifi cation. 
La  Cardinal  du  Perrony  qui  a  allégué  ce  mefme  pafifage  de  Gabriely 
n'a  pas  eu  le  foin  de  nom  le  donner  en  Grec  à  la  marge,  &  il  y  a  ap- 
parence  qu'il  a  efié  pris  de  luy.  ,§my  qu'il  en  foit ,  Arcudim  ne  re- 
prefentant  en  aucun  endroit  de  fon  livre  ces  paroles  y  on  ne  trouve- 
ra pas  mauvais  que  je  fufpende  encore  mon  jugement  là -defif^m. 

Qiù  ne  jugeroit  de  cette  réponfe  ou  qu'on  impofe  à  Ga- 
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briel ,  puis  qu'Arcudius ,  qui  écrit  contre  luy ,  ne  reprefente 
en  aucun  endroit  les  paroles  qu'on  luy  attribue,  ou  que  c*eil 
un  homme  gagé  par  PEglife  Latine  pour  introduire  Padora- 
tion  de  TEuchariftie  dans  la  Grèce ,  puifque  le  mefme  Arcu- 
dius  aflurepofitivementqueles  Grecs  rendent  peu  ou  point 
d'honneur  au  Sacrement  après  la  fandifî cation  ? 

Commençons  donc  par  là  à  mettre  en  évidence  les  illu^ 
fions  de  cet  Autheur  j  il  fera  aiféde  juger  de  toute  la  pièce 
par  cet  endroit,&  d'apprendre  une  bonne  fois  quelle  crean^ 
ce  il  mérite  dans  tout  le  refte  de  fon  ouvrage.  Il  ne  faut 
point  d'autre  témoin  pour  le  convaincre  ,  que  celuy-là  mef» 
me  qu'il  a  pris  pour  fe  defFendre. 

Article  IL 

Témoignage  de  Gabriel  Archevefque  de  Fhi^delphie  pour 
l'adoration  du  très -Saint  Sacrement, 

IL  dit  qu  Arcudius  ne  reprefente  en  aucun  endroit  de  fon 
livre  les  paroles  que  le  Cardinal  du  Perron  attribue  à 
FArchevefque  de  Philadelphie  5  mais  en  voulant  rendre  fuf- 
pecte  la  bonne  foy  de  ce  Cardinal ,  il  donne  fujet  de  croire 
qu'il  n'en  a  point  luy-mefme ,  puifque  ces  paroles  fe  trou- 
vent efFeclivement  dans  le  livre  d' Arcudius  au  chapitre  qui  jrcudUts 
précède  celuy  qu'il  a  cité  à  la  marge.  Ayez  leplaifir  de  voir  concor.  c 
ces  deuxfçavans  hommes  confrontez  enfemble.  L'Arche» 
vefque  de  Philadelphie  dit  chez  le  Cardinal  du  Perron ,  ijue 
le pain^ç^i  eft  la  matière  de  l'Euchariftie,  reçoit  & pojfede  trois 
digniteT^  La  première  il  V  a  naturellement  :  la  féconde  il  la  reçoit 
farticipati'uement  :  la  troiJîhne^y~efi  introduite  far  le  Saint  Ejprit 
tranjfuhfiantiellement,  Arcudius  a  foin  de  nous  donner  ce 
texte  en  Grec  ^  7çg?$  Act^€c5iv<jj/  59  -yt^jcTTÏoOoq  Tiyul'^.  'zsfouTbjj 
<pvcnx,tu>'  hvA^v  pj^To^xtu)  tçitLu  'jQ;}  fJUéti^cnceŒiv. 

Le  Cardinal  luy  fait  dire  que  le  pain  a  fa  dignité  natureïlt 
comme  créature  &  facture  de  Dieu.  Car  Dieu  veid  y  dit  l'Ecriture^ 
toutes  les  chofes  qu'il  avoit  faites ,  &  'voici  elles  efloient  grande- 
ment bonnes.  Arcudius  fe  contente  de  rendre  ces  paroles  en 
Latin  5  parce  qu'elles  ne  tirent  point  ^onfequence. 

Y  iij 
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enim  Beus  procreav.erat  ,  teflmte  Scriptura  y  e'rant  valde  hom, 
qiiare  panis  ut  creatura  Dei  efi ,  vdde  homs  efi,  ^  per  confequeîis 
honore  afficiendu s -,  hoc  eJUaudctndus, 

Le  Cardinal  luy  fait  dire  que  le  pam  reçoit  Ja  fecondt  di- 
gnité participati'vement  quand  il  efi  pre fente  à  U  /acre e  table ,  ^ 
e/lbcni  par  le  Prefire ,  &  efl  fanclific.  Alors  U  n  efi  plus  pain  tel 
qu  auparavant ,  mais  fitcré  efi  don  précieux  &  divin  ,  &  ma^ 
tiere  fufceptihle  &  necejfaire  &  defiinée  pour  ejhe  faite  propre- 
ment le  corps  I  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  ,  confervant  toutes  fois  encore 
lors  fa  fuhfiance  &  fies  accidens.Et  pofit  cette  eau fe  il  efi  adoré 
raifonnahlemcnt ,     adoré  jufiement, 

Arcudius  fait  bien  plus^.car  il  réfute  ce  paiTage  de  Ga- 
briel comme  le  point  capital  dont  ils  font  en  différent.  Il 
s'agit  entr'éux  de  fçavoirfi  les  Grecs  font  mal  d'adorer  le 
pain  qui  n'eft  pas  encore  conlacré  jors  que  le  Preftrele.por- 
te  avec  cerenïBnieà  1» Autel, félon  la  coiitiune  dè  TEglife 
Orientale.  L'Archevefque  de  Philadelphie  foixtient  que 
non ,  &  dit  dans  fon  Apologie  qu'il  a  compoféé  pour  là  de» 
i  AyctTAowi  fenfede  ce  rit,  que  toute  l  EgUfe  dlOrient  enfeigne  que  les  dons 
T.x,yixr^<n%^i^l<T-  picre'Z  doivent e lire  adorez,  (grèverez  y  comme  dons  faints  ^  di- 
ept  ^cry.txijH^i  g^^^    v.eneration ,  mais  non  pas  comme  le  corps  parfait  Iesus- 
>^/p«/  a;  a-  Christ.  Nous  ne  les  adorons  pas ,  dit-il i,  du  culte  de  latrie ^ 
^"^x^f"  .î  "^.'^  parce  qu'ils  ne  font  pas  encore  le  corps  parfait  de  Iesus-Chrïst. 
'n\H^f  mfjta  V  Arcudius  le  blâme  là-delTus,  &  dit  que  cet  abus  jette  le  peu- 
V      pic  dans  l'erreur  ,  ôc  luy  donne  occafîon  d'adorer  le  pain 
^ï'n'^^&et'  qui.n'eft  pas  encore  confacré,  comme  fon  Dieu  ^  qiu  efl:  une 
^  vY.î-n-n^.^'  efpece  d'idolâtrie  fi  commune  dans  l'Orient ,  qu' aujourd'hui 
X^rl"         toutes  les  Filles  y  les  Fr ovine e s .y&,  les  Royaumes  y  c' efi  à  dire ,  tou^ 
te  la  Grèce  ,  la  Rujjie ,  la  Mofcovie ,  la  Moldavie  y  la  Bulgarie ,  ^ 
plufieurs  autres  Provinces  Orientales  en  font  infectées. 

Enfin  ,  le  Cardinal  du  Perron  fait  dire  à  Gabriel  que  le 
pain  reçoit  la  troifiéme  dignité  honneur  indicible  par  la  tranf- 
fubfiantiatïon ,  quand  il  dep&fe  fa  propre  fuhfiance  d'aliment , 
efitranfifuhfiancié  en  la  chair  deQ\^KlSTy&  pour  cette  caufe  il 
n'efi  pas  feulement  adoré  ^  mais  adoré  de  latrie  ,  &  cru  de  tous  les 
Chrefiiens  Orthodoxes  efire  proprement  le  corps  de  Chv^  i  S  T 
nofire  Dieu  ,  encore  ^ue  les  acçidens  d'icehy  foient  confervez^y 
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îDieu  lexoncediint  par  condejcen^on  a  l'infirmité  humaine . 

Arcudius  n'allègue  pas  ce  texte ,  parce  qu'il  n'en  difcon- 
vient  pas  avec  lui,  mais  il  en  cite  un  autre  en  ces  termes:  r<?/;^^(f 
l'Eglife  d'Orient  en  feigne  à  fes  ur ai  s  en  fans  qu'il  faut  adorer  les 
faints  dons ,  &  les  refj?e6fer  à  l'entrée ,  &  dire ,  Seigneur ,  je  vous 
fupplie  de  vous  fouvenirdemoy  dans  vofire  Royaume,  Mais  quand 
ils  fontconfacrel^j,  &  que  le  corps  de  Iesus^Ch  Ki  sr  ef  par- 
fait ,  alors  chacun  dit,  le  crois  Seigneur ,  &  confejfe  que  vous  eftes 
Iesus-Çhrist  Fils  de  Dieu  vivant  y  qui  eftes  venu  en  ce 
monde  pour  fauver  les  pécheurs  ,  dont  je  fuis  le  premier.  Sur 
quoy  portant  fon  jugement ,  ildit  que  ce  feroit  une  folie  6c 
une  impieté  d'mvoquer  le  pain  qui  n*eft  pas  confacré.  Panem 
henediâum ,  non  tamen  confecratum,  ftulte  &  impie  invocaremus  : 
Etplus  bas ,  il  adjoûte.  Nous  adorons  le facrlfice confacré  parles 
paroles  du  Seigneur  ^parce  quHl  eH  luy-mefme  le  Sacrifice ,  le  Sa^ 
crificateur  y  &  celuy  à  qui  Ion  facrifie.  Car  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T 
commeDieu  accepte  le  facrifice.  Mais  devant  la  confecration  je  ne 
vois  pas  que  l'adoration  foit  neceffaire.  Mais  parce  que  les  dons 
font  deftinez,  au  facrifce  ,  &  henis par  le  FreHre ,  je  puis  leur  ren- 
dre quelque  forte  de  vénération  &  d^  honneur. 

Que  dites-vous  après  cela  de  la  fincerité  de  noftre  Calvi- 
îiifte ,  qui  dit  qu' Arcudius  ne  reprefente  en  aucun  endroit  de 
Ibn  livre  les  paroles  de  rArchevefque  Gabriel  ,  6c  qu'il  af- 
iùre  polîtivemcnt  ^  que  les  Grecs  ne  rendent  que  peu  ou 
point  d'honneur  au  Sacrement  après  la  fandifîcation  ?  Qui 
ne  fe  donneroit  de  garde  de  fes  furprifes ,  feroit  perfuadc  fur" 
fa  bonne  foy  que  les  Grecs  ne  croyent  que  p'eu  ou  point  la 
Prefence  réelle,  ny  la  Tranfrubftantiation, piris  qu'ils  ne 
rendent  que  peu  ou  point  d'honneur  au  Sacrement ,  félon  le 
témoignage  d' Arcudius.  Et  toutesfoisil  enfeigne  formelle- 
ment tout  le  contraire,  6c  le  prouve  fî  folidement  que  le  feul 
abbregé  que  j*en  vais  faire  fuffiroit  pour  ofter  toute  créance 
à  l'Autheur ,  qui  Ta  bien  voulu  prendre  pour  fon  garand. 
C*eft  pourquoy  ,  je  ne  plaindray  pas  le  temps  que  j'y  met- 
tray ,  puis  que  l' éclair cifïement  de  ce  point  eft  la  baze  6c  le 
fondement  de  toute  noftre  difpute ,  touchant  l'adoration  de 
TEuchariftie, 
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Article    II  L 

Témoignage  d*Arcudius  fur  la  créance  des  Grecs  touchant  la  Tranfi 
fuhfiantiation.         efi  le  fondement  de  l'Adoration. 

DA  N  s  le  Sacrement  de  rEuchariftie,, dit-il ,  les  Grecs 
reconnoiflent,  6c  embralleiit,,&  croyent  d'une  ferme 
foy  la  vraye  TranfTubftantiation  comme  il  eft  confiant  par 
le  témoignage  des  Pères  anciens,  &  de  tous  les  âges,  nou-- 
vellement  de  leremie  Patriarche  de  Conftantinople  au  cha^ 
pitre  dixième  delacenfure  contre  les  Luthériens.  Car  en- 
core qu'ils  n'ufent  point  de  ce  nom  ,  ils  en  ont  neantmoins 
inventé  d'autres  qui  la  marquent ,  &  l'expriment  autant 
qu'il  fe  peut  faire ,  employant  ces  termes  ^  ^rnSccMsiv  59 

TiX^ouZ  y  [A^tiin^iv  ^  ôcd^autres  femblables.  Ce  qu'il  eftoit  â 
propos  de  remarquer ,  nonàl'occafion  des  Latins ,  qui  con- 
viemient  en  ce  dogme  avec  les  Grecs ,  6c  tiennent  leur  fen- 
timent  orthodoxe ,  mais  à  caufe  des  Hérétiques  qui  n'ont ^ 
point  de  honte  d'attribuer  aux  autres  leur  infamie.  Tentens 
Pierre  fauflement  furnommé  Mar&yr ,  qui  a  l'efFronterie  de 
dire  que  les  Grecs  ont  eu  la  TranfTubftantiation  en  horreur^ 
6c  Kemnitius  qui  par  une  pareille  fuppofition  tres-familiere 
aux  Hérétiques  afllire  que  les  Grecs  refuferent  au  Concile 
de  Florence,  d'admettre  le  changement  du  pain  au  corps  de 
Ie  s  u  s^Ch  RisT.  Car  il  ne  fut  point  queftion  dans  ce  Concile 
de  fçavoir  fi  le  pain  eft  vrayment  6c  fubftantiellement  chan- 
gé au  corps  du  Seigneur:  lamais  les  Latins  n'ont  contefté  fur 
ce  point  en  aucun  autre  temps ,  ny  en  aucun  autre  Concile 
avec  les  Grecs ,  mais  ils  difputerent  entr'eux  par  quelles  pa- 
roles fe  fait  cét  ineffable  changement.  Au  refte  tous  les  Pè- 
res Grecs  excepté  Marc  Ephefien  déclarèrent  la  haute  efti- 
me  qu  ils  faifoient  des  paroles  de  I  e  s  u  s-C  h  ris  t  ,  afTu- 
rant  que  c'eft  par  elles  feules  que  fe  fait  le  corps  du  Sei- 
gneur,  6c détruifant  par  des  réponfes  folides  toutes  les  ob- 
jections qu'on  peut  tirer  de  la  Liturgie. 

Voila 
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Voila  quelle  a  efté  de  temps  immémorial  la  foy  de  TEgli- 
fe  Orientale  félon  le  témoignage  d' Arcudius  ,  qui  allègue, 
pour  le  foûtenir,  la  dodrine  de  làint  Cyrille ,  de  faint  Gre- 
goire  de  Nifle ,  de  faint  Chryfoftome ,  de  faint  Damafcene, 
&  de  Theophilaéte^  dont  les  noms  font  en  finguliere  véné- 
ration parmy  les  Grecs. 

Si  TAutheur  n'efl:  pas  fatisfait  de  cet  illuftre  témoin ,  il 
ne  s'en  doit  prendre  qu'à  luy-mefme^puis  qu'il  eftde  fon 
choix,  &  que  c'eft  luy  qui  Ta  produit.  Que  s'il  n'en  a  pas 
receu  le  contentement  qu'il  efperoit ,  il  fe  peut  confoler  fur 
l'exemple  de  fes  frères ,  qui  ne  reuffirent  eueres  mieux  il  y 
a  environ  trente  ans  lorfque  par  l'adrefle  de  rAmbaffadeur 
des  Eftats  ils  furprirent  Cyrille  Patriarche  de  Conftantino- 
pie ,  &  tirèrent  de  luy  dans  fa  grande  vieillefFe  la  fignature 
de  leur  Confeffion  de  Foy ,  qu'ils  firent  pafler  dans  les  Païs- 
Bas ,  &  dans  la  France  pour  celle  de  l'Eglife  Orientale. 
Mais  Parthenius  fuccefleur  de  ce  Patriarche  ayant  décou- 
vert leur  fourberie  5  aflèmbla  un  Concile  àConftantinopk 
en  Tannée  1642. où  la  dodrine  Calvinifle  fut  rejettée  ,  6c 
condamnée  comme  meritoit  une  telle  impofture.  Voicy  la 
I  cenfure  du  dix-feptiéme  Article  qui  regarde  l'Euchariilie, 

Article    I  V. 
Témoignage  dî4  Concile  de  Confiantino^le  en  V Année  1641, 

I L  déchire  tellement  la  divine  Euchariflie ,  dit  le  Conci- 
le parlant  de  cet  Article  qu'il  ne  luy  lailïe  rien  que  la 
iîmple  figure  toute  nuë  ,  comme  fi  nous  fervions  encore 
dans  l'ombre  de  Tancienne  loy.  Car  il  nie  que  le  pain  que 
nous  voyons  ,  ôc  que  nous  mangeons  eftant  déjà  fandifié^. 
ibit  le  vray  corps  de  Iesu  s- Christ,  mais  feulement  en 
idée,  ou  pour  mieux  dire  en  imagLiation.  Ce  qui  eft  plein 
d'impiete.  Car  Iesus-Christ  n'a  pas  dit,cecyeft  la 
figure  de  mon  corps ,  mais  cecy  eft  mon  corps,  cecy  eft  mon 
feng ,  c'eft  à  dire  ce  que  l'on  Vbid  ,  ce  que  l'on  prend ,  ce 
que  l'on  mange ,  ce  qjae  Ton  rompt  eftant  déjà  fandifié  Se 
beny. 


ft  juin  Tvmi 
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«>'^fl;g€*-  ,3    Et  un  peu  plus  bas.  C'eft  pourquoy  nous  déclaroias  que 
celuy  qui  eft  TAutheur  de  ces  Articles  nous  calomnie  fauf- 
fem'ent ,  dilant  que  fii  créance  particulière  eft  la  profelfion 
^  lo'Ji^  or    ,3     f^y  Grecs  d'Orient ,  veû  qu'elle  e(t  Calvini- 

Z<hTiL'\'  »  {le  &  non  pas  noftre.  Quant  à  ceux  qui  lifent  ces  Articles 
oy&7nit  cpoM-  ,3  comme  vrais  &  pieux ,     qui  les  retiennent  opiniâtrement , 
«  &  qui  les  defFendent ,  foit  par  paroles,  ou  par  écrits  nous 
ctW-  «  lesfeparons  de  la  congrégation  des  ndelles ,  comme  corn- 
Tâii^^y.c'y^  ,5  plices  des  herefies,  6c  corrupteurs  de  TEelife  de  I  je  s  us- 
<p^c^  TvV    >3  C  H  R  I  s  T  ,  6c  nous  prdonnons  quon  les  tienne  comme 
'fki*  e  TVTc?  ,5  Payens6c  Publicains  ,  qui  n'ont  aucune  part  avec  nous  de 
/LL'f!l^I^-     q^^élque  condition  qu'ils  puiiTenteftre.  Qu/ilsfoientfujetsà 
l'anatheme  perpétuel,  feparez  du Pere,  du  Fils ,  6c  du  Saint 
T^o'^^çi'rf'  »  Efprit  en  cette  vie  6c  dans  l'autre.  Car  jamais  noilre  Eglife 
«^^Zfe'  /fy/'  »3  n'aeftéabufëede  femblables  dogmes ,  6c  nous  fouhaitonis 
Tv-ro  ^'AcicsV  ,3  qu'elle  n'y  tombe  jamais  par  la  grâce  de  l'Efprit  qui  la  régit 
t^M'-  »  Se  qui  la  gouverne. 

Ce  n'eft  pas  là  un  voyageur  inconnu  qui  nous  dit  des 
'  nouvelles  d'un  païs  étranger.  C 'eft  l'Eg-life  d'Orient  aflenn- 
ytxc^ir  /c^-^  bleeen  corps,  c'eft  un  Patriarche  de  Conftantinople  a  la 
îv\r//f  -  çefte  des  Evefques ,  6i:  des  Docteurs ,  qui  découvre  qui  con- 
damne  ,  qui  publie  par  toute  la  terre  Timpofture  des  Calvi- 
niftes ,  6c  qui  protefle  que  jamais  la  Grèce  n'a  crû  que  l'Eu- 
chariftie  fuft  la  fimple  figure  de  I  es  us-Christ  ,  que 
c'eft  une  erreur  pleine  d'impiété, 6c  que  ce  que  nous  voyons, 
ce  que  nous  prenons ,  ce  que  nous  mangeons ,  ce  que  nous 
rompons  eft  fon  vray  corps  eftant  beny  6c  confacré.  Mais 
écoutons  encore  fur  ce  fujet  le  fentiment  du  fçavant  Arche- 
verquedeCogni,qui  nous  a  Uifle  uneexade  cenfure  de  cette 
Confeffion  de  Foy  Calvinienne ,  dont  il  examine  fi  folide- 
ment  tous  les  Articles ,  mais  fur  tout  celuy  de  l'Eucliari- 
ftie,  qu'il  n'y  aaucune  difficulté  confiderable  dans  cette -mal- 
tiere  qu'il  ne  décide  en  faveur  dei'Eglife  Catholique  (çooi^ 
tre  nos  S^cramentaires.  ^  -'^j  jit 
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i TT  L  Condamne  en  premier  lieu  ce  que  difent  les  CalvinL 
\_  ftes  dans  cet  article ,  que  la  prefènce  réelle  de  I  e  s  u       ^j^c  ^^^^ 
^1   Christ  eft  dans  Tadminidration  du  Sacrement  :  6c  voi-^  '  ^'"^J--. 

icy  comme  il  les  réfute. 
.    Il  eft  conftant  par  la  pratique  perpétuelle  de  TEglife  des  " 
Grecs ,  que  jamais  ils  n*adminiftrent  les  Sacremens ,  où  Tu-  " 
fàge  de  la  matière  eft  requis ,  qu'ils  ne  diftinguent  de  qu'ils 
ne  (eparent  la  bénédiction  de  confecration  de  la  matière^  de  «  ^^J^flrjfal 
i'adminiftration  du  Sacrement.  Ainfî  ilsbeniiFent  premie-  «  ne  ^rAfentia 
rement Teau,  &  puis  l'ayant  bénie,  ils  s'en  fervent  pour  "  Yem  '^chlÎH 
baptifer.  Ife  obferventla  mefme  chofe  au  Sacrement  de  la  "  Bominicm^ 
?Gonfîrmation.  Ils  en  font  de  mefme  au  Sacrement  de  l'Ex-  ^  fitemur,  & 
treme-Ondion.  Comment  donc  fe  peut-il  faire  ,  qu'ils  ^  ^^nl^x:on' 
:n'ayent  point  diftingué  l'adminiftration  du  Sacrement,  de  "  fef.fideicd- 
Ja  confecration  de  la  matière  au  feul  Sacrement  de  l'Eucha-  «  '^'^n'^^^'^- 
xiftie,  mais  qu'ils  ayent  voulu  que  les  deuxnefuflentqu'u-  « 
pe  mefme  chofe?  Or  pour  fçavoir  quelle  eft  la  confecration  « 
de  la  matière ,  qui  précède  l'adminiftration  du  Sacrement 
de  i'Euchariftie ,  de  combien  elle  eft  différente  de  la  Gonfe>  « 
tcration  de  la  matière  des  autres  Sacremens,  il  le  faut  ap-  ce 
.prendre  des  mefmes  faints  Pères ,  qui  reconnoilTent  tous  « 
a  un  commun  confentement ,  confelFent ,  prefchent ,  en- 
feignent ,  &  font  retentir  par  tout ,  comme  des  trompettes  « 
éclatantes  ,  qu'après  la  confecration  du  pain  &  du  vin,  « 
2lrE sus-Christ  eft  veritablemenc ,  réellement,  &  iub-  « 
ftantiellement  prefent  fous  les  efpeces  vifibles.  Il  eft  cer-  « 
-^ain  que  le  divin  Sacrifice  de  la  Mefte  eft  appelle  chez  les  « 
iaints  Pères,  6c  dans  la  Liturgie  mefiiie,un  Sacrifice  non  « 
iànglant.  Si  c'eft  un  Sacrifice ,  c'eft  donc  une  obîation  d'u-  « 
ne  chofe  vivante.  Or  cette  chofe  vivante  ne  peuteftrefi-  « 
non  fous  les  efpeces.  Car  d'appeller  de  fimple  pain  un  facri-  « 
fice,  c'eft  une  propofition  tres-fauffe,  c'eft  une  ignorance  « 
tres-groffiere  ^  c'eft  une  doctrine  indigne  des  Pères.  « 


ISO         l^a  ffe^me  de  Ie/k^€^Jh  x^^x. 

Secondement  il  cite  les  Pères  &  les  Liturgies,  pour prou^ 
ver  la  preicnce  fubftantielle  de  I  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  fous  les 
efpeces  vifibiesavant  radminiftration  du  Sacrement. 
^  Saint  Bafiie ,  dir-il ,  dans  les  oraifons  de  fa  Liturgie  avant 
».  la  confecration  parle  en  ces  termes.  Donnez-moy ,  Set- 
»  gneur,  parla  vertu  devoftre  faintEforit  le  pouvoir  de  de- 
m  meurer  devant  cefaint  Autel ,  &  défaire  voftre  corps  im« 
0.  maculé ,  ôc  voftre  précieux  fang.  a  ^  .-^hii.  :] 

Et  derechef.  Rendez-moy  digne  de  vous  offrir  ces  dons, 
«  moy  qui  fuis  un  pécheur  indigne  de  vous  fervir.  Car  vous 
«,  eftes  TofFrant  &c  TofFrande,  celuy  qui  reçoit  6c  qui  eft  di- 
«  ftribuc  ,ôIe  sus-Christ  noftre  Dieu.  \>a  tut 

Et  puis  dans  Toraifon  fuivante  après  avoir  repetéla  mefv 
»  me  prière.  Regardez  ce  fervice  de  latrie  que  nous  vous  o£^ 
M  frons,&  recevez- le  comme  vous  avez  receu  ce  culte  fou* 
»,  verain  de  vos  fàints  Apoftres.  Et  ce  qu'il  appelle  icy  du  nom 
M  de  latrie ,  il  l'avoit  un  peu  auparavant  appelle  Sacrifice  rai^ 
»,  fonnable  &  non  faqglant.  ;> 
»,  Et  après  la  confecration  ayant  réitéré  Jufqu'à  quatre  foii 
«  lemefmedifcoursdelavrayeprefence  de  Iesus-Christ^ 
^,  iladjoûte.  Enfeignez-nous  ,ô  noftre  Dieu  ,  à  parachever 
^  cette  fainte  action  en  voftre  crainte ,  &  à  prendre  avec  pu^ 
«  reté  de  confcience  les  particules  de  vos  fandifications,pour 
,0  nous  unir  au  corps  &  au  fang  de  voftre  Christ,  afin  que 
„  les  ayant  prifes,  nous  ayons  Ie sus-Christ  habitant 
5,  dans  nos  cœurs.  Enfin  après  la  Communion  il  met  cette 
oraifon.  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  noftre  Dieu  ,  regar- 
„  dez-nous  de  voftre  fainte  demeure ,  &  du  thrône  de  gloire 
a,  de  voftre  Royaume ,  &  venez  pour  nous  (anftifier,  vous  qui 
„  eftes  en  haut  aflîsavec  voftre  Pere ,  &  qui  eftes  icy  prefent 
„  avec  nous  d'une  manière  invifible.  Et  rendez-nous  dignes 
„  par  voftre  main  puiflante  de  participer  à  voftre  corps  im- 
«  maculé  6c  à  voftre  précieux  fang. 

Et  puis  en  adlion  de  grâces  ildit  toutauflî-toft  :  Nous 
„  vous  remercions ,  ô  noftre  Dieu  ,  de  la  participation  de  vos 
«  faints,  immaculez  ,  immortels ,  &  celeftes  myfteres.  Enfin 
«  achevant  Toeuvre  de  la  divine  Liturgie,  il  dit.  O  C  h  R  i  s  x 
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noftre  Dieu ,  nous  avons  accompli  félon  nos  forces  le  my-  « 
fterede  voftreocconomie.  Nous  avons  efté  remplis  d'une  « 
vie  interminable.  Nous  avons  participé  au  feftin  des  deli*  ce 
ces  inépuifables.  Rendez -nous  tous  dignes  d'y  participer  * 
dans  l'éternité.  ^  « 

Toute  la  Liturgie  de  faint  Chryfoftome  contient  les  naeC  « 
mes  fentences.  Au  refte  je  les  appelle  les  Liturgies  de  fàint  « 
Bafile  &  de  faint  Chryfoftome ,  non  qu'elles  n'ayent  efté  « 
compofées  &c  données  par  tradition  des  Apoftres ,  comme  « 
iàint  Bafile  le  remarque  dans  fa  Liturgie  ,&  comme  il  pa-  « 
roift  par  le  témoignage  de  faint  Denys  au  livre  de  la  Hierar-  « 
chie  Ecclefiaftique  ,  chapitre  de  la  Communion ,  ôc  par  les  « 
Apologies  de  faint  luftin  Martyr ,  &c  de  faint  Athanafe  ;  « 
mais  parce  que  faint  Bafile  6c  fàint  Chryfoftome  après  luy  « 
ont  réduit  les  OraifonsÔc  les  Prières  qui  eftoient  plus  Ion-  « 
gues,enla  forme  où  elles  font  à  preient.  D'oui!  eftévi- 
dent  que  l'authorité  de  la  Liturgie  n'eft  pas  moindre  que  « 
celle  de  la  Tradition  Apoftolique ,  de  la  créance  univerfèl-  « 
le  de  l'Eglife ,  &  d'une  atteftation  qui  furpaffe  toute  cer-  ce 
titude. 

Que  diray-je  de  la  Liturgie  des  Pré^^fanctifiez ,  qui  feule  ce 
détruit  l'extrême  impieté  des  Calviniftes  ?  Dans  cette  Li-  « 
turgie  on  a  le  iacrificedéja  accomply,  ceft  àdire  ^l'Hoftie  « 
idéja  confacrée ,  comme  la  Rubrique  l'enfeigne.  Et  quand  ce 
3311  met  la  particule  fiir  l'Autel ,  pour  garder  le  rit  de  la  « 
iiturgie ,  on  dit  cette  Oraifon.  ^ 
=^ii:S  E  iGNEUR  Saint,  nous  vous  prions  ,  vous  qui  eftes  ce 
riche  en  mifericorde ,  de  nous  eftre  propice,  &c  denousren. 
idre  dignes  de  recevoir  voftre  Fils  unique ,  noftre  Dieu ,  qui  ce 
:eft  le  Roy  de  la  gloire.  Car  voicy  que  nous  portons  à  cette  « 
iieure  Ibn  corps  ôc  fon  fang  vivifiant ,  pour  les  mettre  fur  « 
^ette  Table  myftique  inyifiblement  accompagnez  d'une  ce 
troupe  nombreufe  de  la  milice  celefte.  « 
'.uoEt  dans  TOraifon  fuivante  lors  qu'on  a  déjà  porté,  les  «e 
*dons^  O  Dieu ,  qui  nous  avez  révélé  le  miniftere  de  cette  <« 
Liturçie.,  &  qui  nous  avez  établis  par  l'excès  de  voftre  mife-  ce 
xiaorde ,  nous  qui  fommes  pécheurs ,  afin  de  vous  offrir  ces  ^ 
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prefens&ces  facnfices  pour  nos  péchez  &  pour ies^tdiez 
»  du  peuple.  Regardez-nous ,  Seigneur ,  nous  qui  foniînes  vos 
»i^ervireurstindignes prefens  devant voftre  Autel facré ,  corn. 
«  me  devant  le  thrône  des  Chérubins,  fur  lequel  repole  voftre 
"  Fils  unique ,  noftre  Dieuf  fous  les  elpeces  redoutables  :  afin 
«  que  prenans  ces  divins  Sacremens ,  eftant  par  eux  fancti- 
53  fiez,  nous  nous  unilîîons  à  I  es  us-Christ  noftre  vray 
w  Dieu ,  qui  a  dit ,  Celuy  qui  mange  ma  chair ,  boit  mon 
55  fàng ,  demeure  en  moy ,  6c  moy  en  luy.  En  forte  que  voftre 
>3  Verbe ,  ô  Seigneur ,  demeurant  en  nous ,  nous  devenions  le 
«  temple  de  voftre  tres-faint  &:  adorable  Efprir.  Apres  cela  les 
53  Calviniftes  oferont-ils  feulement  ouvrir  la  bouche ,  ôc  dire 
«  fauflement  que  les  Grecs  font  complices  de  leur  Atheifme? 
»  Car  de  douter  fi  les  Grecs  croyent  ôcconfefientlaprefence 
53  fubftantielle  fous  les  èfpeces  vifibles ,  non  feulement  dans 
«  Tadminiftration  ^  mais  avant  toute  adminiftration  &:  tout 
«  ufage ,  c'eft  avoir  les  yeux  ouverts ,  6c  ne  voir  pas  le  fcJeil 
w  en  plein  midy.  ^  ^ 

En  troifiémelieu,il  accufe  nos  hérétiques  d'atheifme,par-  i 

ce  qu'ils  détruifent  par  leurs  dogmes  le  Sacrifice  de  la 

Méfie. 

55     Car ,  dit  -il ,  fi  la  prefence  de  1  e  s  us-C  h  r  i  s  t  n'eft  que 
>3  dans  radminiftration  du  Sacrement ,  donc  félon  les  Calvin 
55  niftes  l'Euchariftie  iVeftpasun  Sacrifice  non  fanglant,  mais 
55  feulement  un  Sacrement.  Or  cela  eft  un  blafpheme  infup- 
>3  portable  ,  qui  répugne  aux  cérémonies  de  la  fainte  6c  facrée 
w  Liturgie  ,  aux  facrez  Conciles  Généraux  6c  Provinciaux,  6c 
>5  à  tous  les  Pères  6c  Docteurs  del'Eghfe  CathoHque.  '  30fi& 
55     D'où  vient  que  faint  Chryfoftomie  au  fécond  difcôurs 
M  contre  les  luifs ,  prouve  invinciblement  la  venté  de  la  loy  \ 
55  Evangelique ,  parce  que  Ton  ofFre  aujourd'huy  par  toute  la  \ 
53  terre  une  oblation  pure  ,  félon  la  prédiction  de  Malachie.  | 
55  Oblation  pure,  dit  ce  fiintPere,  parce  qu'elle  eft  offerte  \ 
>5  paç  l'opération  de  la  grâce  du  faint  Efprit.  En  forte ,  dit-il, 
55  qu'il  y  a  une  différence  infinie  entre  le  facrifice  de  la  nou-  ; 
55  velle  loy  6c  les  facrifices  de  l'ancienne.  Ce  qu'il  répète  au  ! 
,5  quatrième  diicours.  G'eft  pourquoy  le  venin  que  porte  ce 
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.blafphemc  ne  peut  venir  que  de  rabyfme.        >      f v  ;  « 
^civEn  quatrième  lieu  ^  il  condamné  la  prefence  imaginaiue 
que  les  heretiquCii  ont  inventée  pour  éluder  le  témoignage 
des  Pères. 

'    Quant  à  ce  que  les  Calviniftes*,  dit-il ,  confefTent  laveri-' 
table  &  réelle  prefence  delEsus-CHRisT,  mais  que  la  « 
foy  l#iir  oSvt^/idquam  iUis  offert  fdcs  ,  c'eft  une  fort  belle  « 
manière  de  prefence  ,  qu'ils  nous  enfeignent  de  I  es  us-  « 
C  H  R I  s  T  qui  efl:  abfent.  C'eft  comme  s'ils  difoient  que  ce 
qui  eft  dans  la  penfée  eft  hors  de  la  penfée.  Mais  ce  font  là  ^ 
des  fonges  d'un  efprit  égaré.  Si  l'Eglife  des  Grecs  eft  tra-  ^ 
yaillée  de  ces  rêveries  ^  aullî  bien  que  les  Calviniftes ,  qu'ils  « 
nous  difent  pourquoy  elle  donne  la  communion  aux  en-  « 
fans?  car  la  prefence  de  I  e  s  u  s-C      i  s  t  ne  peut  eftre  of-  « 
ferte  auxenfans  par  la  foy.  Donc  M  Grecs  confeftent  que  « 
1e  s  us-Christ  eft  prefent  d'une  autre  manière,  àfça-  ^ 
voir  fubftantiellement ,  6c  non  pas  par  une  prefence  feinte  ce 
&  imaginaire.  Autrement  ce  qu'ils  verfent  fur  les  lèvres  des  « 
enfans,ne  feroit  que  du  vin  tout  pur.  Et  fi  vous  appeliez  ce-  ce 
la  communion  ,  on  en  pourra'dire  autant  du  laiâ:  de  leur  co 
nourrice.  « 
'5r^En  cinquième  lieu  ,il  dit  que  fi  les  Calviniftes  tiennent 
pour  impolîîble  la  prefence  reelle,c'eft  parce  qu'ils  ne  veulet 
pas  foûmettre  leur  entendement  à  l'obeiftance  de  Iesus- 
Christ,  &  qu'ils  fe  perfuadent  que  Dieu  ne  peut  faire 
par  fa  toute- puifilmce  ce  qu'ils  ne  peuvent  comprendre. 

En  quoy  ,  dit- il  ,  ils  ont  pour  compagnons  tous  les 
anciens  hérétiques ,  qui  font  tombez  dans  l'erreur,  parce  « 
qu'ils  vouloient  comprendre  par  la  foibleflTe  de  l'ef-  « 
prit  humain  ,  qui  rampe  fur  la  poulîîere  de  la  terre  ,  les  « 
plus  hauts  myftercs  de  la  Religion  Chreftienne.  Encore  « 
ceux-cy  avoient-ils  cet  avantage ,  qu'on  ne  les  pouvoit  con-  ce 
vaincre  par  de  forts  exemples  :  Mais  les  Calviniftes  ,  qui 
veulent  attirer  les  Grecs  à  leur  erreur  par  quelque  voye  que  « 
ce  foit,  bonne  oumauvaife,pouvoientpuiferdansbsfour-  « 
ces  des  Pères  Grecs  de  quoy  s'inftruire  aucunement ,  fi  un  « 
corps  peut  eftre  en  deux  lieux  enfemble  par  la  tout^-puif-  *5 
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•  fance  divine.  Car  faine  Grégoire  de  Nazianze  témoigne 
»  oavertenient  dans  Toraifon  funèbre  de  fon  pere ,  que  le  jour 
»»  fôlemnel  de  Pafques  il  fut  guéri  miraculeufemenc  par  la  ver- 
»»  tu  de  l'Euchariftie ,  6c  que  les  faints  dons  qui  dévoient  eftrc 
»  confacrez  ce  jour-là,  furent  prefens  en  deux  lieux  en  mefme 
»  temps ,  &:  fur  TAutel  de  TEglife ,  &;  à  ce  faint  Evefque  qui 
?»  les  confacroitdans  fa  m^ifon.  Pourquoy  donc  les  Câlvini- 
»  (les croyent-ils qu il eft impollîble que  Iesus-Christ, 
"  qui  eft  la  fource  des  miracles ,  foit  affis  à  la  droite  du  Pere, 
^>  êc  qu'il  foit  contenu  eii  mefme  temps  fous  les  efpeces  Sa- 

cramentales  ? 

En  fixiéme  lieu,il  condamne  nos  prétendus  Reformez,en 
ce  qu'ils  font  pafler  la  tranffubilantiation  pour  une  inven. 
tion  humaine. 

my^T'^Y^  Ceft  icy ,  dit-il ,  le  fturonnement  deWmpietc,  c'eftle 
Um  chrifti  blafpheme  des  blafphemes  :  car  c'eft  nier  le  myftere  des 
vominicon-  „  myftercs,  comme  l'appelle  TAreopagitedans  le  livre  de  la 
iiii^^qulm  Hiérarchie  Ecclefiaftique  au  chapitre  du  Raptefme.  De 
fides  nobis  "  vray  en  niant  la  tranfTubftantiation ,  on  nie  Tunité  de  TE- 
*Itt!mqHam  "        >  fource  dc  la  vfe  ^  on  nie  la  fin  &  la  perfedion 

excogitata,  »  dc  touslcs  Sacrcmcns.Dc  tant  d'herefies  qui  fefont  élevées 
i'^bt  "  ^^^^  rOrient ,  il  n*y  en  a  aucune  qui  foit  allée  jufqu'à  ce 
tio.  ArTij,  poinct  dlmpieté^de  dire  que  la  tranfTubftantiation  fuft  une 
ca,ivinim&     chofc  controuvée. 

i^onfejftonts^  »  Neftorius  ufoit  de  ce  fyllogifme  ^  comme  nous  Tappre- 
^  nons  de  la  première  adion  du  troifiéme  Concile.  I  e  s  u  s- 
^  Christ  difoit  au  chapitre  fixiéme  de  faint  lean  ,  celuy 

qui  me  mange  aura  la  vie.  Que  mangeons-nous ,  ladivinité,. 
«  ou  rhumanité  ?  D*où  il  concluoit  que  Iesus-Chrisx 
v>  eftoit  un  pur  homme^  parce  qu'ail  croy oit  qu'on  prenoit  Thu- 

manité,  ôc  non  pas  la  divinité.  Mais  faint  Cyrille  répondoit, 
«  comme  il  paroift  par  TEpiftre  à  Neftorius ,  qu'on  ofFre  dans 
«>  l'Eglife  lefacrifice  non  fanglant ,  qu'on  reçoit  les  benedi- 
»  dions  myftiqucs ,  &  que  ceux-là  font  fanctifiez ,  qui  pren- 
«  lient  la  fainte  chair ,  6c  le  précieux  fang  de  I  e  s  u  s  .Christ,. 
•e  non  comme  une  chair  commune ,  nullement  ,  ny  comme 

•  d'unhomnie  fanctifié ,  mais  vrayment  la  chair  vivifiante ,  ôc 

propre 
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propre  du  Verbe.  S'il  n*y  avoir  point  de  Tranffubftantia-  <^ 
tion,  comme  les  Calviniftes  blarphement,  quelle  lèroit  je  « 
vous  prie  robjedion  deNefl:orius,6c  la  réponfe  de  S.Cyrille?  « 

Au  fixiéme  Concile  adion  huitième  Tlieretique  Maca^ 
rius  Patriarche  d'Antioche  répète  les  mefmes  paroles  de  « 
faint  Cyrille  dans  fa  Confeffion  de  Foy ,     reconnoift  ou-  « 
vertement  la  force  &:  la  vérité  de  la  TranfTubftantiation. 

Dans  le  feptiéme  Concile  ,  adion  fixiéme  dans  la  ré-  « 
ponfe  à  la  conftitution  du  faux  Concile  des  Iconoma-  « 
ques  ,  on  met  en  avant  le  dogme  de  ces  Hérétiques  :  à  « 
fcavoir  que  le  pain  de  PEuchariftie  eft  l'image  de  1e  sus-  « 
C  H  iti  s  T  ,  à  quoy  neantmoins  ils  adjoutent  que  ce  pain  eft  « 
fandifié  par  le  faint  Efprit  qui  intervient,  ôc  qu'il  eft  fait  le  « 
corps  divin  parle  miniftere  du  Preftre,  qui  le  transfère  d'un  « 
pain  commun  à  un  qui  eft  faint,  La  réponfe  des  Catholi-  « 
ques  approuve  cette  dernière  partie  de  leur  Confeffion  : 
mais  elle  les  reprend  feverement  de  ce  qu'ils  appellent  le  « 
pain  confacré  l'image  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  vu  que  c'eft  le 
corps  mefme  6e  lefangde  I  esus-C  h  r  i  s  t.  Voila  com-  « 
me  les  Iconomaques  reconnoiflent  que  le  Préftre  transfère.  <e 
Et  qu'eft-ce  qu€  cette  tranflation  d'un  pain  commun  à  un  <^ 
qui  eft  fàcré ,  finon  la  TranfTubftantiation  >  c< 

Car  il  eft  certain  &  évident  que  tous  les  Orientaux,  &  « 
niefiTie  les  Hérétiques  pour  la  plufpart,  ont  pris  de  tout  « 
temps  ces  paroles  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  Cecy  eFt  mon  corps  ,  ce 
dans  leur  fens  propre  6e  literaL  C'eft  pourquoy  ,  perfonne  « 
n*ajamafs  ofé  douter  de  la  force  6e  de  l'efficace  de  ces  paro-  « 
les,  d'où  fuit  necelfairement  la  TranfTubftantiation 'j  parce  ^ 
que  chacun fçavoit  qu'Origene  avoit  efté  condamnédes  SS;  <t 
Pères ,  dautant  qu'il  ne  fuivoit  pas  le  fens  literal  des  paroles 
de  l'Ecriture ,  mais  au  contraire  qu'il  les  détournoit  à  fon  « 
plaifir,ainfique  faint  Bafile  Taflureen  la  féconde  Homélie  « 
îùr  l'Exameron.  ^ 

Ce  mefiiie  faint  au  Livre  des  Conftitucions  abbregées  « 
demande  en  la  Queftion  cent  deuxième  avec  quelle  crain-  ^ 
te  5  6c  avec  quelle  certitude  on  doit  prendre  le  corps  6e  le  „ 
fàng  de  I  e^us-C  h  r  i  s  t  ,  6e  il  répond  que  pour  la  crain»  « 
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"  te  PApoftre  nous  l'enfeigne  lors  qu'il  dit ,  celuy  qui  mange 
«  ôcboit  indignement,  mange  fon  jugement.  Mais  que  ce  qui 
"  fait  la  certitude  c*eft  la  foy  que  nous  adjoûtons  aux  paroles 

delESUs-CHRisT,  qui  dit,  Cecy  eB  mon  c$Yp y  qui  efi  don- 
«  né  four  vous ,  faites  cecy  en  mémoire  de  moy.  Et  Saint  Chry- 
"  fbftome  au  fermon  de  la  trahifon  deludas.lEsus-CHRisT  qui 
»  a  drefle  cette  table,  eft  encore  maintenant  prefent,&:  la  pre- 
»  pare  encore  à  prefent.  Car  ce  n*eft  pas  Pnomme  qui  fait 

que  les  chofes  propofées  foient  faites  lecorps  ôclefangde 
^3  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T,mais  Iesus-Christ  luy-mefmequi  a  efté 
ce  crucifié  pour  nous.  Le  Prcftre  eft  là  qui  le  reprefente  en  pro- 
0»  nonçant  les  paroles  de  la  prière  :  mais  la  vertu     la  grâce 

eft  de  Dieu.  Cecy  efi  mon  corps ,  dit-il ,  cette  parole  change 
„  les  chofes  propofées.  Et  dans  la  quatre-vingt  &  deuxième 
«  Homélie  fur  îaint  Matthieu.  Nous  tenons  lieu ,  dit-il,  de 
5>  Miniftres  ,mais  ceft  luy  qui  les  fandifie  ôc  les  transforme. 
.5  Mais  dans  la  Liturgie  après  la  confecration  faite  par  les  pa- 
3.  rôles  de  Iesus-Chkjst,  Saint  Baille  &  faint  lean  Chry- 
^3  foftomeadjoûtent  ces  paroles  comme  les  ayant  receuës  par 

tradition  Apoftolique  le  Preftre  fait  la  henedicT:ion ,  difant: 
53  Ayant  changé  ces  chofes  par  vofire  faint  Bfprit. 

Et  dont  nos  nouveaux  Théologiens  les  Calviniftes  ofe- 
50  ront-ils  encore  nier  la  créance  tres-certaine ,  tres-indubita- 
«  ble  &:  Apoftohquede  tous  les  Orientaux  touchant  la  TranC 
„  fubftantiation  ,  6c  appeller  le  dogme  inviolable  des  Chre- 
„  ftiens  une  uivention  humaine  ?  Si  noftre  Seigneur  euft  dit , 
„  Ce  pain  efi  mon  corps ,  ils  auroient  peut-eftre  quelque  pre- 
5,  texte.  Mais  difant ,  cecy  eft  mon  corps ,  le  propre  fens  de  ces 

paroles ,  ôc  la  vérité  Evangelique  ,  ôc  la  tradition  des  Apo- 
„  ftres ,  &  la  foy  conftante  de  TEglife  Catholique  ,&  Tuiage 
„  perpétuel  de  la  Liturgie ,  6c  le  confentement  unanime  des 

Docteurs  nous  obligent  à  croire  que  ces  paroles  ne  peuvent 
„  admettre  que  leur  fens  littéral.  D'où  vient  que  la  vertu  6c 

l'efficace  des  paroles  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  que  faint  Chry- 
„  foftome  admire  au  lieu  que  j'ay  allégué,  fait  ce  qu'elle  figni- 
^  fie  ,  6c  fignifiant  le  corps ,  non  pas  la  fubftance  du  pain  ,  in- 
^  fere  necelTairemejit  un  changement  de  fubftance  en  fubftan- 
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ce ,  qui  eft  proprement  laTranflubftantiation  myftere  vray-  « 
ment  digne  de  latoute-puiflance,  &  de  laMajeftéde  Ie-  " 
s  u  s-  C  H  R I  s  T  ,  myftere  inefFable  6c  iucomprehenfible  aux  « 
fens  des  hommes  mortels.  cç 

En  feptiéme  lieu ,  il  condamne  nos  Hérétiques,  qui  difent 
que  lesfidelles  mangent  le  corps  de  I  e  s  u  s-Ch  m  s  t  non 
en  le  brifànt  de  la  dent ,  mais  en  le  prenant  par  la  penfée  de 
l'efprit. 

Cen'eft  point,  dit-il,  ce  que  la  foy  des  Chreftiens  enfei-  « 
gne.  Saint  Chryfoftome  condamne  ce  blafpheme  en  plu-  " 
lîeurs  endroits,  mais  il  le  fait  fur  tout  tres-manifeftement  « 
en  rHomcliequatre-vingt  deuxième  fur  faint  Matthieu ,  &  « 
en  la  quarante  &  fixiéme  fur  fàint  lean.  Nous  avons  ce  bien  « 
par  la  viande  que  Ie  s  us- Christ  nous  a  donnée ,  que  « 
nous  fommes  méfiez  avec  fa  chair,  non  feulement  par  cha- « 
rite ,  mais  encore  réellement.  Car  pour  nous  monftrer  Ta- 
mour  qu'il  a  pour  nous,il  ne  s'eft  pas  feulement  donné  à  voir  « 
à  tous  ceux  qui  le  défirent ,  mais  mefme  à  toucher  6c  â  man-  « 
ger  jufqu'à  mettre  la  dent  dans  fa  chair  ^  6c  Fembrafler  très-  « 
étroitement  5  6c  fatisfaire  à  l'ardeur  de  noftre  amour.  Et  « 
afin  que  perfonne  ne  prift  de  là  occafion  de  croire  que  nous  « 
déchirons  6c  démembrons  le  corps  de  Iesus-C  h  r  ist  « 
dans  la  Communion ,  le  mefiiie  faint  Chryfoftome  expofe 
la  vérité  de  ce  dogme  fur  les  paroles  de  noftre  Seigneur  qui  « 
font  couchées  au  fixiéme  de  faint  lean.  I  e  s  u  s  fçachant 
que  les  Difciples  en  murmuroient ,  leur  dit ,  Cela  vous  fcan-  « 
dahze-t'il?  C*eft  Tefpritqui  vivifie  la  chair  ne  fer t  de  rien. 
Les  paroles  que  je  vous  ay  dites  font  efprit  6c  vie.  Il  faut,  c* 
dit  faint  Chryfoftome ,  entendre  ces  paroles  fpirituellement  « 
6c  myftiquement.  Car  elles  font  elprit  6cvie,c'eft  à  dire, 
qu'elles  font  fpirituelles  6c  divines ,  elles  n'ont  rien  de  char-  « 
nel ,  ou  qui  approche  de  l'ufage  naturel  :  mais  elles  font  au  « 
defllis  de  cette  bafle  neceffité ,  elles  furpaflfent  les  loix  des  « 
chofes  inférieures ,  elles  ont  un  fens  tout  nouveau.  Comme  w 
donc  il  entend  par  Tefprit  un  fens  fpirituel ,  de  mefme  par  la  « 
chair  il  entend  un  fens  charnel.  Et  partant  fi  quelqu'un  « 
prend  ce  mot  de  cl\air  dans  un  fens  charnel  ^  il  ne  luy  fert  de  t% 
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"  rien.  Quoy  donc  ?  fa  chair  n'eft  plus  chair  ?  au  contraire  el- 
le  l'eft  tres-certainenient.  D*où  vient  donc  qu*il  dit  la  chair 
ne  fert  de  rien  ?  Il  ne  parle  pas  -de  fa  chair.  N  ullement ,  mais 
de  ceux  qui  entendent  fes  paroles  charnellement.  Qu'eft-ce 
que  les  entendre  charnellement  ?  c'eft  regarder  fuperficiel- 
lement  les  chofes  qui  font  propofées  ,  &  n'avoir  point  d'au- 
tre  penfee  dans  Fefprit.  Ce  n'eft  pas  là  le  fentiment  qu'il 
"  faut  avoir  des  chofes  propofées  :  mais  il  faut  pénétrer  dans 
"  tous  les  myfteres  avec  les  yeux  intérieurs.  C'eft  ce  que  veut 
dire  ce  mot  fpirituellement.  Car  comment  eft-ce  que  la 
"  chair  ne  fert  de  rien  fans  laquelle  on  ne  peut  vivre  >  Voyez- 
vous  donc  que  ce  n'eft  pas  Je  fachair ,  mais  de  Tintelligence 
"  charnelle  ^  qu'il  eft  dit  U^hair  m  fert  de  rien. 
"    Les . Cal vinilles  peuvent  apprendre  par  là  que  pour  pren- 
"  dreiubftantiellement  le  porps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  ne 
"  s'enfuit  pas  qu'on  le  brife  des  dents  ,  ny  qu'on  le  déchire.  Il 
ne  faut  pas  aulli  qu'ils  infèrent  qu'on  ne  le  prend  que  parla 
penfée  de  l'efprit ,  ôc  qu'il  n'y  eft  pas  fubftantiellement,  par- 
ce  qu'on  ne  le  déchire  pas.  Car  le  corps  de  Ie  su  s- Christ 
»  eft  fous  les  efpeces  d'une  manière  fubftantielle ,  mais  non 
"  charnelle  .&  fenfible.  Et  après  la  Tranflbbftantiation  on 
prend  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  prefent  fous  les  efpeces  vifibles 
»>  delà  penfée  de  l'efprit  éclairée  de  lafoy.  Car  comme  dans 
«  la  Croix  on  déchiroit  le  corps  de  Iesus-Christ,  mais 
"  non  pas  la  divinité  de  I  e  su  s-C  h  r  i  s  t  :  de  mefme  dans 
-  l'Euch  ariftie  on  rompt  avec  les  dents  les  efpeces  vifibles  du 
Sacrement ,  maisx;e  qui  eft  contenu  fous  les  efpeces  ne  fouf- 
«  fre  rien. 

5»  Cela  eft  manifefte  par  la  pratique  de  la  Liturgie  •  car  le 
"  Preftre  en  rompant  les  efpeces  pour  prendre  la  Communion 
»  dit  ces  paroles. 

>^  L'Agneau  de  Dieu  eft  coupé,  divi£e  en  parties.  Il  eft 
i>  coupé,  &:n'eft  point  divifé;  il  eft  toujours  mangé,  êcn'eft 
M  jamais  confumé. 

«  Et  voila  la  profondeur  incomprehenfible  de  ce  myftere. 
»>  Mais  pour  les  Calviniftes,  qui  nient  laTranffubftantiation, 
?»  comment  peuvent-ils  dire  que  ce  Sacrement  eft  admirable? 
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Qiielle  merveille  de  manger  du  pain  commun ,  de  concc-  ce 
v©ir  I  E  s  u  s-G  H  R I  s  T  par  la  penfée  ?  Les  Hébreux  con-  « 
çoivent  auflî  Iesu s- Christ  à  venir  en  mangeant  la  « 
manne ,  qui  eftoit  plus  excellente  que  le  pain  :  6c  ainfi  il  fau-  ce 
droit  félon  les  Calviniftes  Tappeller  Eucnariftie.  Car  fi  c'eft  « 
la,  foy  qui  conftitue  l'Euchariftie  en  offrant  I  e  s  u  s-  « 
Christ  à  Tame  fidelle ,  qu'importe  qu'elle  conçoive  « 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  déjà  venu  ou  à  venir  ?  ec 

le  pourrois  encore  alléguer  ce  que  cet  illuftre  Prélat  en- 
fèigne  touchant  la  Communion  desméchans,  &:  Tufage  de 
la  coupe  :  mais  en  voila  aflez  pour  donner  lieu  à  noftre  Au- 
theur  d'afTeoir  fon  jugement ,  &  d'avouer  qu'il  s'eft  mépris , 
lors  qu'il  s'eft  imaginé  que  lesEglifes  de  l'Orient  font  CaU 
viniftes.  A  la  vérité  il  eft  fâcheux  d'avoir  failly ,  Se  de  s*en 
voir  convaincu:  mais  il  y  a  de  la  gloire  à reconnoiftre  fa 
faute  y  &  la  vouloir  opiniâtrément  deffendre ,  ceft  s'expo- 
fer  au  mépris  des  Sages,  fe  rendre  doublement  coupa- 
ble en  voulant  paroiftre  innocent. 

Les  Luthériens  furent  en  cela  plusfinceres  que  nos  Sa- 
cramentaires.  Car  ayant  fait  la  mefme  tentative  qu'eux ,  & 
tâché  d'attirer  tout  l'Orient  à  leur  parti  contre  l'Eglife  Ro- 
maine ,  fans  y  pouvoir  reùflîr ,  ils  donnèrent  eux-mefines  au 
pubhc  les  Réponfesde  leremie  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  aux  Articles  que  les  Théologiens  de  Vvittemberg  luy 
avoient  propofces ,  pour  tirer  fon  approbation, 6c  faire  une 
étroite  alliance  avec  luy.  le  ne  puis  me  difpenfer  démettre 
icyce  qu'il  enfeigne  touchant  TEuchariftie:  car  c'eft  une 
preuve  inconteftable  de  la  foy  univerfelle  de  l'Eglife  Orien- 
tale, qui  fera  voir  le  peu  de  créance  qu'on  doit  donner  à 
l'Autheur  que  je  réfute ,  puis  qu'il  avance  des  chofes  fi  éloi- 
gnées de  la  venté  contre  la  notoriété  publique. 

ArticleVL 

Témoignage  de  leremie  Patriarche  de  ConfiaminopU, 

LA  divine  Euchariftie ,  qui  eft  le  corps  6c  le  fang  de  ce  Tiré  des 
I E  s  u  sX  H  R  i  s  T  ,  conferve  6c  contient  la  vie.  Car  ^  £if/i^^afr 
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Theoio  -    „  ce  pain  de  vie  fait  que  les  chofes  qui  ont  efté  créées  fe  con- 
Vvitcem-    "  fervent  6c  demeurent  en  vie.  Et  nous  vivons  en  I  e  su*- 
berg ,  &  ciu  >»  C  H  M  s  T ,  lors  que  nous  le  mangeons  dignement ,  comme 
r«emie^^   »  il  dit  luy-iTiefme  :         mmge  ma.  chair  &  hoit  mon  fangy 
Imprimez  à  »  demeure  en  moy  dr  moy  en  luy.  Car  le  pain  eft  fait  le  corps 
beli^en  rân     de  I E  S  u  S  -  C  H  R  I  S  T ,  ôc  Ic  vin  6c  Teau  le  fang  de  I  e  s  u  s  - 
n'tcis^^.  ^  "  C  H  R I  S  T  par  l'intervention  du  faint  Efprit ,  qui  les  chan- 
Pagei4o.  5,  ge  par  defllis  la  raifon     lapenféedes  hommes.  Le  pain^ 
ponî^dc  le'  "  dis-je ,  qui  eft  propofé  ,  6c  le  vin  6c  l'eau  font  changez  fur- 
remie.       «  naturellement  au  corps  6c  au  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
5)  parlefaintEfpritqui  eft  invoqué, 6c  qui  intervient,  enfor- 
tV'  5'  ro'-  )3  te  que  ce  ne  font  plus  deux  chofes ,  mais  une  feule.  Au  reftc 
K  "^^1  "  le  p^in  6c  le  vin  ne  font  pas  la  figure  du  corps  6c  du  fang  de 
<^mç  TV     Iesus-Christ.  Nullement,  mais  le  corps  mefme  déifié 
■[/xc^vç  -nT  53  du  Seigneur  iveuquele  Seigneur  mefme  dit,  Cecy  eft,  non 
Vm'     1^  figure  de  mon  corps ,  mais  mon  corps ,  non  la  figure  de 
caV  rJ  m-  53  mon  fang ,  mais  mon  fàng.  Et  auparavant  il  dit  aux  luifs^ 
fM^  l  yivçÀM     5j  ^^^5     mancrez  la  chair  du  Fils  deThomme,  6c  fi  vous 
awê  V  xw-  53  ne  beuvez  Ion  lang  ,  vous  n  avez  point  la  vie  en  vous.  Car 
e^vfiW^.  „  nia  chair  eft  vraiment  viande  ,  6c  mon  fang  eft  vraiment 
breuvage.  C'eftpourquoy  approchons  avec  toute  reveren- 
Atcc'ieç,o^.wct|  „  ce  6c  pureté  de  confcience  6c  certitude  de  foy  ,  6c  nous  au- 
?'  '^(^>^^  „  rons  certainement  ce  que  nous  croyons  fans  hefiter.  Hono- 
>3  rons- le  donc  en  toute  pureté  de  corps  6c  a  efprit,  car  il  fert 
)j  à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  pour  la  remilîîon  de  leurs 
A?o^A3:W  >5  péchez,  pour  la  vie  éternelle,  6c  pour  la  fauve^garde  de  Tef- 
To$  (po'ev  xm  M  prit  6c  du  corps.  Et  au  contraire  pour  châtiment  éternel  à 
«t^r^r^  «  ceuxquilereçoiventindignement  6c  fans  foy.  Que  fi  quel- 
«j>swW     >3  ques-uns  ont  appellé  le  pain  6c  le  vin  antitypes  du  corps  6c 
^AeX^'  55  du  fang  du  Seigneur  ,  comme  Bafile  cet  homme  plein  de 
fcs^  »  Dieu,  ce  n'eft  pas  après  la  confecration  qu'ils  les  ont  ainfi 
^>7;  K9t9û)V  „  appeliez  ,  mais  devant  que  l'oblation  fuft  confacrée.  Nous 
r^Jt^r     les  nommons  auflî  antitypes  des  chofes  futures,  non  qu'ils 
'nf4.-i(rofj^  5'  >3  ne  foient  vraiment  le  corps  6c  le  fane  de  1  e  s  u  s -Christ, 
àv-fi  sTOTYi       j^^j^  parce  que  maintenant  nous  fommes  par  eux  rendus 
4t'A?»^f  )(94'  »  participans  de  la  Divinité  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t:  mais  alors 
wirniky-i'    »  nous  la  poftederons  par  la  feule  veuë  de  refprit. 


Tû 

v'  n»OT<  TV 

<t*î/CtC£.TO?  , 

«Mût*  ro'  ai 


dans  le  T ^es-Samt  Sacremént.  Liv.  I V.  ï$i 

Fomets  à  deflein  ce  que  dit  ce  Patriarche  du  Sacrifice  de 
la  Mefle ,  de  l*antiquité  des  Liturgies ,  &  des  cérémonies 
qu'on  y  obferve ,  parce  que  je  le  produiray  en  un  autre  lieu. 
Mais  avant  que  de  finir  ce  témoignage  fi  clair  &  fi  decifif^ 
l'Aùtheurme  permettra  de  luy  donner  icy  lemefine  avis 
que  leremie  donna  aux  Théologiens  de  Vvittemberg  fiir  la 
fin  de  fa  troifiéme  réponfe. 

Puifque  vous  changez  &  pervertiffez  ainfi  ce  que  les  Do- 
âeurs  anciens  &  modernes  ont  dit  touchant  les  faints  mv-  ce 
fteres,  &  que  vous  les  rejettez  comme  des  traditions  qui  « 
n'ont  point  de  fondement  dans  l'Ecriture  ,  nous  répon-  « 
dons  à  tout  ce  que  vous  nous  apportez  au  contraire  ,  que  u 
les  paroles  divines  que  vous  nous  citez ,  ne  nous  ont  point  « 
efté  expliquées  par  des  Théologiens  femblables  à  vous:  ôc  « 
que  ny  faint  Chryfoftome ,  ny  aucun  autre  de  ces  Saints,  &  « 
de  ces  vrais  Théologiens  n'ont  jamais  efté  emportez  com-  « 
me  un  torrent:  mais  luy  &  fes  femblables ,  hommes  divins  « 
&  remplis  du  Saint  Efprit ,  illuftres  par  les  miracles  qu'ils  « 
ont  fait  durant  leur  vie  ôc  après  leur  mort ,  les  ont  interpre-  « 
tées  comme  nous  les  avons,  6c  ceux  qui  ont  embraflTé  ces  « 
traditions,  comme  neceflaires&  pleines  de  pieté,  nous  les  « 
ont  tranfmifes  demain  en  main  par  une  fucceffion  non  in-  c< 
terrompuë ,  dont  l'ancienne  Rome  en  garde  encore  quel-  c< 
ques-unes,&  les  embrafle  avec  nous.  D'où  vient  donc  que  ce 
vous  avez  quitté  les  dodrines  des  vrais  Théologiens  ^  &  que  « 
vous  leur  avez  préféré  les  voftres,  comme  fi  vous  eftiez  « 
plus  intelligens  que  l'ancienne  &  la  nouvelle  Rome  ?  Cela  « 
vient  origmairement  des  luifs.  Car  en  efFet  les  luifs  ont  « 
donné  le  commencement  au  mépris  quel*on  fait  des  faintes  « 
Images  &:  des  Reliques  facrées ,  comme  les  hiftoires  en  font  « 
foy.  Et  l'on  dit  auflî  que  ce  font  quelques  luifs ,  qui  ont  fous  « 
prétexte  de  pieté  introduit     femé  ces  Schifmes ,  qui  font  « 
en  fi  grand  nombre  entre  vous  Luthériens  ^  &  qui  vont  « 
toujours  croiflans  de  mal  en  pis ,  comme  Pon  void.  Quant  « 
à  nous ,  nous  déclarons  que  nous  n'y  prenons  aucune  part,  « 
mais  que  nous  confervons  immuablement  les  myfteresde  « 
noftre  EgUfe:  nous  attachant  à  ce  qu'ont  dit  les  fuccefleurs  €< 
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»  des  Apoftres ,  qui  font  les  hérauts  de  la  Divinité  :  &  tenant 
»  leurs  expofitions  plus precieufes que Torêcles pierreries. 
53     C'eftpourquoyjnous  vous  prions  de  ne  nous  plu-simpor- 
53  tuner  d'orenavant,  6c  de  ne  nous  écrire  plus  fur  ces  matie- 
>3  res.  Car  vous  traitez  ces  grandes  lumières  de  l'Eglife  6c  ces- 
«  Théologiens  d'une  manière  fort  bizarre,  6c  les  horMDrant  de 
>3  paroles ,  vous  les  rejettez  en  efFet ,  6c  tâchez  de  rendre  nos 
»  armes  inutiles ,  à  fçavoir  leurs  faintes  6c  divines  paroles , 
«  dont  nous  pourrions  nous  fervir ,  pour  vous  écrire  ôc  nous 
»  oppofer  à  vos  erreurs.  C'eft  pourquoy,vous  nous  avez  deli- 
«  vrez  du  foin  de  tout  ce  qui  vous  regarde.  Suivez  donc  vo- 
53  ftre  route,  6c  ne  nous  écrivez  plus  de  vos  dogmes,  mais  feu-- 
»  lementpour  entretenir  l'amitié  lî  vous  Tavez  agréable. 
Seroit-il  befoin  après  de  fi  évidentes  demonftrations  ^.de 
remonter  plus  haut,  pour  aller  chercher  des  traces  de  la- 
créance  de  l'Eglife  Orientale  touchant  la  tranflubftantia-^ 
tion  8c  Tadoration  de  l'Euchariftie?  N  'avons-nous  pas  aflcz; 
reconnu  le  peu  de  fincerité  deTAutheur  à  citer  pour  luy 
ceux  qui  luy  font  plus  contraires ,  à  nier  qu'ils  ayent  dit  ea 
aucun  endroit  ce  qu'ils  ont  enfeigné  en  des  chapitres  ,  ôc 
inefme  en  des  livres  exprez  ,  6c  à  leur  faire  dire  ce  qu*ib 
iront  jamais  dit  ,-avec  autant  d'afleurance  ,  que  s'ileftoic 
enfon  pouvoir  défaire  que  les  chofes  les  plus  faulTes  de- 
vinfTent  vrayes  auffi-toft  qu'il  lésa  dites  ? 

Certainement  j'aurois  droit  de  luy  dire ,  à  l'exemple  de  le- 
remie ,  fuivez:  voftre  route ,  ne  nous  parlez  plus  de  vos  dog- 
mes altérez ,  falfifiez ,  déguifez ,  citez  les  Pères  comme  bon 
vous  femble ,  fans  avoir  égard  ny  à  la  pieté ,  ny  à  l'honneur , 
ny  à  la  foy  pubhque ,  nous  n'en  fommes  plus  en  peine  ,  on  ne 
vous  croira  plus. 

Maisje  n'en  veux  pas  ainfi  ufer,  8c  je  ne  fais  point  de  diffi- 
culté de  le  fuivre,.  8c  de  continuer  noftre  voyage,  quand  je 
n'en  efpererois  autre  fruit  que  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  en  luy  monftrant  combien  il  s'en  eft  éloigné. 

Il  dit  que  nous  ne  pouvons  tirer  aucun  avantage  du  Con- 
cile de  Florence  ,  6c  ^ue  les  chofes  s'y  pafferent  avec  tant  d'ar- 
-ge  4^7-     tijice  y  &  de  violence  de  la ^art  dfi  Pa^e  Eugène  )&  deja  Qoht  ,  & 
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ëvec  tant  de  timidité ,  &  d'interefi  temporel  du  coftéde  l'Empereur 
Grec ,  avec  tant  de  foiblejfe  du  cosie  de  [es  Evejcjues ,  avec  un  fi 
léger  examen  des  do^hines ,  &  des  cultes ,  &  enfin  avec  un fi  pi- 
toyahle  fucceT^  &  pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  que  nous  n'avons 
nul  fujet  de  nous -en  glorifier  ^ny  luy  de  conter  pour  quelque  chofie 
tdut  ce  qui  s'y  fit. 

Il  n'en  falloit  pas  attendre  moins  d'un  facramentaire,dont 
les  erreurs  font  fi  ouvertement  condamnées  dans  ce  Conci- 
le ,  que  toutes  lesrufes  dont  il  a  coutume  de  fe  fervir  pour 
éluder  la  cenfure  des  Pères  luy  font  entièrement  inutiles. 
Car  le  Pape  Eugène  qui  yprefidoit  en  perfonne  dans  la 
Confeffion  de  Eoy  qu'il  donna  aux  Arméniens  qui  eftoient 
venus  à  Florence  pour  fe  reiinir  à  TEglife  Romaine  aulîi 
bien  que  les  Grecs,  déclare  formellement,  le Prefire 
parlant  en  la  perfionne  de  Iesus-Christ  le  Sacrement  r 
que  la  fiuh  fiance  du  pain  est  changée  au  corps  de  I  e  s  u  s  - 
CHRiSTjd"/-^  fiuhfiance  du  vin  en  fion  fiang  par  la  force  de 
ces  paroles  :  en  fiorte  neantmoins  que  Iesu  s- Christ  efi  con- 
tenu tout  entier  fiûUsVefipece  du  pain,  &  tout  entier  fious  l'efipece 
du  vin.  ,§ue  I  e  s  U5~C  h  R  l  s  t  efi  tout  entier  fious  chaque  par- 
tie de  l'Hofiie  confiacrée  y  &  du  vin  confiacré y  quand  on  les  a  (epa- 
rez..  Et  e?fin  que  l'efif'et  de  ce  divin  Sacrement ,  qu'il  opère  dans 
Vame  de  ce  luy  qui  le  reçoit  dignement  ^  efi  l'union  de  l'homme  avec 
Ie  sus-Ch  rist. 

C'eft  ce  qui  fâche  noftre  Ad  verfaire ,  &  le  met  en  fi  mau- 
vaife  humeur ,  qu  il  n'épargne  ny  le  Pape  ,  ny  les  Evefques^ 
ny  l'Empereur  mefme  ,  faifant  palTer  ce  Prince  pour  un 
homme  intereffé ,  les  Evefques  pour  des  efprits  timides 
lâches ,  &  le  Pape  Eugène  pour  un  homme  également  arti- 
ficieux &;  violent  :  mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  la  foiblefle  & 
la  vanité  de  ces  reproches  par  trois  preuves  qui  n'ont  point 
de  repartie. 

La  première  eft  que  lofeph  Patriarche  de  Confrantino- 
ple ,  qui  eftoit  prêtent  au  Concile  en  qualité  de  chef  de 
l'Eglife  Grecque  ,6c  qui  mourut  à  Florence  avant  la  con- 
cluïîon  de  ce  Synode  gênerai ,  voulut  figner  l'union  des 
deux  Eglifes  d'Orient  6c  d'Occident  le  foir  mefme  qu'il  ex- 
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pira,  témoignant  par  là  combien  il  Tavoit  toujours  euë  à 
cœur ,  puis  qu  il  Tapprouvoit  de  fon  plein  gré  en  un  temps 
où  toutes  les  confiderations  humaines  meurent  avec  nous, 
&  nous  laifTent  la  liberté  de  parler  fans  diflîmulation  &  fans 
feintife. 

La  féconde  eft  <]ue  le  diflFerent  entre  les  Grecs  &  les  La- 
tins n'eftant  point  fur  la  vérité  de  la  tranfTubftantiation^ 
dont  ny  l'un  ny  Pautre  parti  n'a  voit  jamais  douté ,  mais  fur 
la  matière  du  Sacrement ,  &  fur  les  paroles  delà  confecra- 
tion  :  il  eft  évident  que  ce  n'eft  point  ny  parintereft,  ny  par 
foiblefle  que  les  Grecs  foufcrivirent  à  cet  article  ,  puis  qu*il 
contenoit  un  dogme  qui  leur  eftoit  commun  avec  les 
Latins. 

Mais  la  troifiéme  preuve  que  j'apporte,  nenouslaifîë 
aucun  lieu  de  former  le  moindre  doute.  Car  les  deux  points 
qui  furent  conteftez  dans  ce  Concile  avec  tant  de  chaleur 
touchant  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  montrent  évidem- 
ment que  les  uns  &  les  autres  croyoient  la  tranflubftantia- 
tion  du  pain  &  du  vm  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Pre- 
mièrement, lesGrecs  fchifmatiques  eftimoient  que  la  tranC 
fubftantiation  fefaifoit  par  la  prière  qui  fuit  immédiate- 
ment  ces  paroles  ,  Cecy  efi  mon  corps  :  les  Latins  difoient 
qu'elle  fe  fait  par  les  paroles  mefmes  du  Fils  de  Dieu,  &  c'e- 
ftoit  là  un  des  points  de  leur  difpute.  Ils  croyoient  donc 
tous  le  changement  fubftantiel ,  puis  qu'ils  conteftoient 
entr'eux  des  paroles  qui  Topèrent,  cela  eft  évident.  Secon- 
dement, les  Grecs  (oûtenoienc  que  les  Latins  ne  confa- 
crent  point,  êc  queleur  Sacrement  n'eft  point  le  corps  de 
Iesu  s- Christ,  parce  que  le  pain  fans  levain  n'eftpas 
une  matière  capable  de  recevoir  ce  changement  miracu- 
'Acr  coucii  Cela  paroift  par  les  Actes  du  Concile  ,  &  par  les  re- 

proches mefmes  de  Marc  d'Ephefe ,  qui  fut  le  plus  grand 
•Beffarion  de  ennemi  de  la  reunion  ,  comme  tout  le  monde  fçait,  &  par 
,^erbiscon[ecr.  articles  qui  furent  envoyez  de  Bafle  à  l'aflemblée  de 
cregoY,  Bourges ,  contenans  les  erreurs  des  Grecs ,  entre  lefquels 
Sfoyida;;iis  in  ccluy-cy  cft  Ic  fixiéme.  l'EuchariJlie  confacrêe  parl'EgliJe 
contin,4nnfii.  Rom^iinc  ^u' ejl  point  U  corps  de  Iesus-Chris  t  ^  parce  qu  elle 
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Ce  fait  et  m  pain  fans  levain.  Peut-on  done  fans  s'aveuçler 
volontairement  douter  encore  de  la  créance  de!  Egliied  O-  ^inii^iz.n.xf. 
rient,  6i  TAutheur  peut-il  conter  pour  rien  des  raifons  fî 
fortes  &fi  convainquantes ,  qui  ruinent  entièrement  tout 
ce  qu'il  peut  oppofer  à  la  cenfure  de  ce  Concile  ? 

Mais  que  diray-je  delà  fecurité  avec  laquelle  il  foûtient 
que  Cabafilas  Arclievefque  de  Theffalonique  dans  toute 
cette  longue  &c  exade  explication  qu'il  a  fait  de  la  Liturgie, 

dit  pas  unmotde  V  honneur  divin  qti\n  veut  que  VEglife  Grec- 
que rende  au  Sacrem^ent, 

Remarquez ,  je  vous  prie ,  que  ce  Grec  eft  un  des  Schif- 
matiques  les  plus  déclarez  contre  l'Eglife  Latine  ,  &  que 
bien  loin  de  favorifer  l'ancienne  Rome ,  il  fait  profeffion  de 
dejfFendre  les  erreurs  de  la  nouvelle.  Par  confequent  on  ne 
peut  choifir  un  plus  fidelle  témoin  de  la  créance  des  Grecs, 
éc  noftre  Auteur  a  grand  intereft  de  nous  deguifer  fes  fenti- 
mens  fur  le  myftere  de  l'Euchariftie  :  car  s'il  y  a  un  feul  mot 
de  la  tranfsubftantiation  ôc  de  l'adoration  du  divin  Sacre- 
ment dans  les  écrits  decét  Evefque^  il  ne  faut  plus  quil 
nous  allègue  les  Pères ,  nous  fommes  déformais  difpenfez 
de  l'en  croire  à  fa  parole.  Rendons-nous  donc  attentifs  h 
fon  difcours. 

Article  VII. 

Témoignage  de  Cahafil^ts  Archevefque deTheJfdonique, 

AP  RES  que  le  Preftre  a  glorifié  Dieu,  &  qu'il  Ta  loué  «  cabafil^  m 
avec  les  Anges,  &  qu'il  Ta  remercié  de  tous  les  biens  «  ^^J^^^- 
qu'il  nous  a  faits  de  toute  éternité,  ôc  enfin  qu'il  a  fait  com-  «  ^  y^^. 
memoration  du  myftere  ineffable  8c  incomprehenfîble  de  « 
rincarnation  ,  il  confacre  en  fuite  les  précieux  dons  ,  8cle  « 
Sacrifice  s'accomplit  entièrement.  De  quelle  forte?  Apres  « 
qu'il  a  fait  lerecit  de  la  vénérable  Cene  ,  &  de  la  manière  « 
que  Iesu  s- Christ  la  fit  avec  fes  difciples ,  comme  il  « 
prit  la  coupe ,  comme  il  prit  le  pain  ,  &  fandifia  TEuchari-  ce 
ftie,    comme  il  dit  les  paroles  par  lefquelles  il  déclara  le  <c 
myftere, après  qu'il  a  luy-mefme prononcé  ces  paroles,  il  cr 
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'5  fléchit  le  genoux ,  &:  fe  met  en  prières ,  &  appliquant  ces  di- 

vines  paroles  du  Fils  unique  de  Dieu  noftre  Sauveur  aux 
'5  dons  propofez  5  il  le  fupplie  que  le  pain  foit  par  la  réception 
•5  de  fbn  efprit  tres-faint  ôc  tout-puiflant,converti  en  fon  pro- 
»  pre  corps  faint  6c  précieux ,  6c  le  vin'en  fon  propre  fang  tres- 
>5  pur  6c  tres-faint.  Cette  prière  eftant  faite ,  le  Sacrifice  eft 
>5  achevé  6c  parfait ,  les  dons  font  fandifîez  ,  Thoftie  eft  entie- 
>5  re  6c  parfaite  ,  6c  l'on  void  cette  grande  viébime ,  qui  eft  im- 
»  molée  pour  le  monde,  pofée  fur  1» Autel.  Car  le  pain  n'eft 
)3  plus  la  figure  du  corps  ciu  Seigneur ,  ny  un  don  portant  Ti- 
«  mage  du  vray  don ,  ny  exprimant  comme  dans  un  tableau 
ï5  les  foufFrances  du  Sauveur ,  mais  c*eft  le  vray  don  luy-meC 
>3  me ,  le  propre  corps  du  Seigneur,  qui  a  foufFert  tous  ces  op- 
«  probres ,  ces  outrages ,  6c  ces  playes ,  qui  a  efté  crucifié,  qui 
»  a  efté  mis  à  mort ,  qui  a  efté  fouffleté ,  couvert  dignominies^ 
»  8c  de  crachats ,  6c  abbreuvé  de  fiel.  Pareillement  le  vin  c'eft 
»  le  fang  mefme  qui  coula  de  ce  corps  meurtri  6c  mis  à  mort. 
55  Enfin  ,  c'eft  ce  corps  6c  ce  fang  qui  ont  efté  formez  par  le 
53  faint  Efprit ,  nez  de  la  bien-heureufe  Vierge  Marie ,  qui  réf. 
>3  fufcita  le  troifiéme  jour  ,  qui  monta  au  Ciel ,  6c  qui  eft  aflîs 
«  à  la  droite  du  Pere.  Qui  fait  foy  de  cela  >  Luy-mefme  a  dit, 
«  Cecy  efimoncorp  yCecy  efimon  fing-,  luy-mefme  a  commandé 
«  aux  Apoftres ,  6c  par  eux  à  toute  TEglife ,  de  faire  cela.  Fat- 
M  tes  cela  ^àxt'il^enmemoire  demoy.  Oriln'euftpas  commandé 
53  de  le  faire ,  s*il  n'euft  donné  la  puilTance  de  le  faire.  Quelle 
33  eft  cette  puifFance  ?  Le  faint  Efprit ,  qui  d'en  haut  arma  les 
*5  Apoftres ,  félon  ces  paroles  du  Seigneur,  DemeureT^dans  U 
->3  ville  de  lerufalem  ^  jufques  à  ce  que  voîu  foyeT^evefim  de  U  ver- 
■33  tu  d'en  haut.  Voila  TefFet  de  fa  defcente.  Car  il  n'eft  pas  def- 
33  cendu  une  fois  pour  nous  quitter  après ,  mais  il  eft  6c  fera 
33  toujours  avec  nous.  Et  non  feulement  noftre  Seigneur  nous 
33  a  envoyé  fon  Efprit  pour  demeurer  avec  nous,  mais  il  nous  a 
33  promis  d'y  demeurer  luy-mefme  jufques  à  la  confommition 
33  des  fiecles.  Le  faint  Efprit  y  eft  invifiblement ,  parce  qu'il 
33  n  a  point  porté  de  corps  :  Mais  le  Seigneur  fe  fait  voir  6c 
33  toucher  parles  facrez  myfteres ,  comme  celuy  qui  a  pris  no- 
^3  ftre  nature ,  6c  la  portera  dans  l'éternité.  Voila  queue  eft  la 
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puificince  du  Sacerdoce  :  voila  queleft  le  Preftre.  Car  celuy  « 
qui  s'eft  une  fois  ofFcrt  6c  facrifié ,  ne  defifte  point  du  Sacer-  « 
doce:  mais  il  exerce  continuellement  Poffice  de  Sacrifica-  c< 
teur  pour  nous,&:  par  là  il  eft  noftre  advocat  auprès  de  Dieu  « 
pour  toujours.  C*ell:  pour  cela  qu  il  eft  dit  :  Vom  efies  Trefire  ce 
four  l'éternité,  C'eft  pourquoy  les  fidelles  ne  doivent  nulle-  « 
ment  douter  de  la  fandification  des  dons ,  ny  des  autres  my-  « 
fteres ,  s'ils  font  faits  félon  les  formes  ôc  les  prières  que  les  « 
Preftres  obfervent.  ce 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  ce  témoignage  touchant  la 
TranfFubftantiation  ,  qui  eft  le  fondement  du  culte  divin 
que  nous  rendons  au  Sacrement.  L'Adoration  en  eft  une 
luitte  neceifaire ,  comme  T  Autheur  mefme  le  reconnoift ,  & 
partant  encore  que  Cabafilas  n'en  euft  rien  dit ,  cette  feule 
authorité  nous  devroitfufïîre  :  mais  s'il  parle  clairement  de 
l'une  ,  il  ne  fe  déclare  pas  moins  ouvertement  pour  l'autre. 

Le  Preftre,  dit-il ,  ayant  participé  aux  chofes  fandifiées , 
•fe  tourne  vers  le  peuple ,  &c  monftrant  les  chofes  faintes  ap- 
pelle  ceux  qui  défirent  y  participer ,  5cleur  commande  d'y  " 
venir  avec  crainte ,  Se  avec  foy ,  ne  les  méprifàns  point  à  ^« 
caufe  de  ce  qui  paroift  extérieurement ,  ny  ne  doutans  point  « 
quexe  que  Ton  en  croit  nefoit  pardeCus  la  raifon  :  mais 
que  reconnoilTant  leur  dignité  ,  ils  s*     approchent  avec  « 
cette  créance  qu'ils  donnent  la  vie  à  ceuk-  qui  les  reçoivent. 
Et  eux  monftrant  leur  pieté  &  leur  foy  adorent  &  beniflent, 
&  reconnoiffent  Iesu  s- Christ  comme  leur  Dieu  qu'ils  «« 
conçoivent  eftre  en  eux.  Et  afin  que  leur  glorification  foit  ^ 
illuftre,  ils  latirentde  ces  paroles  Prophétiques:  Beiiy  foit  «« 
celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Il  eft  noftre  Seigneur,  « 
noftre  Dieu ,  6c  il  nous  eft  apparu.  le  fuis  venu ,  dit-il ,  au  « 
nom  du  Pere  ,  6c  les  hommes  ne  m'ont  pas  receu.  Et  vous  « 
ne  me  recevez  pas.  Si  quelqu'un  vient  en  fon  nom,  6c  de  « 
luy-mefme,vous  le  recevrez.  Le  propre  du  vray  Fils  unique  « 
ceft  de  louer  fon  Pere.  L'autre  eft  un  orgueil ,  6c  une  rebel-  « 
lion  d'un  efclave  fugitif.  Le  Prophète  fçachant  cela,  6c  con-  « 
noiflant  la  diJfFerence  du  bon  Pafteur ,  d'avec  le  loup ,  bénit  « 
4e  loin  celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  appeilant  le  Pe- 
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«  re  du  nom  de  Seigneur  confefle  que  celuy  qui  eff  apparu 
«  eft  un  mefÎTie  Dieu  avec  luy.  Semblablement  eux  ufans  des 
»  mefmes  paroles  benifTent  I  e  sus-C  hr  i  st,  comme  ve- 
«  nant  à  eux ,  &  leur  apparoiflann 

II  n'efl:  rien  de  plus  decifif  que  ce  texte  t  mais  celuy  qui 
fuit  ne  Teft  pas  moins. 
Canon  4^,         Les  Grecs  ne  confacrent  durant  le  Carefme  que  deux 
CQûdi.Laodice'  jours  la  fcmaine ,  comme  portent  leurs  Canons ,  à  fçavoir  le 
ViiijTrHiiAnL'  Dimanche  Se  le  Samedy.  Les  autres  jours  ils  fe  fervent  des 
dons  conlacrez ,  qu'ils  gardent  exprés ,  comme  Ton  fait  le 
Vendredy  Saint  dans  TEglife  Latine ,  &  ils  appellent  ces  Li- 
turgies ,  des  Mefles  prefanctifiées^Sc  ces  dons,  des  dons  pre- 
fandifiez,  que  le  Preftr'ê  porte  avec  grand  refped  du  lieu  où 
ils  eftoient  gardez  jufqu'à  l'Autel ,  ôc  lors  que  le  Preftre  pa- 
roift  à  l'entrée  les  portant  fur  la  tefte ,  chacun  les  adore  en 
difant.  le  croy ,  Seigneur ,  que  vous  elles  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t 
le  Fils  de  Dieu  vivant ,  qui  eftes  venu  au  monde  pour  fauver 
les  pécheurs ,  dont  je  fuis  le  premier.  Mais  aux  Meffes  ordi- 
naires ,  comme  les  dons  que  le  Preftre  porte  à  l'Autel  ne 
font  pas  encore  confacrez,  on  ne  les  doit  pas  adorer, on  rend 
feulement  honneur  au  Preftre  qui  doit  offrir  le  facrifice,. 
Neantmoins  comme  le  peuple  ,  qui  eft  ordinairement  peu 
inftruit  dans  les  myfteres  fe  méprend  aifémentçCabajfîlas  re- 
marque dans  fon  expofition  de  la  Liturgie  ,  qu'il  ^eche 
quelques  fois  par  ignorance ,  rendant  aux  dons ,  c'eft  à  dire,, 
au  pain  ôc  au  vin  3  qui  n'ont  pas  encore  efté  fandifîez  ,  un 
honneur  qui  ne  leur  appartient  pas ,  les  adorant  comme  le 
corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Et  c'eft  ce  culte  fuperftitieux 
dont  TArchevefque  Gabriel  prend  mal  à  propos  la  defFen- 
fe  5  comme  nous  Tavons  déjà  appris  d'Arcudius  au  commen- 
cement de  ce  chapitre.  Mais  Cabafilas ,  qui  eftoit  bien  plus 
intelligent ,  dit  que  c'eft  un  abus  qui  fe  gliffe  parmy  quel- 
ques-uns qui  confondent  les  donsprefandifiez  éc  confacrez 
avec  ceux  qui  ne  le  font  pàs. 

Si  quelques-uns ,  dit-il ,  de  ceux  qui  fe  profternent  à  ter- 
re  ,  lors  que  le  Preftre  entre  portant  les  dons ,  adorent  ces 
dons  6c  leur  parlent  ^  comme  au  corps  ôc  au  fang  de  I  e  s  u 
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C  H  R I  s  T ,  ils  fe  trompent  à  roccafion  de  l'entrée  des  dons  ci 

f)re-confacrez  ,  ignorans  la  différence  qu'il  y  a  entre  Tun  &:  c< 
'autre  facrifice.  Car  dans  celuy-cy  les  dons  ne  font  pas  en-  « 
core  fanclifiez  à  l'entrée  duPreftre.  Mais  dans  celuy-là  ils  cé 
font  déjà  confàcrez ,  &  ils  contiennent  le  corps  &:  le  fang  de  « 
I  esus-Christ.  ce 

L'Autheur  convaincu  par  ce  paflage  n'ofe  nier  que  les 
Grecs  n'adorent  les  dons  après  la  confecration ,  &  que  ce  ne 
foit  le  fentiment  de  Cabafilas  3  mais  ne  fçachant  comment 
fe  tirer  d'affaire  ileft  contraint  de  recourir  à  fes  artifices , 
&:  d'avouer  qu'on  peut  bien  conclure  du  témoignage  de  cét 
E vefque^^^  le  pain  k  njin  après  la  confecration  doivent  efire 
confiderez.  de  nous  avec  un  tout  autre  refpe^l^,  que  quand  ils  ne  font 
encore  que  de  fimples  alimens ,  mais  qu'il  ne  dit  point  qu'on  les 
doive  fervir  du  culte  de  latrie. 

Mais  croit- il  parler  à  des  aveugles?  ne  craint-il  point  la 
cenfure  des  fçavans ,  pourveu  qu'il  puiffe  tromperies  Am- 
ples ?  Adorer  les  dons  y  &  leur  parler  comme  au  corps ,  &  au  fang 
de  Iesus-Chris  1  ,n'ef -ce  pas  les  fervir  du  culte  de  latrie  > 
Parle-t'on  à  du  pain,  &  à  du  vin  matériel,  comme  à  I  e  s  u  s- 
Christ  ?  Adore-t'on  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s- 
Christ  d'un  autre  culte,  que  de  l'adoration  fuprême  ?  Ca- 
bafilas ne  dit-il  pas  clairement  qu'après  la  confecration  les 
dons  landifiez  ne  font  plus  la  figure  du  corps  6c  du  fang  de 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  mais  le  propre  corps  &  le  propre  fang 
de  lEsus-CHRisT,le  mefme  fang  qui  coula  de  ce  corps 
durant  fa  Paffion ,  le  mefine  corps  qui  fut  crucifié,  le  mefme 
corps  &  le  mefine  fang,  que  le  Saint  Efprit  forma  dans  le 
fein  virginal  de  fa  B.Mere  ?  Ne  redit-il  pas  cent  fois  ^//^  /^ch. 
facrifce  de  la  Mejfe  n'efipas  une  image  &  une  fgure  du  facrifice , 
mais  un  vray  facrifce.  ^^e  cen'efi  pas  du  pain  qui  efl  facrifé  y 
mais  le  corps  me  fine  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  que  le  pain  qui  n'eft 
pas  facrifé  efl  changé  en  ce  qui  efl facrifié.^^e  d'un  pain  quin'efi 
pas  immolé yil  efl  changé  au  corps ^qui  eli  vraiment  immolé.  ,^e  ce 
changement  efl  un  vray  facrifcCyparce  qu'il  fefait  non  en  la  fgure^ 
mais  en  la  chofe  mefme  qui  efl  immolé  J  fçavoir  au  corps  de  Iesus- 
Chkist  ^  qui  efl facrifé,       fi  le  pain  dememoit  y  &  qu'il 
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fufi  facrifié  i  ceferoit  dors  un  Jacrifice  de  pain:  mais  que  le  pain 
efiant  changé  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ,  cefilcfacrifcede 
V Agneau  divin  y  &  qu  il  efl  ainji  appelle,  ^ue  le  facrifce  fe  fait 
non  pas  en  tuant  cet  Agneau ,  mais  en  changeant  le  pain  en  l'A- 
gneau y  qui  a  efle  occis.  Et  quainji il  efi clair ,  quilfe  fait  un  chan- 
gement ,  mais  quil  n  arrive  point  de  nouvelle  mort ,  que  le  change- 
mentfefait  plujieurs  fois  ,^  mai  s  qu'il  n'y  a  eu  qu  une  mort  y  comme 
il  n'y  a  quun  mefme  corps  ? 

S'il  avoit  voulu  defabufernoftre  Adverfaire,  &  luy  mon- 
ftrer  combien  il  eftloin  de  fa  penfée,  auroit-il  pu  le  luy 
dire  en  plus  de  manières ,  ôc  en  des  exprelîîons  plus  belles  &; 
plus  ingenieufes? 

Cependant  il  foûtient  que  Cabafdas  n'en  dit  mot ,  &  que 
Page  4^ ^.  s'il  eut  crû  que  l'intention  de  fon  Eglife  eftoit  d'adorer  les 
donsfacrez  comme  noftre  vray  Dieu ,  la  mollefle  ou  la  froi- 
deur avec  laquelle  il  en  parle ,  ne  feroit  pas  pardonnable.  En 
vérité  cette  réponfe  eft  oien  froide  :  mais  puis  qu'il  veut  plus 
de  feu  qu'il  n'en  a  luy  -mefme,  donnons  luy  encore  un  au- 
tre Evefque  fchifmatique  ,  qui  faflc  paroiftre  plus  de  cha- 
leur à  foûtenir  la  tranlTubftantiation  contre  ceux  qui  la 
combatent ,  ou  qui  la  révoquent  en  doute. 

Article  VIII. 
Témoignage  de  Nicolas  Evefque  de  Methone,  % 


MethlnTfis  I  ^  P  q^^i  avez- vous  appris  cette  confecration  myftique, 
npfcopfuad  ^  non  fanglante,  par  laquelle  nous  croyons  que  le 

eosquih&fi-  55  p^^[n  &:  le  vin  eftant  coniàcrez  font  changez  au  corps  6c  au 
meplnem  "  Icing  du  Scign?ur  ?  N'cft-cc  pas  deluy-mcfme,  comme  les 
&  vinum   53  faints  Evangiles  nous  enfeignent  }  Ouy  fans  doute.  Par 
^^ollffe^c^-  "  quelles  parole,  nous  l'a-t'il  ordonné?  Faites  cecy  ydit-Wy  en 
pu  &       '5  mémoire  de  moy.  Quelle  eft  la  fin  de  ce  commandement  ?  La 
^c>!tipi      "  participation  de  I  e  s  u  s  Christ,  &:  la  vie  éternelle  de 
'3  ceux  qui  y  parti;  ipent.,^/;;^/^;^^^'^^^  chair ,     hoitmon  fàng, 
5,  il  a  la  vie  eterneiit.  C  ar  nous  donnant  fa  chair  comme  un  ap- 
„  pas  autovir  de  l'hameçon ,  il  enfonce  le  ferpent  par  fa  divine 
«  vertu  ^  5:  nous  enlevé  en  mcfme  temps.  O  que  ce  myftere 

eft 
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cft  terrible  ^  redoutable  /  Celuy  qui  le  donne,  c'eftceluy-  er 
là  mefme  qui  s'cft  fait  noftre  vidime  pour  nous  délivrer  de  « 
la  mort.  La  caufepour  laquelle  il  le  donne ,  eft  le  fouvenir  « 
d'un  fi  fignalé  bien-fait.  Ce  qui  fe  fait  par  cette  action  ,  c'eft  « 
le  corps  6c  le  fang  de  Te  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  La  fin  de  cette  ope-  « 
ration  eft  la  participation  de  I  esus-Christ  la  vie  " 
éternelle  :  ce  qui  eft  autant  que  fi  vous  difiez  la  déification  « 
de  ceux  qui  y  participent.  Le  pain  que  nous  rompons  n'eft-  « 
ce  pas  la  participation  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  Et  « 
puis  qu'il  n'y  a  qu'un  pain nous  qui  fommes  pluficurs ,  nous 
ne  faifons  qu'un  mefme  corps  :  car  nous  participons  tous  A  ce 
un  pain.  Comme  s'il  difoit ,  Qtfeft-ce  que  le  pain?  Le  corps  « 
de  I E  su  s^C  H  R I  s  T.  Que  deviennent  ceux  qui  y  partici^  « 
pent  ?  Le  corps  de  1  e  s  u  s-Christ.  Car  noftre  chair  « 
eftant  corrompue  par  le  péché,  nous  avions  befoin  d'une  « 
chair  nouvelle.  Qui  eft  donc  fi  hardy  fi  téméraire  ,  ^ue  de  « 
vouloir  introduire  quelque  nouveauté  contre  cette  tradi-  ce 
tion ,  ou  d'accufer  ce  myftere  de  faufifeté ,  &  d  en  extermi- 
ner  l'autheur?  Quieft-ce  qui  foule  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  « 
qui  profane  le  fang  du  teftament  >  &  fait  outrage  d  fa  grâce?  « 
N'eft-ce  pas  celuy  qui  rejette  fon  corps ,  qui  ne  l'admet 
point ,  &  qui  ne  tient  conte  du  commandement ,  &:  de  la  « 
tradition  de  celuy  qui  eft  véritable ,  6^  qui  ne  peut  mentir  ?  « 
Pourquay  hefitez-vous  ?  pourquoy  accufez-vous  le  tout-  e« 
Puifl^ànt  de  foiblefle  ?  N'eft-ce  pas  luy  qui  de  rien  a  fait  tou-  « 
tes  chofes  ?  N'eft-il  pas  une  des  perfonnes  de  l'adorable  Tri^- 
nité  >  Ne  s'eft-il  pas  incarné  aux  derniers  temps  ^N'cft-ce  ce 
pas  luy  qui  a  commandé  que  le  pain  fuft  changé  en  fon  « 
corps  ?  Pourquoy  cherchez- vous  la  caufe  l'ordre  de  la  « 
nature  dans  ce  changement  du  pain  au  corps  de  I  e  s  u  s-  «c 
Christ,  &de  l'eau  &  du  vin  en  fon  fang ,  veu  qu'il  eft 
néd'une  Vierge  par  deflus  toute  la  nature,  toute  raifon  « 
toute  intelhgence  ?  Vous  ne  croirez  donc  plus  ny  fa  Refur-  « 
redion ,  ny  ion  Afcenfion,  ny  les  autres  miracles  qui  font  au  « 
deflusde  la  nature,  &de  toute  la  raifon  humaine.  Voftr^e  « 
mal  vient  fans  doute  ,  de  ce  que  vous  ne  croyez  pas  que  «- 
Iesu  s- Christ  foit  vray  Dieu  ,  ny  Fils  de  Dieu  :  mais  ««^ 

Ce 
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vous'fentez  l' Arrien ,  ou  pour  mieux  dire  le  luif.  Mais  peitt-. 
»  eftre  que  vous  doutez,  ou  que  vous  ne  croyez  pas,  parce 
î»^  que. vous  ne  voyez  ny  chair  ,nylang, mais  du  pain  &du 

vin.  Or  fçachez  ,  ingrat  que  vous  eftes ,  qui  reconnoiflez  fî 
5=  mal  voftre  Bien- foi teur,  que  Dieu  qui  voit  tout ,  eftant  tres- 
"  débonnaire ,  a  fait  cela  avec  beaucoup  de  fagefle ,  pour  con- 

defcendreàlafoiblefle  des  hommes ,  de  peur  que  plufieurs 
"  voyans  de  la  chair  £c  du  fang,  n'en  fuffent  ofFenfez ,  &  n'euf- 

feiu  en  averfion  ce  gage  de  la  vie  éternelle. C*eft  pourquoy, 
"  il  a  voulu  que  ce  myftere  fe  fit  de  chofes  aufquelles  nous 
«  fommes  accoutumez ,  y  joignant  fa  divinité  ,  lors  qu'iladir, 
w  Cecj  efimon  corps ,  Cecyeflmon ping.  Et  c'eft  par  cette  raifon 
w  qu'adjoûtant  foy  à  fa  parole  ,  nous  luy  offrons  le  pain  par- 

fait ,  le  pain  vivant,  à  fçavoir  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
"  qui  demeura  auffi  entier  6c  parfait  après  (a  paiTion  ,  puis 

qu'on  ne  rompit  pas  un  feul  de  fes<os  ^  fut  toujours  infe- 
"  parablement  um  à  la  vie  divine  :  Nous  TofFrons  ,  dis-je,  tout 
»  tel  que noftre  premier  fouverain  Pontife ,  qui  eftle  Sacri- 
»  fîcateur    la  victime ,  le  donna  à  fes  difciples ,  &  que  fes  dif. 

ciples  qui  Tout  veu  de  leurs  yeux ,  &  Tont  fer vi- dés  le  com- 

mencement, Pont  donné  par  tradition  à TEglife  depuis  un 
>>  bout  de  la  terre  jufqu'à  l'autre.  Tous  enfemble  l'ont  laifle  à 

l'EgUfe  de  lerufalem ,  où  faint  Jacques  a  expofé  la  Liturgie 
w  myllique  &  non  fanglante  :  Saint  Pierre  &  faint  Paul  à  TE- 

glifed'Antioche  ,  iàint  Paul  fpecialement  à  tout  i'Vnivers, 
«  iàint  Marc  à  l*Eglife  d'Alexandrie,  faint  Jean  &  faint  André 
»  à  l'Afie  6c  à  l'Europe ,  &  tous  a  toute  l'Eglife  ,  en  quelque 

part  qu'elle  foit ,  par  la  Liturgie  de  faint  Clément.  Que 
w  vous  penfez  que  ce  que  nous  faifons,  foit  moins  que  ce  qu'ils 
w  ont  fait ,  vous  ignorez  que  lEsuSr- Christ  opère  encore 

en  ce  temps ,  6c  qu'il  foit  encore  prefent  >  félon  la  parole 
«  qu'il  nous  a  donnée  î  le  fer ay  avec  vou^  jufqu'a  la  confomma- 
„  non  des  ficelés,  L'Apoftre  admirant  ce  myftere  jufqu'à  l'ex- 
M  tafe ,  nous  exhorte  d'en  approcher  avec  crainte  6c  avec  foy, 
„  ôc  déclare  que  celuy  qui  mange  ce  pain  indignement ,  fe 
M  rend  coupable  du  cprps  6c  du  fàng  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t, 
^  qui  eft  comme  s'il  difoit ,  que  ceux  qui  mettent  indignç^. 
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4iient  dans  leur  bouche  le  tres-faint  corps  de  Iesus-Christ, 
&  qui  rapprochent  de  leur  corps  impur  &  fouillé,  fontfèm- 
blables  à  ludas  qui  le  trahit ,     aux  luifs  qui  le  chargèrent  " 
d'^opprobreôc  d'ignominie.  Qiie  fera-ce  donc  de  celuyqui  " 
pèche  contre  la  confecration ,  &  qui  ofFenfe  immédiate--  " 
ment  le  corps  du  Seigneur,  qui  le  nie,  qui  abroge  la  tradi- 
tion  ,quieiTméconnoirt  rAucheur,6c  le  foule  aux  pieds  par 
un  injurieux  mépris  ?  De  quel  reproche  &  de  quel  fupplice  " 
n'eft-il  pas  digne  ?  Cela  n'eft-il  pas  hoi'rible  ?  Y  a-t'il  aucun  " 
crime ,  ny  perfidie ,  ny  impieté ,  qui  approche  de  l'infolence  " 
de  ce  forfait ,  &  de  cet  atheifme  ?  O  Seigneur  •  délivrez  par  =^ 
voftre  mifericorde  de  cette  impofture    de  cette  foUe  tous 
ceux  qui  ne  confeflent  pas  que  le  pain  &  le  vin  que  nous  " 
confacrons ,  font  le  corps  parfait  ôc  le  fang  précieux  de  vo- 
ûre  Christ.  <c  , 

L'Autheur  ne  fe  plaindra  pas  àmonayis,  de  lamollelTc 
ny  de  la  froideur  de  cet  Evefque.  Il  fe  déclare  d'abord  con- 
tre les  Sacramentaires ,  il  fait  profeflion  de  les  combattre,  il 
en  faitie  fujet  de  cet  écrit ,  qui  n'eft  qu'une  invective  conti- 
nuelle contre  ceux  qui  doutent  ,  ou  qui  nient  que  le  pain 
eonfacré  foit  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  les  inflruit 
d'abordde  la  vérité  delà  tranflubftantiation  ,  de  Texcel- 
lence  de  ce  myftere.  Il  leur  app^-end  fon  principe  ,  fa  fin  ^  (a 
pratique  fon  ufage.  Il  leur  met  devant  les  yeux  la  tradi- 
tion des  Apoftres ,  les  Liturgies ,  le  confentement  de  l'Egli- 
fe  univerfelle.  Il  leur  remontre  le  tort  qu'ils  font  au  Fils  de 
Dieu  5  de  douter  de  fa  puifTance.  Il  les  compare  aux  Arriens 
&  aux  luifs.  nies  accufe  d'impiété  ,  d'infolence,  d'atheifine. 
Et  enfin  après  les  avoir  menacez  de  la  juftice  divine,  il  s'a» 
drefle  à  la  mifericorde  ,  la  conjurant  de  leur  ouvrir  les  yeux, 
de  leur  toucher  le  cœur ,  .6c  de  les  guérir  de  leur  erreur.  Si 
bien  qu'il  ne  nous  lailTe  prefque  rien  à  faire  déformais ,  fi  ce 
n'eft  que  l'Autheur  nous  abandonnant  toute  l'Eglife  Orien- 
tale depuis  le  fchifme  des  Grecs ,  ôc  renonçant  à  Palliancc 
qu'il  vouloitfiiire  avec  ces  Schifmatiques ,  avouë  qu'il  s'eft 
mépris ,  &  qu'au  lieu  de  rencontrer  comme  il  efperoit  des  45^; 
partifans-d^e  foii-erreur ,  il  n-a  trouvé  que  des  cenfcurs  rigou- 
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reux  qui  le  condamnent  :  Mais  qu'il  en  appelle  aux  anciens 
Pères ,  &  qu'il  foûtient  qu'ils  n'ont  jamais  rien  dit  de  l'ado- 
ration  que  nous  rendons  au  Sacrement,  ny  dans  leurs  Li- 
turgies ,ny  dans  leurs  autres  écrits  :  que  Pafchafe  mefme,  & 
fes  difciples ,  qui  ont  efté  ^  à  ce  qu'il  dit,  les  premiers  autheurs. 
de  la  tranlTubftantiation  ôcdela  prelènce  réelle  ,  ne  l'ont 
point  prefchée  ,  ny  établie ,  &  qu'elle  n'a  efté  introduite 
que  quelque  temps  après  les  Conciles  tenus  contre  Be- 
renger. 

Examinons  s'il  eft  bien  fondé  dans  fon  appel,  &s»il  agit 
avec  nous  de  meilleure  foy ,  qu'il  n'a  pas  fait  jufqu'icy. 

PREMIERE  PREVVE  DE  L'ADORATION. 


f 

dup2 


Remierement  donc  je Jis que  la  créance gene- 
_  raie  de  tous  les  Pères  a  efté  qu'après  la  confecration 
lu  pain  6c  du  vin, le  corps  Se  le  fang  de  Iesus-Christ 
font  réellement  prefens  fous  les  efpeces  du  Sacrement,  6c 
•que  c*eft  la  raifon  qu'ils  apportent  pourquoy  il  le  faut  Hngu- 
lierement  honorer. 

Qujils  ayent  crû  que  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  doive 
eftre  en  lînguliere  veneration,on  n'en  peut  pas  douter.Le  fi- 
lence  profond,  6c  le  refpect  qu'ils  demandent  au  point  de  la 
confecration,  la  pureté,  la  foy,  la  révérence  avec  laquelle  ils 
veulent  qu'on  y  participe,la  coutume  qu'ils  obfervoient  an- 
ciennement de  faire  retirer  les  Cathecumenes,8c  les  Démo- 
niaques avant  la  confecration,6c  cent  autres  marques  d'hon- 
neur ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuivant ,  en  font  des 
preuves  manifeft es, qui  ont  fait  dire  à  S.  Auguftin  que  le  tres- 
îàint  Sacrement  eft  un  Sacrement  deReUgion,un  Sacrement 
Ces  aroies  de  *^^^t)ly  pour  entretenir  la  pieté  6c  le  culte  de  Dieu.  Calvin 
Caîvm  fet^ou-  mcfmcn'ofant  pas  contefter  une  vérité  fi  certaine  6c  fi  evi- 
vent  ckns  l'E-  dciite ,  cft  Contraint  d'avouer  dans  un  écrit  qu'il  a  fait  tou- 
nuZt^^^''  ^^^^^  ^'^^^S^  delà  Cene,  qu'il  faut  recevou-  l'Euchariftie 
Elles  ne  fe  avcc  un  grand  refped ,  6c  que  ceft  avec  raifon  qu'on  adore 
!.'''"''^^ci'°'"^  âla  Cene  en  efprit  6c  vérité.  Il  eft  vray  que  dans  les  demie- 
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ce  changement  ne  peut  fervir  qu'à  monftrer  t'inconftance , 
&  la  bizarrerie  de  refprit  humain  ,  depuis  qu'il  s'écarte  de 
lafoy  5  &  de  la  pratique  de  TEglife; 

Que  ces  mefmes  Pères  ayent  crû  la  prefence  réelle  ,  je 
Tay  déjamonftré  par  des  raifons  fi  fortes  qu'il  n'y  a  que  l'o- 
piniaftreté  la  paflîon  qui  y  puifle  contredire  :  Mais  je  le 
fais  encore  de  nouveau  en  monftrant  clairement  que  c'eft  la 
caufe  qu'ils  apportent  du  refpect  &  de  la  vénération  que 
nous  devons  à  TEuchariftie. 

Saint  Auguftin  s'en  exphque  divinement  dans  l'Epiftre  s.Aug.c^.m, 
cent  dix-huitiéme.  Careftant  confiiltéfiir  la  Communion  ^'^i^^nuar. 
de  tous  les  jours ,  qui  partageoit  les  fidelles  de  fon  temps  en 
divers  avis,  il  répond  en  ces  termes  :  Que  chacun  fafle  bon-  «  ^^-f^.^^^od 
nement ,  ce  qu'il  croira  devoir  faire  en  confcience.  Car  ny  c<  Jec  Jidlmfi- 
Tun ,  ny  l'autre  ne  deshonore  le  corps  &c  le  fang  de  I  e  s  u  s-  «  j^^'/^^''^^" 
C  H  R I ST ,  fi  chacun  tâche  à  l'envy  d'honorer  ce  tres-lalu-  cUriMn^u- 
taire  Sacrement.  Car  celuy-cy  par  honneur  n'ofe  le  prendre  «  terenimho- 
tous  les  jours ,  &  croit  qu'il  eft  indigne  à  l'exemple  du  Cen^  «  J^^J^J^^^^ 
turipnde  recevoir  fon  Maiftre  dans  fa  maifon.  Et  celuy-là 
ar  honneur  n'ofe  l'omettre  aucun  jour ,  mais  le  reçoit  chez  «  Domim  ,  fi 
uy  avec  joye  comme  Zachee.  Le  leul  mepns  eit  ce  que  cet-  saeramentît 
te  viande  ne  foufFre  point.  C'eft  par  cette  raifon  que  F  Apo-  «  certatim  ho- 
ftre  dit ,  que  ceux-là  la  reçoivent  indignement ,  qui  ne  la  di-  «  ''J^^^^^^  ^^"^ 
ftinguent  pas  des  autres  viandes ,  par  le  refped  qui  luy  eft  c<  ^  iUe  honc- 
lîno-ulierement  deû.  C'eft  pourquoy  ayant  dit  que  celuy  «  ''''^f^ 
qvu  la  prend  mdignement,  mange  Ion  jugement  ^li  en  donne  «  die  fumere; 
auffi-toft  la  raifon ,  parce  qu'il  ne  difcerne  pas  le  corps  de    &  exempu 
l£  sus-Christ,  ^  ''irMgnumfe 

11  ne  fe  peut  rien  adjoûter  à  ces  paroles.  Uhonneur  qu'on  pat^tDominur» 
doit  au  Sacrement  y  eft  marqué.  Si  faluherrimum  Sacramen-  ^^f/'^'^J^^"! 
tum  certatim  honorare  contenderit,  La  raifon  y  eft  exprimée ,  ^noUào  non  m- 
qui  nous  obliee  au  refpect  ^foit  qu'on  s'en  approche,  foit  detuiu  dieprA- 

^   >        >  '        y  r         •     y  r  ii      i  •  termitière  ,  fed 

quonsenretire,alçavoir  la  prefence  réelle  du  Seigneur  ^  ^^^ji  zsicùws 
que  l'un  reçoit  avec  joye  comme  Zachée,  l'autre  s'en  ju-  Dominumga»' 
géant  indigne  comme  le  Centurion  par  un  fentiment  de  re-  i'yJ''rfr,TJr 
verence.  De  cette  prefence ,  il  infère  que  l'honneur  qui  eft  contemptumfo- 
deû  à  l*Euchariftie,n*eft  pas  unJionneur  commun,  mais  fin-  "^""^ 
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en'tm  Apo'iohis  gLilier ,  tci  qucZachée  le  rendit  au  Fils  de  Dieu ,  en  le  rece-« 
indigne  dicte  vanbdiiis  fk^iaifon ,  tel  que  le  Centurion  le  iuy  témoiena , 
t^ui  no  i  dffcer-  Ctt  le  jugeant  indigne  de  le  recevoir  dans  la  tienne.  Honort 
nehant  à  c&tem  fi/ignUrîter dchitû .  C'eft  donc  un  honneur  divin  ,  un  culte  de 
my^guiTritèr  latrie,  une  adoration  fuprême,puis  que  c'eft  un  culte  que 
âehitâ  cotinuo  nous  tcndons  à  la  prefence  de  I  e  sus-C  h  r.  i  st.  Car  c'eft 
quippecum  dt-  fyj.  ^etce  prefencc  que  faint  Aueuftin  fonde  la  vénération 
fibi  m^nducat  linguiierc  que  nous  rendons  au  Sacrement,  oc  comme  il  me- 
é^bibirMdidit  f^J.e  ce  refped  par  celuy  quieft  dû  au  corps  de  Iesus^- 
%udiclnl  cor-'  C  H  R.  I  S  T  ,  qui  cft  prcfent ,  auffi  il  mefure  le  mépris  qu'en 
^ii4  Dami  ii.     fait  celuy  qui  le  reçoit  indignement  par  Toutrage  qu'il  fait 

à  cet  adorable  corps.  Non  dijudïcms  corpiis  Domini. 

Après  avoir  averty  noftre  adverfaire  qu'il  a  rejette  l'ado^. 

ration  de  rEuchariftie  jufqu'au  commencement  du  treizié- 
•Remigin^An-  me  fieclc,  jc  veux  luy  faire  parler  Remy  d*Auxerre  qui  fleu- 
tifiod.  inc.  10.  rifToit  furlafînduneufiëme.  Pams  anemfranç-imus  m  altari , 

i.  ftd  Corinth.  ....  •  •   •    rr  o       •         ^  •  r 

nonne  fartt et fatto  corpons  Domim  estr  V tique  fnmum  conjecra- 
tUTy  &  henedicimr  â  Sâcerdotihus      Splritu  fan^fo  ,  &  deinde 
frangirur,cum  jam  llcet panis  videaturin  veritate  corpm  ejl  chri- 
fit  y  ex  quo  pane  quicumque  commtmica.nt ,  corpus  Chrifii  edunt: 
Le  pain  que  nous  rompons  fur  l'A^-utel,  n'eft-ce  pas  la  parti- 
cipation du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  En  efFet^il  eft  pre- 
mièrement confacré  &■  beny  par  les  Preftres  &  par  le  Saint 
Efprit:  depuis  il  eft  rompu,  lorsqu'il  eft  en  vérité  le  corps 
de  Ie  su  s-C  H  R I  s  T  bien  qu'il  paroiffe  du  pain  :  du  quel 
pain  tous  ceux  qui  participent  mangent  le  corps  de  I  e  s  u  s-- 
Christ.  Et  peu  après:  Caro  quamverbum  Dei  Patris  af- 
fumpfit  in  utero  virgm/ili ,  in  uni'ate  fu.t  perfinx  y  &  panis  qui 
canfecratur  in  Ecclefia  unum  corpus  Chrifti  funt,  Sicut  enim  ilU 
caro  corpus  ChrisHefi  yita  ifte  pmis  tranjit  in  corpus  Chrifiij  fed 
nec fu?it  duo  corp  or  a  yfcd  unum  corpus ,  D  ivinitatis  enim  plenitudoy 
qu£  fuit  in  illo ,  replet  &  iftum  panem ,     ipja  divinitas  verhi , 
qU(ji  tmpletcxlum  é*  terram  ipfa  replet  corpus  chrifti ,  quod  à  mul- 
tis  Sacerdotihns  peruniverjum  orbem  finBificatur  y&  facitunum 
corpus  Chrijli  ejfe.  La  chair  q\ie  le  verbe  de  Dieu  le  Pere  a 
pris  dans  le  fein  virginal  en  unité  de  perfonne,  6cle  pain  qui 
eft  confacré  dans  TEgUfe ,  ne  font  qu'un  corps  de  Le  s  u  s- 
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•G  H  R  I  s  T.  Car  comme  cette  chair ,  qu'il  aprife  de  la  Vier- 
ge ,  eft  le  corps  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  :  de  mefme  ce  pain 
pafle  au  corps  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T.  Et  ce  ne  font  point 
deux  corps  ^  mais  un  corps.  Car  la  plénitude  de  la  divinité , 
qui  a  efte  en  celuy  là ,  remplit  auffi  ce  pain  :  &  la  mefine  di- 
vinité du  Verbe,  qui  remplit  le  Ciel  &  la  terre,  remplit  le 
corps  de  I E  s  u  s  -  C  H  R  T  s  T  ,  qui  eft  confacrc  par  plufieurs 
Prertres  dans  tout  lamivers,  ôc  le  fait  eftre  un  corps  de 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Et  derechef  :  Sïcut  caro  Chrifti  ,  quorm 
ajfiimpjlt  inMerovirginali ,  njerum  cor  fus  ejm  eHy&  pro  nofira 
jklute  occifum ,  îta,  panis ,  quem  Chrifitis  tradidit  difcïpulis  fuis 
omnibus  prxdeBindtis  ad vitam  dtemam ,  &  quem  quotidie  con~ 
Jècrant  Sacerdotcs  in  Bcclefia  cum  virtute  dimniutis  y  qu£  illum 
fmem  replet^  verum  corpus  efi Chrifii  :  Nec  fimt  duo  corpora  qujt 
^Jfumpftty  &  ifie  panis  ,fid  unum  corpus  Chrifliy  in  tamum  ut 
4um  ille  frangitur y  &  comeditur y  Chrifius  immolatur ,  &  corne di- 
îur  y  &  umen  ^ivus  manet,  fi cuti llud corpus  quod  in  cruce  de-^. 
fofuity  pronojlra  falutCy  &  redemptione  efi  immolatmn ,  ita  quoti- 
die ad  noHram  falutem  &  redemptionem  ifie  panis  Deo  ofiertur, 
qui  licet panis  mdeatur  >  corpus  eU  Chrifii.  Comme  la  chair  que 
Ies  us-Christ  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  eft  fon 
vray  corps,  qui  fut  mis  à  mort  pournoftre  falut:  de  mefme 
le  pain  que  Iesus-Christ  donna  à  tous  fes  Difciples 
predeftinez  à  la  vie  éternelle ,  &  que  les  Preftres  confacrent 
toupies  jours  dans  l'Eglife  avec  la  vertu  delà  divinité,  qui 
remplit  ce  pain ,  eft  le  vray  corps  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  Et 
ce  ne  font  point  deux  corps ,  ce  qu'il  a  pris  6c  ce  pain,  mais 
uncorpsde  Iesus-Chri  st.  De  forte  que  quand  celuy- 
cy  eft  rompu  &  mangé,  Ie  sus-Christ  eft  immolé 6c 
mangé,  8c  neantmoins  il  demeure  vivant.  Et  comme  le 
corps  qu'il  mit  fur  la  Croix  fut  immolé  pour  noftre  falut  8c 
rédemption ,  de  mefme  ce  pain  eft  tous  les  jours  ofFert  à 
Dieu  pour  noftre  falut ,  6c  pour  noftre  rédemption,  6c  quoy 
qu'il  femjble  du  pain  ,  c'eft  le  corps  de  1  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T. 

Voila  le  dogme  de  la  prefence  réelle  6c  de  la  tranffubftan- 
tiation  établi  par  S.Remy,que  noftre  adverfaire  pouvoir  fai- 
xe  autheur  de  fon  prétendu  changement,avecautât  de  raifon 
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quePafchafe  :  Voyons  comment  il  établit  en  fuite  la  prati- 
que de  Tadoration  fur  la  prefence  réelle.  Cum  timoré  &  tre- 
more  dehemus  accéder e  ad  illud  terrihile  Sacramentum  ,  ut  fciat 
mens  reverentiam  fe  dehere  pr.-efiare  ei,  ad  eu  jus  corpusfumendum 
accedit.  Nous  devons  nous  approcher  avec  crainte  6c  trem- 
blement de  ce  Sacrement  redoutable  ^  afin  queTame  fçache 
qu'elle  doit  refpeder  celuy  duquel  elle  vient  prendre  le 
corps.  Nihilenim  diflat  ah  mfdeli ,  ^jui  irrever enter  cum  fit  om- 
7iihus  feccatis  criminalthus  commaculatus  ,  ad  menfim  Domini 
fr^fi^mit  accedere ,  fed  potlus  deteriorefi  illo  ,  &  majorifœna  di^ 
gnus  y  quia  melius  efi  viam  veritatisnon  agnofcere  ,  quàm  fofico- 
gnitionemretrorfiim  ahire.  Car  celuy  qui  ofe  s'approcher  avec 
irrévérence  de  la  table  du  Seigneur ,  eftant  fouillé  de  toutes 
fortes  de  crimes ,  n'eft  en  rien  différent  d'un  infidelle  :  mais 
plûtoft  il  eft  pire  que  luy ,  &  digne  d'un  plus  grand  châti- 
ment^ parce  qu'il  vaut  mieux  ignorer  le  chemin  de  la  vérité,, 
que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connu. 

le  prie  TAutheur  de  me  dire  fi  le  cul  te  qui  fe  doit  au  corps, 
prefent  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  &  qui  eft  fondé  fur  cette 
prefence ,  n'eft  pas  un  culte  de  latrie. 


SECONDE  PRRVVE  DE  VADO  RATION. 


T  de  vray ,  c'eft  dans  cette  veuë  que  les  Pères  s'adref- 

 fent  au  faint  Sacrement ,    luy  parlent  comme  à  leur 

Dieu ,  luy  donnant  des  loiianges  qui  n'appartiennent  qu'à 
la  Divinité  :  ce  qu'ils  ne  feroient  jamais s'ils  ne  croyoienc 
que  c'eft  efFectivement  le  Fils  de  Dieu. 
s  Greg  nA'  „     j\^ais  vous ,  Q  o-rande  6c  facrée  Pafque ,  s*écrie  faint  Gre^ 
in  pafch.    "  goire  de  Nazianze ,  1  expiation  de  tout  1  univers.  Car  jepar- 
te  leray  à  vous  çomme  à  une  chofe  animée  ,  ô  Verbe  divin ,  ô 
«  lumière  ^  ô  vie ,  ô  fageflfe  ,  ô  puiflTance  i  Car  je  me  plais  en 
»  tous  vos  noms.  O  produ-ilion ,  ô  rejetton  ^  ô  exprelîîon  de  la 
^  fupreme  intelligence  •  O  verbe  intelligible  ,  6c  tout  enfem- 
"  -ble  homme  vifible ,  qui  portez  6c  contenez  toutes  chofes 
»  par  la  force  de  voftre  parole  ,  recevez  cette  oraifon  ,  non 
comme  les  prémices,,  mais  peut-eftre  comme  les  derniers 
fruits  de  ma  vie.  Qif  on 
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Qopn  me  dife  à  qui  parle  ce  Pere  ,  ce  Théologien  par 
excellence.  N'eft-ce  pas  a  TEuchariftie ,  a  cette  grande 
Pafque ,  à  ce  Sacrement-  Pafchal ,  qiril  avoit  appelle  au- 
paravant la  figure  de  la  Pafque  celefte  ,  que  nous  verrons  un 
jour  à  découvert  dans  le  Ciel  >  Et  donc  s'il  ne  croyoitque 
c'eft  vraiment  le  corps  6c  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  luy  don- 
neroit-il  des  éloges  fi  magnifiques  &:  divins  >  Diroit-il  que 
c'eft  l'expiation  dePunivers  ?  Luy  parleroit-il  comme  à  une 
chofe  vivante  amm:ée  ?  L*àppelleroii-il  du  nom  de  Verbe, 
de  vie ,  de  fàgefle ,  de  lumière ,  de  force  ?  Enfin  luy  donne- 
roit-il  tous  les  attributs^  de  la  Divinité  ,  s'il  n'efloit  perfua- 
dé,  comme  dit  Pachymeje,,^//(rr^//^  Fafque  a  laquelle  il  s\i-  pach;^^^.  m 
drejfe  ,efile  mefine  I  esus-C  h  r  rs  T  ,  qui  porte  tout  l'uni- 
vers,  ôcquile  fouftient  par  fa  puilTance  infinie.?  lefçay  bieii  ^"^^^ 
que  les  Pères  s'adreflent  quelques-fois  à  la  Croix,  ê^'aux  au- 
tres inftrumens  de  noftre  falut  ,  avec  des  éloges  tres-glo- 
rieux  ^  mais  ils  ne  leur  parlent  pas  comme  a  Dieu  mefme.  Ils 
ne-<lifent  point  à  la  Croix  ,  qu'elle  homme  vijiblec^'  ver^ 
be  intelligible  tout  enfemble.  Ils  ne  Pappelleront  jamais' 
le  Verbe  ^  BieU'  ,  l'expreffion  de  la  fopréme  intelligence. 
Cela  n'appartient  qu'à  Iesus-Christ  enperfonne.  Et 
neantmoins  les  Peres  traitent  le  tres.faint  Sacrement  de  tou- 
tes ces  qualitez.rls  l'appellent  l'Agneau  de  Dieu,leVerbe  du 
Pere,  le  Roy  de  gloire  ,  qui  porte  tout  l'univers  par  la  force 
de  fa  parole.  En  confcience  parleroient-ils  ainfi  ,  s'ils  n'e- 
ftoient  perfuadez  que  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  eft  réellement 
prefent  fous  les  efpeces ,  6c  que  c'eft  à  luy  qu'ils  parlent, 
quandils  parlent  au  Sacrement  de  TEuchariftie  ? 

TROIS  JEME  PKEVVB  DE  VAVOKAriON, 

MAi  s  non  feulement  les  Peres  parlent  au  tres-laint 
Sacrement  cômme  à  leur  Dieu,  ils  invoquent  enco» 
re  Ion  fecours  en  cette  qualité  ,  6c  luy  demandent  le  pardon  - 
de  leurs  ofFenfes.  Celafe  void  dans  les  Liturgies  de  faint  Dc- 
nys ,  de  faint  Bafile ,  de  faint  Chryfoftome  ,  de  faint  Gré- 
goire. Et  ce  n'eft  point  depuis  le  temps  de  Berenger  que 
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Ton  adonné  commencement  à  cette  fainte  &  loliable prati- 
que ,  comme  TAutheur  s'imagine,  elle  eft  fi  ancienne,  qu'on 
n'en  trouve  la  fource  que  dans  la  tradition  des  Apoftres. 
Nous  voyons  bien  qu'on  s'eft  fervi  de  différentes  expref- 
fîons  dans  TEglife  de  Dieu ,  félon  la  pieté  des  Pafteurs ,  &  la 
neceffîté  des  peuples  :  mais  l'invocation  du  Sacrement  eft 
de  tout  temps ,  ôc  fon  ufage  n'eft  pas  moins  ancien  que  ce- 
luy  du  Sacrement  mefme. 

Dans  la  Liturgie  des  Ethyopiens ,  imprimée  en  leur  Lan- 
gue avec  les  Evangiles  bc  les  Epiftres  de  faint  Paul ,  comme 
Le  Cardinal  témoigne  le  fçavant  Cardinal  du  Perron,  le  Preftre  élevant 
ck'  r Euch!  pa' .    Sacrement ,  dit  à  haute  voix ,  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
«3s>.        ^  ayeT^fïtié  de  nous  :  Et  le  peuple  redit  les  mefmes  paroles. 

Puis  le  Preftrq  dit.  Trions.  Penitens humilieT^vos  tefies,  leve*^ 
vous  pour  adorer.  Paix  foit  a  vous  tous, 
jnLitHrgUprA'     Daiis  la  Liturgic  dcs  Grecs  ,  quand  on  fait  l'office  des 
[ff^naificatoruir.  doiis  pré-fanctificz ,  le  Preftre  prenant  le  faint  Sacrement 
du  lieu  où  il  repofe ,  pour  l'apporter  à  l'Autel ,  encenfe  pre- 
mièrement trois  fois ,  difant:  0  Dieu  ^  fiyez>-moy  propice.  Et 
puis  il  prend  le  facré  pain  avec  la  révérence  6c  l'^plication 
qui  eft  convenable ,  difant.  le  crois ,  Seigneur  &  jefonfejj} .  Et 
avant  la  communion  il  dit  à  voix  balfe.  PjgardcT^nous ,  Sei^ 
gntur\  Esus- Christ  nofire  Dieu ,  de  vofire  fainte  demeure  y 
&  duthrofne  de  gloire  de  vofire  Royaume  ,  &  venez^-nous  fan^i- 
fer  y  vous  qui  efies  en  hautajjis  avec  vofire  Pere ,  &  qui  efles  icy 
invifihlement prefent  avec  nous  y  &  daigne7^  avec  vofire  main 
fuijfante  nous  communiquer  vofire  corps  immaculé ,  &  vofire  fang 
adorable  y  &  par  nous  à  tout  le  peuple.  En  fuite  le  Preftre  avec  le 
Diacre,  &  tout  le  peuple  adore  trois  fois  ,  difant  :  ODieu 
Joye^propice  à  moy  pecheur.Et  ne  fert  rien  de  dire  qu'on  adore 
lESus-CHRiST,qui  eft  in vifiblement prefent  par  fa  Divinité, 
&  non  par  fon  humanité.  Car  S.  Cyrille  d'Alexandrie  mon- 
tre évidemment  la  faufleté  de  cette  diftincbion  ,  lors  qu'il 
•    dit  en  termes  formels.  Comme  le  corps  que  le  Verbe  a  fait  fien 
par  une  vraye  &  ineffable  union  efi  vivifiant  :  de  mefne  fi  nous 
participons  à  fa  chair  &  a  fon  fang  ^  nous  femmes  vivifiez,  ,  le 
Verbe  habit  amen  mus  divinement  par  fon  faint  Bfirit  ^(^hut 
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nhiinement  far  fa  chair  &  fin  précieux  fing,  Y  a-t'il  rien  de 
plus  convainquant  ? 

Dans  la  Litureie  de  faint  Pierre  &  de  faint  Grégoire  ,  le 
Preftre  prenant  Phoftie  confacrée ,  &  la  divifanc ,  dit  deux 
fois.  Agneau  de  Dieu ,  qui  oJleT^  les  pèches  du  monde ,  aye/^  pitié 
de  nous ,     à  la  troilîéme  fois  :  Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez,  les 
péchez,  du  monde ,  donnez^-nous  la  paix.  Pratique  quin'eft  point  Viâe  Baro?.  ad 
nouvelle ,  puifque  le  Pape  Sergius  Pa  établie  en  forme  de 
prière  au  commencement  du  huitième  fiecle,^  que  long-   Aicmnum.  c. 
temps  avant  luy  faint  Clirvfoftome  nous  apprend,  ^uece  h^'fi- 
n  ejtpas  en  vatn  que  mus  faijons  commémoration  des  morts  dans 
les  jaints  myjleres  y  nous  approchans  de  l Agneau  qui  repofi  fur  -^malanum 
t Autel,     qui  efface  les  péchez,  Auflî  dans  la  Lituro-iede  ce        Y'  , 
mefmePere  5  le  Preftre  divifimt  le  pain  coniacre,  dit  ces  pa-  &  aiios. 
rôles  :  V  Agneau  eH  divisé  qui  efface  les  pechez>  du  monde.  Et  ^'^l'^j^^fcTr 
dans  celle  de  faint  lacques  :  Foila l'Agneau  de  Dieu  y  le  Fils  du 
Fere ,  qui  efface  les  pecheT^du  monde  y  immolé  pour  la  vie  &  le  fa- 
lut  du  monde.  Ce  qui  montre  clairement  que  c-cft  a  la  divine 
Euchariftie  ,  que  cette  invocation  s'adrelfe,  auflî  bien  que 
celle  de  faint  D eny s ,  qui  pour  avoir  efté  tant  de  fois  aile-  s.Dionjf.c.^, 
guée  par  tous  ceux  qui  traitent  cette  matière  ,  ne  perd  rien 
de  fa  beauté.  O  faint  &  très -divin  Sacrement  y  developant  les 
voiles  des  enygmes  dont  vous  efles  fymholiquement  environ- 
né,^ montrez-vous  clairement  à  nous ,  &  rempliffez,  les  yeux  de  na- 
Jire  efprit  de  voflre  unique  lumière ,  qui  ne  peut  eftre  offufquée, 

C'eft  donc  fur  ces  illuftres  exemples  de  l'antiquité  que  les 
Saints  des  derniers  fiecles  ont  dreue  de  femblables  prières^ 
pour  témoigner  leur  fouverain  refpect  à  la  prefence  de 
Iesus-Christ,  qu'ils  adoroient  fous  les  efpeces.  C'eft  à 
leur  imitation  que  faint  Thomas  difoit  à  l'élévation  de  l'ho- 
ftie  :  Tu  Rexglorid  Chrifle  ytuFatris  fempiternus  esFilius.  Ale- 
xandre de  Aies  :  Adoro  te  le  fa  Chrifte  y  Salvator  y  quiper  mortem 
tuam  redemiftimundum.  Saint  François.  Frote^or  nofier  afplce 
Deus  y  ^  refpice  in  faciem  Filtj  tui  charijjimi  y  in  quo  hene  placi  - 
tum  efl  tihi.  Et  depuis  le  Règne  de  Louis  XI L  toute  la 
France, 
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-cUtho.  Il,  O  falutaris  Hofiia , 

■^y^^^'  Cœli  pandis  oflitm  y 

Belia  premunt  hofiilia , 
Da  robur  ^  fer  auxilium. 

^AtRIBME  PREVVE  DE  VADORATION, 


C 


E  font  là  des  marques  certaines  de  la  perpétuité  de  la 
foy  de  TEglife  touchant  Tadoration ,  que  PAutheur 
ifeuft  jamais  accufée  de  nouveauté ,  s'il  les  euft  confiderées 
avec  deflein  de  connoiftre  la  vérité  ,  plûtofl:  que  de  la  com- 
batre  comme  il  a  fait«  La  feule  élévation  de  rHoftieeftoit 
capable  de  le  convaincre ,  s'il  en  euft  examiné  les  circon- 
fiances.  Car  il  eft  évident  par  la  manière  qu'elle  fe  faifoit 
anciennement  dans  l'Eglifeuniverfelle,  que  ce  n'eftoitpas 
feulement  pour  l'ofFrir  à  Dieu  félon  les  cérémonies  de  l'an- 
cien Teftament ,  mais  encore  pour  l'expofer  aux  yeux  des 
fidelles ,  &  la  leur  faire  adorer  comme  leur  Dieu.  Maxime 
Pachymere  nous  en  affurent  dans  leurs  commentaires  fur 
Cfihafiî/u  m    faint  Denys ,  Se  Cabafilas,  comme  nous  l'avons  déjaremar- 
rri^  ^'^^^^     qué  5  dit  formellement  ,        le  Prefire  après  avoir  participé 
aux  chojes  fanflijiées ,  fe  toîwne  vers  le  peuple ,  &  qti' ayant  mon  - 
tré  les  chofes  faint  es  ,  il  appelle  ceux  qui  y  veulent  participer , 
leur  commande  d'y  venir  avec  crainte  ^  avec  foy ,  ne  les  méprifans 
point  par  l'apparence  y  ny  ne  doutans  point  que  ce  que  l'on  croit  y  ne 
foit  par  dejfus  la  raifon  ,  mais  reconnoiffant  leur  excellence  ,  & 
croyant  qu  elles  donnent  la  vie  éternelle  a  ceux  qui  les  reçoivent. 
Et  eux  montrans  leur  pieté  &  leur  foy ,  adorent ,  .&  heniffent ,  & 
célèbrent  comme  Dieu  I  e  s  u  s  -  Christ,  quils  reconnoiffent 
efire  en  elles ,  &  afn  que  leur  glor  if  cation  foit  plus  illuflre ,  ils  U 
font  de  ces  paroles  Prophétiques.  Beni  foitceluy  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  Le  Seigneur  eHDieu       il  nous  a  apparu.  Et  peu 
après  il  remarque  que  les  peuples  ufans  de  c^s  paroles ,  bc- 
xiiflent  Iesus-Christ  venant  à  eux  ,  &  leur  appa- 
roilTant. 

Mais  pour  voir  encore  plus  clairement  lefentiment  des 
Peres ,  fi  toiitesfois  on  peut  rien  dire  de  plus  clair  que  ce 
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•que  nous  venons  d*alleguer ,  regardons  quelle  a  efté  la  pra- 
tique dans  toutes  les  Eglifes  de  la  terre. 

Dans  la  Liturgie  de  îaint  lacques  ,  qui  efl:  celle  de  l'Egli- 
fè  de  lerufalem.  Le  Pre/lre  élevant  le  don  (  c*efl:  à  dire  PHoftic 
confacrée  )  dit  tout  bas.  O  fainty  qui  repfeJ^  dans  les  chofes 
faintes,  C*eft  à  dire  dans  l'EucharilHe.     iyicL       dyloi^ ,  les 
chofes  faintes  aux  Saints  ,  dit-il  incontinent  après.  Sei- 
gneur fanÛifez^-nous  parla  parole  de  vojtre  grâce ,  &  par  l' avène- 
ment de  vofire faim  Bfprit,  Car  vous  avej^dit,  Seigneur  y  vous fe- 
rez. Saints  y  parce  que  je  fuis  Saint,  Seigneur  noflre  Dieu  y  Verhe 
incomprehenfble  de  Dieu ,  confuhflantiel  au  Pere ,  c^-  au  faim  Ef 
frit  y  co  éternel  y  &  infep  arable  y  recevez,  cet  Hymne  fincere  que  je 
<   vous  ojfredans  voHrefaint&  non  fanglant  facrif  ce  avec  les  Che- 
\   ruhins ,  (j*  les  Séraphins ,  moy  ,  dis^je ,  pécheur  y  qui  m* écrie ,  ^ 
quidis.  EXCLAMATION. 
Les  chofes  faintes  aux  Saints. 

Et  le  peuple  répond.  Il  n'y  a  qu'un  Saint  y  il  n*ya  qu*un  Sei- 
gneur y  Iesjlis-Christ  a  la  gloire  du  Pere  ,  a  qui  foit  tout 
honneur  dans  les  fiecles  des  fiecles.  Ne  paroift-il  pas  vifible- 
mentpar  ces  louanges,  par  ces  Hymnes  finceres  ,  par  ces 
Eloges  que  le  peuple  le  Preftre  rendent  à  Iesus- 
Christ  au  point  de  l'élévation  dans  ce  facrifce  non  fan- 
glant y  dans  ces  chofes  faintes  ou  il  repofe  ^  que  THoftien'avoit 
efté  élevée  que  pour  la  faire  adorer?  Et  fi  ce  neftoit  l'in- 
tention du  Preftre  d'exciter ,  non  feulement  à  la  commu- 
nion ,  mais  encore  à  Tadoration  ,  pourquoy ,  dit-il ,  incon- 
tinent après  en  divifant  THoftie.  Voila  l'Agneau  de  Dieu  y  le 
Fils  du  Pere  y  qui  efface  les  péchez,  du  monde  f  Va-t'il  chercher 
I E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  dans  le  Ciel  pour  Tadorer  ?  ne  le  mon- 
ftre-t'il  pas  au  doigt  ?  ne  dit-il  pas  qu'il  repofe  dans  les  cho- 
fes faintes?  ne  leloiie-t'il  pas  dansfon  facrifîce  non  fan- 
glant? ne  dit-il  pas  en  touchant  THoftie,  voila  l'Agneau 
de  Dieu?  Scfic'eft  T  Agneau  de  Dieu,  ne  faut-il  pas  l'a- 
dorer  ? 

Dans  la  Liturgie  de  faint  Bafile  &  de  faint  Chryfoftomc , 
qui  eft  celle  de  tous  les  Grecs ,  &  de  TEglife  a  Orient ,  voi- 
cy  ce  qui  fe  pracique. 
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>3     Le  Preftre  élevant    faine  pain  die  à  haute  voix. 
M     Les  chofes  faintes  aux  Saints. 

>9  -H  Le  Chœur,  Iln'y  a  qu  un  Saint,  il  n*y  a  qu'un  Seigneur 
«  I  ES  us-C  H  Kl  ST,  à  la  gloire  deDieule  Pere.  Ainfifoic- 
»  il.  Le  Preftre  divifant  lefaint  pain  en  quatre  parties,  dit 
>3  avec  attention  &  révérence TAgneau de  Dieu,  le  Fils  du 
>3  Pere  eft  partagé,  &c  n'eft  point  divifé:  Il  eft partagé  & 
)5  n*eft  point  démembré.  Il  eft  tous  les  jours  mangé,  ôc  il  n'eft 
53  point  conftimé;  mais  il  fancbifie  ceux  qui  en  font  partici- 
J3  pans.  Le  Preftre  prend  le  faint  pain ,  inclinant  la  tefte  de  - 
»  vant  la  fainte  Table  il  fait  cette  prière. 

le  erais  ,  Seigneur  ,     je  confejfe  que  "vous  ejles  I  e  s  u  s- 
Christ  Vils  de  Dieu  vivant,  qui  efles  venu  au  monde  pour 
fauver  les  pécheurs  ,  dont  je  fuis  le  premier,  0  fils  de  Dieu, 
rendezj-moy  aujourd'huy  participant  de  vofire  Table  myfii que.  Car 
je  ne  reveleray  point  le  myftcre  à  vos  ennemis.  le  ne  vous  donne - 
raypoint  le  haijer  comme  ludas^  Mais  je  vous  diray  comme  le  hon 
Larron.  S ouvenez^-vous  de  moy  ^  Seigneur ,  dans  vofire  Royaume, 
Et  je  ne  fuis  point  digne  que  vous  entriez,  dans  la  mai  fonde  mon 
ame,  quiefl  foiiillée  d'ordures  :  mais  comme  il  vous  a  plu  repofer 
dans  la  crèche  des  befies  ,     que  vous  ave\receu  une  femme  aban- 
donnée & pechereffe  femblable  à  moy ,  dans  la  maifon  de  Simon  le 
Lépreux-,  daignez,  au^i  entrer  d.ans  la  crèche  démon-  ame  brutale , 
^  dans  mon  corps  foùille  comme  celuy  d'un  mort ,  &  d'un  lépreux  : 
Et  comme  vous  n'avez,  point  refusé  avec  horreur  un  bai  fer  de  la  bon- 
che  d'une  femme  proftituée ,  quibaifoitvos  très- faint  s  pieds  :  Ain^ 
Ji ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu ,  ne  me  rebute^point  tout  pécheur 
que je  fuis  ;  mais  comme  vous  efles  bon ,  &  qt*e  vous  aymez»  les 
fj(pnmes ,  daignez,  me  rendre  participant  de  vofire  très- faim  corps 
^  de  vofire  précieux  fang. 
«     Le  Preftre  tenant  le  faint  Calice  appelle  le  Diacre ,  di- 
»  (ànt,  Approchez.-voHs  Diacre ,  Le  Diacre  vient  &  adore  une 
fois ,  difant  :  Voila  que  je  m'approche  du  Roy  immortel.  Et  puis  : 
>o  le  croy.  Seigneur,  &  je  confejfe.  Et  le  Preftre  dit  :  Diacre  fer^ 
M  viteurdeDicu  ,prenez.le  facré  corps  ,  &  le  précieux  fang  de  no- 
fire  Seigneur&  Sauveur  I  e  s  u  s-C  H  R  i  S  T ,  pour  la  remijjim 
•»  de  vos  péchez*  y  &pour  la  vie  semelle. 
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Apres  que  le  Diacre  a  communié  le  Preftre  dit ,  « 
Cecy  a  touché  vos  lèvres  ,&  il  e^acera  vos  iniquitez,  y&fur-  « 
géra  vos  péchez,, 

Le  Diacre  ayant  adoré  une  fois  avec  révérence  vient  à  la  « 
porte  du  fanduairc ,  &  levant  le  faint  Calice ,  il  le  monftre  « 
au  peuple,  diiànt  :  AfprocheT^  avecU  crainte  de  Dieu,  &  avec  « 
la  foy.  " 

Le  chœur  répond,  Ameny  aryierty  amen,  Bcny  foitceluy  qui  « 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  Seigneur  efi  Dieu  &  il  nous  ^  ap-  « 
paru.  « 

Dites  la  vérité ,  n*y  a-t'il  rien  dans  toutes  ces  faintes  cé- 
rémonies ,  qui  prouve  l'adoration  du  facré  pain  ,  comme 
vous  nous  voulez  faire  croire  ?  Eft-ce  une  chofe  inoûie  par-  P^gc  48. 
my  les  Grecs  de  fervir  les  dons  confacrez  du  culte  de  la- 
trie ,  d'y  reconnoiftre  Iesus-Chkist  prefent ,  d'a- 
vertir le  peuple  de  luy  rendre  fes  hommages  commeàfon 
Roy ,  &  àfon  Dieu  ,  qui  le  daigne  honorer  de  fa  prefence  ? 

Mais  les  Ethiopiens  dites  vous  n'élèvent  point  le  Sacre- 
ment dans  leurs  Liturgies.  Vons  l'avez  appris  de  voftre  fa- 
meux Ecrivain  le  fieur  du  Plellîs,  vous  l'avez  crû  :  mais 
ne  fçavez-vous  pas ,  que  les  faujQTes  citations  de  cét  Autheur 
luy  ont  fait  perdre  toute  créance  ?  Ne  deviez-vous  pas 
craindre  de  perdre  aulîî  voftre  crédit  après  luy  ?  Ne  falloit- 
il  pas  au  moins  examiner  la  réponfe  du  Cardinal  du  Perron , 
qui  vous  euft  donné  l'éclairciffement  de  voftre  doute? 

Quant  à  ce  que  lefieur  du  Pleffis  dit  que  les  Ethiopiens  « 
n'élèvent  point  le  Sacrement  en  leurs  Liturgies ,  c'eft  cho-  u 
fe  manifeftement  fauffe  (  ce  font  les  paroles  de  ce  Cardinal  )  ce 
Caries  éditions  tant  Ethiopiques ,  que  Latines  de  la  Litur-  ce 
gie  des  Ethiopiens  contiennent  ces  mots.  ce 
Le  Preftre  élevant  le  Sacrement  dit  à  haute  voix,  Sei-  ce 
gneur  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ayez  pitié  de  nous.  Les  peuples  ce 
réitèrent  les  mefmes  paroles.  Et  le  Preftre  dit .  Prions.  Vous  ce 
tous  qui  eftes  penitens ,  humiliez  vos  teftes ,  levez-vous  pour  ce 
adorer  ,"paix  Ibit  à  vous  tous.  ce 

Claude  de  Saintes  Evefque  d'Evreux  ,  aflure  que  ces  pa-  Besaintesre- 
rôles  fe  trouvent  dans  l'édition  Chaldaique ,  6c  que  le  Pre-  ^aofMToneç!w 
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»  ftre  dit  iimiiediatement  après ,  Cecy  eft  le  corps  vénérable^, 
»  6c  vivant  de  noftre  Seigneur  ôc  Sauveur  I  e  s  u  s-^C  h  r  i  s  t,. 
>5  qui  aeflé  donné  pour  la  remiffion  des  péchez ,  ôc  pour  l'ac^ 
>3  quifîrion  de  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  le  prennent  veri- 

tablement.  Cela  eft  ainfi  en  vérité.  Et  cecy  eft  le  fàng  de  no- 
»  ftre  Dieu  Emmanuel.  Amen.  Le  peuple  répond  :  le  croy  ,  je 
»  croy  5  je  croy  de  ce  moment  jufqu^à  l*eternité.  Amen.  Cecy 
»  eft  le  corps ,  cecy  eft  le  fang  de  noftre  Seigneur  6c  Sau- 
>5  veuF  I E  s  us-C  H  RLS  T  ,  qu'il  a  pris  de  lafainte  &:  mimacu- 
>5  lée  Vierge  Marie  Noftre-Dame.  Le  peuple  :  le  croy  ,  je 
»  croy ,  je  croy,  que  la  Divinité  n*a  jamais  efté  feparée  de 
53  riiumanité,  non  pas mefme  une  heure,  non  pas  mefmeun 
yi  clin  d'œih- 

Ce  n'eft  donc  pas  une  fuppofition ,  comme  vous  dites. 
Ces  deux  excellens  autheurs  font  trop  célèbres  parleur  pie- 
té 6c  par  leur  dodrine ,  pour  avoir  ftippofé  à  plaifir  une  Li- 
turgie qui  ne  leureftoit  aucunement  neceflaire,  en  ayant 
tant  d'autres  qu'on  ne  leur  peut  pas  contefter  3  veu  mefme 
que  le  Cardinal  du  Perron  alFure ,  j^^*  cette  Liturgie  eB  im^ 
•primée  en  langue  Ethiofique ,  avec  les  Evangiles  ô'  lès  EfiHres 
Au  merme  li-  de  faint  Poul.  Et  partant  s'il  y  a  de  la  fourberie  ^  elle  eft  toute 
viepag  339.         fj^yj.     pielîîs ,  qui  vous  afourni  le  témoignage  d' Alva- 
A^^  lieu  allégué  ^cz  6c  de  Damicn  Goez, auquel  ce  Cardinala  fi  folidement 
Fag.84p.       répondu,  iqu'ilferoit  inutile  d'y  rien  adjoiiter.  levousferay 
feulement  remarquer  deux  chofes.  La  première,  que  Zaga^ 
Zabo  Abylîîn  dans  laconfeflîon  de  foy  des  Ethiopiens,tra- 
duitepar  Damien  Goez,  dit  que  lerefpecl  qu'ils  portent  au 
Sacrement  eft  fi  grand,  qu'après  avoir  frà  la  vénérable  Eucha- 
riftie^  il n'efl p^  permis,  ny  aux  Frefires,  ny  aux  Laiques ,  de  cra- 
cher ce  jour-U  jufqu' au  Soleil  couché.  Et  i]ue  s* il  fe  trouvait  que. 
quelqu'un  l'eufi  fait  ^  il  feroit  grièvement  puni.  féconde, 
inquorninifie-  ^^^'^^^      trouvc  point  dans  cét. authcur  cc  quc  VOUS  vous 
riosacramentii  cftcs  laiflc  perfuadcr,  quclcs  Ethiopiens  n'élèvent  pas  l  Eu- 
lEucharifiAron  chariftic  dans  le  Sacrifice  delà  Mcfl^ç ,  mais  bien  que  le  S^* 

eflenditHr  fi  eut  >/?•  //\  •  t  ]     >  cl 

hic  video fieri.   crtmcnt  n  cjl  point  montre  la  comme  tcy  :  parce  qu  il  n  elt  pas . 
•  montré  au  temps  qu'on  a  coutume  de  l'élever  dans  l'Eglife 
Latine ,  immecUatement  après  la  confecration.  Ce  que  l'on 

peut 
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péut  dire  encore  des  Eglifes  Orientales ,  de  lerufalem ,  de 
Conftanrinople ,  6c  d' Antioche ,  qui  ne  le  montrent  que  fur 
le  point  de  la  communion,  ôc  non  pas  de  la  confecration, 
comme -dans  les  Eglifes  Latines.  Car  pendant  ce  temps-là 
les.  portes  du  chœur  font  fermées ,  6c  les  voiles  tendus  :  fi 
bien  que  le  Preftre  ne  fort  poUr  montrer  le  Sacrement  au 
peuple ,  qu'après  que  toutes  les  cérémonies  font  achevées. 
Au refte, cette diverfité  derits  Ôc  de  coutumes n'empefche 
pas  Tuniformité  de  TEglife  univerfelle  touchant  l'adora- 
tion ôcla  prefence  réelle  ,  qui  eft  fi  grandè  ,  que  David 
Chitteus  Luthérien  dans  un  difcours  imprimé  à  Francfort  Voyez  cene- 
en  l'année  mille  cinq  cent  quatre-vingt  ,  avoue  franche-  Lj^iK^^it^"^ 
ment  que  toutes  les  Méfies  &  Liturgies  des  Eglifes  de  la 
Grece,de  l'Ethiopie,  de  la  Syrie,  èw.  ..e  l'Arménie,  font 
conformes  dans  le  point  efientiel  avec  celles  de  Ro- 
me, 6c  ne  difFerent  qu'en  quelques  cérémonies.  Et  c'efi:  ce 
que  Lanfrancus  reprochoità  Berengeril  y  a  fix  cens  ans.  tmfrancM  de 
Tous  ceux  qui  fe  réjouijfem  d'efire  chreFHens  d*en  porterie  l^ttch.sacram, 
nom  ^  font  gloire  de  recevoir  dans  ce  Sacrement  la  vraye  chair  &  le 
*vray  fangde  Ies  us- Christ,  t  un  &l  autre  fris  de  la  bien- 
heureufe  Vierge,  Interroge  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoijfance 
de  la  langue  Latine ,  interroge  les  Grecs ,  &  les  Arméniens  ,&  en- 
fn  tous  les  chre Biens  de  quelque  nation  qu'ils  foient ,  ils  frotejle^ 
ronttous  d'une  voix  quils  font  dans  cette  créance, 

CIN^IBME  PREVVB  DB  VADORATION, 

(•^  '£  s  T  dans  cette  ferme  foy  que  les  premiers  Chrefliiens 
^  fe  font  profternez  en  la  prefence  du  faint  Sacrement 
avec  unefainte  frayeur  ,  8c  dans  un  profond  filencCjfaifant 
voir  par  cet  extraordinaire  refped ,  qu'ils  fe  tenoient  de- 
vant l'Eucharifi:ie  comme  devant  leur  Dieu.  Saint  Chryfo- 
ftome  jufliifie  cette  pratique  par  l'exemple  des  Mages ,  qui 
fe  prdfternerent  en  terre  pour  adorer  le  Fils  de  Dieu  dans 
la  crèche.  Procidentes  adoraverunt  eum, 

I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  dit  ce  Pere  ,  nous  a  donné  fon  corps  ce  'f'^  f^i^ 
à  prendre  ôc  à  manger,  qui  eft  un  efFet  d'une  ardente  cha-  «  y^^ji^ei] 

£e 
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è  ecS/«f.  ,5  nté.  C'efl:  pourquoy  lob  voulant  montrer  Pamour  que  luy 
»  portoient  fesferviteurs,  dit  quefouvent  l'excès  de  leur  ar* 
55  fedion  leur  faifoit  dire  :  Qui  nous  donnera  le  moyen  de 
w  nous  rafTafier  de  fa  chair  ?  C'eft  la  faveur  que  Iesus-Christ 
)3  nous  a  faite  de  nous  remplir  de  fa  chair,  potir  nous  attirer  à 
»  fon  amour.  Approchons-nous  donc  de  luy  avec  une  ferveur 
»  une  charité  tres-ardente,de  peur  quenousnefoyonschâ- 
>5  tiez.  Car  plus  il  nous  oblige  ,  plus  nous  ferons  feveremenc 
«  punis ,  fi  nous  nous  montrons  indignes  de  fes  bien-faits.  Les 
>5  Mages  refpederent  6c  révérèrent  ce  corps  lors  qu'il  eftoic 
>3  encore  dans  la  crèche ,  &:  quoy  qu'ils  fufTent  infidèles  6c 
>3  barbares,  ils  quittèrent  leur  païs  &:  leur  maifon  ,  &  entre^ 
)3  prirent  un  long  voyage  :  Et  lors  qu'ils  furent  arrivez  ,  ils  l'a- 
w  dorèrent  avec  beaucoup  de  crainte  &  de  tremblement. 
»  Imitons  donc  au  moins  l'exemple  des  barbares,  nous  qui 
>3  fommes  citoyens  des  Cieux.  Car  pour  eux  ils  ne  le  virent 
>3  que  dans  une  crèche  dans  une  pauvre  demeure ,  rien  ne 
»  leur  paroifToit  de  ce  que  vous  voyez  maintenant ,  neant- 
«  moins  ils  s'approchèrent  avec  un  grand  refped  j  au  lieu  que 
»  vous  le  voyez ,  non  plus  dans  une  érable ,  mais  fur  l'Autel, 
>3  non  une  femme  le  tenant  dans  fes  bras,  mais  le  Preftre  pre- 
>3  fent,&lefaint  Efprit  quidefcendfur  les  chofes  propofées 
»  avec  une  grande  plénitude.  Non  feulement  vous  voyez  ce 
55  mefme  corps  comme  eux,  mais  vous  en  fçavez  toute  la  ver- 
""^^^f  "  ^  toute  l'œconomie  :  vous  n'ignorez  rien  de  tout  ce 
l^fjJ^lJi  *5  qu'il  a  fait ,  eftant  pleinement  inftruits  de  tous  les  myfteres. 

ÉXft-  55  Et  un  peu  plus  bas.  Ce  myftere  vous  fait  un  Ciel  de  la  terre. 
,o(,cr'M*  oTc&cc  „  Ouvrez  les  portes  du  Ciel ,  ou  plûtoft  du  Ciel  des  Cieu5f,& 
Jb'mfur.  "  VOUS  vcrrcz  ce  que  je  dis.  Car  tout  ce  qu  il  y  ala-nautde 
^  ,  53  plus  précieux  &  de  plus  vénérable,  je  vous  le  montrerayicy 
i3        "  la  terre.  Car  comme  dans  un  Palais  Royal  ce  qu'il  y 

-ne;'  'îvV  53  a  de  plus  magnifique,  ce  ne  font  pas  les  murailles ,  ny  les 
€t>i'Qà  ^-i^i  ,^  lambris  dorez,  mais  le  corps  du  Roy  feant  dans  fon  thrône: 
^m.        "  de  mefme  en  eft-ildu  corps  du  Seigneur  dans  les  Cieux.  Or 
»  c'eft  ce  que  vous  pouvez  maintenant  voir  fur  la  terre.  Car  je 
55  ne  vous  montre  pas  les  Anges,  ny  les  Archanges, ny  les 
»  Cieux ,  ny  le  Ciel  des  Cieux ,  mais  le  Maiftre  mefme  &  des 
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Anges  &  des  Cieux.  Voila  donc ,  comme  vous  voyez  ,  fur  «  ^"^^  ^ 
la  terre  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénérable  dans  le  Ciel  •  6c  non  «  "^^^^^^ 
feulement  vous  le  voyez ,  mais  vous  le  touchez  ,  mais  vous  «  ^  y^^-  s 
le  mangez ,  &  l»ayant  pris  vous  vous  en  retournez  dans  vo-  «  ""^f/^^ll^fl 
ftre  maifon.  «  «^r?^,  ^^^x 

Purifiez  donc  voftre  amç      préparez  voftre  efprit  à  la  <c  Ats7« 
réception  de  ces  mylteres.  Car  lion  vousavoit  donne  a  « 
porterie  fils  d'un  Roy  avec  tous  fes  ornemcns ,  fa  pourpre,  «  Qci*ôtxsi^ 
&  fon  Diadème, ne  jetteriez-vous  pas  tout  ce  que  vous  «  ^s.'a^l^M, 
avez  par  terre?  Et  maintenant  que  vous  prenez  non  le  fils  «  /^ow.  14 
d'un  homme  mortel ,  mais  le  Fils  unique  de  Dieu,  dites-  « 
moy  ,n*eftes.vous  point  touché  de  frayeur  ?  ne  quittez-  « 
vous  point  TafFedion  de  tous  les  biens  de  la  vie  >  ne  vous  <« 
contentez-vous  pas  de  Mionneur  que  vous  avez  déporter  « 
un  fi  fuperbe  ornement  ?  Prenez-vous  encore  plaifir  de  voir  ^ 
les  chofes  de  la  terre  >  foûpirez-vous  encore  après  les  ri-  « 
chefles  &  Teclat  de  Tor  qui  vous  éblouit  ?  Quel  pardon  « 
pouvez- vous  efperer  ?  comment  pouvçz-vous  excufer  cette 
Faute  >  « 


SIXIEMB    FREFFE   DE  VABO  RATION. 

LE  s  Pères eftant aullî perfuadez  de  la  prefence  réelle 
de  Iesus-Christ  ,  comme  cet  éloquent  Pere 
nous  le  vient  d'apprendre  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  s'ils 
ont  crû ,  non  feulement ,  qu'on  pouvoit  adorer  l'Euchari- 
ftie  ,  mais  qu'on  le  devoir  :  non  feulement  qu'il  eftoit  permis 
de  luy  rendre  un  fouverainrefpect,  comme  à  Dieu  mefiiie  : 
mais  qu'on  ne  le  luy  pouvoir  refufer  fans  impieté,  d'où  vient 
qu'ils  ne  permettoient  à  perfonne  de  niangçr  ce  pain  divin , 
fans  l'avoir  auparavant  adoré. 

le  fuis  en  peine ,  dit  faint  Auguftin^  quand  on  me  dit  qu'il  " 
faut  adorer  l'efcabeau  de  fes  pieds  ,  parce  qu'il  eft  faint.  " 
D'un  cofté  je  crains  d'adorer  la  terre ,  de  peur  d'eftre  con-  " 
damné  par  celuy  qui  a  fait  le  Ciel  6c  la  terre  :  d'autre  part  " 
j'ay  peur  de  faillir  n'adorant  pas  l'efcabeau  des  pieds  démon  " 
Seigneur  5  car  le  Pfeaume  porte.  Adorez  l'efcabeau  de  fes  * 

Ee  ij 
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pieds.  Voila  le  fcrupule  qui  retient  noftre  Autlieur,&  qui 
î*empefche ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  reconnoiftre  le  Fils  de  Dieu 
fous  les  efpeces  du  Sacrement.  Voyons  comme  faintAugu- 
ftin  le  relbut. 

Tîu^uans  „  le  demande  donc  quel  cft  Tefcabeau  de  fes  pieds  ?  EtPE- 
flPchu^[  '3  criture  me  (iit.  La  terre  eft  Tefcabeau  de  mes  pieds.  Dans 
^tùa  ipfum  53  cette  incertitude  je  me  toume  vers  I  e  s  us-C  h  ri  s  t  ,paf- 
Înt7nhq^'  "  que  je  le  cherche  icy ,  6c  je  trouve  enfin  comment  la  ter- 
woâô  fine  >3  rc  pcut  cftre  adorée  fans  impieté ,  comment  on  peut  fans 
impetatea-  „  jnipieté  adorcr  Tefcabeau  de  fes  pieds.  Car  delà  terre  il  a 

doretur  1er-  r  i       i     •       •         j     i  o  i 

ra  Jme  im-  pHs  la  tcrrc ,  d  autant  que  la  chair  vient  de  la  terre ,  &  il  a 
petite  Ado-  ,3  pris  fa  chair  de  la  chair  de  Marie.  Et  parce  qu'il  a  converfé 
Yum  fedum  icy  bas.dans ccttc chair , & qu'ils iious  adonné  cette mefme 
tju^.sufceftt  >3  chair  à  manger  pour  noftre  falut ,  ip/àmcamem  ^  ôc  queper- 
^r'tfrrl'm,  "  ^^^^1^^  ne  mange  cette  chair ,  qu'auparavant  il  ne  Tait  ado- 
qmttcMode  «  réc:  par  ce  moyen  j'ay  trouvé  comment  Ton  peut  adorer 
^dl'^cfrnf'  "  cétefcabeau  des  pieds  du  Seigneur,  6c  comment  non  feule- 
mc^yu  car-  »  ment  nous  ne  péchons  pas  en  l'adorant,  mais,  qui  plus  eft, 
netn  acceftt.  ,3  i^qus  pcclions  Cil  nc  l'adorant  pas. 

Ef  cium  in  *- 

îpfa  carne  hic  ambulavit,^  ipfaw  carnem  nobis  munàucandam  adfalutem  dédit.  Nemo  ttutem  ilîam 
fur/iem  manducat,  nifi prius  adorxvèrif,  inventum  eft  quemadwodum  adoretur  raie  fcabeliumpedum 
lOomini ,  folum  non  peccemu4  adorando,fed  peccemus  non  adorando.  S.  Jug.  in  P/^  8. 

Si  TAutheur  ne  fe  peut  refoudre  fur  le  feul  témoignage  de 
faint  Auguftin ,  qu'il  interroge  faint  Ambroife  ,11  luy  dira  la 
mefine  chofe. 

^rr^'mtem        ParTefcabcau  du  Seigneur  on  entend  la  terre  :  6c  parla 
gitm^plrter-     terre  la  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  nous  adorons  en- 
ram  autem  »  corc  aujourd'liuy  dans  nos  myfteres,  6c  que  lesApoftres, 
^qJamïodie  "  commc  nous  avons  déjà  dit ,  ont  adoré  dans  la  perfonnede 
quoq;  in  tny-     I E  S  U  S-C  H  R I  S  T.  Car  I  E  SU  S-C  H  R I  S  T  n'cft  point  divi- 
ftertisadora-^  „      j^^j^     .     quand  on  l'adoroit  comme  Fils  de  Dieu ,  on 
uibojioli,  ut    ne  nioit  pas  pour  cela  qu  il  fuit  Fils  de  la  Vierge. 
fupra,  di;eimtis  ,     \q     voy  pas  déformais  qu'il  y  ait  rien  qui  puilTe  difpen- 
^Adfrlverunt    ftr  l'Autheur  de  Tadoration  du  Sacrement.  Dira-t'il  enco- 
Nequeenimdi'  rc  que  Ics  Pcrcs  voiit  chcrchcr  I  E  sus-Christ  dans  le 
nf^jiliZZ  C^^I  pour  l'adorer  ?  mais  ils  nous  difent  qu'ils  l'adorent  dans 
raremr  tangua  nos  myfteres.  ^mm  hodie  quoque  in  myfterlis ,  adoramus,  Di- 
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ra-t'il  qu'ils  adorent  la  chair  qui  eft  figurée  dans  nos  myfte-  Vei'Filius.na- 
res  ?  mais  ils  nous  difent  que  c'eft  la  chair  qui  eft  mangée  :  ^T^ILf«r 
Nemoaurem  iUamcarnem  manducat ,  niji  frius  adoraverit.  Di-  s.Ambr.l.).  de 
ra-  t*il  que  c'eft  la  chair  que  l'on  mange  par  la  bouche  de  la  ^"^^^^ 
foy  ?  mai5  ils  nous  aflurent  qu'on. adore  la  chair  de  I  e  s  u  s- 
Christ  qui  eft  mangée  par  la  bouche  du  corps.  Car 
faint  Auguftin  remarque  que  les  riches  du  fiecle  attirez  par 
réclat ,  de  par  la  gloire  du  nom  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
remplit  toute  la  terre ,  s'approchent  auflî  de  fa  fainte  Table, 
qu'ils  mangent  fa  chair ,  &  qu'ils  l'adorent ,  mais  qu'ils  n'en 
font  point  rafTafïïez:  Accifimt de cor^ore  & fanguine ejus yfed  s.Aug,  ep.ito, 
adorant  tmîum  ^mn  etiam  fatiantur  y  quoni^m  non  imitantur.  ^-^'^^ 
JManducantes  enim pauperem  dedignatur  ejfe  pauperes.  Et  de  re- 
chef: Venîunt  ad  menfam  ^  manducant  &  adorant  y  non  tamen 
fituramur.  Ils  participent ,  dit- il  ,à  fon  corps ,  &  à  fon  fang , 
anais  ils  l'adorent  feulement,  &  n'en  font  point  rafTafîez  , 
parce  qu'ils  ne  l'imitent  point.  Car  en  mangeant  le  pauvre , 
ils  dédaignent  d'eftre  pauvres.  Ils  viennent  donc  à  la  Table, 
ils  mangent ,  6c  ils  adorent ,  mais  pourtant  ils  ne  font  point 
rafïafîez.  S'ils  ne  font  point  raffafiez ,  donc  ils  ne  la  pren- 
nent pas  par  la  bouche  de  la  foy ,  6c  s'ils  ne  la  prennent  pas 
par  la  foy ,  donc  ils  n'adorent  pas  ce  qu'ils  mangent  par  la 
bouche  de  la  foy ,  mais  ce  qu'ils  mangent  par  la  bouche  du 
corps.  Enfin  dira-t'il  qu'il  n'y  a  point  dans  l'Ecriture  aucun 
précepte  de  l'adorer  >  D*où.  vient  donc  que  nous  péchons 
en  ne  l'adorant  pas.  Non  folum  non peccamus  adorandoyfed pec- 
camus  non  adorando. 

SEPTIEME   PREVVE  DE  VADO  RATION. 

CERTES  fi  l'Autheur  continue  nonobftant  de  fi  for- 
tes raifons  à  pécher  contre  TEuchariftie  en  luyravif- 
fant  l'honneur  qui  luy  eft  fi  légitimement  dû ,  qu'il  écoute 
les  reproches  que  les  Pères  font ,  je  ne  dis  pas  feulement  à 
ceux  qui  nient  la  prefence  de  I  e  s  u  s-C  hri  s  t  fur  les 
Autels ,  mais  encore  à  ceux  qui  par  une  froideur  criminelle 
négligent  de  luy  venir  rendre  leurs  hommages ,  ou  qui  s'en 
approchent  indignement, 

Ee  iij 
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lo^^^^^^'    "    QiîPy  >  difent-ils ,  les  Mages  font  un  voyage  fi  pénible 
Matt,  *        avant  que  d»avoir  vu  Iesu  s- Christ,  &  vous  ne  voulez 
"  pas  les  imiter  après  mefme  que  vous  i*avez  vu  ?  Vous  le 
'»  quittez  auffi-toft  pour  courir  aux  fpeclaeles.  Quels  fuppli- 

ces  font  alTez  grands  pour  punir  un  fi  grand  exc'és  ?  Dites- 
»  moy ,  je  vous  prie ,  fi  quelqu'un  vous  offroit  de  vous  mener 
^  au  Palais  du  Roy,  èc  de  vous  l'y  faire  voir  dans  fon  thrône  ^ 
•>  aymeriez-vous  mieux  alors  aller  au  théâtre  ?  D'ailleurs  que 
"  gagnez- vous  dans  ces  fpedacles,  au  lieu  que  vous  venez  à 
»>  une  Table  fainte ,  d'où  il  fort  unefource  de  feu,  qui  donne 
ce  la  vie  aux  ames  >  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  icy  prefent ,  il  eft  aC 

fis  proche  de  cette  fontaine  celefte  pour  parler  non  à  une 
«  femme,  commeautresfoisàla  Samaritaine:  mais  atout  un 
«  peuple.  Et  peut^eftre  il  n'y  eft  que  pour  une  feule  perfonne, 
«  puis  qu'on  ne  fe  met  point  en  peine  de  l'y  venir  voir.  Quel- 
«  ques-uns  y  viennent ,  mais  de  corps  feulement ,  &ç  les  autres 
M  n'y  viennent  pas  mefme  de  cette  ibrte.  Cependant  Iesu  s- 
«  Christ  ne  s'en  retire  point ,  il  y  demeure ,  &  ne  cefle 
»  point  de  nous  demander  à  boire  ,  non  de  l'eau  ^  mais  noftre 
«  îàndifiçation  dont  il  eft  altéré.  Car  il  eft  icy  pour  donner 

aux  Saints  les  chofes  faintes.  11  ne  nous  prefente  point  de 
»  cette  divine  fource  un  eau  corruptible  à  boire ,  mais  Ion  fang 
»,  vivant ,  qui  nous  eft  en  mefiiie  temps  le  fymbole  de  fa  mort , 
«  &'Ia  caufe  de  noftre  vie.  Cependant  vous  quittez  cette 
»,  fource  de  fang ,  &  ce  breuvage  terrible^  pour  voir  dans  une 
»)  mefine  eau  une  proftituée ,  qui  nage ,  &  voftre  ame  qui  fè 
„  noye ,  de  périt  malheureufement. 

Peut^on  eftre  plus  pénétré  du  fentimentde  laprefence 

de  Iesu  s- Christ  ,  que  ces  grands  Saints  Pont  efté? 

mais  peut-on  rien  voir  de  plus  fort  que  ce  qu'ils  ont  dit  en 

fuite  de  cette  créance  pour  contenir  le  peuple  dans  le  ref- 

pect ,  &  luy  apprendre  avec  quelle  pureté  de  cœur  il  le  faut 

adorer. 

^/ffS^^"'        Quand  vous  feriez ,  difent-ils ,  étranger  &  barbare,  com- 
»,  me  ces  Mages ,  rien  ne  vous  empefchera  de  voir  cét  enfant , 
pourvu  que  vous  y  veniez  pour  adorer  le  Fils  de  Dieu,  6c 
»  non  pour  le  fouler  aux  pieds ,  comme  dit  faint  Paul  ôc  que 
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vous  vous  prefentiez  devant  luy  avec  frayeur  ôcavecjoye,  « 
qui  font  deux  chofes  qui  peuvent  fort  bien  s'allier  enfemble.  « 

Mais  prenez  garde  de  ne  pas  reflembler  à  Herode  ,  ôc  « 
qu'en  dilant  comme  luy ,  que  vous  viendrez  l'adorer ,  vous  « 
ne  veniez  en  ejfFetpour  le  tuer.  Tous  ceux  qui  approchent  c* 
indignement  des  lacrez  myfteres  fe  rendent  femblables  à  ce  ce 
tyran.  Celuy  qui  mange  indignement  ce  pain  ,  dit  faint  « 
Paul ,  eft  coupable  du  corps  &  du  fang  du  Sauveur.  Car  ils  « 
ont  dans  eux-mefmes  un  tyran  ,  qui  eft  encore  plus  méchant  « 
qu'Herode ,  ôc  plus  ennemy  de  la  gloire  &:  du  Royaume  de  ce 
Iesus-Christ.  C'eft  le  démon  de  l'avarice.  Ce  tyran  « 
veut  régner  feul  dans  voftre  ame ,  Se  il  envoyé  fes  fujetspour  « 
adorer  Iesus-Christ  en  apparence,  6c  pourle  tuer  en  effet.  « 
Craignons  donc  auffi  nous-mefme  d'eftre  en  apparence  les  ce 
adorateurs  de  Dieu ,  &  d'eftre  en  effet  dans  une  difpofîtion  « 
toute  contraire.  Renonçons  à  tout  lors  que  nous  allons  „ 
adorer  I  e  s  us-C  h  k  i  s  t.  ,c 

HViriBME  FREFFE  DE  L'ADORATION. 

A I  s  qu'y  a-t*il  de  plus  invincible  dans  la  doctrine 
des  Pères ,  pour  établir  l'adoration  de  l'Euchariftie^ 
que  l'exemple  qu'ils  apportent  des  Anges,qui  environnent 
la  table  du  Seigneur  avec  refped,  adorant  la  vidime  qui 
eft  immolée  fur  l'Autel,  &  rendant  àlEsus-CHRisT  quji 
eft  prefent ,  l'honneur  fupreme  qu'ils  luy  doivent  comme  i 
leur  Dieu? 

Confiderez  cecy ,  je  vous  prie  ,dit  faint  Chryfoftome,  «  ^f^^yM- 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il enfeigne.  La  table  Royale  eft  «  ^^d^'h^f'^ 
mife  :  les  Anges  y  fervent ,  le  Roy  y  eft  prefent  luy-mefine:  « 
&  vous  eftes  tout  languifTant.  « 

Et  dans  un  autre  lieu.  En  ce  temps-là  (  c'eft  à  dire  au  « 
point  de  l'adoration  &  delà  communion  )non  feulement  « 
les  hommes  jettent  un  cri  effroyable ,  mais  les  Anges  mef-  ce 
mes  flechiffent  le  genou,  6c  les  Archanges  prient.  Ce  temps  ce 
leur  femble  fort  propre  ,  6c  cette  vidime  fort  favorable,  ce 
Ç'eft  pourqi^oy  comme  les  hommes  ont  coutume  de  POT-  ce 
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ter  des  branches  d'olivier  pour  toucher  le  cœur  des  Roys, 
&  les  excitera  la  compaAionSc  à  la  douceur  ;ainfi  les  An- 
ges au  lieu  de  rameaux  d'oliviers  montrant  le  corps  mefme 
du  Seigneur,  prient  pour  tout  le  genre  humain  ,  comme 
s'ils  difoient  :  Nous  vous  prions ,  Seigneur ,  pour  ceux  que 
vous  avez  tant  aimez  ,  que  de  mourir  en  croix  pour  leur  fa^ 
lut  :  Nous  vous  prions  pour  ceux  pour  qui  vous  avez  donné 
voftre  fang  :  Nous  vous  prions  pour  ceux  pour  qui  vous 
avez  immolé  ce  corps. 

Et  au  fixiéme  livre  du  Sacerdoce.  En  ce  temps-là  les  An- 
ges fe  tiennent  auprès  du  Preftre ,  &  le  lieu  qui  eft  proche 
de  l'Autel  eftrempU  d'Anges  5  qui  viennent  honorer  celuy 
qui  eft  immolé. 

Il  adjoute  au  mefine  lieu,que  la  grandeur  du  my  ftere  n'eft 
que  trop  fufEfante  pour  le  luy  faire  croire  :  mais  qu'il  en  eft 
tout  perfuadé  par  le  témoignage  d'un  grand  ferviteur  de 
Dieu,  qui  les  voyoitau  point  de  la  conftcration  s'incliner 
s  AmlYoC.  '     P^^fo^"^dement  devant  l'Êuchariftie ,  comme  des  foldats  en  U 
y,j!l^ç^y^^^'  fy^fince  de  leur  Roy.  Faveur  que  faint  Ambroife  fouhaitoit 
avec  une fainte  ardeur ,  lors  qu'il  difoit  :  Vtimm  nohîs  quoque 
adolentihus  ait  m  a, ,  Sacrificium  deferentihus  ajjljlat  Angélus  , 
imo  pr^ebeat  Je  videndum.  Non  enim  duhites  adjifiere  Angelum^ 
quando  Chrifius adfifiit ^  Chrïfius  immoUtuù  Que  je  fouhaite- 
rois  qu'en  immolant  fur  l'Autej ,  ôc  offrant  le  Sacrifice ,  ua 
Ange  nous  alTiftaft ,  ôc  mefme  qu'il  nous  apparuft.  Car  ne 
doutez  point  qu'il  nefoit  là  quand  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  y  eft 
prefent ,  quand  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  y  eft  immolé. 
s.chryfof.hom.     ^^e  dttes-vous  à  cela  ?  vous  qui  difputez  au  Fils  de  Dieu 
j>2Àn4aa  Àp-  l'honneur  que  tous  les  fidèles  luy  rendent  >  VHoflie  eB entre- 
les  mains  du  Prejlre ,  tout  eji  bien  dijfosé  y  les  Anges  fom prefensy 
les  Archanges  font  frefens ,  le  Fils  de  Dieu  mefine  efi  prefent, 
tous  font  en  refpeB  devant  luy ,  les  Anges  élèvent  leurs  voix ,  pen^ 
dant  que  les  hommes  font  dans  un  profond  filence  ;  &  vous  croyez, 
Pag  47J  ch  8        ceU  fe  fait  fans  fujet>  Et  vous  dites  que  l'adoration  de 
de  la  féconde  TEuchariftic  a  cfté  inconnue  aux  anciens ,  &;  que  Pafchafc 
^onfeluVewnd  ^"'^^^^''^^         P^^      introduire  ,  qu'il  s'eft  contenté  d'éta- 
pon  e    ec  n  dogmc  dc  la  prcfencc  réelle ,  fans  parler  de  ce  culte, 

qui 


I 
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quieneftune  fuite  naturelle?  De  quel  culte  ,  Monfieur, 
croyez-vous  qu'il  n'a  ofé  parler  ?  eft-ce  du  culte  intérieur, 
qui  confifte  dans  les  ades  de  foy ,  d'efperance ,  d'amour , 
de  refped?  Tour  fon  livre  en  eft  rempli.  Eft-ce  du  culte  ex- 
térieur, qui  confifte  dans  les  louanges  ôcdans  lesbenedi- 
étions  qu'on  luy  donne  pour  marques  du  culte  intérieur? 
Pouvez*vous  dire  qu'il  n'ofe  enfeigner  qu'il  le  faut  adorer, 
prier ,  recevoir  avec  toute  révérence ,  luy  qui  cite  les  Pères 
6c  les  Conciles  pour  le  prouver,  luy  quiaffure  avec  faine  sienimadits^ 
Aueuftin  ^  qt^e  non  Ceulement  on  ne  pèche  pas  enl'adoran' .  mais  f^^P^^^^'^^^ >fi 
qu  on  pèche  en  ne  l  adorant  fas\  Luy  qui  dit  avec  le  melme  Pe-  f^^,  jifa  igm- 
re ,  que  ceux  qui  ne  l'adorent  pas  Com  imitateurs  de  Indas.  t 

I  r     ^  •  /z    •//•/>/  •  J  ^         ^  îtmore  &  tre- 

uil tls  font  commë  une  terre  JteriLe ,  peine  d  e fine  s  ,  dejerte       more  accipk,em 

reprouvée:  Et  au  contraire  ,  que  ceux  qui  reçoivent  le  fang  de  -^^^^  àeferti^ 


Ie 


su  s- Christ  avec  toute  la  révérence  pojjitle ,  obtiennent  la  ^r^^ht%^^ïm-- 
remijjion  de  leurs  péchez,  fr.  si  mtem 

Luy  quienfeiene  avec  faint  Chryfoftome  ,  que  le  PreBre  f^v^^'^chrifii 
en  confacrant  fait  defcendre  le  famt  Efprit ,  pour  embrafer  les  rentid  accipis, 
cœurs  des  atfi  flans  ,  &  les  rendre  plus  purs  &  plus  éclat  ans  que  cognofces  per  il^ 

/,  -'f-'^,      ^   /         t    r       ^  r  y-i  r         n      lum  tua  tthï  ài- 

L  argent  qui  eïi  rafine  par  le  feu  :  par  confequent  qu  il  faut  eftre  f^itfi  peccata. 
hors  de  fin  bon  fins  -,  pour  méprifèr  une  action  qui  mérite  un  fî  s.Aug.  citatus 
grand  refpe^  :  veu  quuff  homme  ne  pourroit  pas  fupporterle  feu  ^inîocu^sl'^-^p 
de  l'Hoftie  ^mais  qu'il  en  fer  oit  con fumé  &  anéanti,  s'il  n'efloit  coHe-ïvs. 
fiutenu  d'u?i  puiffant  fe  cours  delà  grâce  de  Dieu. 

Luy  qui  dit  avec  Eufebe  d'Emefe:  Sacrum  Bomini  tui  cor-  lypifl.  decm-p, 
pus  &  fanguinem  fide  refpice ,  mente  continge  y  honora ,  mirare, 
cor  dis  manu  fiifiipe ,  maxime  hauHu  interiore  affume,  Re-  gûtrdHrm. 
gardez  avec  les  yeux  de  la  foy  le  corps  6c  le  fang  de  voftre 
Seigneur,  touchez-le  en  efprit  ,  honorez-le,  admirez-le, 
recevez. le  de  la  main  du  cœur ,  prenez- léde  la  bouche  inté- 
rieure de  Tame. 

Luy  qui  dit  avec  faint  Cyrille  ,  Se  cent  cinquante  Evef- 
ques  aflemblez  au  Concile  d'Ephefe ,  qu'i^  s'approche  de  la  ihuUm. 
henedidfion  myïiique  ^  &  qu'il  fe  fancfife  parla  participation  du 
faint  corps  &  du  précieux  fang  de  I  e  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T ,  ne  Le 
prenant  pas  comme  une  chair  commune  y  nullement ,  ny  comme  d'un 
homme  faint  uni  m  Verbe  par  une  union  mwak  ^&  habitant  en- 
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Dieu  far  la  grâce  :  mais  comme  la  chair  propre  Verbe  y  &  vrai- 
ment vivifante.  Peut-il  s^approcher  avec  cette  veuë  de  la 
chair  du  Verbe  fans  Tadorer  ? 

Luy  qui  dit ,  que  le  corps  &  le  fang  de  Iesus-ChkisT 
fait  dans  le  Sacrement  ce  qu'il  ft  dans  la  Croix,  donnant  le  Royau^ 
me  du  Ciel  à  ce  luy  des  deux  larrons  crucifeT^av  ce  luy ,  qui  le  con- 
c&terfifn  uni-  j^^jj'^  ^  ^    yj^QYf;  ^  çduy  qui  le  bUfphcma. 

^Jljf/omnl^a  Luy  qui  dit  derechef  avec  faint  Auguftin ,  que  dansTEgli^ 
fumma,  reiigio-  Je  tous  univerfcllcment  ont  coutume  de  cDmmunier  a  jeun  avec  un 
l]!arT7o'!^i7'-  fi^"^^^^^^  refpeB  quila  plu  au  S aintEfprit  d'ordonner  par  les 
^emnt.pafchar.  JpoBres ,  qu' en  l'honneur  d'un  Jt  grand  myjlere ,  onprisi  le  corps 
e.v  ^-^H-  ^-  ^  le  fang  de  Iesus^  Christ  avant  toutes  les  autres  viandes. 
neChrifliTzo.  Luy  qui  affurc ,  que  l'Euchariflie  n'efl  p^  de  moindre  prix 
m.c  &  priu^  pour  le  falutdu  monde ,  que  la  chair  de  I  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T  ypar- 
^^TquaiotlT'  ce  que  ce  neH  rien  autre  chofe  que  fa  chair  me fme.  ^Qmc  c'efi  pour 
dMu^,q:tfttenfi^  ccU  qu'avant  que  de  la  manger ,  on  l'invoque  à  haute  voix  en 
fer  hocfides  m-  chantant  l' A^^us  Dci  ^  afin  de  rechauffer  la  foy  de  cemyflere  ^  & 
fifi^  efl  caro  i?n-  de  vivijicr  ccttc  fcrmc  créance  ,  que  c  ejt  la  chair  de  1  e  s  u  s  - 
r^lTlX^r-'^Ir  ^  H  ^  I  S  T  immolée  pour  nous ,  afn  d' effacer  de  nouveau  les  pe- 
fr/pecLtamu'  ^hcz,  du  mondc.  Qu'eft-ce  qu'adorer ,  Monfieur ,  fi  cela  ne 
ài.  C.Z2.  ejuf-  l'efl:  pas  ? 

Àem  Ubn.  en  feigne,  quil  ne  faut  paf  avoir  égard  a  la  quantité 

de  ce  qu'on  met  fous  la  dent ,  mais  de  ce  qu'on  prend  avec  foy 
amour: parce  qu'on  ne  peut  bien  prendre  la  chair  de  Iesus- Christ 
fans  la  Divinité  ^  &  que  la  Divinité  ne  fe  communique  point  fans 
la  chair,  ^§ue  c  efi  le  thre for  caché  dans  le  champ  i  qu'on  n'achète 
point  le  champ ,  qui  efl  la  chair,  fans  le  threfor  de  la  Divinité ,  ny 
ihid,  c.  17.     /e  threfor  de  la  Divinité  fans  le  champ  ,  qui  efl  la  chair.  ,^e  c^efl 
avec  raifon  qu'on  l'appelle  un  threfor  caché , parce  que  la  Divinité, 
qui  habite  CDrporellahcnt  dans  la  chair ,  efl  tellement  cachée  a  nos 
yeux  dans  ce  myflere ,  qu'ion  ne  void  pas  mefme  la  chair.  Pourquoy? 
Vt fide  avidiùs  qujiratur ,qu.zfita  vérins  inveniatur yinventa  ve- 
ro  charius  habeatur,  &  habita  defiderabilius fruatur.  Afin  qu'on 
la  cherche  par  la  foy  avec  plus  de  defir,  que  Payant  cher- 
chée on  la  trouve  avec  plus  de  vérité  ,  que  Tayant  trouvée 
on  lapofiedeavec  plus  d'amour  5c  d'eftime,  &:  que  lapof- 
fedanr  onen  jouifleayecplus  deplaiûr.  Croyez-vous  que 
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celuy  qui  enfeigne  fi  clairement  l'adoration  intérieure , 
craigne  d'enfeignerauffi  Tadoration  extérieure? 

Luy  qui  dit  que  par  Ja  communion /4  fîdjlame  de  I  e  s  us- 
Christ  Je  trouve  dam  nojlre  chair-,  demejine  qu'il  a  pris  no- 
flre  chair  four  l'miir  à  faVivinité.  T>' ou  vient  ^dit-il  j  quiln'y  a 
rien  qui  relevé  tant  nojlre  efperance  y  que  dadrejfer  nos  prières  a 
nojlre  fuhHance  y  la  révérer  en  Dieu  me  fine ,  &  par  l'union  quelle 
a  avec  la  perfonne  divine  luy  dire  avec  confiance  :  0  mon  Dieu,  ma 
fuhfiance ,  qui  m'avez,  fait  ce  que  je  fiuis  y  m'  avel{-vous  créé  pour 
néant  /  Non  certes  y  parce  qu'encore  que  touthoi^me  vivant  fioit  fiu^ 
jet  a  vanité ^neantmoins  le  Verbe  du  Fcre  fion  créateur  &  fion 
Dieu  s'efi  fait  homme. 

Enfin  ,  luy  qui  n'a  point  duutre  delTein  ,  comme  il  le  dé- 
clare au  commencement  de  fon  ouvrage,  que  d'établir  le 
bon  ufage  du  Sacrement ,  6c  le  refped  qu'on  luy  doit,  en 
faifant  voir  quelle  eft  fa  dignité  êc  îon  eminence  par  defTus 
tous  les  Sacrifices  de  l'ancien  Teflament ,  parla  prefence 
reelledu  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Fer  hoctanti  Sacramen-  ^• 
tivirtus  invefiiganda  efi  y  &  dificiplink  Chrifii  fides  erudienda: 
ne  forte  oh  hoc  cenfieamur  indigni  fialutt  y  fi.  non  fatis  dificernimus 
illud  y  nec  intelligimus  myfiicum  Chrifii  corpus  y  é'  fianguis  quan- 
ta polie atdignitate  ,  quant aque  prsemineat  virtute  y  &  dificerna- 
turà  corporeo  gufiu ,  ut  fit^prdfiantius  omni  fiacrificio  veteris  Te- 
fiamenti.  Hoc  fine  fi  qui  s  ignorât  y  non  difcernit.  Et  ideo  timcn- 
dum  ne  per  ignorantiam  quod  nobis  provifium^fiad  medelam\y  fiât 
aceipientibus  in  ruinam. 

Et  fur  la  fin  de  fon  livre ,  comme  s'il  vouloit  recueillir  le 
fruit  de  tout  ce  qu'il  a  dit ,  montrer  en  abrégé  quelle  difi 
pofition  nous  devons  apporter  à  la  table  du  Seigneur,apres 
avoir  tout  réduit  à  la  foy  &  à  l'amour  refpeciueux  de  ce  Sa- 
crement, il  conclud  ainfi  :  ideo  ficifiadebes  cogitare  quafii  cd- 
Ufiia fie  contingere  quafi  divina  y  fiic  accipere  ut  fialutariay  in  qui^ 
bus  vit  a  aternarepromittitur  yfiic  credere  utdicunw.  deinde  fie 
vivere  ,  m  in  Chrifio  fiemper  veritate  &  finceritate  confiperfius, 
membrum  ejus  inveni aris, Y om  devez  eftimer  ces  chofes  conu 
me  celeftes  les  toucher  comme  divines,  les  prendre  comme 
por4:ant  voftre  faluc,^  vous  promettant  la  vie  eternèlie  :  le^ 
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croire  telles  qu'on  vous  Tenfeigne ,  &  vivre  fi  faintement , 
qu'eftant  toujours  rempli  de  la  vérité  &  de  la  fincerité  de 
ce  pain  celefte  enlEsus-CHRiST,  vous  foyez  trouvé  di- 
gne d*eftre  un  de  fes  membres. 

NEVFIEME  PREFVE  DE  VAB  ORATION. 

OV  eft  donc  la  timidité  de  Pafchafe ,  qui  n'ofe  ,4  ce 
que  vous  dites ,  parler  de  Tadoration ,  &  qui  fe  con- 
tente de  commencer  par  le  dogme  de  la  prefence  réelle? 
Ne  voyez-vous  pas  que  cette  chimère  que  vous  avez  con- 
ceuë  dans  le  defefpoir  de  vos  affaires ,  fe  défait  d*elle-mef- 
me ,  &  ne  vous  laiiTe  pour  fruit  de  vos  peines ,  que  la  confu- 
fîon  de  ravoir  produite  ? 

Que  direz-vous  fi  je  vous  montre  que  ce  faint  Abbé  em- 
ployé un  chapitre  tout  entier ,  pour  prouver  que  plufieurs 
ont  veu  non  feulement  les  Anges  rendans  hommage  à  ce 
myftere  ,  mais  encore  Iesu  s- Christ  réellement  pre- 
fènt ,  &:  qu'ils  l'ont  adoré  ? 
e.  14.   „     Perfonne,  dit-il ,  ne  peut  ignorer ,  s'il  a  lu  la  vie  &  les 
*»  exemples  des  Saints  que  cesSacremens  myftiques  du  corps 
"  &  du  lang  de  Iesu  s- Christ,  n'ayent  efté  fouvent  mon- 
»>  ftrez  vifiblement  fous  la  forme  d'un  Agneau,  ou  fous  la  cou- 
»  leur  de  chair  &  de  fang,  foit  à  Toccaïion  de  ceux  qui  en  dou- 
«  toient,foit  en  faveur  de  ceux  qui  aymoient  ardemment 
"  Iesu  s-C  h  r  i  s  t.  Car  d'un  cofté  la  bonté  de  Dieu  a  fait , 
w  que  ce  qui  eftoit  caché  dans  le  myftere,  fuft  découvert  par 
^  un  miracle ,  afin  de  fortifier  dans  la  foy  ceux  qui  croyoient 
>»  déjà,  mais  d'une  foy  chancelante  ,  ôc  ainfi  qu'ils  tiraflfent 
"  plus  de  profit  du  Sacrement.  Et  d'ailleurs  que  les  plusar- 
»  cens  amateurs  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ayent  efté  favorifez  de 
«  cette  forte  de  vifions  miraculeufes ,  je  n'enchoifiray  qu'un 
*>  exemple  entre  plufieurs. 

»  Il  y  avoit  un  Religieux  Preftre  nommé  Pléegils ,  qui  ce-- 
*»  lebroit  fouvent  la  Mefle  au  tombeau  de  faint  NineEvefque 
»  &  Confefleur.  Cet  homme  ayant  par  la  grâce  de  I  e  s  u  s- 
*»  C  h  |ii  s  t  me^é  une  vie  fort  réglée  ^  fort  fainte  fe  mit  à 
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prier  dévotement  le  Tout-puiflant  de  luy  monftrer  le  corps  « 
le  fang  de  Ton  Fils  non  par  aucun  doute  qu'il  euft  de  la  ve-  « 
rite  dumyft:cre,maispar  un  mouvement  de  dévotion.  Car  « 
il  avoitefté  inftruit  dans  laloy  divine  dés  fon  enfance ,  &  il  « 
avoitmefine  quitté  fon  païs ,  &  lamaifon  de  fonpere  pour  « 
l'amour  du  Roy  celefte ,  afin  d'apprendre  plus  loigneufe-  « 
ment  dans  fon  exil  les  myfteres  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  C'eft  « 
pourquoy  fe  fentant  de  plus  en  plus  enflammé  de  fon  « 
amour  ,  il  demandoit  tous  les  jours  en  offrant  les  précieux  « 
dons.qu'ilpluftàDieu  luy  monftrer,  ce  quieftoit  caché 
fous  la  forme  du  pain  ôc  du  vin.  L'heure  donc  eftant  venue ,  « 
comme  il  celebroit  la  MelTe  félon  fa  coutume ,  il  fe  mita  " 
genoux,  difant.  O  Tout-puiflantje  vous  prie  de  me  mon-  « 
ftrer  dans  ce  myftere  la  fubftance  du  corps  de  I  e  s  u  s-  « 
Christ,  en  forte  que  je  le  puiffevoir  de  mes  yeux,  &  « 
toucher  de  mes  mains  fous  la  forme  d'un  enfant  tel  qu'il  « 
eftoit  entre  les  bras  de  fa  Mere.  Pendant  qu'il  faifoit  fa  prie-  « 
re,  un  Ange  venant  d'enhaut,  luy  dit.  Levez-vous  prom-  « 
ptement ,  &  fi  vous  voulez  voir  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  le  voila  « 
prefent  reveftu  d'un  corps,  que  laB.  Vierge  a  porté  dans  « 
lonfein.  Alors  le  vénérable  Preûrefaifi  de  crainte,  6c  le-  « 
vant  les  yeux  vit  fur  l'Autel  le  Fils  du  Pere ,  tel  que  Simeon  « 
le  porta  dans  le  Temple,  &  le  prenant  dans  fes  bras  tous  « 
tremblans  le  prefle  contre  fa  poidrine ,  il  l'embrafle  tendre-  " 
ment ,  il  baife  fon  Dieu ,  6c  met  fes  lèvres  fur  les  lèvres  de  « 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  puis  il  le  remet  fur  l'Autel ,  6c  fe  pro-  «< 
fternant  encore  une  fois  par  terre  il  prie  Dieu  de  vouloir  « 
reprendre  fa  première  forme.  Ce  qui  arriva  après  qu'il  eut  « 
achevé  fa  prière.  « 

DIXIEME    PREVVE  DE  L'ADORATION. 

IE  trouve  dans  le  récit  de  ce  miracle ,  6c  dans  tous  les 
écrits  de  Pafchafe  beaucoup  de  pieté  6c  de  dodrine,  mais 
je  n'y  vois  point  de  déguifement ,  ny  d'artifice.  L'adoration  \ 
du  Sacrement  y  eft  bien  marquée ,  6c  folidement  établie  fur 
la  prefence  réelle  de  I  e  s  u  s-C  h  r  x  s  t.  Il  ne  s'en  cache 
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point ,  il  en  parle  à  tout  propos ,  il  la  recommande ,  il  en  en^ 
feigne  la  pratique ,  il  l'autliorife  par  les  Pères     par  les  mi- 
racles ,  ôc  s'il  n'en  choifit  qu'un  feul ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n*en 
puft  produire  cent  autres ,  mais  il  ne  le  juge  pas  necefTaire. 

Il  pouvoir  citer  ce  que  faint  Denys  dit  de  Carpus  ce  grand 
contemplatif ,  qui  ne  celebroit  jamais  qu'il  n'euft  aupara- 
vant efté  favorifé  de  quelque  vifion  miraculeufe. 

Il  pouvoit  rapporter  ce  que  dit  TertuUien  d'une  Dame 
Chreftiemie  de  fon  temps ,  qui  durant  le  facrifîce  de  la  Mef- 
fe  eftoit  ordinairement  ravie  en  extafe  ^  6c  converfoit  fami- 
lièrement avec  les  Anges ,  &  avec  noftre  Seigneur  qu  elle 
voyoit  prefent. 

Il  pouvoit  alléguer  ce  que  faint  Cyprien  raconte  d'une  fil- 
le ,  qui  ayant  pris  innocemment  un  peu  de  pain  trempé  dans 
le  vin  qu'on  avoir  offert  aux  idoles ,  ne  pût  jamais  retenir  la 
s.CjprJe  lap'  divine  Euchariftie  qu'on  luy  vouloit  faire  avaler  :  In  corpore 
atqtu  ore  'violato  Ei^charijlia  permanere  non  potmt  fdnctijîcntus 
in  Bomini  fangmne  potus  de  poliutis  "vifcenhus  empit.  Tant  a  e fi 
potefioÂ  Domini  j  tant  a  majefia^.  Sécréta  tenebr arum  fuh  ejus  luce 
détecta  fmt.  Sacerdotem  Bei  nec  occulta  crlmina  fcfellerunt. 
L'Euchariftie ,  dit  ce  Pere ,  ne  peut  demeurer  dans  un  corps , 
iiy  dans  une  bouche^  qui  avoir  efté  profanée.  Ce  breuvage 
lancbifié  dans  le  fang  de  Iesus-C  hrist  lortit  avec  vio- 
lence d'un  eftomac  qili  avoit  efté  poilu  ôc  fouillé ,  tel  eft  la 
grandeur  de  la  puilfance  &:de  lamajefté  du  Seigneur.  Le 
îecret  des  ténèbres  fut  découvert  par  fa  lumière  ,  ôc  le  cri- 
me que  la  langue  de  l'enfant  ne  pouvoit  encore  déceler ,  ne 
pût  eftre  caché  à  la  connoifFance  du  Preftre. 

Ilpouvoit  fe prévaloir  des  reproches  qu'Opnat  de  Milevis 
fait  aux  Donatiftes ,  qui  par  un  horrible  facrilegc  ayant  jet- 
té  le  pain  celefte  aux  chiens ,  furent  punis  à  l'heure  mefine. 
Car  les  cliiensrefpecTierentla  prefence  du  Seigneur ,  ôc  tour- 
nant leur  rage  contre  leurs  propres  maiftres  les  déchirèrent 
avec  leurs  dents  comme  des  aflalfms  coupables  du  faint 
l^eontrt^jbc'  ^^^P^  Iesus-Chkist.  Canes  accenft  rakie  tpfos  dominos 
nutipit.  fros  y  quafi  Latrones  fancli  corporis  r.cos  dente  v indice  tanquam 
ignotos  &  inimicos.  violavermt. 
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Il  pouvoir  employer  le  témoignage  de  S.  Chryfoftome) 
qui  enleigne  que  les  pofledez  fe  retirant  avant  la  confe^ 
cration  de  THoftie  ,  inclinoient  leurs  teftes  par  hom- 
mage au  Roy  celefte ,  qui  devoir  bien-tofl  fe  rendre  prefenc 
aux  Autels ,  n'eflans  pas  dignes  de  paroiftre  devant  luy. 

Il  pouvoit  fe  fcrvir  de  celuy  de  Calîîen  ,  qui  dit  que  la  iain-  cafian.  eoU*, 
te  Communion  eft  comme  un  feu  violent,  un  brazier  dans  7.^.30. 
le  corps  des  démoniaques ,  qui  en  chafle  Tefprit  malin ,  qui 
les  polFede ,  ^  qu'il  en  a  vii  plufieurs  délivrez  par  la  vertu 
de  TEuchariftie,  entre  lefquels  il  nomme  TAbbé  Andronic. 
Pourquoy  cela ,  fmon  parce  que  Tefprit  de  ténèbres  ne  peut 
fupporter  la  prefence  du  Fils  de  Dieu  qui  eft  un  feu  confu- 
mant  &  devcrant  ?  Sacmcommunio  ah  homme  ddmomaco  per^  videvroj^emm 
cefU  yeumquiinmemhris  ejm  inftdet  ffmtumyfeu  in  ipjîs  la-     pomtjj.  & 
titare  cognojcimr  y'velut  quoddam  exurens  fu.gat  incendium.  Hoc 
namque  modo  curatum  &  Ahhatem  Andronicum  nuper  afpexmms , 
aliofque  complures. 

Enfin  ,  pour  abréger,  il  pouvoit  remarquer  avec  faint  s.ciimacha 
lean  Climaque^que  c*eft  le  propre  des  démons  de  combat- 
tre  riionneur  du  tres-faint  Sacrement,  &c  d'importuner  ceux 
qui  Tadorent  par  des  blafphemes  horribles  qe'il  leur  fugge- 
re  :  mais  qu'ils  ne  s'en  doivent  point  étonner ,  parce  que  l'a- 
doration qu'ils  pratiquent ,  eft  une  marque  qu'Us  ne  confeiv 
tent  point  à  fes  fuggeftions.  Car,  dit-il ,  /?  ces  paroles  exécra- 
bles njenoient  demoy ,  comment  efi-ce  que  y  adore  le  don  celefie  cf^ 
U  recevant  ?  Fuis- je  le  henir&le  maudir  en  mejme  temps  ? 

Voila  des  preuves  bien  anciennes  de  l'adoration  8c  de  la 
prefence  réelle ,  qui  font  voir  que  noftre  Autheur  fe  foucie 
bien  peu  du  iueemenE  des  Sao-es ,  lors  qu'il  dit ,  ctue  nous  ne  P^g-  4  9i.ch.^. 
commençons  a  voir  des  miracles  de  cette  nature  ,  que  dans  Le  neujïc^  Paicic. 
me  Jiecle,  Les  premiers  fiecles  en  ont  plus  veu  que  les  der- 
niers ,  6c  Pafchafe  ne  les  ignoroit  pas  ^  mais  il  n'a  pas  jugé 
neceflliire  de  groffir  fon  livre  de  tant  d'exemples,pour  prou- 
ver une  vérité  que  perfonne  ,  comme  il  dit ,  n'avoit  encore  p^^^^^y- 
ofé  contredire  publiquement,  quoy  que  plufieurs  en  euflTcnt  pofit.  ad  iUud 
douté ,  ou  i2:noré  le  lècret  d'un  fi  erand  mvftere.  vCi^ue  ad 
prxjens  nemo  de  his  errajj e  legitur  j  quamvis  plurrai  dubitavermt  urntU  ^-c 
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velignoranjermttantimyfierif  Sacramenta.  'Et  plus  has.OratSd- 
cerdos  ut  fat  corpus  &  fanguis  dileÛ-ifjimi  filij  Bomîni  nofiri 
lefn  Chrifli.  prece  expleta ,  confina  voce  omnes  Amen  dici^ 
mu6.  Sic  que  omnis  Ecclefia  in  omni  gente ,  &  lingua  orat  conf- 
tetur ,  quod  hoc  fit  quod  orat,  Vnde  videat  qui  contra  hoc  venir e 
njoluerit  magis  quàm  credere ,  quid  agat  contra  ipfium  Bominumy 
contra  on^nem  Ecclefiam.  Nefiirium  ergo  fie  élus  efi  or  are  cum 
omnibus ,  &  non  credere  quodipfia  veritas  tefiatur,  &  uhique  om- 
nes univerfialiterverum  ejfe  fatentur.  En  vérité  eft-ce-là  le  dif- 
cours  d'un  homme  timide  &  rufé ,  qui  iVofepas  introduire 
la  pratique  de  l'adoration? Mais  quel  fujetauroit-il  de  crain- 
dre ,  ou  de  diffimuler  fes  fentimens,  puifque  toute  l'Eglife 
croit  ce  qu'il  enfeigne  ?  puifque  toutes  les  nations  le  confet 
fent  ?  puifque  toutes  les  Langues  le  publient  ?  puifque  ceux 
mefmes  qui  en  doutent  ne  s'ofent  déclarer ,  mais  le  confef. 
fent  de  bouche  avec  tous  les  autres  ?  Le  Preftre,  dit-il,  prie 
que  le  pain  &  le  vin  foient  faits  le  corps  ^  le  fang  de  I  esus- 
C  H  R  I  s  T  :  &  fî-toft  qu'il^a  achevé  la  prière  ,  nous  difons 
tous  d'une  voix ^  Amen.  Et  ainfi  toute  l'Eglife  prie,  &  con- 
felle  par  toutes  les  nations  ,  &;en  toutes  Tortes  de  langues, 
que  ce  qu'elle^emande  s'accomplilTeefFjdivement.  S'il  fe 
trouve  donc  quelqu'un  qui  aime  mieux  contrarier  cecy^que 
de  le  croire  ,  qu'il  confidere  ce  qu'il  attente  contre  le  Sei- 
gneur ,  contre  toute  l'Eglife.  Car  c'eft  un  crime  tres- 
noir  de  prier  avec  tout  le  monde ,  &:  ne  croire  pas  ce  que 
tout  le  monde  croit ,  ôc  ce  que  la  vérité  attefte  par  elle- 
mefme. 

Chap.  9.  de  la     Et  puis  OH  nous  vicnt  dire  que  Pafichafie  a  trompé  le  monde 

àcT^ïé^ond^  ^^^^^^  fif^^^     p^^^^^  ^^f^ig^^^  y  &  q^'cncorc  qu'Hait  eu  défi 
au  fccond  u2lï-  fi^^^  d' cnfitgncr  la  convtrfiton  des  fiuh fiances  &  la  prefience  réelle^ 
té.pag.  47^.  &  fion  langage  efi  partout  fit  myfiique&  fi  mêlé  ^  qu'il  ne fier  oit  pas 
^  ^  °  ■   ^'       difficile  de  le  réduire  à  un  fiens  Calvinifie.  ,^'il  envelope  fies pen* 
ï>agc  481,      sées  d'exprejjions  Sacramen  ales      defiein  de  ne  fie  faire  enten- 
dre qu'a  demy      laifi^erceux  qui  le  combat  oient  en  quelque  efpece 
de  doute,  ^.^il  avoit  un  double  defifeinf  un  de  jetter  les  premières 
fiemences  de  fion  opinion^  &  d'en  gager  le  s  hommes  parla  curiofité  à 
entrer  plus  avant  dans fies  myfieresy& l'autre  de fie  cacher  fous  des 

ambiguïté^ 
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dmbi'^mtez,  ajfeBées ,  four  n  effaroucher  f  as  tout  à  fait  le  monde. 
Se  peut-il  rien  voir  de  plus  pkifanc  que  l'illufion  de  cet  Au- 
theur  ?  Il  faut  avouer  qu*il  exprime  naïvement  le  caractère 
d'un  hérétique  fourbe ,  qui  veut  débiter  fes  fonges ,  &  s'in- 
finuer  finement  dans  l'efprit  des  peuples  •  Et  s'il  avoit  vou- 
lu faire  le  portrait  de  Ratram  ,  de  lean  TEfcoffois ,  de  Be- 
reno;cr ,  ou  de  Calvin ,  comme  il  en  connoiffc  parfaitement 
Tefprit,  il  n'auroitpù  rien  faire  de  mieux.  Mais  de  le  vou- 
loir faire  pàffer  pounle  portrait  de  Parchafe,c'en:  s'expofer 
àplaifir  au  mépris  des  perfonnes  tantfoitpeu  intelligen- 
tes ,  qui  auront  peine  à  croire  comment  un  homme  d'efprit 
a  pu  faire  une  fi  mauvaife  copie  dïin  fi  excellent  original. 

Mais  il  faudra  encore  une  fois  retoucher  cet  endroit,  lors 
que  nous  parleron§  de  l'innovation  imaginaire  qu'il  impute 
à  Pafchafe:  Il  n'eft  icy  queftion  que  du  point  de  l'adoration, 
dont  l'Autheur  nie  qu'il  ait  parlé  fans  aucun  autre  fonde- 
ment, finon  parce  qu'il  luy  plaift  ainfi.  Car  il  croit  qu'il  luy 
cft  permis  de  nier  tout  ce  que  bon  luy  femble  ,  fans  en  ren- 
dre raifon  i^Qr(o\-\r\Q  ^'veu  ^u' il  a  toujours  ouy  dire  qu  on  n'ell  P'ig./o4. 
f  oint  obligé  à  prouver  des  négatives,  C'eft  un  moyen  fort  aifé 
defe  défendre ,  ôc  un  merveilleux  abrégé  des  controverfes, 
qui  ruine  en  trois  paroles  tout  ce  que  les  fçavans  hommes 
ont  enfeigné,  endilant,  le  le  nie. 


Chapitre  III. 

^^jie  TAutheur  far  une  illufton  femhlahle  a  la  précédente  foutient 
{jue  les  Anciens  ont  rendu  beaucoup  moins  d'honneur ,  qu'on 
n'en  rend  aujourd'huy  dans  l'Egltfe  au  Saint  Sacrement  de 
r  Autel, 

CE  feroit  une  gloire  incomparable  aux  derniers  fiecles^ 
d'avoir  adjoûté  quelque  chofe  au  refpecT:  qui  eft  dû  au 
plus  adorable  de  nos  myfteres:  Et  l'Autheur  nous  auroit 
fort  obligé  en  nous  donnant  cet  avantage  fur  nos  Pères, 
s*il  l'euft  voulu  faire  fans  ofFenfer  leur  pieté  ,  en  ravalant 
tant  qu'il  peut  la  finguliere  vénération  qu'ils  ont  eu  pour  le 
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s. Part. ch.  j.   corps  5c  Ic  fang  de  Ie  sus-Christ  réellement  prefent 
r  Pa!x  di.'g.^*  dans  le  Sacrement.  Il  acelatellement  à  cœur ,  qu'il  le  repe- 
p-ig.  45;.        te  en  cinq  ou  fix  endroits  difFerents,  où  il  nous  fait  plufieurs 
o  î'^pï'ocl"^^^ ,  qui  ne  tendent  à  autre  but  ^  qu*à  nous  perfuader 
&'^en  pkid^u'^s  le  peu  d'cftime  que  les  Anciens ,  à  ce  qu'il  dit ,  avoien  t  pour 
autres  endroits.  ]a  faintc  Euchariftic.  Arreftons-nousaux  plus  confiderables 
pouren  voirlafaulTeté  ScTinjurtice.  Du  mal  qu'il  a  commis 
nous  en  tirerons  deux  biens.  Nous  ferons  voir  Mionneur 
perpétuel  queTEglife  a  rendu  autres-faint  Sacrement: 
nous  apprendrons  à  nous  défier  de  l'artifice  avec  lequel  il 
cache  6c  deguife  la  vérité  y  pour  donner  couleur  à  fes  il- 
lufions. 

Pag.uî.&  116.  Il  nous  reproche  la  coujlume  qui  a  duré  long-temfs  dans  TE- 
glifè  d' adminiflrer  avec  un  verre ,  comme  une  chofe  incompatible 
avec  la  foy  de  la  tranjfuhftmtiation  &  de  la prefcnce  réelle.  Qj^oy 
donc  \  penfe-  t'il  que  la  pauvreté  de  la  crèche ,  qui  fervit  de 
berceau  au  Verbe  incarné ,  6c  des  langes  dans  lefquels  il  fut 
enveloppé,  ait  dérogé  au  refpect  que  la  bien-heureufe  Vier- 
ge rendoit  à  fon  corps ,  ou  à  la  ferme  créance  qu'elle  avoit 
que  c'cftoit  le  vray  corps  du  Fils  de  Dieu  ?  Croit  il  qu'Exu- 
pere  Evefque  de  Touloufe  euft  moins  de  vénération  pour 
le  corps  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  parce  qu'il  le  portoit  dans 
un  panier  d'ofier ,  ny  pour  fon  précieux  fang ,  parce  qu'il  le 
portoit  dans  un  verre  >  Sa  pauvreté  eftoit-elle  incompati- 
ble avec  fa  foy  ^  ou  plûtoft  n'eftoit-  ce  pas  fa  foy  qui  rendoic 
s  nieron.  pauvrcté  precieufe ,  fuivant  cet  éloge  de  faint  Hierofme: 

Ruffi.ep.  4.      Nii?il  illo  ditiu6  qui  corpus  Domini  canijirovimineo y  fanguinem 
portât  in  vitro. 

Mais  pourquoy  nous  parler  de  la  pauvreté  de  PEglife  dans 
fes  premiers  commencemens  pour  en  tirer  une  preuve  de 
Tabfence  réelle ,  6c  s'oublier  des  richelFes  qu'elle  employoit 
au  fervice  divin ,  mefme  durant  la  perfecution  des  tyrans , 
d'oii  il  devoit  à  plus  jufte  titre  tirer  dçs  marques  de  fa  pre- 
fence  ?  Ne  fçait-il  pas  ce  que  le  tyran  difoit  à  faint  Laurent? 
Vous  vous  plaignez,  de  la  cruauté  que  nous  exerçons  contre  les 
Chrefiiens,  Mais  vous  voyeT^  la  douceur  avec  laquelle  je  vous 
traitç,  le  ne  vous  demande  rien  que  ce  que  vous  devrieT^  faire  dt 
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v'oHs-mefrne  fins  en  efire  requis.  On  nous  a  dît  cjue  dans  vos  ce-  Hn.^c  eff&vejtrti 
lehritez.  vos  Pontifes  ont  coutume  de  facrifer  en  des  vafis  d'or  y  MÎra?!q-,  &  ar-- 
que  le  fing  [acre  ejt  mis  tout  fumant  dans  des  coupes  d'argent,  tsmp-odiuiei}. 
Et  que  vous  faites  brûler  des  cierges  fur  des  chandeliers  d'or  du-  ^V^mfa'dfrU, 
rant  vos ficrifîces  noBurnes.  Ce  leul  témoignage  qu'il  ne  peut  ubcnt  m  aarâ 
conteftcr ,  n'accufe-t'il  pas  fon  propre  filence ,  6c  ne  mon-  ^^'^^/lï^''/^  « 
ftre-t'il  pas  évidemment  lafauflfeté  du  filence  imaginaire  des    ^l'J  fcrunp 
Payens  qu'il  nous  objede  ailleurs  fans  fondement  ?  Nefçait-  yi^^n.tre  facmr;^ 
il  pas  que  Fe!ix,un  des  fuppofts  de  IulienrApoflat,voyanr  la  J^rfqHrno- 
magnificece  des  vafes  fierez, qui  fervoient  aux  Aurels,en  fut    ^i^^rnis  facri^ 
furpris,^:  que  piqué  de  jaloufie  il  s'écria  .-  Fojez,  en  quels  va/es  -^^l^^J  fi'"^^' 
eflfervy  le  T ils  de  Marie  ?  qu'ils  font  magnifiques  &  fimftueux?  vmiènt.  hymn(y 
Ne  fcait-ilpas  ces  beaux  vers  que  Ciint  Remy  Apoftre  de    ^-  >^''*  ^'^e^"^- 
la  France  fit  graver  lur  ion  calice  comme  un  riche  monu- 
ment de  fa  foy  touchant  la  reahté  du  coi-ps     du  fang  de 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  qui  a  durë^ jufqu'au  temps  de  Hincmare  H  in  cm  HY.  in  Vi' 
qui  dit  qu'ilfut  fondu  pour  payer  la  rançon  des  Chreftiens  ^^s.Kemigij, 
captifs  parmy  les  infidelles,. 

Hauriat  hinc  populus  vitam  de  fanguine  fiera 
Inje^to  y  ^ternus  quem  fuditvulnere  Chriflus  y 
Remigius  reddit  Domino  fia  vota  Sacerdos, 
Quel'Autheur  fe  jugeluy-mefme.  La  voix  de  ce  fang  di- 
vin ,  Ibrty  des  playes  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  d'où  le  peuple 
tire  la  vie  de  l'ame ,  ne  le  condamne  t'elle  pas  ouvertement  ? 
le  luy  donne  le  choix  des  deux.  Il  eft  certain  quel'Eglifea 
efté  pauvre,&  que  dans  fa  pauvreté  elle  s'eftfervy  de  calices 
d'étain  6c  de  fer ,  6c  nous  voyons  avec  douleur,  qu'elle  s'en 
i'èrt  encore  dans  les  villages,  il  eft  certain  quelle  a  efté  riche 
long- temps  avant  le  fiecle  de  Pafchafe,  6c  qu'elle  a  employé 
l'or ,  l'argent ,  6c  les  pierreries  pour  honorer  le  corps  6c  le 
fang  de  Iesu  s- Christ  par  la  magnificence  des  vafes  fa~ 
crez  ,  qui  les  dévoient  porter.  Mais  je  foutiens  qu'il  ne  peut 
tirer  aucune  confequence  ny  de  fa  pauvreté  ,  ny  de  fes  ri- 
cheffes ,  qui  ne  foit  contraire  à  fon  deflem.  S'il  s'attache  à 
la  pauvreté ,  il  paroift  manifeftement  que  le  grand  reipecl  ^ 
que  les  Chreftiens  portoient  aux  calices  facrez ,  ne  venoit 
pas  de  l'or  5  comme  difent  les  Pères,  mais  de  la  dignité  dtt 
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st€pha:  m  E-  Sacrement.  Nonenim  pro  fulgore  attrihuitur  claritas  calicly/ed 
duenfisUeSa-  dignitate  Sacramenti.  C*eft  pour  cela  que  iaintlerôme  af- 
c.  1^.  fure  5  qfie  nous  devons  honorer  les  vafes  defiinez,  au  facrifce  avec 

la mejme  ?najeflé  que  le  corps  le  fangde  Iesu s- Christ, 
.<f.Hieron.ep.  ad  parce  quc  nous  ne  les  honorons  ,  qu'a  caufe  qu'ils  ont  l'honneur  de 
Theoph.  Aie-  letoucher&  de  le  porter.  Ex  confortio  corporls  &  fan  quints  Domi- 
êperi  pafchali.      >  ^^dcm  qua  corpm  ejm  & jangms  majejtate  veneranda. 

Quant  aux  riclieffes ,  il  le  trompe  bien  fort ,  s*il  fe  perfua- 
de  que  la  libéralité  des  Chreftiens  égale  aujourd'uy  celle  de 
videTheodJ.s.  ^^os  Pcrcs.  Il  nc  faut  que  lire  ce  qu'Anaftafe  écrit  dans  la 
hffi.  c.  8.       vie  du  Pape  Sylveftre ,  &:  de  fes  fuccelTeurs ,  &  ce  que  Paul 
oroj^fiti  1.  7.    Orofe  raconte  de  la  quantité  des  vaifTeaux  d'or  6c  d'argent 
hifi.  c.  19,      qui  furent  enlevez  de  la  facriftie  de  faint  Pierre    portez  en 
triomphe  fur  la  tefte  des  hommes  depuis  Tune  des  portes  de 
la  ville  jufqu'à  l'autre,  lors  que  Rome  flit  prife  par  Alaric 
Roy  des  Goths ,  pour  voir  le  tort  qu'il  a  de  douter  de  la  ma- 
gnificence des  premiers  fiecles ,    de  la  vénération  que  les 
fidellesont  témoigné  de  tout  temps  envers  le  divin  Sacre- 
ment de  l'Autel  5  6c  pour  luy  dire  avec  faint  Chryfoftome  : 
l^iTlp^ji^ll'      "^oyez,  vous  pas  les  vafes  facrez>  fi  nets  yfi propres  y  &  fi fplen- 
Bphef.  dides  ?  il  faut  que  nos  ames  f oient  encore  plus  pures  yplus  fain- 

tes  i:^  plus  richement  parées .  Tourquoy  ?  parce  que  c'efi  pour  nous 
qu'on  les  rend  tels,  ils  ne  participent  point  a  celuy  qui  efi  dedans  ^ 
ils  ne  le  fente  nt  point  :  mais  nous  y  participons  &  nous  le  fentons. 

Secondement  il  nous  reproche  la  coutume  quia  duré  long- 
temps dans  l'Bglife  de  prendre  la  Communion  avec  la  main ,  d'en 
emporter  une  partie  chez,  foy  ^  de  l'envoyer  aux  malades  par  des 
perfonnes  laïques  fans  aucun  fcrupule ,  ^  mefme  de  communier 
quelquesfois  après  le  repas  ordinaire.  Mais  il  ne  s'apperçoit  pas 
que  tous  ces  reproches  produifent  un  effet  entièrement  op- 
pofé  d  ce  qu'il  prétend. 

La  coutume  de  prendre  la  fainte  Hoftie  avec  la  main 
eftoit.elle  une  marque  de  moindre  refped  incompatible 
avec  la  foy  de  la  prefence  réelle  ?  Il  vaudroit  autant  dire  que 
S.Thomas  qui  mitfon  doigt  dans  le  cofté  du  Fils  de  Dieu , 
faint  Simeon  qui  le  reçeut  entre  fes  bras ,  fainte  Magdelaine 
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qui  luy  baifa  les  pieds ,  les  Difciçles  qui  le  touchèrent  avec 
les  mains  après  làglorieufe  Reiurreclion ,  ne  Thonoroient 
pas  comme  le  vray  corps  de  leur  Dieu.  Mais  avant  que  de 
nous  objeder  cette  pratique  nedevoit-il  pas  interroger  les 
Pères  mefmes  pour  s'informer  de  leur  intention  ?  Ils  luy  euf- 
lent  appris,  qu'ils  prenoient  le  Sacrement  avec  la  main^ 
parce  qu'ils  eftimoient  que  la  main  d'un  homme  fandifïé 
parle  Baptefmeeftoit  le  plus  digne  6c  le  plus  honorable  or- 
gane avec  lequel  ils  le  pouvoient  recevoir.  Si  quelqu'un  ,  di-  ConcilCorflan- 
fènt-ils  dans  un  Concile  tenu  à  Conftantinople ,  "veut parti-  l'aTioi^^^^^ 
ciper  au  corps  immaculé  au  temps  de  la  Communion ,  avant  que  de 
fe prefentery  qu'il  compofe  fes  mains  en  forme  de  Croix ,  &  puis 
qu'il  s'approche  y  &  reçoive  la  Com.munion  de  la  grâce.  Car  pour 
ceux  qui  font  faire  des  vafes  d'or ,  ou  d'autre  matière  pour  rece- 
voir le  don  divin  y  nous  ne  les  admettons  nullement  en  ce  qu'ils 
pref  rent  une  matière  inanimée  y  qui  tient  ft  forme  de  la  main  des  s.Cyria.  Hierâ- 
hommes ,  a  limage  de  'Dieu.  Ils  luy  euflent  dit ,  qu'ils  faifoient  f^^^^^^'^'-  /• 
fervir  la  main  gauche  comme  de  throne  a  la  droite  qui  devoit  re-  nùn  iketmu- 
cevoir  le  Roy.  Que  les  femmes  ne  le  recevoient  pas  la  main  ^ieri  nudâ  ma,-^ 
nuë  ,mais  couverte  d'un  voile  blanc ,  fans  lequel  il  ne  leur  Tcc^erf.c^^^^^ 
eftoit  pas  permis  d'y  toucher.  Qiie  les  mains  des  Chreftiens  Antiftod.cm.' 
qui  avoient  l'honneur  de  toucher  le  faint  Sacrement  ^l'^fil^s^^^a-'M 
eftoient  eftimées  illuflres  ôc  nobles.  Qu^  cet  honneur  les  quAnZ^^fidZ 
obhgeoit  à  une  pureté  extraordinaire ,  de  peur  d'ejlre  oppri-  '^^^'^  operib'M 
mez.  par  la  grandeur  de  cet  ineBimahle  myftere.  Quec'eftpar  ^f^l'ii^falrii^ 
cette  raifon  que  dans  la  Liturgie  de  faint  Thomas ,  le  Diacre  yeflitermt. 
recite  cette  prière.  Seigneur ,  fortifez>  ces  mains  ,  que  nous  \'^jiJ'^^^'^'^^ 
avons  étendues  pourrecevoir  le  Saint.  Rendez,4e s  dignes  depro-  (^mtomagU 
duirc  tous  les  jours  de  nouveaux  fruits  a  vo  (Ire  divine  M  aie  fié.      ^/^^^^^ '^o- 
^ue  tout  ce  qui  a  chante  vos  louanges  au  dedans  du  jancluatre  tmtis  accipmnt 
foit  rendu  diçrne  de  vous  henir  a  jamais.  3ueV oreille  qui  a  en-  f^^P^^^e 
tendu  l  harmonie  de  vos  Hyinnes  jacrez,  ,  n  entende  jamais ,     dehent,ne  ip- 
Mon  Seigneur  y  le  bruit  des  querelles  y     des  dijf enflons.  ^Queles  fi  i>:&(l'imabiiis 
yeux  y  qui  ont  efié  fpeclateurs  d'une  Jt  grande  pieté ^voyent  aujfi  ^-^^^"j  ^^^^^1 
quelque  jour  ce  que  vous  nous  faites  efperer.  ,§uenos  langues,  'ventur.s.creg. 
qui  ont  fait  retentir  le  Trifagion  ^ne  prononcent  jamais  aucune  ^^^^l^^^jf^J^^ 
parole  qui  ne  foit  verit aile,  ^tie  nos  pieds  qui  ont  marché  dans  clmn.c'.\%.^' 

Gg  H 
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l'EgUfe  )  marchent  aufji  dans  la  région  des  hmieres.  Et  que  nos 
corps  qui  ont  goûté  njofire  corps  vivant ,  foient  reparez,  en  nou- 
veauté de  vie. 

En  venté  ,  Monfieur ,  font-ce  là  des  marques  que  les  pre- 
miers Chreftiens  fuflent  moins  perluadez  que  nous  de  la  vé- 
rité du  corps  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  rÊuchariftie ,  Se  du 
s.chryfof.  hom.  refpecb  que  nous  luy  devons  ?  Foudrtez>-vous ,  dit  faint  Chry- 
%Tef^^^'       foftome  ,  votts  approcher  du  Sacrifice  fans  avoir  lavé  les  mains^ 
Non  je  ne  lecroy  pas.  Vous  aimeriez,  mieux  n'en  approcher  points 
que  d'y  venir  les  mains  Jales,  Et  vous  qui  ejf es  fi  refpectueux  é* 
fi  religieux  en  ce  qui  efit  moins  confiderable  ,  vous  y  venez.,  &  vous 
ûfiez,  le  toucher  avec  une  a?ne  impure  &  fioîiillée.  Cependant  vous 
ne  le  tenez,  quun  peu  de  temps  dans  vos  mains  y  mais  il pafi^e  tout 
entier  dans  celle- la.  Penfez-vous  que  ce  foit  là  le  difcours  dam 
homme  qui  ne  croye  pas  la  prefence  réelle  ?  Si  nous  rougijfons 
^  ^  ji ^gf^j  craignons,  dit  faint  Auguftin,  de  toucher  l'Eucharifiie 

avec  des  mains  qui  ne  fioient  pas  ne: tes ,  nous  devons  bien  davan- 
tage appréhender  de  la  recevoir  dans  une  ame  foiiillée  de  vices. 
Quel  manque  de  refpect  trouvez-vous  dans  ces  paroles ,  qui 
vous  faiGTe  conclure  que  nous  avons  de  plus  nobles  fencimens 
du  Sacrement ,  que  ce  Pere  ,  de  qui  nous  les  avons  appris? 
le  ne  puis  m'empefcher  de  joindre  à  la  penfée  de  ces  deux 
grands  hommes ,  celle  du  Cardinal  Pierre  Damien ,  pour 
vous  faire  voir  la  conformité  des  derniers  fîecles  avec  les 
premiers  touchant  la  pureté     le  refpecl  qu'on  doit  au 
*  corps  de  I  es  u  s-C  h  r  i  s  t.  Noftre  doux  Rédempteur  a 
"  tant  aimé  la  pureté,  qu*il  a  voulu  naiftre  d'une  Mere  Vierge, 
ôc  eft:  e  porté  par  un  homme  vierge ,  lors  qu'il  efboit  dans  le 
"  berceau  r  Quels  doivent  donc  eflre  ceux  qui  manient  fon  fa- 
"  cré  corps ,  maintenant  qu'il  règne  avec  un  pouvoir  immen- 
"  fe  dans  les  Cieux  ?  Si  mundis  attingimanihus  volehat  in  pr.efie- 
r.ftsTi^ep^e^'^.^^  /^//^J"  >  quant am  corpori  fiuo  nunc  adefi^e  vult  munditiam  ^ 
jam  in  patcrn£  Majefiatis  gloria  fuhlimatus  ?  S'il  ne  vouloir 
eftre  touché  que  par  des  mains  pures  eft.int  encore  dans  une 
crèche ,  avec  quelle  pureté  veut-il  que  nous  approchions  de 
fon  corps  maintenant  qu'il  eft  élevé  à  la  gloire  de  fon  Pere? 
A  voftre  avis ,  ce  Cardinal  qui  touchoit  tous  les  jours  defes 
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mains  la  divine  Hoftie ,  en  facrifîant  fur  les  Autels ,  eftoit-il  ^  ^ 

moins perfuadé  de  la  prefence  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T ,  du 
refped  qui  luy  eft  dû  ,  que  le  peuple  qui  ne  le  touchoit  plus 
de  Ion  temps  ?  Et  pourquoy  donc  nous  veut-on  faire  acroi- 
re  que  les  C  hreftiens  qui  prenoient  autres-fois  le  pain  divin 
avec  les  mains ,  avoient  moins  d'eftime  de  refpect  pour 
nos  myfteres ,  que  les  Prcftres  d'aujourd'liuy  qui  le  pren- 
nent de  mefme ,  &  le  donnent  encore  tous  les  jours  > 

Mais  ils  en  emportoient ,  dit  T Autlieur ,  une  partie  chez 
eux,  &  renvoyoient  aux  malades  fans  aucun  fcrupule.  Donc 
ils  ne  croy oient  ny  la  tranffubftantiation  ny  la  prefence  réel- 
le du  corps  delEsus-CHRisT.  D'où  tire- t'il  cette  con- 
fequence  ? 

Eft-ce  parce  qu'ils  mettoient  l'Euchariftie  en  referve  > 
Nullement.  Car  il  foûtient  luy-mefme  que  fi  les  Ethiopiens 
eftoient  dans  la  créance  de  Rome ,  &  s'ils  honoroient  le  Sa- 
crement comme  leur  Dieu ,  ils  le  garderoient  comme  nous 
fans  aucun  doute  ^  ôc  ne  voudroient  pas  fe  priver  de  U  gloire 
de  fa  prefence, 

Eft-ce  parce  qu'ils  Penvoyoient  aux  malades  ?  Rien 
moins.  Car  il  prétend  prouver  au  mefme  lieu,  que  les  Ethio- 
piens ne  font  point  dans  la  créance  de  Rome ,  parce  qu'ils 
ne  donnent  point  la  communion  aux  malades. 

Eft-ce  qu'ils  la  gardoient  dans  leurs  maifons  particuliè- 
res ,  &  qu'ils  Tenvoyoient  aux  malades  par  des  perfonnes 
laïques  fans  aucun  fcrupule?  Saint  Bafile  qui  en  fçavoit  bien 
la  caufe  ,  &:  qui  Ta  voulu  tranfmettre  à  la  pofterité  ,  ne  dit 
pas  que  ce  fuft  fans  aucun  fcrupule ,  mais  par  la  neceffité  des 
temps,  ^^e  que  Iqti' un  yàit'il  ^fuijf^  dans  la  neceffité  au  temps  de  s.Baftef.  ag^^ 
la  perfecution  n'y  ayant  point  dePref  re,nyde  Diacre  qui  adr  ^^^^Z'***» 
niflre  le  Sacrement  prendre  la  communion  de  fa  main  propre  y 
il  ferott  inutile  de  montrer  quil  ny  a  point  d' inconvénient  yveu 
que  la  longue  coutume  l'a  confirmé  par  la  pratique.  Car  tous 
ceux  qui  mènent  une  vie  folitaire  dans  les  dcferts ,  là  où  il  ny 
a  point  de  Preftre  ,  gardent  la  communion  dans  leur  malfon 
fe  communient  eux-mefines. 

Eû-ce  parce  qu'ils  la  gardoient  avec  moins  de  refpe<5b  ? 


2^o  La  prefènce  de  leJus-Chrifl 

C'eft  ce  quil  falloit  dire  pour  en  tirer  une folide  preuve  de 
leur  créance.  Mais  il  n'avoir  garde  d'entrer  bien  avant  dans 
cette  recherce ,  parce  qu'il  eftoit  affuré  d*y  trouver  la  con- 
viction de  fon  erreur.  En  efFet ,  on  ne  peut  alTez  admirer  la 
foy ,  la  pieté  ,  la  révérence  avec  laquelle  ils  confervoient  le 
précieux  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Ils  avoient  un  foin  tout  particulier  de  ne  lailTer  tomber  la 

c*'5^?^fe«;^-  moindre  particule  du  pamfacré,  £cilsen  apprehendoient 

î^oi;6«vjV)\c-     perte  comme  de  leurs  propres  membres.  Prenez,  joignet^. 
ê^fliUMt));?  fement garde  jàxt  faint  Cyrille  de  lerufalem  ,  ^/^f  n)ous  nen 

BiTrof.fatecf^  f^'^^àiez.rien.  Car  tout  ce  que  vous  en  ferdrez>y  tenez.-le  comme  la 

s  i^yii^'g'      p^^fe  d'un  de  vos  membres. 

Ils  ramaflbient  les  particules  comme  de  riches  joyaux ,  &; 
en  faifoient  leur  threfor.  Si  quelqu'un ,  dit  ce  mefme  Pere^ 
vous  avoir  donné  des  grains  d'or ,  ne  les  garderiez-vous  pas 
avec  loin ,  de  peur  d'en  perdre  la  moindre  partie  \  Et  ne  de- 
vez-vous pas  prendre  garde  avec  plus  d'exactitude  de  ne  rien 
perdre  d'une  chofe  qui  eft  plus  precieufe  que  l'or  ôc  les  pier- 
reries ?  C'eft  ainfi  qu'en  ufoit  fainte  Gorgonie,  fœur  de  faint. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  guérit  miraculeufement  aux 

r  feV  cwTffi  m-  pieds  de  l'Autel ,  réclamant  a  haute  voix  celUy  qui  efioit  honoré 
'^^^'v  ^^IP^^'  si  Jà  main ,  dit  ùi'mt  Grégoire,  avoit  amajfé  comme  un 

r^H^ls.Grig  threjor  quelque  chofe  des  antitypes  du  précieux  corps  y  ou  du  fang 
P^"^-        I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  elle  le  méloit  avec  Ces  larmes  .  ayant  la 

go  iA.  meime  confiance  en  luy ,  que  la  femme  malade  eut  en  tou- 

m  «Vv  -n^  -^f  chant  le  bord  de  fa  robe,  ôc  Magdelaine  en  baifant  fes  pieds. 

croyant  fermement  que  fi  elle  pouvoit  feulement  toucher  le 

IV  ci/Wr^  )»•   Sacrement  du  corps  de  Ies us  - Christ  ainfi  bagne  de 

^r'^ç^f'^^'"  pleurs ,  elle  obtiendroit ,  comme  elle  fit ,  la  guerifon  de 
fa  maladie.  Ces  chofe  s  font  grandes  ,  conclud  ce  faint  Do- 
cteur ,  mais  elles  font  vrayes.  Ayez,  y  foy  vous  tous  ,  tant  fains 
que  malades  des  uns  pour  confervervoftre  fanté ,  les  autres  pour 
U  recouvrer. 

Ils  gardoient  l'Euchariftie  comme  leurs  plus  fortes  ar- 
mes contre  la  perfecution  des  tyrans ,  ne  croyans  pas  eftre 
afiTcz  préparez  au  martyre  ,  fi  l'Eglife  ne  les  avoit  armez  au 
combat  3  ny  afTez  conflans  pour  foûtenir  k  cruauté  des 

tourmens. 
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tourmens ,  fi  rEuchariftie  ne  relevoit  leur  courage  ,  6c  ne 
les  embraibit  d'une  fainte  ferveur,  idoneus  mn  fotefi  ejfe  ad  s.Cyir.  de  p^c<^ 
martyrium ,  qm  ah  Ecclejia  non  armaturad  ^rdium  :  &  mens  def  -  ^^^i^^' 
cit  quam  recela  Eucharifiianon  erigit&  accendit. 

Ils  la  gardoient  comme  le  viatique  du  Ciel ,  Tantidote  de  conctiArmfi- 
la  mort ,  6c  le  remède  qui  donne  l'immortalité.  C'eft  pour-  ^-  ^ 

.T  ^       .  ,      -••  ,         •     \-      \  \  Il      NiCAmt  can.  i}, 

quoy  lis  avoieiit  un  égard  particulier  a  la  porter  aux  malades  ^ufeb,  i.  6.  hijh 
quieftoienten  dano;er  de  mort  :  6c  quoy  qu'ils  fuflent  enco^  3<î- 
re  au  rang  des  penitens  leparez  de  la  communion  par  la  du-  log.c  é^ho^ 
pofitiondes  Canons ^  neantmoins  le  làint  Concile  de  Nicée  mii  40.  i?* 
ordonna  qu'on  ne  la  leur  refufaft  plus  alors ,  tant  on  la  ju-  ^-^'^^li  ^ 
geoic  neceflaire  a  ce  moment  decifif  de  la  vie  eternêlle,dont  pauUnm  mvi- 
le  précieux  corps  de  I  e  sus-C  h  r  i  s  t  eft  la  Iburce  ,  6c  le  ^^^"^f^^^^f^ 
iaint  Sacrement  le  canal  par  ou  elle  découle,  ' 
'  Ils  euflent  mieux  aimé  perdre  la  yÏQ ,  que  de  Texpofer  à  i-  2. 

la  veuë  des  infidèles  avec  danger  d'en  attirer  le  mépris.  Cet-  '^zx'am^^'ste- 
te  loy  eftoit  fi  fidèlement  gardée^que  Tarfice  la  figna  de  fon  phmi  papA 
fang.  Ce  généreux  Chreftien  portant  fiir  foy ,  félon  la  cou- 
tume  de  ce  temps-là5  le  tres-faint  Sacrement,  rencontra  des 
ibidats  infolens  5  qui  eurent  la  curiofité  de  voir  ce  que  c'e- 
ftoit  :  Et  comme  il  refufoit  conftamment  de  le  leur  mon- 
trer,  ils  l'outragèrent  avec  tant  de  cruauté ,  qu'il  en  mou- 
rut fur  la  place.  Mais  le  fouillant  après  fa  mort ,  chofe  mer- 
veilleufe ,  ils  ne  trouvèrent  point  le  pain  celefte. 

Ils  luy  rendoient  par  tout  un  fingulierrefped  ,  foit  qu'ils 
la  portaffent  fur  eux ,  foit  qu'ils  la  gardaffent  dans  leur  logis^ 
6c  s'ils  ne  l'enfermoient  pas  dans  l'or  ,ny  dans  les  pierreries^ 
ny  dans  la  foye ,  mais  dans  un  linge  blanc  c'eftoit,  dit  laint     nieron.  m 
lerofme,  pour  fio-nifier  la  pureté  de  l'ame.  6c  honorer  la  f!T't:f^'^'^' 
pauvreté  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ,  qui  voulut  que  lofeph  d'A-  apudff.meroti, 
rimathie  envelopaft  ce  mefme  corps  dans  un  linge  neuf  6c  ^^^'^^Cor\ç.ih. 
blanc  ,  condamnant  par  là  l'ambition  des  riches',  dont  la 
vanité  paroift  jufques  dans  leurs  tombeaux ,  6c  ne.  fe  peut 
pafi^er  de  richefles. 

Le  jour  de  la  communion  eiloit  pour  eux  un  jour  de  triom- 
phe ^un  jour  de  nofces  )Un  jour  de  réjouiffance  publique,  C'efl 
pourquoy  les  jours  de  jeufneils  ne  facrifioient ,  ny  ne  com- 

Hh 


242        La  prefence  de  lefks-Chnfi 

munioient  que  fur  le  foir,lors  qu'ils  fîniflbient  leurs  pleurs  & 
leurs  larmes,parce  qu'Us  eflimoient,comme  dit  Zonaras.que 
c*eftoit  le  comble  du  bon-heur  &  de  la  béatitude  de  cette 
vie ,  de  facrifîer  à  Dieu ,  6c  de  recevoir  fon  tres-faint  corps. 
Quelle  apparence  donc  de  mêler  la  triftefle  le  deiiil  avec 
lalbuveraine  jôye  ? 

Us  confommoient  PEuchariftie  avec  un  faint  tremble- 
ment ,  avec  une  lînguliere  innocence,  6c  une  pureté  de  cœur 
admirable  :  6c  ceux  qui  ofoient  la  prendre  dans  une  autre 
difpofition  indigne  de  la  prefence  du  corps  de  Iesus- 
Christ,  eftoient  fouvent  châtiez  à  Theure  mefme  par 
des  voyes  extraordinaires  6c  miraculeufes.  Ainfi  faint  Cy- 
sc-j^rlM  U^'  prien  témoigne  qu'une  femme  Chreftienne ,  quiavoitfacri- 
jti  c.iQ,       fléaux  idoles  durant  la  perfecution ,  retournant  à  fon  logis. 
Se  voulant  ouvrir  fon  cofFre ,  dans  lequel  elle  avoir  enfermé 
le  Saint  du  Seigneur,  en  fut  empefchée  par  une  flamme  qui 
en  fortit ,  6c  qui  la  remplit  de  la  crainte  de  Dieu ,  qui  eft  un 
feu  eonfummt ,  comme  dit  TEcriture  fainte.  Ainfi  faint  Ifido- 
re  reprenant  un  Preftre  nommé  Zofyme  ,  qui  s'oublioit  de 
la  fainteté  de  fon  miniftere ,  le  menace  du  feu  du  Ciel ,  s*il 
ne  change  de  vie ,  ou  s'il  ne  s'abftient  du  Sacrifice,  N'avez.- 
.^.iftdor.peîu-  VOUS  point  d' horreuT  y\\xy  6\x.-\\  ^  de  commettre  ces  excez.^&  de 
fiot.aJ.f.e^.i-^.  qjoHs  approcher  fi  fouvent  de  V  Autel  ?  Comment  ofez.-vous  toucher 
les  myfieres  immaculeTj  le  vous  conjure  donc  de  ne  plus  rien  com- 
mettre de  femhlahle ,  ou  de  vous  abfienir  du  vénérable  Sacrifice  de 
V  Autel  y  de  peur  que  vous  n'attiriez,  le  feu  du  Ciel  furvoflre  tefie^ 
Crque  vous  ne  portiez  la  peine  que  vous  avez^meritée. 

Mais  ce  qui  fait  paroiftre  avec  plus  d'éclat  la  grandeur 
ineftimable  de  ce  divin  Sacrement ,  6c  le  fouverain  refped 
que  les  Pères  de  l'Eglife  ancienne  luy  portoient ,  c'eft  que  fi 
s  démena  7.  un  Cathechumcnc  fuft  par  hazard  demeuré  parmy  lesfide- 
tonf.it.  c.  16.  ^     durant  le  facrifice,  6c  qu'il  euft  participé  au  pain  cele- 
fte,  quand  il  n'euft  efté  qu'au  premier  jour  de  fon  inflru- 
d:ion ,  on  le  tiroit  auffi-toft  du  Catechumenat ,  6c  fans  de- 
Balfamo.       lay  il  cftoit  baptifé ,  confirmé  ,  6c  receu  au  rang  des  fidelles. 

L'Euchariftie  luy  remettoit  toutes  les  longueurs  de  cette 
épreuve, ôc  fa  vifite,  comme  celle  des  Rois ,  délivroit  des 
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peines,  6c  faifoit  grâce  aux  criminels.  N  'eftoit-ce  pas  recon- 

noiftre  par  cette  police ,  comme  dit  un  fçavant  Evefque  de   Monficur  ae 

nofbre  fiecle,  que  TEuchariftie  peut  illuminer  en  un  mo- 

,     '  ^  iT      1  ï  Evefque  d  or- 

ment, quen  un  moment  elle  donne, ce  que  la  pénitence  icans  liv.  i.de 

n'acquiert  que  par  le  travail  de  plufieurs  années,  qu*enun  l'Euchar.  ch.3» 
moment  elle  dilpofe  au  Baptefme  6c  à  Pufage  dçs  Sacre- 
mens ,  Se  enfin  qu'en  un  moment  elle  élevé  ces  novices  à  l'é- 
tat des  parfaits ,  c'eft  à  dire ,  des  enfans  de  Dieu ,  6c  des 
membres  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  A  cela  que  peuvent  dire 
nos  advcrfaires  ?  où  eft  leur  manducation  par  la  foy  ?  Ce 
Catéchumène  n'en  a  ,ny  mouvement ,  ny  connoiflance.  II 
n'a  jamais  oiiy  parler  de  l'Euchariftie  ,  il  ne  fçait  ce  qu'on 
luy  donne.  11  ne  croit  pas  prendre  ce  qu'il  prend ,  ny  man- 
ger ce  qu'il  mange.  Et  toutesfois  il  prend  quelque  cliofe 
qui  a  la  vertu  par  elle-mefme ,  fans  le  fecours  de  la  foy  ,  fans 
l'opération  de  fon  efprit ,  {ans  la  ferveur  de  fon  cœur  de  fai- 
re en  luy  toutes  ces  merveilles ,  ôc  de  le  rendre  digne  de  la 
participation  de  tous  nos  myfteres.  Pourquoy  ?  parce  que, 
dit  Balfamon  5  comme  faint  ÎPierre  ne  fit  point  de  difficulté 
de  baptifer  le  Centurion  fur  lequel  l'efprit  Saint  eftoit  def- 
cendu  :  demefmeon  ne  doit  point  refufer  les  Sacremens ,  ny 
les  privilèges  des  enfans  de  l'Eglife  à  celuy  qui  a  receu  le 
corps  de  Ie  sus-Christ  ,  parce  qu'il  en  eft  remply , 
comme  Corneillle  Teftoitdu  faint  Efprit.  Ily  a  donc  pro.. 
portion  de  l'un  avec  l'autre.  L'un  eft  l'efprit  du  Fils  de  Dieu, 
l'autre  eft  le  corps  du  Fils  de  Dieu. 

Ils  la  prenoient  à  jeun ,  6c  c'eft  à  leur  pieté  que  nous  de- 
vons cette  religieufe  pratique ,  ou  pour  mieux  dire  au  faint 
Efprit  qui  la  leur  avoir  infpirée ,  6c  qui  la  fait  encore  aujour- 
d'huy  garder  exadement  dans  l'Eglife.  C'eft  pourquoy  je 
me  fuis  étonné  comment  l' Autheur  s'eft  avifé  de  nous  ob  - 
jecter la  pratique  de  quelques  particuliers,  qui  prenoient 
l'Euchariftie  après  le  repas  le  jour  du  leudy  faint  en  memoi-  ^.^  ^ 
rede  l'inftitution  du  tres-faint  Sacrement ,  fçachant  bien  cmlhag^^J^'zl' 
que  cét  ufage  a  efté  aboly  par  les  anciens  Canons ,  6c  par  la  &  comii.  z. 
difciplinede  l'Eelife  univerfelle.  S'il  pretendoit  en  faire  une  f^l'^^^^'^^J^' 
preuve  contre  la  prefence  réelle,  il  pouvoir  encore  avec  ap, 
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concil  NicAnri  plus  dc  coLiIcur  iious  prouvcr  quc  TEglife  ne  croit  plus  à 
j^  Africanurn,  prcfciit  quc  l'Euchariftic  foit  véritablement  le  corps  du  Fils 
Jnt%dore?ife ,  de  Dieu ,  parcc  qu'elle  permet  aux  malades  de  recevoir  le 
Toieta..nm  7.  Viatique  fans  obfcrver  la  loy  du  jeûne  naturel.  Car  cette 
scjfiT^''^^^  difpenfe  eft  univerfelle  par  toute  la  terre ,  3c  la  pratique 
qu'il  nous  reproche  n'a  efté  foutFerte  que  peu  de  temps,  6c 
en  quelques  Eglifes  particulières.  Mais  s'il  a  crû  fur  un  fi  lé- 
ger fondement  pouvoir  dire  que  les  Pères  n'eftoient  point 
ifido.li.de  ogic,  perfuadez  comme  nous  de  Ja  realité  du  corps  6c  du  fang  de 
^ccl.  c.  i8.  I  E  s  u  s-C  H  R  I S  T  ,  n^ay-jc  pas  fi^ijet  par  la  loy  des  contrai- 
^.^«^.  e^.  ii8.  ^^^^  defabufer ,  en  luy  monûrant  que  le  jeûne  a  toûjours 
s.Bafihpifi.ad  cfté  tres-religieufement  oblcrvé  de  tous  les  fidelles  avant  la 
TnI^^oT^'o  -Communion ,  3c  qu'il  efk  non  feulement  de  précepte ,  mais 
s.chr^fof.  'hom.  cncorc  dc  tradition  Apoftolique  ,  non  feulement  de  tous  les 
aj.in  I.  Cor.  lieux  ,  mais  encore  de  tous  les  temps ,  fuivant  ces  remarqua- 
T^ru7n.2.1d  t>les  paroles  de  faint  Auguftin  3c  defaint  Ifidore.  PlacuitSpi' 
'vxo.c.  s-  ritui  fx7tcto  per  Apofiolos  ut  m  honorem  tanti  fxcramcnti  in  os 
^^f^Jm'bl' ff/i'  ^^^^i^^^^^^  p^^^^-^  dmninicum  corpus  y  qiiam  ceteri  cihi  yintraret , 
in  Tf.  ii8.  &  ideo per unlverfamttrram  mos  isiefervatur.  Il  a  plû  au  (aint 
s.Grcg  Tmon.  £fpri|-  felon  k tradition  des  Apoftres,  qu'en  l'honneur  d'un 
îyr.  c.  8  6.  h  grand  Sacrement  le  corps  du  Seigneur  entrait  dans  la  bou- 
s.Eiigim  ho.  8.       des  Chreftiens  avant  toute  autre  viande. C*eft  pourquoy 
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tncA.  cette  coutume  eit  obiervee  par  toute  la  terre. 

„  En  troi^ éme  Heu ,  il  dit  qu'il  iVy  a  rien  de  plus  incompati- 
,5  ble  avec  la  foy  de  laTralTubftantiatiori ,  que  la  coutume  de 
Pag.  117.  53  méfier  de  l'eau  chaude  avec  le  vin  du  calice  après  la  confe- 
55  cration ,  3c  l'aclion  de  Théodore  Evefque  de  Rome  en  la 
„  condamnation  de  Pyrrhus ,  §c  celle  du  Concile  tenu  a  Con- 
„  ftantinople  l'an  869.  pour  la  condamnation  de  Photius.  Car 
„  Ms  prirent  le  calice  confacré ,  3c  en  verferent  avec  de  Ten- 
,5  cre ,  3c  ayant  trempé  leurs  plumes  dans  ces  deux  liqueurs 
„  méfiées  ils  en  fignerenr  les  dcpofitions  de  ces  hommes. 

Pour  la  coûtume  de  méfier  de  Peau  chaude  av^c  le  vin  ,  je 
ne  fçay  pourquoy  il  dit  qu^^elle  eft:  incompatible  avec  la  foy 
de  ]a  Tranffubftantiation.  Dans  l'Eglife  Romaine  la  coûtu- 
me eft  encore  aujourd'huy  de  méfier  beau  froide  avec  le  vin 
pour  reprefenterl'union.des  fidellesavjec  leur  chef,  6c  celle 
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<ies  Grecs  eft  de  méfier  Peau  chaude  pour  fignifîer  Peau  qui 
forcit  du  cofté  du  Fils  de  Dieu  après  ia  mort.  le  luy  deman- 
de ce  qu'il  trouve  dans  ces  pratiques  qui  foit  contraire  à  la 
foy  de  la  TraniTubftantiation.  Eft-ce  Teau  froide  ?  Nous 
fommes  donc  devenus  tout  Calviniftes  par  un  changement 
auffi  llirprenant  que  celuy  du  temps  de  Pafchafe.  Eft-ce 
Feau  chaude?  mais  qu'importe  qu'elle  foit  chaude  ou  froi- 
de? Cette  différence  de  quahtez  fait-elle  une  oppofition 
nouuelle  à  la  Tranfubftantiation  ?  Nous  meflons  l'eau  froi- 
de avec  le  vin  ,  &  nous  croyons  pourtant  que  le  vin  fe  chan- 
ge au  fangde  I  esus-C  h  r  i  s  t  au  point  de  la  confecra- 
tion.  Où  eft  donc  cette  incompatibilité  prétendue  ?  Les 
Grecs  mcflent  l'eau  chaude  avec  le  vin ,  ôc  l'ont  neantmoins 
dans  la  mefme  créance  que  nous,  comme  nous  l'avons  mon- 
ftré.  Que  devient  donc  le  raifonnemcntde  TAutheur  ?  ne 
s'eft-il  point  noyé  dans  une  goutte  d'eau  ? 

Quant  à  l'adion  de  Théodore,  &  des  Pères  du  Concile 
tenu  à  Conftantinople ,  le  Cardinal  Baronius  ,  que  l'Au- 
theur allègue,  dit  qu'elle  n'eft  appuyée  que  fur  la  foy  des 
Grecs,  ôc  qu'il  n'en  trouve  rien  ny  dans  les  Canons,  ny  dans 
kl  difcipline  de  l'Eglife  Romaine,  ny  dans  les  Actes  du  Con^ 
cile,  qui  font  encore  tous  entiers.  Mais  ft  elle  eft  vraye,  ôc 
s'il  en  faut  croire  Nicetas ,  qui  eft  aflurém^nt  un  Hiftorien 
judi\:ieux&:fçavant,  j'avoue  qu'elle  eft  capable  de  donner 
de  la  frayeur  a  ceux  qui  la  lifent ,  6c  que  ç'a  efté  le  deffein  de 
ceux  qui  l'ont  faite,  d'imprimer  dans  les  efprits  l'horreur  du 
fchifme  6c  de  l'herefie:  mais  qu'elle  donne  quelque  atteinte 
à  la  foy  de  la  prefence  réelle  ,  cela  eft  fi  éloigné  du  bon  fens 
qu'il  ne  faut  que  lire  les  paroles  de  l'Hiftorien  pour  eftre 
convaincu  du  contraire.  Car  les  Annales  des  Grecs  difent 
que  Théodore  voulant  condamner  l'heretique  Pyrrhus  de- 
manda le  divin  calice ,  &  quil  en  Jjl  difiiller  le  jfang  vivifant  de 
I E  s  us-C  H  R  I  s  T  dans  V encre.  Et  Nicetas  parlant  des  Pe». 
res  du  Concile  de  Conftantinople  dit  quùls  fignerent  la 
condamnation  de  Photius ,  non  avec  de  l'encre  fimple,  mais 
ce  qui  eft  horrible  à  dire ,  horrendum  di^u ,  avec  le  fang  meC 
me  du  Sauveur  ,  ipfo  fahatoris  fanguine.  Non  avec  du  vin 
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de  la  cave,{emblable  à  ccluy  de  la  Cene  de  Charenton,  il  ne 
faudroit  point  s'écrier,  horrendum  di6tti  ^  on  ne  femettroit. 
gueres  en  peine  d'une  telle  cenfure ,  mais  avec  le  fropre  fang 
du  Sauveur  y  avec  le  ftng  vl^vifant  tiré  du  divin  calice ,  dont  la 
feule  penfée  nous  fait  trembler. 

En  quatrième  lieu ,  il  nous  objecte  la  queftion  que  Con- 
fentius  propofe  à  faint  Auguftin.   Si  Iesus-Christ 
depuis  JarefiéYre^ion  a  du  /2:;^^;  &  laréponfe  que  fait  ce  Pe- 
Pag.  117-       xi^^  quil  ne  veut  pas  décider  ce  fait,  puifque  l  Ecriture  n'en  dit 
rien ,  &  que  Jî  l'on  avoùoit  qu'il  a  du  fang ,  les prophanes  deman^ 
deroient  encore  s'il  a  de  la  pituite  j  &  de  la  melancholie.  Puis  il 
adjouce d'une  manière  enjouée, ne  voit  que  cette  que- 
fiion  efi  du  Jlyle  de  Genève  ,  &  que  la  rêponfe  efi  auJJi  hien 
digne  de  Charenton  ?  Si  bien  qu'on  doute  à  Genève  fi  I  e- 
su  s- Christ  depuis  fa  refurredion  a  du  fang  :  8c  l'on  ne 
veut  point  répondre  à  cette  importante  queftion  dans  le 
confiftoire  de  Charenton ,  de  peur  que  les  profanes  ne  de- 
mandent s'il  a  encore  de  la  pituite  ,  &  de  la  melancholie» 
Mais  fi  le  troupeau  de  Genève  eft  en  doute  fi  I  e  s  u  s- 
Christ  a  du  fang ,  que  fera-t'il  déformais  de  la  coupe  ? 
comment  prendra-t'll  par  foy  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
fi  Charenton  ne  raflure,&:  ne  répond  à  fa  demande?  Ne 
faut-il  pas  avoir  bien  de  la  pituite  ,  Se  de  la  melancholie 
pours'empefcherderire?  Saint  Auguftin  répond  a  une  que- 
ftion prife  des  rêveries  des  Hérétiques  de  fon  temps  fur  le 
fujetde  larefurredion.  Vtrum  nunc  corpus  Domini  ojja  é'fan- 
guinem  haheat  ,  fçavoir  fi  le  corps  delESUS-CHRisxa 
des  OS&  du  fang  d'ans  l'eftat  de  gloire  où  il  eft  à  prefent, 
âpres  avoir  dit  en  un  mot ,  qu'il  ne  faut  qu'avoir  la  foy  pour 
vuider  cette  queftion ,  F  ides  adfit ,  &  nulla  qujijlio  remanebit. 
Il  s'objecte  par  une  délicate  raillerie ,        Noftre  Seigneur 
difant  à  fis  Apofires ,  touchez,  &  voyeT^  fi  un  efprit  a  de  la  chair 
&  des  os,  ne  leur  parle  point  de  fin  fang»  Et  hien  y  dit4ly  n'en 
parlons  donc  point  au^i/ efi  le  moyen  de  finir  plufiofinofire  difipute. 
Car  peut  efire  que  ces  faifieurs  de  que  fiions  prendroient  occafionde 
nous  demander  encore  s  il  a  de  la  pituite  ,  &  de  U  melancholie. 
I-à  defliis  on  dit  que  ce  Perea  douté  fi  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a 
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du  fang ,  pour  inférer  qu'il  iVa  pas  crû  la  prefence  réelle.  le 
penfe  bien  que  ce  raifônnement  eft  digne  de  Charenton, 
mais  il  eft  indigne  de  faint  Auguftin. 

En  voicy  unautre  demefme  ftyle.  Ilfoûtient  que  la  coutu-  Pag.  44^. 
Yf'ie  de  l ancienne  Eglife y  de  faire  fortirde  l'ajf emblée  tous  ceux  qui 
ne  fowvoient ,  ou  qui  ne  vouloient fas  communier ,  prouve  invin- 
ciblement qu'ils  ne  reconnoiflbient  point  d'autre  ufage  du 
Sacrement ,  que  celuy  de  la  communion.  Car ,  dit-il ,  fi  ou- 
tre la  communion  ils  Teuflent  tenu  pour  un  objet  d'adora- 
tion ,  comment  eufTent-ils  ofé  défendre  à  leurs  penitens  ôc 
aux  autres  qui  n'eftoient  pas  en  eftat  de  communier  ,  les 
actes  de  la  pieté  6c  de  l'humilité  Chreftienne  ?  Comment 
les  euflent-ils  empefchez  d'aller  répandre  leurs  larmes ,  6c 
témoigner  leur  contrition  devant  le  Dieu  qu'ils  reconnoiC 
foient ,  6c  qu'ils  avoient  offenfé  ?  Comment  euflent-ils  ofé 
priver  leur  Dieu  de  cet  honneur  pubhc ,  dont  Rome  eft  au- 
jourd'huy  fi  jaloufe ,  6c  qu'elle  eft  fi  ardente  à  luy  faire  ren- 
dre extérieurement  par  ceux-là  mefmes  qui  ne  le  reconnoif- 
fent  pas  ? 

Soit  que  l'Autheur  n'ait  pas  pénétré  dans  la  difcipline  de 
PEglife,foit  qu'il  ait  reconnu  combien  elle  luy  eftoit  con- 
traire ,  6c  qu'il  nous  l'ait  voulu  cacher  ,  il  eft  évident  qu'il 
nous  trompe  ,  ou  qu'il  fè  veut  tromper  luy-mefme  ,  lors 
qu'il  dit  qu'on  defendoit  aux  penitens  6c  aux  autres  qui  n'e- 
ftoient  pas  en  eftat  de  communier ,  les  actes  de  la  pieté  6c  de 
l'humihté  Chreftienne  :  Et  la  conclufion  qu'il  tire  de  là,que 
le  Sacrement  n'eftoit  point  tenu  pour  un  objet  d'adoration, 
6c  par  fuite  qu'ils  ne  crqy  oient  point  la  prefence  réelle,  eft 
encore  plus  faufle  que  fon  principe.  Tout  le  monde  fçait 
que  dans  l'ancienne  Eglife  on  faifoit  retirer  trois  fortes  de 
perfonnes  avant  le  Sacrifice  :  les  Catéchumènes  qui  afpi- 
roient  au  Baptefme  ,  mais  qui  ne  l'avoient  pas  encore  receu: 
les  Energumenes ,  qui  eftoient  corporellement  pofledez  de 
l'efprit  malin ,  quoy  qu'ils  euflent  déjà  efté  baptifez  :  6c  les 
Penitens  qui  avoient  violé  la  grâce  de  leur  baptefiiie  par  des 
crimes  énormes  6c  publics. 

La  conduite  qu'on  gardoit  dans  Texclufion  de  ces  trois 
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fortes  de  perfonnes,efl:  une  preuve  convainquante  de  Pa- 
doration  &  de  la  prefence  réelle ,  que  TAutheur  a  voulu  af- 
foiblir ,  mais  fans  autre  fuccés ,  que  de  nous  avoir  donné  oc- 
€afion  de  la  faire  paroiftre  dans  toute  fa  forçe. 

Car  S'il  eft  queftion  des  penitens,  qui  ne  fçait  que  ceux 
qui  eftoient  déjà  arrivez  au  quatrième  degré  de  la  péniten- 
ce ,  n'eftoient  pas  obligez  à  fortir  avec  les  autres ,  mais  qu'il 
leur  eftoitpcrmis  d'affifter  à  la  Meffe  ,  &  de  voir  PEuchari- 
ftie  ,  quoy  qu'ils  ne  fuifent  pas  encore  admis  à  la  commu- 
conciLNicAn,   nion  ?  Poutquoy  cette  différence  ,  finon  parce  que  TEglife 
jnc  r!»  can         ji-^geoit  alfez  purs  pour  voir  &  adorer  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
/."ô^t!  8,       C  H  R  I  S  T  ,    paroiftre  en  fa  prefence,,mais  qu*ils  n'eftoient 
pas  encore  affcz  faints  pour  y  participer.  D'ailleurs  ,-il  eft 
conftant  parles  Canons  6c par  la  police  de  l'Eglife ,  que  les 
femmes  mariées  n'eftoient  point  fujettes  aux  humiliations 
extérieures  de  la  pénitence  publique ,  6c  que  pour  éviter  le 
fcandale:,  on  fe  contentoit  de  les  priver  de  la  communion?, 
non  pas  de  la  veuë  nydela  prefence  du  Sacrement.  On 
i.'Eftsi.siricij.   g^rdoit  mefme  cette  conduite  à  l'endroit  de  plufieurs  au- 
/.  très ,  qui  pour  eftre  obligez  de  s'abftenir  de  la  communion, 

n'eftoient  pas  pour  cela  privez  de  la  prefence  du  Sacrement, 
beaucoup  moins  encore  ceux  qui  s'en  abftenoient  par  la  ré- 
vérence qu'ils  portoient  au  corps  de  Ies us-Christ, 
dont  ils  s'eftimoient  indignes.  Il  n'eft  donc  pas  vray  qu'il  n'y 
euft  point  d'autre  ufage  du  Sacrement,que  celuy  de  la  com- 
munion. Ils  affiftoient  au  Sacrifice  fans  y  communier ,  ils 
jouiffoient  de  la  veuë  du  Sacrement  fans  le  toucher  ny  le 
recevoir.  Ils  fe  tenoient  refpecbueufemènt  en  fa  prefence, 
fans  ofer  s'en  approcher.  Ils  le  regardoient  donc  comme  un 
objet  de  leur  adoration ,  quoy  qu'ils  n'ofaffent  pas  préten- 
dre a  la  poifeifion  d'un  fi  grand  bien. 

Que  diray-je  des  Energumenes ,  6c  de  la  police  qu'on  ob . 
fervoit  à  les  chafler  du  Sacrifice,6c  mefme  à  leur  en  interdi- 
re la  veuë  ?  Se  peut- il  rien  dire  de  plus  beau  ny  de  plus  fort, 
pour  confirmer  l'ancienne  créance  delà  prefence  réelle  r  Us 
affiftoient  au  commencement  de  la  Mcfle ,  6c  après  que  les 
Catéchumènes  eftoient  fortis  de  l'Eglife  ,  le  Diacre  leur 
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commandoic  de  fe  mettre  en  prière,  exhortant  les  fidèles 
de  prier  auiîî  pour  eux.  Puis  TEvefque  leur  impofoic  les 
mams  faifant  quelques  prières  ,  dont  on  voit  la  formule 
dans  les  Conftitutions  qu'on  attribue  à  faint  Clément.  Et 
enfin ,  on  leur  faifoit  incliner  la  tefte  vers  l'Autel ,  pour  ho- 
norer le  lieu  ou  leur  luge  devoir  bien- toft  s'alleoir  dans 
fon  tribunal ,  après  quoy  on  les  mettoit  hors  de  rEglife, 
Que -veut  dire  cette  cérémonie  ,  finon  que  les  premiers 
Chreftiens  eftoient  telleaient  perfiiadez  de  la  fainteté  de 
nos  myfteres ,  &:  de  la  prefence  fiabftantielle  de  I  esus- 
Christ  dans  TEuchariftie ,  qu'ils  eufTent  crû-  manquer 
de  refpect,  s'ils  Teuflent  expofée  aux  yeux  d'un  homme  pro- 
fane, &  d'un  efclave  du  diable.  le  "veux  vous  apprendre  ^  dit 
excellemment  faint  Chryfoftome , 

avant  les  my fier  es  fait  hatjfer  la  te  fie  à  ceux  qui  fi)nt  agit des  &  4. 
démons.  Comme  lors  que  le  temps  s'approche  que  le  juge  doit  for- 
tir  en  public  &  s' affeoir  dans  fon  tribunal ,  les  geôliers  ont  coufiu- 
me  de  tirer  les  criminels  de  leurs  prifons  y  &  les  ranger  devant 
le  Parquet  ,  fales  ,  craffeux  ,  les  cheveux  longs  ,  &  les  ha  ~ 
hits  déchirez,  :  Ainfi  les  Pères  ont  ordonné  qu'au  point  que 
Iesu  s- Christ  efi  prefi  de  feoir  dans  fon  itci  de  jufiice ,  & 
d'apparaifire  dans  les  Sacremens ,  on  amené  les  energumenes ,  qui 
font  agitcT^du  diable  ,  comme  des  Prifonniers  chargez,  de  fers 
&de  chai  fines  ^non  pour  efire  examineT^  fur  leurs  crimes  ,  ny  pour 
en  efire  punis ,  mais  afin  que  tout  le  peuple  e fiant  pre fient ,  on  fafife 
des  prières  communes  ,  &  que  tous  les  fidèles  joignans  leurs 
vœux  y  s'employent pour  eux  auprès  de  nofire  Seigneur. 

Qi}e  l' Autheur  deguife  tant  qu'il  luy  plaira  la  penfée  de  cet 
éloquent Evefque^ilparoiflra  toujours  que  dans  les  premiers 
fiecles  on  ne  refpedoit  pas  feulement  PEuchariflie,  mais  le 
lieu  mefine  où  elle  devoit  eftre,  comme  Pon  refpecte  le 
thrône  desMonarques,quoy  qunls  ne  foient  pas  encore  pre- 
fens. Qu'ils  regardoient  V  Autel  comme  le  thrône  de  I  e  s  u  s- 

C  H  R I  s  T  ,  fur  lequel  il  eftoit  quelques-fois  prefent  :  Qu'ils 
luy  adreflbient  leurs  prières  comme  à  celuy  qui  eftoit 
aduellement  fur  l'Autel,  fans  Palier  chercher  ailleurs  :  Et 

qu'ils  ne  les  luy  adrelToient  pas  de  cette  forte  en  toutes  les 
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parties  de  la  MelTe ,  mais  au  temps  de  la  confecration.  Ce 
q  ui  montre  qu'après  les  paroles  Sacramentales  ils  croyoient 
fermement  que  le  vray  corps  delEsus-CHRisT  eftoic 
là  prefcnt  d'une  prefence  réelle ,  mefine  avant  la  commu- 
nion,autrement  ils  ne  l'euflent  pas  invoqué  comme  prefent. 

Mais  achevons  de  le  convaincre  par  l'exemple  des  caté- 
chumènes, &  montrons  luy  combien  il  s'écarte  du  fenri- 
ment  des  anciens  Pères ,  lors  qu'il  affure  qu'on  ne  les  euft 
jamais  obligez  à  fortir  de  PEgliîe,  fi  on  euft  crû  en  ce  temps- 
là  que  TEuchariftie  eftoit  le  vray  corps  du  Fils  de  Dieu,  veu 
que  c'eufl  efté  le  priver  d'un  honneur  public ,  qui  luy  eftoit 
du,  &:  qu'ils  n'eufTent  pas  ofé luy  refufer.  S'il  avoit  voulu 
choquer  diredement  la  police  ancienne  de  l'Eglife  ,  il  ne 
pouvoic  rien  dire  qui  luy  fuft  plus  oppofé.  Car  la  vraie  rai- 
fon  qui  les  obligeoit  à  cacher  l'Euchariftie  à  tous  ceux  qui 
n'eftoient  pas  encore  baptifez,  eftoit  la  créance  certaine 
qu'ils  avoient  que  c'eftoit  le  corps  de  I  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  & 
qu'on  ne  le  pouvoir  proftituer  à  la  veuë  des  hommes  pro- 
fanes ,  fans  TofFenfer.  En  quoy  ils  .eftoient  fi  feveres ,  que 
'  quand  mefiiie  ils  euflTent  efté  afTeurez  que  les  étrangers  ne 
reufiTent  point  méprifée,  au  contraire  qu'ils  luy  euiTent  ren- 
du tout  l'honneur  qui  eft  dû  à  la  Divinité  ,  &  qu'ils  eullenc 
crû  tout  ce  quel'Eglife  en  croyoit ,  neantmoins  ils  n'eufiTent 
rien  relâché  de  leur  rigueur ,  parce  qu'ils  eftoient  perfiiadez 
que  c'euft  efté  contre  le  refped  de  leur  en  permettre  feule- 
rnent  la  veuë,  puis  qu'ils  ne  pouvoient  la  voir  ny  toucher 
fans  indécence,  eftans  encore  en  la  pofl[elîîon  du  diable, 
foiiiliez  du  péché  originel  6c  des  péchez  aduels  qu'ils 
avoient  commis  depuis  leur  naiflance.  Et  certes  il  ne  faut 
pas  trouver  étrano;e  s'ils  en  ufoient  ainfi  avec  les  étraneers, 
puis  qu'eux-meimesne  voyoient  jamais  cemyjtere  epouventa- 
^/f  ,&:n'en  approchoient  jamais  qu'en  tremblant  Encore 
moins  en  fera- t'on  furpris,  fi  on  confidere  qu'en  eftantles 
difpenfateurs  ,  ils  eftoient  refponfables  de  l'injure  que  le 
faint  Sacrement  euft  receu,  s'ils  eufl^ent  permis  la  moindre 
chofe  ,  quand  ce  n'euft  efté  qu'un  regard ,  à  des  hommes 
qui  n'avoient  pas  receu  le  Saint  Efprit ,  Se  qui  eftoient  en- 
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corefous  la  tyrannie  de  Sathan.  C'eft  pourquoy  faint  Cy- 
rille dit  que  l'Eglife  avoit  établi  cette  loy  par  la  mefme  rai- 
fon  que  noftre  Seigneur  avoit  déclarée  à  la  Magdelaine,  ne 
voulant  pas  qu'elle  le  touchaft,parce  quM  n'eftoit  pas  mon- 
té à  fon  Pere  ,  6c  que  le  Saint  Efprit  n*eftoit  pas  encore  def- 
cendu.  De  !à  ^  dit-  il,  /'  Eglije  a  pris  une  règle  de  défendre  la  corn-  s.  Cyrill.  1. 12,, 
munion  aux  Catéchumènes ,  encore  quils  connoijfem la  vérité ^  ^  c  j o. 
quils  confcjfent  hautement  la  foy.  -.farce  qu'ils  ne  font  pas  encore 
Jancfifez>  parle  faint  Efprit ,  qui  n'habite  qu'en  ceux  qui  font  re- 
genereT^  &  rendus  parfaits  par  le  Baptefme,  D'où  "vient  qu  après 
leur  Baptefne  il  ne  leur  eH  pas  défendu  de  toucher ,  ny  de  partici- 
per au  corps  de\Y.^  u  s-C  h  R  i  s  t  ^  parce  quon  croit  que  le  faim 
Bfpritrefde  eneux. 

Où  je  remarque  trois  opérations  deifiques  de  cet  Efprit 
fanétificateur^quiont  uneadmirableliaifon.  L'Incarnation, 
la  TranfTubftantiation,  Sclafandification  de  Thomme  ft- 
dele  qui  fe  difpofe  à  la  communion.  Dan^  Tlncarnation  le 
Saint  Efprit  forme  le  corps  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  du  plus 
pur  fang  de  la  bien-heureufe  Vierge ,        enim  in  ea  natum 
eft  y  de  Spiritu  Sanffo  eft*  Dans  la  Tranflubftantiation  il  met 
ce  corps  fous  les  efpeces  du  pain ,    c'eft  à  luy  que  les  Pères 
donnent  par  attribution  la  gloire  de  cette  merveille.  Nous  s.Cyriîl.c^ecL 
prions  Dieu  qui  ef  amateur  des  hommes ,  dit  faint  Cyrille ,  d'en-  ^'  '''->J^^^- 
njoyer  le  Saint  Efprit  fur  les  chofes  proposées  ,  afn  que  du  pain  il 
fajfe  le  corps  del^ESUS^C  hki  st  ,  &  du  %)in  k  fang  de  Iesus-  Wtws  <xj 
C  H  K I  s  T.  Car  ce  que  touche  le  Saint  Efprit  y  eft  ahfolumem  fan^^  '^t^'w^-S^- 
Uifé  &  changé.  Et  Theophylade  ,  Le  pain  eH  changé  en  la  ^),Vacôcq  èAw- 
chair  du  Seigneur  par  les  paroles  fecretes  en  vertude  lahenedi-  l^j^^fl^^^  ,^ 
ci-ion  &  de  Vinfufondu  Saint  Efprit,  Saint  Germain  Patriar-  c'ua^n. 
che  de  Conftantinople  dans  fa  Théorie  myftique ,  &  faint 
lean  Damafcene  difent  que  k  confecration  eft  une  exprel-  ^'  ^^fl'  ^/"V , 
lion  du  my  Itère  de  i  Incarnation  ,  ce  que  le  Saint  Eipnt  lur-  onhod.c  14. 
venant ,  6Î  fe  rendant  invifiblement  prefentpar  le  bon  plai^  ^rabaMÊi-  -ni 
fir  du  Pere  &  du  Fils^  change  les  faints  dons  au  corps  Scan  '^^u%<^^l 
fang  de  noftre  Seigneur  Iesus-Christ.  Si  bien  que  «^^^^'^'xtye^v. 
nous  pouvons  dire  avec  faint  François  d' A  ffife  :  Ecce  quotidie  cmftZ't^l!^' 
humiliât  fe  ^  fcut  quand-o  a  Re^alih?is  fedibus  venir  ad  uterum  m-:^.Thmis^^ 
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s.  ffAYicifcus  Virginis,  ^uotidie  'venit  ad  nos  iffe  humilis  apfarens  :  quotidk 
tidmomt  ad  dcfcenditde  firiH  fummi  Patris  Cuper  Altare  inmanihus  Sacerdo- 
f.  ^.  tts.  Tous  les  jours  le  Fils  de  Dieu  s  humilie,  comme  lors 

qu'il  vint      Ton  thrône  Royal  dans  le  fein  de  la  Vierge. 
Tous  les  jours  il  vient  à  nous  ,  &  nousapparoifl  dans  un 
cftat  d'humiliation.  Tous  les  joursildercenddufeindefoii 
Pere  fuprème  fur  T  Autel ,  &  dans  les  mains  du  Preftre. 
Delà  vient  que  le  faint  Efprit  eftant  TAutheur  de  cet  ad- 
viâeJomMof-  mirable  myfl:ere,les  anciens  ont  eu  raifon  de  croire,  que 
thum  in  litnc'  f^^s  fon  fecours  particulier  perfonne  n'eftoit  digne  de  s'ap- 
é'Tjo^^^'^'  procher  des  Autels  ,&  nous  fçavons  mefme,  queplufieurs 
d'entr'eux  ne  celebroient  pour  l'ordinaire  qu'après  l'avoir 
vu  defcendre  fous  quelque  fymbole  fenfibkdefa  prefence 
invifible. 

Apres  tant  de  raifons  peut-on  douter  encore  que  les  pre- 
miers fiecles  n'euflent  la  mefme  foy  ,  &  la  mefme  eftime  de 
ce  myftere  que  nous?  Cette  police  fi  fainte qu'ils  obfer- 
voient  avec  tant  de  foin  ne  fait -elle  pas  voir  clairement, 
que  la  pieté  avec  laquelle  ils  adminiftroient  le  Sacre- 
ment,  furpaflbit  la  noftre  ,  Scque  fi  nos  adverfaires  peu- 
vent avec  juftice  nous  reprocher  quelque  chofe  ,  c'eft  le  peu 
d'honneur  que  nous  luy  rendons  en  comparaifon  de  nos 
Pères  ? 


Chapitre  IV. 

^u^e  FAutheurfar  la  plus  injîgne  de  toutes  les  illujions  s'imagine 
que  les  infidelles  n'ont  jamais  rien  reproché  aux  Chrefiiens 
touchant  l'adoration  de  l'Eucharislie ,  ny  la  re alité  du  corps  de 
Iesus-Christ. 

Article  Premier. 
VAutheur  établit  fa  Preuve  fur  de  faux  principes, 

VO  I  c  Y  la  plus  fine  &  laplusinfigne  de  toutes  les  il- 
lufions.  L* Autheur  pour  endormir  le  monde ,  &  fe- 
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mer  Ty  vraie  dans  les  efprits  fîmples  &  crédules ,  fait  faire  un  11  traite  a« 
filence  gênerai  dans  toute  Tantiquité ,  &:  ne  Veut  pas  qu*il  fe  aans'^h^ 
trouve  un  feul  Payen ,  qui  ait  jamais  rien  dit ,  qui  touche  la  première  Par- 
realité  du  corps  de  Ibsu  s- Christ,  ny  Tadoration  de  ne  de  fa  rcpon- 
TEuchariftie.  De  ce  filence  imaginaire  des  Payens  il  con-  l^l/^-j'l'^c. 
dut  que  la  prefence  réelle  n'eftoit  point  connue  aux  Pères  11  la  reprend 
des  premiers  fiecles ,  non  plus  que  le  culte  de  latrie  que  nous  p^^"^^^^ 
rendons  au  Sacrement.  pag.  444. 

Car  y  dit-il,  7?  les  anciens  chrefiiens  eujfent  cru  UTunJfub-  ^^^^ 
fimtiatîon ,  &  U  prefence  réelle  ,  il  nefloit  pas  pojjihle  que  les 
Payens  tignorajfent  y  &  ne  l'ignorant  pas  il  ejloit  impoffible  qu'ils 
ne  s'en  fervijfent  pour  en  tirer  de  l'avantage  dans  ces  générales 
contefiations  ,  qui  éhranloient  tout  l'univers.  Or  ejl-il  que  les 
Tayens  ne  l'ont  jamais  reprochée  aux  Chreftiens  yny  mentionnée  ^ 
comme  une  de  leurs  doBrines.  Ce  n'a  donc  jamais  efté  la  créan- 
ce des  anciens.  La  conclufion  ne  feroit  pas  mauvaife,  fi  la 
vérité  defes  principes  eftoit ,  comme  il  prétend  ,  incontefia^ 
hle.  Mais  s'il  eft  fi  afTuré  de  ce  qu'il  avance  ,  n'eft-il  pas 
étrange  qu'il  établiffe  la  preuve  d'une  vérité  ,  qu'il  croit  in- 
conteftable ,  fur  des  faits  qui  font  d'une  faufleté  inconte- 
fiable  ? 

II  dit  que  la  coutume  de  cacher  l'Euchariftie  aux  infidel-  pag.  171  & 
les ,  n'eft  nullement  de  la  pratique  des  trois  premiers  fiecles ,  ^72-. 
ôcque  Monfieur  de  l'Aubepifne  Evefque  d'Orléans  l'a  re- 
connu. C'eft  une  faufl[eté  toute  vifible. 

Il  foûtient  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  vrais  ouvrages 
de  ces  premiers  Autheurs  aucune  de  ces  réticences ,  qui  font 
familières  aux  Ecrivains  du  quatrième  &  du  cinquième  fie- 
cle.  C'eft  une  faufleté  femblable  à  la  première. 

Il  aflure  que  ce  que  les  Pères  du  quatrième  du  cinquiè- 
me fiecle  ont  caché  de  l'Euchariftie  aux  Catéchumènes , 
aux  Payens ,  6c  aux  luifs  a  efté  la  matière  feulement,  fçavoir 
le  pain  le  vin ,  de  peur  qu'ils  ne  méprifaflent  nos  myfte- 
res  par  la  bafl^efle  de  ces  elemens.  C'eft  une  faufleté  ma- 
nifefte. 

Mais  la  plus  importante  ,&  la  plus  inconteftable  de  tou- 
tes les  fauîTetez  qu'il  débite ,  c'eft  le  filence  des  Idolâtres 
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qui  elï  le  point  principal  de  noftre  difpute.  1 

Quant  au  premier  chef,  il  ne  faut  que  lire  le  traittc  de 
TEuchariftie  de  Monfeigneur  de  PAubefpine  Evefque 
d'Orléans ,  que  F  Autheur  prend  pour  garant  de  ce  qu'il  dit, 
que  la  coutume  de  cacher  TEuchariftie  aux  infidelles  n'e- 
ftoit point  de  la  pratique  dès  trois  premiers  fiecles. 

Car  dans  fon  premier  Livre  il  monftre  d'abord  que  la  pra- 
ra^  ^  8  ^9    tique  de  l'Eglife  dans  les  quatre  premiers  fiecles  eH&itd'ofi-er  U 

^'  '  '  '  njeue  &  Uconnoijfance  de  l'Etieharifite  y  nor^  feulement  aux  infi- 
délies ^mais  encore  aux  Catéchumènes ,  tant  ils  avoient crainte  , 
dit-il ,  de  profaner  ce  di'vin  myficre ,  ou  par  la  bouche ,  ou  parles 
mains ,  ou  parla  connoijfance ,  ou  parla  veué  des  gens  prophanes, 
le  fçay  bien  que  dans  fes  obfervations ,  qui  furent  impri- 
mées en  Tannée  1621.  il  dit ,  que  les  fidelles  du  premierfiecle  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  parler  de  leurs  myfieres  :  mais  il  ne 
touche  point  l*Euchariftie  en  particulier ,  6c  quand  ilTen- 
velopperoit  avec  les  autres ,  il  ne  parle  que  des  Chreftiens 

ly.  ohfcrvat.  du  premier  fiecle.  Cum  primi  feculi  chrifiïam  fua  luhentes 
myfleria  enuntiarent.  Par  confequent  TAutheur  fe  trompe- 
roit  encore  de  deux  cens  ans.  Et  c'eft  agir  de  mauvaife  foy , 
d'étendre  jufqu'au  troifiéme  fiecle  le  témoignage  de  cét 
Evefque,  qui  ne  parle  que  du  premier  ,  ôc  ce  qui  eft  confi- 
derable ,  qui  ne  dit  rien  de  l'Euchariftie  en  particulier,  au 
lieu  que  dans  fon  traité  de  l'Euchariftie,  imprimé  depuis  en 
l'année  1629.  il  employé  les  deux  premiers  chapitres  du  pre- 
mier Livre  pour  prouver  que  l'Euchariftie  a  toujours  efté 
cachée  avec  foin  aux  Catéchumènes  dans  les  quatre  pre- 
miers fiecles. 

Qui  croira  donc  déformais  noftre  Autheur  ,  quand  il  nous 
dira  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  vrais  ouvrages  des  pre- 
miers Pères  de  l'Eghle  ces  réticences  qui  font  familières  aux 
Ecrivains  du  quatrième  &  cmquiéme  fiecles  ?  A  cela  j'^ay 
trois  chofes  à  luy  répondre  :  La  première ,  qu'il  fuit  parfai- 
tement le  génie  des  Hérétiques ,  qui  fe  vont  toujours  ca- 
cher dans  l'obfcurité  des  premiers  fiecles,  qui  nous  ont  don- 
né plus  de  Martyrs  que  d'Ecrivains  6c de  Docteurs,  pour 
éviter  ce  grand  jour  des  fiecles  fui  vans ,  où  leurs  finefles  ^  ôc 
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kurs  tromperies  feroient  auffi-toft  découvertes.  La  fécon- 
de ,  qu'il  s*eft  oublié  de  la  cenfure  deTertullien  contre  les 
femmes  Chreftiennes,  qui  s'allioient  aux  Payens  ?  Tonma^  'rmuiiiz.u 
ryne  fçaura-fil fûim  ce  que  tuprens  en  fecret  avant  toute  autre  ^xorem.c.^^ 
viande  N'eft-ce  pas  là  une  réticence,  qui  fait  voir  claire- 
ment que  les  Pères  du  troifiéme  fiecle  n'ont  pas  efté  moins 
jaloux  du  fecret  de  TEuchariftie ,  que  ceux  qui  font  venus 
après  eux  ?  La  troifiéme ,  qu'il  fe  confond  dans  fon  raifon- 
nement.  Car  fi  dans  les  trois  premiers  fiecles ,  on  ne  caclioit 
point  ce  myftere  aux  infidelles ,  comment  Teuft-on  voulu 
celer  au  quatrième  >  comment  s'en  fuft-on  avifé  fi  tard  > 
comment  Teuft-on  pu  exécuter?  Eftoit-il  au  pouvoir  des 
Pères  de  ce  temps-là  de  rendre  inconnu  cequieftoit  connu 
de  tout  le  monde  ?  Qiie  T Autheur  me  dife  fi  trois  fiecles  en- 
tiers pouvoient  donner  aux  Payens  une  fuffifante  connoif. 
fance  de  nos  myfteres ,  ou  non  ?  s'il  dit  qu  oiiy.  N'efl:oit-  ce 
pas  en  vain  que  les  Pères  ufoient  de  réticences  pour  cacher 
une  cliofe ,  qui  eftoit  déjà  publique  depuis  trois  cens  ans  ? 
Leurs  foins  n'eftoient-ils  pas  inutiles ,  ridicules  ?  s'il  dit 
que  non ,  comment  foûtient-il  qu'il  eftoit  impolTible  que  les 
Payens  l'ignorafTent  ? 

Mais  voyons  pourquoy  les  Anciens  ont  eu  tant  de  foin 
d'ofter  la  connoiflance  de  ce  myftere,  foit  aux  infidelles,  foit 
aux  Catéchumènes.  Eft-ce  la  matière  feulement  qu'ils  ont 
voulu  cacher ,  de  peur  qu'on  ne  mëprifaft  l'Euchariftie  par 
la  baflefi^e  de  ces  elemens  ?  rien  moins.  C'eft  un  mal-heur 
que  la  fublimité  des  chofes  divines  ne  peut  entrer  dansl'ell 
prit  des  Hérétiques.  le  ne  nie  pas  que  cette  raifbn  ne  dûft 
cftre  en  quelque  confideration.Mais  fi  les  Pères  n'enavoienc 
point  d'autres ,  pourquoy  oftoient-ils  la  veuë  du  Sacrement 
aux  penitens ,  au(ri  bien  qu'aux  idolâtres  ?  Craignoient-ils  le 
mépris  >  Les  penitens  le  refpedoient ,  parce  qu'ils  en  fça- 
voient  le  mérite,  Craignoient-ils  la  froideur  6c  le  dégouft  ? 
Les  penitens  le  defiroient  de  tout  leur  cœur ,  parce  qu'ils  le 
regardoient  comme  le  port  ,  félon  le  langage  de  faint  Cy- 
prien ,  c'eft  à  dire ,  comme  la  fin  la  recompenfe  de  tou- 
tes leurs  peines.  Donc  il  n'y  avoit  rien  à  ciiiindre  de  leur 
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parc  ,  rien  ne  manquoit  ny  à  leur  defir  ,  ny  à  leur  foy„ 
Donc  ce  n*eft  pas  fur  la  feule  raifon  du  mépris ,  comme  dit 
r Autheur,  ny  fur  la  bafleflTe  des  elemens ,  qui  fervent  de  ma- 
tière à  TEuchariftie ,  qu  eftoit  fondée  cette  police. 

La  pnncipale  ôc  la  plus  eflentielle  raifon  eft  la  prefence 
réelle  du  corps  de  Iesu  s- Christ,  dont  ils  elloient  fî 
perfuadcz^  q-u^ilsne  croyoientpas  qu'on  pûft  fans  irrévé- 
rence, expofer  un  objet  fi  faint  6c  fi  divin  à  laveuë  des  pe- 
s.  Bajîl.fupra  cheurs ,  qui  n'avoient  pas  le  faint  Efprit  habitant  en  eux ,  (elon 
fUM.c.fr/Lced.  faint  Bafilc ,  ou  des  profanes ,  qui  n*avoient  pas  feulement 
des  yeux  pour  le  voir  ,  comme  dit  faint  Denys ,  beaucoup 
moins  pour  le  refpecter  êc  l'adorer.  11  eft  donc  conftant  que 
TAutheur  fe  trompe  dans  tous  les  faits  qu'il  avance  pour 
ctablirfapreuve,6cqueles  principes  de  fon  raifonnement 
eftans  faux ,  il  n'en  peut  rien  conclure  qui  ne  foit  faux. 

Article  IL 
Le  fdence  des  Payens  détruit  far  le  témoignage  de  lufiin. 

TV  /\  P^^^^  ^^'^^  ^  ^^^^^  ^^^^  rebatu  le  filence  des 
J  VI  Payens, voyons  fi  nonobftant  toute  la  circonfpe- 
ftion  &  la  fidélité  que  les  Pères  apportoient  à  cacher  TÉu- 
chariftie  ^  les  Payens  n'en  ont  rien  découvert ,  foit  par  la 
trahifbn  des  Apoftats ,  foit  parla  confeflîon  des  fidèles  ^  &: 
fi  l'ayant  découvert ,  ils  ne  l'ont  point  relevé. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Payens  ont  eu  par  ces  deux 
voyes  quelque  connoiflTance  de  nos  myfteres.  luftin  qui  n'e- 
ftoit  pas  éloigné  du  temps  des  Apoftres ,  fut  contraint  d'en 
parler  ,  à  caufe  de  la  calomnie  fanglante  6c  barbare  qui 
Gommençoit  à  attaquer  les  Chreftiens,  que  l'on  accufoit 
d'immoler  des  enfans  dans  leurs  aflemblées  fecretes ,  pour 
en  maneer  la  chair  ,  &  en  boire  le  fane ,  &  de  commettre 
■Dkimnr  fceU-  ^  ^uttcs  crimcs  hontcux  que  je  n  oie  dire  ,  Xi^x^^ojc,  fj^  olvol- 

ratiftmi  de  Sa-  'Tf OTDfV  ,  (c  '7X5  dvé^Mv  /^i^&tÇ',(c  dv^fCùTriim  ^oLfXXà^  iSo^î.  C'cft 

fal7icU^é^pa  pourquoy  fe  trouvant  dans  les  premiers  afiauts  de  cette 
huioinde.Tert.  hotrible  pcrfccution  ,  il  jugea  qu'il  eftoit  necefiaire  pour 
c.y.  A^oioget.    adoucit  la  colère  de  l'Empereur  Antonin  ,  de  luy  prefenter 

une 
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une  Apologie  pour  la  Religion  Chreftienne ,  où  il  déclare 
naïvement  la  lainteté  du  Sacrifice  de  la  Mefle ,  la  conver- 
fîon  du  pain  &  du  vin  au  corps  au  fangde  Iesus-Chr.ist, 
de  peur,  comme  il  dit,  qu'en  omettant  quelque  cliofe,  on 
ne  penfaft  qu'il  Teuft  voulu  celer  par  malice. 

Mais  je  puis  dire  que  cette  première  découverte  eft  feule 
capable  de  détruire  le  filence  chimérique  des  Payens  ,  & 
de  prouver  invinciblement  contre  la  fuppofition  deTAu- 
theur ,  que  les  infidèles  dans  leurs  difputes  en  vouloient  au 
Sacrifice  de  T  Autel,  que  les  Chreftiens,  qui  repoufloient 
leur  infulte,  eftoient  bien  éloignez  de  la  faufle  créance  de 
Genève.  Il  ne  faut  que  faire  un  peu  d'attention  à  lacalom- 
nie  des  Idolâtres,  £c  à  la  réponfe  de  luftin ,  pour  en  eftre 
convaincu. 

Les  idolâtres  accufoient  les  Chreftiens  d'immoler  un 
homme,  d*en  manger  la  chair ,  &  d'en  boire  le  fang.  Qui 
peut  avoir  donné  couleur  à  ce  reproche  ?  Eft-ce  la  foy  des 
Calviniftes?  Nullement.  Ils  n'immolent  point  le  corps  de 
I  ES  us-C  HRi  s T,  ils  ne  font  point  de  îàcrifice,  ils  n'en 
admettent  point ,  ils  ne  mangent  point  fa  chair  de  la  bou- 
che du  corps.  Si  luftin  euft  cfté  dans  leur  fentiment,  il  luy 
eftoit  facile  de  fermer  la  bouche  à  fes  calomniateurs.  Il  ne 
falloir  que  leur  dire  en  fe  jouant  :  Nous  ne  facrifions  point 
de  vidimes  au  Dieu  que  nous  adorons ,  nous  ne  fçavons  ce 
que  ceftque  d'Autels  ,  nous  les  rompons  ,nous  les  aba- 
tons ,  nous  les  demolifTons.  Le  pain  que  nous  prenons ,  n'eft 
point  la  chair  d'un  homme  :  C'efi  du  blé ,  c'eft  un  aliment  qui 
rajfajie  le  ventre.  Le  vin  que  nous  beuvons  n'eft  point  le  fang 
humain  ;  Cefi  du  fruit  de  la  vigne  ,  c'efiduvin  tiré  de  la  cave. 
Mais  ce  fçavant  Pere  ne  répond  pas  de  la  forte. 

Apres,  dit- il,  que  celuy  quiprefideafaitrEuchariftie,&: 
que  tout  le  peuple  luy  a  répondu  par  fes acclamations,ceux 
que  nous  appelions  Diacres  diftribuent  à  chacun  des  aflî- 
ftans  le  pain  ôc  le  vin  avec  l'eau  déjà  confacrez ,  ôc  en  por- 
tent aux  abfens.  Et  nous  donnons  à  cette  viande  le  nom 
d'Euchariftie ,  à  laquelle  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  parti- 
ciper ,  finon  à  ceux  quicroyent  que  ce  que  nous  enfeignons 
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55  eft  véritable  qui  ayant  efté  lavez  de  l'eau  du  Baptefme 
55  pour  là  remiiîîon  de  leurs  péchez  &  pour  leur  regeneraciort, 
55  vivent  félon  les  enfeignemens  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  Car 
55  nous  ne  prenons  pas  ces  chofes  comme  un  pain  commun  ny 
»  comme  un  breuvage  ordinaire  :  mais  on  nous  a  enfeigné 
55  que  comme  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  noftre  Sauveur  incarné  par 
55  la  parole  de  Dieu  a  eu  une  chair  &  du  fang  pour  noftre  fa- 
53  lut  5  en  la  mefme  manière  la  viande,qui  a  efté  confacrée  par 
55  la  parole  de  la  prière  qui  procède  de  luy ,  6c  de  laquelle  no- 
55  ftre  fang  &  nos  chairs  font  nourries  par  immutation  ,  eft  la 
55  chair  6c  le  fang  du  mefme  Iesus-Christ  fait  chair. 
55  Caries  Apoftres  dans  leurs  mémoires,  que  nous  appelions 
55  Evangiles  ,  nous  ont  enfeigné  que  Iesus-Christ  le 
55  leur  avoir  ainfi  ordonné ,  6c  qu'en  prenant  le  pain  6c  le  con- 
55  facrant ,  il  dit ,  Faites  cecy  en  mémoire  de  moy  ,  Cecy  efi  mon 
>5  corps.  Et  que  prenant  pareillement  le  caUce,6c  le  conla- 
55  crant ,  il  dit  :  Cecy  efi  mon  fing.  :io  JCJb 

Qu'y  a-t'il  dans  cette  déclaration  fi  naïve,  fi  fincere,'{f 
nette, qui  convienne  à  la  Cene  Calvinifte  ?Qu'y  a-t'ilqul 
ne  foit  également  conforme  à  la  créance  6c  à  Tufage  de  VE^ 
glife  Cathohque?  U  marque  expreiTement  les  paroles  delà 
confecration  ,  dont  PEglilè  fe  fert  depuis  l'inftitution  du  Sa- 
crement :  Cecy  efl  mon  corps.  Les  Calviniftes  n'en  ufent  point 
dans  leur  Cene.  Ils  rejettent  cette  pratique  comme  une  ef- 
pece  de  charme  6c  d'enchantement.  Il  exprime  le  change- 
ment réel  6c  fubftantiel  du  pain  6c  du  vin  au  corps  6c  au  fang 
de  1 E  s  us-C  H  R  I  s  T.  Les  Calviniftes  n'en  veulent  point. 
Il  dit  que  le  pain  confacré  eft  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  en 
la  mefme  manière  que  le  Fils  de  Dieu  en  s'incarnant  a  pris 
ce  corps  pour  nous  fauver.  Les  Calviniftes  difent  que  ce 
n'cft  que  la  figure.  U  dit  qu'on  le  porte  à  ceux  qui  font  ab- 
fens  :  d*où  il  s'enfuit  que  Texiftcncedu  corps  de  I  e  sus- 
Chris  t  dans  le  Sacrement ,  n'cft  pas  paftagere  dans  le 
feul  ulàge  ,  mais  permanente.  Les  Calviniftes  ne  s'en  met- 
tent pas  en  peine,  parce  qu'ils  croyent  qu'il  n'eft  perma- 
nent que  par  la  foy  6c  dans  le  feul  ufage.  L'oppofition  peur- 
elle  eftre  plus-gxande  ?  6c  n'eft^  il  pas  évident  que  la  réponfe 
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de  luftin  à  la  calomnie  des  Payens  eft  toute  dans  Pefpric  de 
l'Eglife  ,  6c  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foie  infiniment  éloigné  de 
celuy  de  Genève  ? 

Mais  je  trouve  dans  un  autre  traité  de  ce  mefme  Pere  une 
féconde  preuve  ,  qui  nous  mettra  dans  un  grand  jour  la 
créance  du  premier  llecle  ,  ôc  la  manière  dont  les  Pères  ju< 
ftifioient  le  Sacrifice  des  Chreftiens  contre  lesaccufations 
injuftes  de  leurs  ennemis.  C'eft  dans  fon  dialogue  avec  Try- 
phon ,  où  d'abord  qu'il  eft  entré  en  matière  ^  6c  qu'il  s'eft 
défait  de  quelques  railleurs  qui  fe  moquoient  de  fa  dodrine, 
il  demande  à  ce  Philofophe  lu  if  ce  qu'il  trouve  à  reprendre 
dans  le  Chriftianifme ,  6c  s'il  croit  tous  les  bruits  qu'on  fait 
courir  de  ceux  qui  en  font  profeflîon  ,  comme  s'ils  devo- 
roient  la  chair  humaine.  T^Toftqiv  o  \iya)y  fMw^^  v^7^  TrèTn- 
ÇBu'pc5t7B  ^c^l  Ti/iS^^  071  <W  îod-lojLÔ/j  dy^pci^ry^.  Voila  déjà  bien  du 
bruit  qui  interrompt  le  filence  denoftre  adverfaire,  bruit 
du  cofté  des  Payens ,  bruit  du  cofté  des  luifs ,  bruit  du  co- 
fté  des  Chreftiens  ,  qui  ne  demeurent  pas  fans  defenfe. 
Ecoutons  ce  Pere  qui  parle  pour  eux.  Apres  avoir  fait  un 
long  difcours  de  l'ancien  Teftament  Se  du  nouveau ,  qui  luy 
avoit  fuccedé ,  il  tombe  fur  le  fujec  du  Sacrifice  des  Chre- 
ftiens ,  quieftoit  Toccafion  de  cette  infâme  calomnie ,  dont 
on  les  avoit  noircis.  Sur  quoy  il  dit  trois  chofes  remar^ 
quables. 

0  J^a  première ,  ^ue  le  myftere  de  l'Agneau  que  Dieu  avoit  com- 
mandé d'offrir  pour  la  Pafque  y  efioit  la  figure  de  Iesus^Christ, 
du  fang  duquel  les  fidèles ,  félon  la  foy  quils  ont  en  luy ,  oignent 
leurs  maifi)ns ,  cefia  dire  ,  eux-mefmes. 

La  féconde,  ^/^^  Vohlationde  la  fleur  de  farine ,  quon  offroit 
four  les  lépreux  y  efioit  la  figure  du  pain  de  TEuchariftie. 

La  troifiéme ,  que  Malachie^  l'un  des  douz^e  Prophètes  de  tan-    ^  'j 
ci  en  T  fiament  y  parlant  du  Sacrifice  des  nations ,  que  nous  offrons 
par  toute  la  terre ,  c'efi  a  dire ,  du  pain  de  l'Euchariftie ,  avoit  pre-  <j>e9^<p^e^A«'> 
dit  que  nous  devions  glorifier  le  nom  dt  Dieu ,  &  que  les  luifs  au       ^^î^^'f  » 
contraire  le  profineroient,  Ety;^e*r*'*;. 

A  juger  fans  préoccupation  de  la  penfée  de  ce  Pere,  pou- 
voit-il  mieux  nous  donner  à  connoiftre  que  le  Sacrifice  de 
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rEuchariftieeft  un  vrày  Sacrifice  ^  qu'en  difant  que  c'eft  le 
Sacrifice  des  nations ,  que  Dieu  a  préféré  aux  facrifices  des 
luifs ,  facrifice  dont  TAgneau  Paldial ,  &  la  fleur  de  farine 
qu'on  ofFroit  pour  les  lépreux ,  qui  eftoient  de  vrais  facrifi- 
ces, n'eftoienc  neantmoins  que  la  figure  ?  Pouvoit-il  mieux 
juftifier  ce  facrifice  de  la  calomnie  publique  à  l'égard  des 
luifs ,  qu'en  difant  que  c'eft  cette  oblation  pure ,  ce  facrifi- 
ce faint  ôc  innocent ,  long- temps  auparavant  prédit  parle 
Prophète  Malachie  ,  qui  devoit  donner  plus  de  gloire  à 
Dieu  ,  que  tous  les  facnrices  fanglans  de  l'ancienne  loy  ? 

Article  III. 

Le  Jilence  des  Payens  détruit  far  te  témoignage  de  Tertullien, 
d*Athenagore ,  d'Origene ,  de  Minutius  Félix  , 
de  Jaint  Augufiin^&de  Frudence, 

V  efl:  donc  ce  filence  artificieux  des  premiers  ficelés^' 
dans  lequel  on  veut  enfevelir  la  mémoire  du  facrifice 
de  la  Mefle  ,  comme  fi  les  Chreftiens  ny  les  Payens  n'en 
avoient  jamais  parlé  ?  Si  les  Payens  ne  Teuflent  point  atta- 
qué ,  pourquoy  luftin  fe  fut-il  mis  en  peine  de  le  défendre? 
Mais  pourquoy  Tertullien  fe  fut-il  plaint  de  l'impofture  des 
Gentils,  qui  accufoient  les  Chreftiens  d'immoler  un  enfant, 
^^^^r^^.  f.  y.^  J^  Q\^2i\t\I>e  Sacrarnento  infanticidij  &  fahulo 

AthenctgoY.  tnde,  Pourquoy  Athenagore  eut-il  parlé  des  fefl:ms  de 
oTM.  prochrifl.  Thicfte,  fi  on  ne  nous  les  eufl:  reprochez  ?  Pourquoy  Ori- 
gene  eut-il  dit  que  les  luifs  eftoient  les  premiers  autheurs 
Jpparet  fane  de  ccttc  noitc  Calomnie ,  &  ^t^e  four  décrier  le  chriftianifme 
nihilfecm  egijfe  dans  fa  naijfancc ,  ils  fuhlioient  far  tout  que  la  coutume  des  Chre- 
chr^ifiianlreli-  fii^^^  ^fioit  d'immolcr  un  enfant,  &  de  manger  chacun  un  mor- 
pov.uy^  vcYA  ceau  de  fa  chair}  Pourquoy  Minutius  Félix  eut-il  fiexaéle- 
tïordl'i!fJiita-  ^^^"^  décrit  toutes  les  circonftances  de  cet  exécrable  facri- 
hant,qui ad  770  Icgc  ?  Pourquoy  eut- on  fait  tant  d'Apologies,pour  en  efFa- 
ÎZf&Tflmii  c^^^l^  ^^^he 5  &  Soutenir  Tinnocence  des  Chreftiens  ? 
iUud  diffemina^  Quç  T Autlicur  n'ufc  point  icy  de  dilîîmulation ,  ny  de 
rent,quod  chri^  fcintc.  Qu'il  parle  franchement.  Les  ennemis  des  Chre- 
iuqnem/mfZ-  fti^ns  ne  Icur  ont-ils  pas  reproché,  qu'ils  immoloient  un 
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homme  dans  leurs  facrifices  ,  &  qu'ils  en  mangeoient  la  Unit  m  05  efet, 
chair?  Il  ne  le  peut  nier  fans  contredire  tous  les  Pères,  qui  cujfi4&car;.em 
en  fontle  fujet  de  leurs  plaintes ,  &:  de  leurs  Apologies.  S'il  ^rem.orilmX^^ 
eft  vray  que  les  Payens  leur  ont  fait  un  reproche  fi  outra-  6.  contra  Ceha. 
geux ,  quel  eftoit  l'objet  de  cette  accufation  calomnicufe  ?  ifo^avJilt 
N'eftoit^ce  pas  TEuchariftie  ?  S'il  n'en  convient  pas  avec  th. 
moy  5  qu'il  me  dife  donc  pourquoy  luftin  en  entreprend  la 
deffenle  devant  l'Empereur  Romain ,  &c  par  fuite  devant 
toute  la  terre.  A-t'on  coutume  defejuftifier  d'une  chofe  •Epift.yiem.é* 
dont  on  n'eft  point  accufé  ?  Ne  fçavoit-il  pas  les  mauvais  ^r^/^^^y-a^^^ 
defleins  de  fes  adverfaires  ?  Semoient-ils  ces  bruits  en  ca-  nls^.vhrjj.Jpid 
chette?  N'avoient-ils  pas  l'art  &  la  liberté  de  parler  F  l:^elQ  ^ufeb.l.  s.htfi. 
faifoient-ils  pas  dans  toutes  fortes  de  rencontres  jufques  fur  ^*  ^* 
les  Tribunaux ,  ou  les  accufationsne  peuvent  eftre  fecretes  ? 
Les  luges  ne  leur  demandoient-ils  pas  raifon  des  rumeurs 
que  leurs  facrifices  nodurnes  excitoient  parmy  le  peuple  ? 
Les  hommes  fçavans  ne  s'en  informoient^ils  pas  parleurs 
lettres  ôcpar  leurs  écrits?  Quittez  Je  vous  prie,  difoit  ce  P^T^* 
PayenécrivantàfaintAup-uftin,  quittez  les  armes  de  l'elo-    ^^^^^  q^^^ 
quence,  qui  vous  ont  acquis  tant  de  gloire:  lailiez-moy  ces    pani.  quafi 
argumensde  Chryfippe  que  vous  avez  coutume  d'employer  ^''T'*^ 
dansladifpute:  ivufezpointdesfubtilitezdela  dialedique,  locT^abditîs 
qui  n'a  de  force,  que  pour  nous  faire  douter  de  toutes  cho-  „  t^&fentem'VQs 
fes.  Dites-moy  en  vérité  qui  eft  ce  Dieu  que  vous  vous  ap-  „  '^^^^'^^^  ^^^^^ 
propriez  vous  autres  Chreftiens,  6c  que  vous  feignez  de  voir  ce  enim  Deos 
prefent  en  des  lieux  fecrets  &  inconnus.  Car  nous  autres  «  ^°fl^^^  ^^'^^  ' 
nous  adorons  nos  Dieux  en  plein  jour ,  a  la  veuë  Seau  fçeû  „  licuios  ' atque 
de  tout  le  monde ,  ôc  nous  les  rendons  propices  par  des  vi-    aures  om- 
vidimes  agréables.  f'^'^T'Ht^ 

Qui,  elt  ce  Dieu  que  les  Chreihens  s'approprient  ,  finon  cibus  adora- 
I  E  sus-C  H  R  I  s  T  ?  Où  croyoient-ils  le  'voir  prefent  y  finon  ^^'^^f^^^^fj 
dans  l'Euchariftie  ?  Qiiel  fens  plus  naturel  peut-on  donner  nobulffill' 
à  ces  demandes  ?  Que  peut-on  oppofer  aux  facrifices  pu-  tnus. 
blics  des  idolâtres  ,  que  le  facrifice  du  corps  de  I  es  us-  ^arMurZd 
Christ  qu'on  cachoit  avec  tant  de  foin  aux  yeux  des       ep. 45. 
hommes  profanes  ? 

L' Autheur  qui  a  bien  reconnu  la  force  de  ce  témoignage 
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d*un  Payen I»a  voulu  éluder  par  une  traduétion  violente,  & 
infidelle.  Car  au  lieu  de  dire ,  ^ui  efi  ce  Bieu  que  'vous  feignez, 
de  voirprefent  en  des  lieux  cacheT^  Il  tourne  :  ,^el efi  ce  Dieu 
que  vous  feignez,  efire  frefent ,  &  vous  voir  dans  les  lieux  ca- 
chez>>  Maisileft  tout  vifible  que  ce n*eft  point  làlapenfëe 
de  ce  Payen  ,  par  deux  raifons  qui  convaincront  tout  efprit 
tant  foit  peu  raifonnable  :  La  première  eft  que  Maxime  par- 
le d'un  Dieu  qui  eft  propre  des  Chreftiens ,  quem  vohis  quafi 
froprium  vindicatis.  Il  ne  parle  donc  pas  de  cet  œil  de  la  divi- 
nité qui  voit  tout ,  &  qui  découvre  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
lieux  les  plus  fecrets  :  Les  Payensen  avoient  kconnoiflan- 
ce  :  il  ne  pouvoit  pas  dire  qu'elle  fuft  propre  des  Chre- 
ftiens ,  puifque  les  Livres  des  Philofophes  en  font  tous 
pleins,  Lafeconde  ,  parce  qu'il  parle  d'une  prefence  de 
Dieu ,  que  les  Chreftiens  feignoient ,  quem  prdfentem  vos 
videre  componitls.  Il  ne  parle  donc  pas  de  Timmenfité  de 
Dieu  ,  qui  eft  prefent  à  toutes  chofes ,  mefme  les  plus  fe- 
crettes:  Les  Philofophes  Payens  ne  la  prennent  pas  pour 
une  feinte.  Q]on  dife  à  un  Payen  les  Chreftiens  voyent  leur 
Dieu  prefent  dans  leurs  aflemblées  fecrettes ,  in  convemicuUs 
fecretiorihus  :'\\  peut  bien  répondre,  c'eft  une  feinte:  mais 
quand  on  luy  dira  le  Dieu  des  Chreftiens  les  voit  dans  leurs 
afTemblées  fecrettes  :  il  répondra  ,  vous  ne  m'apprenez 
rien  de  nouveau ,  mais  il  ne  dira  jamais  que  c'eft  une  feinte. 
Nyles  Chreftiens  ,  ny  les  Payens  ne  feignent  point  que 
Dieu  eft  prefent,  ils  en  font  perluadez  ,  ils  le  publient  hau- 
tement. Que  fert  de  fermer  nos  confciences,  dit  Seneque, 
&  de  cacher  nos  penfées?  Nousfommes  expofez  aux  yeux 
de  Dieu.  PatemusDeo.  Il  eft  donc  évident  que  la  curiofité 
de  Maxime  donnoit  une  atteinte  au  facrifice  de  PEuchari- 
ftie,  où  I E  sus-C  H  RI  ST  fe  rend  prefent  fous  lesefpeces 
vifibles,  ôcquedelà  venoit  ce  bruit  qui  couroit  parmy  les 
infidelles ,  que  les  Chreftiens  voyoient  leur  Dieu  prefent 
dans  leurs  aîremblécs  fecrettes.  -  ilux 

Nous  en  ferons  encore  mieux  éclaircis ,  fi  nous  nous  foti- 
MrelFrudent.  yenons  de  ce  que  lePoëte  Chreftien  fait  dire  au  Préfet  de 
^Hthlrf^"'^*  Rome ,  qui  interrogeoit  faint  Laurent  ,  dont  il  décrit  le 
martyre. 
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Hune  ejfe  vefirh  orgiis  i^uov  r.  [02^^^^  ai;'b 

Moremque  &  artem  proditum  eft  y  ?,D  .sibbiifu 

Hanc  difciflimrn  fœderis  ^  •  '  .V^ 

Lihent  ut  aura  Antijlites 

Argentâs  fiyphis  ferunt 

Fuware  facrum  fanguinem 

Auroque  noêfurms  Jacris 

Adfiare  fxoscereos. 
Soit  que  Prudence  fe  donne  la  liberté  de  faire  parler  le 
Tyran  félon  fon  fens  ,  foit  qu'il  falfe  un  fidelle  récit  de  fes 
propres  paroles ,  il  fuffit  de  fçavoir  que  cet  Autheur  eft  du 
quatrième  fiecle  ,  pour  connoiftre  quel  eftoit  le  reproche 
des  Payens  de  ce  temps-là.  Ce  fang  fumant  dans  les  vafes 
d'or  ,monftre  fans  doute  qu'ils  avoient  oliy  parler  du  calice 
de  TEuchariftie  plein  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  6c  que 
c'eftoit  ce  facrifice  ,  qui  avoir  donné  lieu  à  tous  leurs  foup- 
çons ,  Se  à  toutes  leurs  calomnies.  le  n'ignore  pas  que  les 
abus  pleins  d'impiété  6c  de  fureur ,  que  les  hérétiques  de  ce 
temps-là  commettoient  dans  l'ufàge  ,  ou  plûtoft  dans  la 
profanation  des  divins  myfteres  ,  augmentèrent  notable- 
înent  l'horreur  que  les  infidelles  en  avoient  conceu  par  la  iru^  irenAum 
malice  des  luifs ,  qui  furent  les  premiers  Autheurs  de  cette  i-^-  c.^  é^  9. 
impofture  félon  le  témoignage  d'Origene.  le  fçay  ce  que  l'^^^^l^^"" 
fàint  Irenée  raconte  des  abominables  pratiques  des  GnoftL  Aimt  tria  po- 
ques,  que  la  pudeur  m'obliee  à  taire  en  ce  lieu.parmv  lef-  f^^os 
quelles  lis  prononçoient  ces  paroles.  Cccjf  eft  le  corps  de  ^itro  compara- 
is su  s-C  H  Ki  s     Cecy  efila  Pajque ,  c'efi  pourquoynos  corps  ^^in  a'hut» 
fiuffrent,  &  font  contraints  de  confejfer  la  paffion  de  Ies  us-  ''JZrinfm'*7d 
Christ.  le  fçay  qu'un  infâme  Magicien ,  nommé  Marc  putaaEuchari^ 
difciple  de  Valentin ,  contrefaifant  nos  facrifices  ,  chzn^  fl^^'!'^'^^^^^^' 

f.  n         i  î        j       •     !  î  1         î    ternir. cantame^ 

geoit  par  les  prelhges  la  couleur  du  vin  blanc  en  couleur  de  ta  ptr  agunt'fu^ 
làng ,  6c  le  donnoit  à  boire  à  fes  difciples  pour  attirer  leur  ^'^^^  comutatur, 
admiration ,  6c  les  infatuer  de  l' eftime  de  fa  perfonne.  Zffauiîpur^ 
Mais  cela  mefme  confirme  ce  que  je  dis ,  6c  fait  voir  de  purèi,  aiiudc^Z 
plus,  à  qui  a  tant  foit  peu  de  lumière  ,  6c  dedifcernement,  ^^oioru  ^p.- 
quelle  eftoit  la  créance  des  premiers  Chreftiens  touchant  ^hlfefif^^'^^\ 
^Euchariftie  par  celle  mefme  de  leurs  plus  grands  ennemis, 
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Car  pourquoy  ce  changement  prodigieux  du  vin  en  cou- 
leur de  fang,  finon  pour  imiter  lesfidelles  qui  croy oient  ef- 
fectivement boire  le  fang  de  I  e  s  u  s^C  h  r  i  s  t  ?  Pourquoy 
ces  corps  enfanglantez  6c  meurtris  des  petits  enfans ,  qu'ils 
couvroient  de  farine ,  finon  pour  contrefaire  l'immolation 
du  corps  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  couvert  fous  les  efpeces  du 
pain  ?  Pourquoy  ces  paroles  de  la  confecration ,  Cecy  efi  mon 
Corps  y  finon  parce  qu'ils  avoient  appris  qu'on  en  ufoit  dans 
les  liturgies  des  fidelles  ? 

Article  IV. 

Le  filence  des  Payens  defirnît  parla  difpMe  de  faint  Augufiin 
avec  Fatifte  Manichéen  ,  &  par  celle  de  faint  ifidore 
avec  le  lui f  Benjamin, 

A Près  toutes  ces  raifons  fi  fortes ,  &  fi  conformes  au 
bon  fens ,  qui  monftrent  que  le  filence  des  Payens 
furie  fujetde  l'Euchariftie ,  n'eft qu'une fuppofition inven- 
tée à  deflein  d'éluder  le  témoignage  des  Anciens ,  d'af- 
foiblir  les  preuves  deleurfoy  touchant  la  TranfTubftantia - 
tion,  ôc  la  prefence  réelle,  l'adjoute  encore  ladifpute  de 
Faufte  y  ce  fameux  chef  des  Manichéens ,  avec  S.  Auguftin^ 
qui  peut  fuffire  toute  feule  pour  obliger  les  plus  opiniaftres 
artifans  de  l'erreur  à  reconnoiftre  que  les  mfidelles  6c  les 
eretiques  des  premiers  fiecles  fe  prevaloient  de  la  dodrine 
de  l'Euchariftie  pour  réfuter  les  objedions  que  les  Chre- 
ftiens  faifoient  aux  uns  contre  leurs  erreurs ,  aux  autres  con- 
tre le  culte  de  leurs  Dieux  ?  les  Manichéens  diltnguoient 
deux  I  E  s  u  sj'un  pafTible^  l'autre  impaflîble,  6c  difoient  que 
l'impafTible  Iesus  s'eftoit  fervy  du  corps  de  leur  Iesus 
pafFible  ,  pour  endurer  dans  la  Croix.  A  cette  extrava- 
gance ils  en  joignoient  une  autre  encore  plus  ridicule.  Car 
ils  croyoient  que  le  corps  de  leurs  Iesus  paffible  eftoit 
enfermé  dans  tous  les  fruits  de  la  terre ,  6c  lié  aux  troncs 
des  arbres ,  qu'ils  appelloient  les  croix  de  Iesu  s.  Saint 
Auguftin  relevé  cette  faute  avec  des  termes  pleins  de  dou- 
ceur, 6c  de  force.  VoHsaJfurez,  leur  dit-il  ^  par  me  erreur  fort 
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grojfiere ,  mat^  vous  l'ajfurez  pourtant  y  que  vojlre  Christ  naijl 
tous  les  jours ,  ^qu  il  meurt  tous  les  jours.  Peut  efire  que  cefi  en 
la  perfonne  de  ceux  qui  croyenten  luy ,  &  qui  foujfrent ,  ou  qui 
donnent  leur  vie  pour, luy  *  Non  y  dites -vous  y  ce  n'efi  pas  la  qu'il 
endure ,  mais  dans  les  pourreaux  ,  &  dans  le  pour  pie  y  &  dans  les 
autres  chofe s  de  cette  nature,  0  lavande  folie  !  ô  l'avMglement 
extrême  !  Voila  comme  faiiit  Augullin  attaque  les  Mani- 
chéens. Que  repartent  ces  Hérétiques  ?  Ils  repouflent  ce 
reproche  par  un  autre  ^  6c  difent  que  les  Chreftiens  n*ont 
pas  fujet  de  s'étonner  s'ils  croyent  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
eft  enclos  dans  toutes  les  viandes  qu'ils  prennent^  puis  qu'ils 
tiennent  eux-mefmes  qu'il  eft  enclos  dans  le  pain.  Nous 
croyons  y  difent-ils ,  que  toute  l'étendue  de  l'air  eflle  lieu  oh  repo- 
fe  le  faintEfprity  &  que  la  terre  efiant  rendue  féconde  par  l'infufon 
de  fa  vertu  engendre  le pafjlble  I  e  s  u  s ,  qui  efi  la  vie  des  hom- 
mes pendu  &  attaché  à  tout  bois,  Cefl  pourquoy  le  mefme  fenti- 
ment  de  Religion  que  nous  avons  a  l'égard  de  toutes  ces  chofes  y 
vous  l'avez,  a  l'égard  du  pain  &  du  calice»  Que  TAutheur 
faflb  reflexion  fur  cette  réplique  ,  6c  qu'il  juge  fielle  ne  dé- 
truit pasabfolument  fon  filence  imagmaire.  C'eft  la  repar- 
tie d'un  Hérétique  :  ôc  d'un  Hérétique  qui  répond  aux 
Chreftiens ,  qui  le  blâment  de  ce  qu'il  enferme  le  corps  de 
Iesus-Christ  dans  tous  les  alimens,  6c  dans  tous  les 
fruits  de  la  terre  :  d'un  Hérétique  qui  leur  réplique  qu^^ils 
l'enferment  eux-mefines  dans  le  pain  6c  dans  le  calice; 
Qu^ils  ne  doivent  point  condamner  dans  les  autres  un  point 
de  Religion ,  qu'ils  tiennent ,  6c  qu'ils  pratiquent  eux-mef- 
mes. Il  parle  donc  de  TEuchariftie  5  puis  qu'il  parle  du  pain 
6c  du  calice, qui  eft  l'objet  de  leurKeligion.il  fait  donc  men-. 
tion  de  la  prefence  réelle  du  corps  de  Iesu  s- Christ  ,  puis 
qu'il  dit  que  les  Chreftiens  croyent  qu'il  eft  enclos  dans  le 
pain  6c  dans  le  caUce ,  comme  les  Manichéens  dans  tous  les 
fruits  delà  terre.  Il  veut  donc  s'en  prévaloir  ,fms  qu'il  fait 
retomber  fur  eux  le  mépris  qu'ils  faifoieiit  de  fès  dogmes. 
Où.  eft  ce  grand  6c  myfterieux  filence  des  Hérétiques  ?  Ce 
n'eft  pas  tout.  Il  faut  voir  ce  que  faint  Auguftin  répond  à 
fon  tour.  Ne  dément- il  pas  auffi-toft  ce  Manichéen?  Ne 

Ll 
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luy  dit-il  pas  qu'il fe  trompe, &  que  les  Chreftiens  ne  font 
pas  fî  fimples  que  de  croire  que  le  corps  de  Christ  foit 
dans  le  pain ,  qu'il  en  efl  au/Ii  éloigné  que  le  Ciel  l'efl  de  la 
terre ,  qu'il  eft  monté  llir  le  thrône  de  la  gloire ,  6c  qu'il  ne 
viendra  qu'au  jour  du  récablilTement  de  toutes  chofes: 
qu'un  c#rps  ne  peut  pas  efke  un  &  mefme  en  deux  lieux  à  U 
fois ,  eftre prefent  en  un  lieu  d'une  prefence  vifihle  ^  &  en  Vautre 
d'une  frefcnce  invijihle  affurément  ce  qu'il  luy  devoit 

dire ,  félon  les  principes  de  l' Autheur ,  6c  comme  il  eftoit  in- 
finiment éclairé ,  il  n'y  euft  jamais  manqué,  s'ileuft  efté 
Calvinifte.  Mais  il  ne  dit  rien  de  tout  cela  ,  6c  la  chanfe  a 
ce  coup  eft  bien  tournée.  Le  filence  n'eft  plus  du  cofté  des 
infidèles ,  il  eft  du  cofté  des  Chreftiens.  Saint  Auguftin  ne 
s'infcrit  point  en  faux  contre  Ton  adyerfaire ,  il  ne  nie  pas 
que  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  foit  dans  rEuchariftie, 
Cm  mtnn  ar-  Mais  il  dit ,  ^u'i/ S  étonne  comment  Faufie  ajfure  que  nofire  Reli^ 
h'itrtuir  Tfuf.ftj  ^^^^  ^  Véç-^rd  du  pain  &  du  calice  efl  la  mefme  que  la  fienne ,  veU 
relighnem crca  f^^^  c^Jl  jacYUcge ^O' non pas ReLigton  au  regard  des  Manichéens 
fmem  &  calt-      ^^jjrc  du  vin.  ^u^Hs  reconnoijfent  leur  Dieu  dans  la  gra^e , 
^Hmïch&h"^7-  ^^^i^  qi^'ils  le  defavou'ént  dans  la  cuve.  .Qtiant  à  nous  que  nofire 
num  gujiare  no  pain ,  &  noflre  calicc  n'efi  pas  un  pain  commun ,  ny  du  vin  ordi~ 
^YiUgiùmfJ^îi  'f^^i'^^ -,  comme  fi  Iesu  s- Christ  efioitlié  aux  épies ,  &  aux 
u'jet  enim  eig-  fermcns ,  ainfi  quils  s'imaginent,  ,^e  cefi  un  pain  myfiiquCy 
Yjofcmt  Beum  ^       ^>çû.  po'mtfait  Ic  corps  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  quand  il  naift 
noiu77ty  quafi  de  la  terre ,  mais  quand  il  efiçonjacre  d  une  certaine  manière.  Par 
éiltquideûs  cal-  confcqucnt quc quand il nc  l' cfi pas yCc n' cH point  un  Sacrement (^e 
]iTo^ndc!\t'  Religion  .mais  un  aliment  qui  fiert  à  larefeBion  du  corps,  ^(^il 
No;ier  (tuKtn   a  donc  tort  de  mcttYc  cn  comparaifon  nofire  pain^c^  nofire  calice  ^ 
pa?îii  &  caitx ,  ^^^y^ç  f^iYe  point  de  différence  entre  nofire  Reliai o4      une  cr^ 
[quiifi  proptcr  rcur  aujji  ccartcc  de  U  vcritc  quc  U  fienne  :  ,^en  cela  il  efiplus 
chriftumhfpi-  dérai  fonnahlc  quc  quclqucs -uns  qui  croyentà  caufe  dupain  .O* du> 
Ugntum,fit  iiii  calicCy  quc  noHs  adorons  Cercs  &  Baçchus, 

deftpiunt  )  fed 

certa  confccratione  m]flicns  ,fit  nohis  corpci^ Chrijîi  no/inafcitur,  Troir^U  quod  on  ita  Jît ,  quaxnvis 
fit  pr.fiis  S>  calix.alimentttm  ejl  Yefeclionie,nonS acra,menttim  ReligtOMf.^  Aug.l.  lo. contra  Fau/iurn.c.  i  j. 

Quomodo  ergo  ccwp.v  fu panern  &>calicem  noflrum  &>parem  religionem  dicis  errorem  lor.gl:  àveri^ 
tMe  difcrctttm  :pejM  dcfipiens  qii%m  nonn^Ui  ,qui  nos  proptcr  panern  ç4»  culicem  cererem  ac  liberum 
colert  exifi'mf'n'  V^hIo  i.  frà  eod.  cupîte. 

A  lafinlesPayens  rompent  le  filence ,  aufli  bien  que  les 
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Hérétiques ,  8c  nous  reprochent  que  nous  adorons  Ceres  ôc 
Bacclius  auffi  bien  qu'eux.  UAucheur  mefme  eft  contraint 
de  l'avoiier.  Nous  trouvons  qu'on  a  reproché  aux  Chreflïcns  de  \.  Part,  cli 
fervir  Ceres  &  Bacchus  feus  prétexte  du  pain  du  vin.  Tant  il  F^S- ^^^• 
eft  difficile  decacher  long-temps  unefaufleté  fans  qu'elle  fe 
découvre  d'elle-mefme  :  mais  il  falloit  encore  avoiier  fran- 
chement la  caufe  de  ce  reproche.  Pourquoydonc  nous  re- 
prochent-ils que  nous  fervons  Ceres  Bacchus  >  Propter  pa- 
nem&  calicem,  A  caufe  du  pain  ôc  du  calice.  Ils  nous  repro- 
chent donc  que  nous  fervons  du  pain  à  Ceres ,  ôc  du  vin  à 
Bacchus  :  Car  autrement  fous  quel  prétexte  diroient-ils  que 
nous  les  fervons  ôc  les  adorons  ?  Certainement  il  faut  dire 
que  c'efl:  pour  Tune  de  ces  deux  caufes  ^  ou  parce  que  nous 
offrons  à  Dieu  le  pain  ôc  le  vin  Euchariftique  ,  ou  parce  que 
nous  les  adorons,  ou  pour  tous  les  deux  enfemble.  Si  c'efl: 
parce  que  nous  les  offrons  à  Dieu.  Voila  un  facrificequon 
lie  pratique  point  à  Genève.  Si  c'eft  parce  que  nous  les 
adorons  voila  un  culte  de  latrie ,  qui  n'eft  point  receu  à 
Charenton.  Cependant  les  Payens  nous  reprochent  Tun  ou 
l'autre,  ou  tous  les  deux  enfemble.  .^i  nos  propter  panem  cj' 
calicem  Cererem  ac  liherum  colère  exifiimant.  Il  n'y  a  donc  plus 
de  lîlence  pour  eux.  Et  fi  je  ne  me  trompe ,  les  luifs  feront 
auffi  de  concert  ,  ôc  ne  manqueront  pas  de  former  leurs 
plaintes  contre  nous ,  de  ce  que  nom  avons  étahly  la  fainteté  L'Authetsc 
dufervice  divin  dans  du  paim^  au  lieu  que  la  loy  r c  faklit  dans  le  ^"l'^lç^^^ 
fan^  des  facrifces.  le  prens  librement  cette  remarque  chez 
l'Autheur  mefme ,  ôc  il  ne  doit  pas  s'oiFenfer  que  je  retire  de 
fes  mains ,  ce  qui  nous  appartient.  Chacun  prend  le  fien  où 
il  le  trouve. 

Tavois  déjà  monftré  par  le  témoignage  d'Origene  que 
les  luifs  furent  les  premiers  ennemis  du  facrifîce  des  Chre- 
ftiens ,  qui  tâchèrent  de  le  décrier  par  leurs  calomnies ,  ôc 
de  le  rendre  odieux  à  tout  le  monde,  Envoicyun  exemple 
que  l'  Autheur  a  produit  avec  beaucoup  d'adreffi? ,  non  pour 
en  tirer  aucun  avantage ,  mais  pour  nous  ofter  l'envie  de 
nous  en  fervir.  llefttropilluftre  pour  le  luy  abandonnera^ 
ôc  IbufFrir  qu'il  demeure  inutile  entre  fes  mains. 
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Saint  Ifidore  de  Damiette  écrivant  à  un  luif  nommé 

Benjamin,  qui  nous  accufoit  d'avoir  changé  les  facrifices 
».  de  la  loy ,  luy  répond  en  peu  de  mots.  Vous  dites  que  cette 
«  efpece  d'oblation  nouvelle  &  étrangère  ,  dont  l'Eglife  fe 
«  ferr ,  n'eft  qu'une  invention  humaine ,  parce  qu'elle  établit 
9,  la  fàndification  dans  le  pain  ,  au  lieu  que  la  loy  prefcrit  ôc 
«  établit  les  fàcrifices  dans  le  fang.  Mais  comment  ne  voyez- 
9,  vous  pas,  vous  qui  faites  gloire  defuivre  la  loy  fans  lafça- 
«  voir ,  que  la  loy  ordonnoit  qu'on  fift  ces  fàcrifices  fanglans 
«  hors  du  Sanduaire  dans  le  porche  du  Temple ,  au  lieu  que 
«  les  pains  de  propofition  eftoient  mis  fur  la  table  qui  eftoit  au 
„  dedans  ,&  que  la  vedë  en  eftoit  défendue  au  peuple,  au 
53  rang  duquel  vous  eftes ,  vous  qui  n'avez  pas  connu  jufqu'i- 
39  cy  cette  vérité  cachée  dans  la  loy  que  je  viens  de  vous  de- 
»>  clarer, 

SoufFrez  que  je  m*éclaircifle  avec  vous  fur  ce  paflage. 
Benjamin  blâme  Toblation  du  pain  quieft  en  ufage  dans 
l'Eglife.  Cette  oblation  n'eft  autre  queTEuchariftie  :  cela 
eft  évident  ,  vous  n'en  pouvez  difconvenir:  pourquoy  la 
blâme-t'il?  parce  qu'elle  eft  contre  la  loy.  Pourquoy  con- 
tre  la  loy  ?  parce  que  la  loy  établit  le  facrijice  dans  le  fang ,  &  lE- 
gUfe  f  établit  dans  le  pain.  Donc  ce  luif  blâme  l*Euchariftie 
comme  un  facrifice  qui  eft  contre  la  loy.  Donc  i'Euchari- 
ftiepaflepourunfacrificedansfapenfée.  De  quil'a-t'ilap- 
pris  ?Qui  luy  a  dit  que  TEuchariftie  eftoit  le  facrifice  des 
Chreftiens  ?  S'il  y  euft  eu  des  Calviniftes  en  ce  temps-là, 
luy  euftent-ils  donné  cette  impreiTion?  Mais  que  répond 
faint  Ifidore  ?  Nie- t'il  que  ce  foit  un  facrifice?  Tout  au  con- 
traire ,  il  prouve  qu'il  eft  plus  excellent  que  tous  les  autres. 
Comment  le  prouve-t'il  ?  par  l'exemple  des  pains  de  propo- 
fition ,  qui  eftoient  offerts  dans  un  lieu  plus  faint,  cachez 
au  dedans  du  Sanctuaire,  éloignez  de  la  veuë  du  peuple, 
quieft  une  marque  d'une  finguliere  révérence:  Et  neant- 
moins  ce  n'eftoitque  la  figure  du  pain  celefte,  quieft  tous 
les  jours  olFert  fur  les  Autels  par  les  mains  des  I?reftres. 
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A    R.   T    .IhÇ  ^liÉ^^^r^fp^,,, 

Le  filence  des  Payens  détruit  far  VAutheurmefine, 

OV  eft  donc  ce  filence  de  l'Antiquité  que  vous  avez  F'»"^^  aUnci" 
inventé  ?  Car  il  faut  que  je  vous  le  demande  encore  Zîl^^cm!fef-' 
une  fois.  Quoy  donc  ?  Les  Payens  n'ont-ils  point  calomnié  f^kacique  inge^ 
le  facrifîce  des  Chreftiens  ?  Les  luifs  ne  Tont-ils  point  rele-  '''''  T"""  ^""^ 

.  .  r     \  i>^-i         .       tempefate  non 

ve  ?  Les  hérétiques  des  premiers  liecles  ne  lont-iJs  point  fmfie  aufum  di- 
profané  ?  Les  Chreftiens  n'ont-ils  rien  dit  pour  fa  defenfe?  A^^'^  uentaten* 
Les  Calviniftes  &  les  Sacramentaires  n'en  ont- ils  rien 
avoué  ?  Zuinglene  dit  il  pas  nettement  que  faint  Auguftin  gnaparudede- 
tenoit  en  fecret  la  prefence  figurée  du  corps  de  1e sus  -^"^^^^'^^7^7 
Christ,  mais  qu'il  ne  s'ofoit  pas  déclarer ,  parce  que  quidhocsacra'^ 
TEelife  eftoit  déjà  corrompue ,  6c  imbuë  de  l'opinion  de  la  '^^«^«^^^^é» 
prefence  réelle  ?  ejfeimftimmm. 

Mais  vous-mefme 5  Monfieur ,  n'en  dites-vous  rien?  O  yemminvaiue- 
que  la  vérité  eft  fortei  elle  fort  de  la  bouche  mefme  de  ceux  ItrporeTcJ'e 
qui  la  retiennent  en  injuftice.  L'Autheur  fait  tout  ce  qu'il  zm-gi  mcom- 
peut  pour  nous  perfuader  que  lafoy  deTEglife  Romaine  ^/rj^f^^^^^ 
touchant  le  facrifice  de  l'Euchariftie ,  a  efté  inconnue  dans  ii ^.e dit Tig^r. 
les  premiers  fiecles  :  Que  les  anciens  Pères  Pont  laifl^ée  au  »  i.Pait.ch.^. 
bout  de  leurs  plumes,  fans  qu'il  en  foit  rien  échapé  dans  >3 
leurs  écrits  :  Qus  les  luifs  n'en  ont  rien  marqué  dans  leur  « 
Talmud  :  Que  les  Philofophes  n'en  ont  rien  dit  :  Et  qu'il  ne  « 
S'en  voit  /y  ombre ,    '^^fiig^  dans  l'Antiquité,  Et  neantmoins 
fix  lignes  après  cette  longue  ampHfication  pleine  de  chaleur 
&  de  véhémence, il  fait  luy-mefme  dire  aux  efclaves  des 
Chreftiens ,  efclaves  qui  eftoient  payens ,  comme  Eufebe  le 
remarque,  6c  que  les  Tyrans  for(^oient  par  la  rigueur  des 
fupplices  ,  de  découvrir  lesfecrecs  de  leurs  maiftres  :  Il  leur 
fait ,  dis-je  confefler ,  ^u^ils  aboient  oui  dire  qu'ils  rece^oient  i.  Part.  ch.5. 
dans  la  communion  le  corps  &  le  fang  ^/^Iesus-Christ.  P^o- 
que  ces  ferfecuteurs  prenant  cela  comme  s  il  eufl  ejlé  fait  réelle-, 
ment  y  contraignoient  par  des  tourmens  Sancus  &  Blandine  deux 
Martyrs  y  a  leur  confejfer  que  cela  eftoit  ainft, 

<5jii  croiroit  qu'un  homme  d'efprit  qui  nous  vient  de  di- 
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re,  que  jâmais  les  Payens  n*ont  parlé  aux  Chreftiensde  la 
prefence  réelle ,  qu'il  ne  s'en  voit  ny  ombre,  ny  vertige  dans 
TAntiquité,  en  un  moment  s'oublie  de  fon  difcours,  &  nous 
raconte  une  hiftoire ,  où  il  n*y  a  pas  jufqu*aux  efclaves  qui 
n'ayent  oui  dire ,  à  ce  qu'il  témoigne,  que  les  Chreftiens 
reçoivent  dans  la  communion  le  corps  6c  le  fang  de  I  e  sus- 
Chris  x  ?  Qui  Tobligeoit  à  fe  dédire  ?  Qu^i  le  prefToit  de 
détruire  luy-mefme  la  fable  de  fon  filence  ,  auflî-toft  qu'il 
Tavoit  produite  ?  Qui  le  contraignoit  de  nous  donner  cet 
Pag.iSij.  avantage  >  Mais  il  adjoûte.  ,§ue  Blandine  en  les  defahufantr 
leur  dit  il  n'y  a^olt  pas  d'apparence  que  cela  fufi  vray  ypuif- 
que  les  Chrefiiens  par  exercice  de  dévot  ions' ahfienoient  démanger 
des  chairs  qui  leur  efioient  permifes.  C'eft  ce  qui  vous  furpren- 
dra  encore  plus  de  dire  qu'un  homme  d  efprit  qui  doit  eftre 
exad  en  ce  qu'il  avance  dans  une  difpute  de  cette  impor- 
tance ,  6c  prendre  garde  de  ne  rien  dire  qui  donne  prife  à  fon 
adverfaire ,  falfifie  à  plaifir  les  ackes  d'un  Martyre  fi  célèbre, 
fi  ancien, fi  connu  auxfçavans  •  cite  Oecumenius  qui  n'en 
tufeb.ls.htjl,   dit  mot,  aulieud'Eufebe  qui  les  a  inferez  dans  fon  hiftoire? 

|)renne  Sancus  pour  Sandus  ^  6c  ce  qui  eft étrange ,  (affè  di- 
re à  Blandine  par  une  fuppofition  qui  n^eft  pasfupportable, 
B^biias  au  lieu  Chrcfticns  nc  reçoivent  pas  réellement  le  corps  6c  le 

de  Blandine ,  fang  dclESus-CHRisT  :  au  licu  qu'cHc  dit  en  termes 
cette^  Hiftoire  ^'^^'^^^^^>  Chrefiiens  font  bien  éloignez,  de  manger  leurs 

aans  là  fouice,  cnfans  (  c'cft  le  crimc  que  les  Tyrans  vouloient  tirer  de  fa 
&s*ii  euft  fui-  bouche  )  puis  au' il  ne  leur  efloit  pas  feulement  permis  de  prcn- 

vy  les  nieil-     J^^  j    r       J  • 

kurs  inteipre-  fi^g  ^nmaUX. 

«S.  Certes ,  Monfieur ,  dites  déformais  tout  ce  qu'il  vous  plai- 

ra ,  vous  me  ferez  toujours  fufpect.  le  n'ay  que  faire  du  té- 
moignage de  lulien  l'Apoftat  pour  vous  convaincre.  Saint 
lerôme  dit  qu'il  compoia  fept  livres  ^  pour  décrier  la  Reli- 
gion Chreftienne ,  durant  fon  voyage  6c  fes  entreprifes  con- 
tre les  Pcrfcs.  Saint  Cyrille  n'en  conte  que  trois,  &:  ne  les  ré- 
fute pas  fi  amplement ,  qu'il  n'omette  beaucoup  de  chofes, 
4  pag.i43-  ainfi  qu'il  le  déclare  en  cent  endroits  :  *  C'eft  pourquoy 
I  6  ^a^        4^^^^^  ^1  auroit  aftedé  de  pafler  fous  filence  tous  les  repro- 
i  7. fI        ^^^^     lulien  contre  l'Euchariftie ,  il  n'y  auroit  pas  lieu  de 
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s'en  étonner ,  piiifque  par  voftre  aveu  c'eftoit  le  temps  de  ces  i-    P*g-  ^77- 
réticences  y  qui  efioient  familières  aux  Veres  du  quatrième  &  cin-  i  .io^p^  j;"* 
quiême  Jiecles,  Cependant  fi  vous  avez  pris  la  peine  de  lire 
vous  mefme  la  defenfe  de  ce  Pere  que  vous  citez  ,  vous 
avez  dû  faire  reflexion  que  ce  miferable  Apoftat ,  contre  le- 
quel il  écrit ,  parle  tout  comme  les  Calviniftes  du  Sacrifice 
des  Chreftiens ,  de  leurs  Autels  ,  ôc  de  leurs  Reliques  ^  &  de 
ieur-s  cérémonies.  Cela ,  Monfieur  vous  devoir  étonner,  de 
voir  d'un  cofté  un  Athée  qui  tient  voftre  langage ,  &  fainr  ' 
Cyrille  de  l'autre ,  qui  luy  repart  qu'il  eft  un  railleur ,  un  Apo-^ 
fiât  y  un  impie ,  un  Sophifie ,  qui  n'ufe  que  de  raifons  captieufes, 
qui  ne  dit  rien  a  propos. 

En  efFetjIuIicn  ne  reproche -t»il  pas  aux  Chreftiens  l'hon- 
neur qu'ils  rendent  aux  Rehques  des  Martyrs  ?  Ne  les  blâ-  mn.^^  i^^a^'- 
me-t'il  pas  d'avoir  adjouté  à  un  mort ,  il  veut  dire ,  à  I  e  s  u  s-  ^''^^  r^mi\ci4 
Christ  crucifié  ^plufieurs  autres  par  une  fuperflition  exécra^  ^17-7^^^^' 
hle ,     d'avoir  rempli  le  monde  de  fepulchres  ?  C'eft  ainfi  que  ^.  ^o-^h-  $u- 
cet  Athée  parle  des  tombeaux  des  Martyrs ,  fiir  lefquels  on  «'^"p^^'; 
avoit  coutume  de  célébrer  le  Sacrihce.  Ne  leur  demande-t  il  juLnM^Ta>Kihù. 
pas  pourquoy  adorant  le  Dieu  des  luifs ,  ils  ne  luy  facrifient    '''f ï/' 
point  de  victimes  comme  les  luirs ,  ce  d  ou  vient  qu  ils  ont  ^     ^ jvo- 
inventé  un  nouveau  Sacrifice  ?  'Tlc^>^>^v^uJ%lo^o^ldCpov'n^.  Quel  ' 
nouveau  Sacrifice  pouvoient  avoir  inventé  les  Chreftiens,  ^'^J,^^/  ^''^ 
lînon  le  Sacrifice  de  la  Mefle  ?  Les  Sacrifices  des  prières ,  de  pag.io^.  ' 
Fencens ,  des  fruits  de  la  terre ,  de  la  chair  des  animaux,  n'e- 
ftoient-ils  pas  en  ufage  parmy  les  Payens  de  parmy  les  Iuifs> 
Qui  ne  voit  donc  que  ce  Sacrifice  dont  il  parle  ,  qui  eftoic 
propre  des  Chreftiens ,  èc  qui  n'eftoit  pas  commun  ny  aux 
luifs  ny  aux  Payens ,  eft  celuy  de  la  Mefle  ? 

Et  faint  Cyrille  qui  évite  tant  qu'il  peut  de  parler  de  l'Eu- 
chariftie ,  de  peur  de  violer  la  difcipline  de  TEglife  en  décou- 
vrant la  fainteté  de  nos  myfteres  aux  Infidèles ,  ne  dit  il  pas 
cent  fois  dans  le  dixième  livre  répondant  à  ce  reproche;>que 
les  facrifices  des  luifs  n'eftoient  que  des  figures ,  &  que  nous 
avons  la  vérité  ?  Et  après  beaucoup  de  répliques  de  partôc 
d'autre ,  ne  dit-il  pas  enfin  en  termes  formels  ?  Les  ifraélites 
@nt  ficrifé  l'Agneau ,  &  de  plm  ils  ont  mangé  les  pains  fans  le- 
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n^ain  ,  félon  l'ordonnance  de  l'ancienne  loy  :  Maù ,  comme  fay 
dit^  les  chofes  fpirituelles  eftolent  dépeintes  dans  ces  vieilles  om- 
bres ^  Et  U  vérité  a  par»  avec  éclat.  Car  I  e  s  u  s-C  h  B.  i  s  t  le 
vray  Agneau  a  eflé  immolé  pour  nous ,  qui  efien  vérité  une  vi^ime^ 
pure&  immaculée»  Nom  avons  quitté  les  figures  ^  parce  qu^ elles 
n^efioient  plîi6  de  faifon.  Nous  avons  fait  une  très -pure  viande , , 
félon  les  préceptes  de  l'Evangile  :  Et  nous  avons  jugé  qu'il  efioit 
jufle  &  raifonnahle  de  nous  feparer  fpirituellement  dulevain,c\H 
à  dire ,  delà  malice  du  diable.  Donc  ,  comme  fay  dit  y  nous  avons 
i.  lo.  pag.  ISS-  ^^^ffé  les  figures  ,  &nous  accomplirons  le  vray  culte  divin ,  iHw- 
Si  cLÀ»9ii  "TtK-A^^fJbp  XcL^im»  Et  un  peu  plus  bas.  Nous  finîmes 
aujjiau  rang  des  enfans  d'Abraham ,  ^  nous  faifons  efiat  de  l'imi^, 
î^ag  3;^.       ter.  Car  nous  autres  nous  facrifions  mieux  maintenant  qu'ils  ne- 
faifoient  alors.  Les  figures  e  fi  oient  en  vigueur  au  temps  des  figu^ 
tes  :  mais  la  vérité  ayant  efié  manifeftée  ,  il  faut  que  le  vray  ctHte 
divin  prévale.  \i 
Dites-moy  quelle  eft  cette  pure  viande ,  que  nous  faifon^i 
félon  les  préceptes  de  TEvangile ,  finon  l'Euchariftie  ?  Di-.^ 
tes-moy  quel  eft  cevray  culte  divin,  qui  a  pris  la  place  de$.> 
facrifices  anciens,  qui  n'en  eftoient  que  la  figure,  finon  le 
facrificedelaMeffe?  Enfeignez-moy  pourquoy  nousfacri-- 
fions  mieux  aujourd'huy ,  qu*ils  ne  faifoient  pour  lors ,  finon^ 
parce  que  noftre  victime  eft  l'Agneau  immaculé  que  faina 
s.Dio  if.hde  X)enys  appelle  VHofiie  falutaire  que  nous  facrifions  à  Dteu, 
s'^iuftin.inuipc-  Saint  luftin  :  L'Hoftie  du  nouveau  T fiament.  Saint  Hierôme  t 
iDg.2.  Le  facrifice  des  Chrefliens,  Saint  Auguftin  ;  l'ohlation  du  faint 

Vnitron^'vit^  /^/zr^/,  le  très -véritable  &  fingulier  jacrifice  ,  qui  a  fuccedé  à 
fkà  Agi.        tous  les  facrifices  des  luifs,  6c  dont  les  vidimes  anciennes 
f  P  .j.  iVeftoient  que  les  images.  Certes,  Monfieur,  vous  avez  trop 
é>Vi7.  c.  vanté  le  filence  des  Payens,  fi  vous  en  euffiez  moins  dit,  on 
17.  hh.  3.  de  vous  euft  crû  davantage.  SouflFrez-donc  qu'en  finiflànc  ce 
i/T/f  ifiV    chapitre  je  vous  avertiife  de  deux  chofes  :  La  première ,  que 
im.  c,  II.       ce  filence  qui  n'eft  qu'une  fuppofition  fans  fondement  à  Té* 
gard  de  TÊglife  Catholique  eft  une  vérité  à  l'égard  de  vo^ 
ftre  foy  Calvinienne , &  qu'il  n'y  en  a  ny  ombre,  ny  ve- 
ftige  dans  ces  grandes  de  générales  conteftations  entre  les 
Cnreftiens  6c  les  Payens ,  qui  ébranloient  tout  l'univers. 

Qifelle 
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Qu'elle  n*eft  point  mentionnée  dans  les  écrits  des  Pères  : 
que  les  Philofophes  n'en  ont  rien  dit  :  que  fi  les  Chreftiens 
euflent  crû  ce  que  vous  enfeignez  à  Genève  ;  à  fçavoir, 
Qu'il  y  a  autant  de  diftance  entre  le  pain  de  l'Euchariftie  &  "  ^j^l^'^'^jo 
le  corps  de  Ie  sus-Christ,  qu'entre  le  Ciel  ôc  la  terre:  «  j^.V^, 
Que  nonobftant  cette  diftance  le  corps  de  lEsus-CHRisxeft  « 
réellement  uny  à  nos  ames,quoyqu*irnefoit  pas  réellement  « 
prefent  :  Que  ce  miracle  fe  fait  par  l'Efprit  de  Dieu,  qui  fait  « 
defiendre  la  Juhftance  du  corps     I  e  s  u  s~C  h  a  i  s  t ]ufques  a  «  Calvin. î. 4 
/^ûus  comme  par  un  canal  y  quoy  qu'il  en  fohaujji  éloigné  que  le  " 
Ciel  lefidela  terre.  Si  dis-je  les  Chreftiens  euflent  eftédans  « 
cette  créance ,  auflî  bien  que  vous ,  comme  il  eftoit  impolîî-  « 
ble  que  les  Payens  l'ignoraflent ,  il  n'eft  |)as  auflî  croyable 
qu'ils  ne  l'euflent  point  relevée.  Car  non  feulement  elle  eft 
incomprehenfihle  a  la  raifon  &  au  fens  y  félon  le  témoignage 
de  Calvin  :  mais  elle  porte  une  contradiction  manifefte ,  qui 
la  met  hors  de  toute  la  puiflance ,  non  feulement  des  hom- 
mes ,  mais  de  Dieu  mefme.  La  féconde  chofe  que  j'ay  à  vous 
dire,eft  que  vous  deviez  confiderer^que  fi  les  Pères  dans  leurs 
difputes ,  ou  dans  leurs  entretiens  avec  les  Payens ,  ont  efté 
plus  retenus  à  parler  de  l'Euchariftie,  ils  fefont  expHquez 
ailleurs  fi  clairement  de  laprefence  réelle,  lors  qu'il  leur 
eftoit  permis  d'en  parler ,  foit  dans  les  Conciles  généraux , 
oudansles  Synodes,  ou  dans  les  Liturgies ,  qu'ils  ont  dreC 
fées ,  ou  dans  les  Livres  qu'ils  ont  faits  pour  Tinftruclion  des 
fidelles,  qu'il  faut  eftre  bien  peu  verfé  dans  la  ledure  de 
leurs  écrits ,  ou  bien  préoccupé  de  paflîon  pour  le  nier.Nous 
l'avons  déjà  fuffîfamment  monftré  dans  toutes  les  parties 
de  cet  ouvrage.  Neantmoins  s'il  vous  refte  encore  quelque 
difficulté  fur  lefentiment  de  ces  grands  homm.esje  fuis  preft 
de  l'écouter,    de  fatisfaire  à  tous  les  textes  qui  vous  paroi- 
ftront  les  plus  forts  contre  la  véritable  doctrine ,  6c  contre 
la  foy  commune  de  toute  l'Eghfe. 
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Chapitre  V, 

toutes  les  Preuves  que  VAutheur  tin  du  témcîgmgtdés  Pères 
font  captieufes^  &  ne  peuvent  fervir  qu'à  le  combattre 
luy^mefine. 

Article  Premier, 

\^eVAutheur  mejle  fans  difilnStion  les  Preuves  Luthériennes  ^ 
Zuingliennes  &  Çalviniennes. 

CO  M  M  E  il  n'y  a  point  de  fi  beaux  fruits ,  dont  les  inft-* 
des,  6c  les  animaux  venimeux  ne  puiflent  faire  un  mau*. 
vais  fuc  :  auflî  n'y  a-til  rien  de  fi  bien  dit  dans  les  écrits  des 
Pères ,  qui  ne  puilTc  eftre  mal  entendu ,  quand  on  le  lit  avec 
un  efprit  envenimé  de  quelque  palfion,  ou  prévenu  de  quel- 
que erreur.  Qu^y  a-t'il  de  meilleur ,  ny  de  plus  beau ,  que  le 
froment  des  Eleus ,  &  le  vin  qui  produit  les  Vierges  ?  Q^'y  ^- 
t*il  de  plus  fublime ,  ny  de  plus  divin  que  ce  que  les  Saints 
ont  dit  du  myftere  de  l'Euchariftie,qui  contient  l'un  §c  l'au- 
tre ?  Neantmoins  les  Hérétiques  ,  qui  fe  font  attachez  a 
leurs  ouvrages  avec  un  deflein  opiniaftre  d'en  tirer  le  venia 
de  leur  mauvaife  dodrine,  les  ont  tellement  déguifez  6c  tra- 
veûis,  que  fi  onnefe  defioit  de  leur  furprife  ,  on  prendroiç 
les  uns  pour  des  Lutheriensjes  autres  pour  des  Zuingliens,6c 
les  autres  pour  des  Calviniftes.  le  marque  icy  particulière- 
ment ces  trois  fortes  d'Heretiques ,  foit  parce  qu'ils  compo- 
fent  les  trois  principales  fedes,  qui  fe  font  élevées  de  noftre 
temps  contre  le  tres-faint  Sacrement,  fbit  parce  que  TAu- 
theur  que  je  réfute  emprunte  fes  plus  fortes  armes  des  uns  & 
des  autres.  Tantoft  il  paroift  tout  couvert  des  armes  de  Lu- 
ther, tantoffc  il  emprunte  celles  de  Zuingle ,  tantoft  ilren^ 
tre  dans  Genève ,  quand  il  eft  obligé  à  fe  mettre  en  defFenfe: 
Et  s'il  en  falloit  juger  par  fès  preuves ,  6c  par  fes  réponfes , 
on  pourroit  douter  de  fa  religion ,  6c  croire  que  tout  luy  eft 
indiffèrent ,  pourvu  qu'il  attaque  TEglife  Romaine.  Mais  il 
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ne  voit  pas  qu'en  fe  fervant  ainfi  indifFeremmenc  des  preu- 
ves Luthériennes ,  Zuingliennes ,  6c  Calviniennes  ^  il  lè  dé- 
truit luy-mefme ,  6c  qu'il  n*eft  pas  poffible ,  que  les  raifons , 
qui  font  propres  aux  Luthériens ,  aux  Zuingliens  ne  rui- 
nent celles  des  Cal  viniftes ,  vu  Textrême  oppofition  qui  eft 
entr'eux. 

Les  Luthériens  eftiment  qu'encore  que  le  corps  de  I  e- 
s  us-Christ  foit  réellement  6c  fubftantiellement  pre- 
lent  dans  TEuchariftie ,  neantmoins  la  fubftance  du  pain 
n'eft  point  détruite  ,  mais  qu  elle  demeure  après  la  confe- 
cration  reveftuë  de  fes  accidens,  comme  elle  eftoit  aupa- 
ravant :  6c  ainfi  ils  nient  la  TranfTubftantiation ,  mais  ils  ne 
nient  pas  la  prefehce  réelle.  Ils  différent  d'avec  nousaupre- 
mier  point ,  mais  ils  conviennent  au  fécond  ;  Ils  nient  la 
TranfTubftantiation ,  parce  qu'ils  croyent  que  la  fubftance 
du  pain  fubfîfte  fous  les  efpeces.  Ils  ne  nient  pas  la  prefence 
réelle ,  parce  qu  ils  croyent  que  le  corps  de  I  e  s  us-Christ 
y  eft  auffi  de  compagnie. 

Les  Calviniftes  nient  l*un  6c  l'autre,  je  veux  dire  la  Tranfl 
fubftantiation  6c  la  prefence  réelle,  parce  qu'ils  croyent  eziaCo 
que  le  corps  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  eftant  dans  le  Ciel ,  ne  f.^mon  de  foy* 
peut  eftre  en  mefnie  temps  réellement  prefentfur  la  terre:  ^^-^  Prétendus 
mais  ils  adjoûtent,  ce  qui  eft  inconcevable,  qu'encore  que  ^t'^^^H'^^'^' 
le  corps  de  I  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t  ne  foit  point  fur  la  terre , 
mais  dans  le  Ciel  :  6c  quenoftre  ame  ne  foit  point  dans  le  calvineni'cx- 
Ciel,  mais  fur  la  terre  :  neantmoins  noftre  ame  reçoit  reeU  pikation  de  Ja 
lement  6c  fubftantiellemeut  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T ,  ^^^^^  ^odnne 

1    TT  n  -Il  I     contre  riesnii- 

H,  ce  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eit  uny  réellement  6c  fub-  fius.  ch.  i.pag, 
ftantiellement  à  noftre  3me  ;  La  divine  njertu>  de  Chkist 
urmommt,  comme  dit  C   /in,  toute  dijtmce  d  une  manière  eunàl  conccr- 
qu'il  appelle  ailleurs  incomfrehenfihle  ■,miruHleufe  ^fur^ajfmt  ^-'^  ^athne. 
les  homes  de  U  nature  y  &  la  forte  e  de  nos  Jens,  Tom.^i,folz6}. 
'OLes  Zuingliens,  qu'on  appelle  Sacramentaires  par  une 
attribution  d'un  nom  commun  à  une  efpece  particulière 
d'erreur  contre  le  faint  Sacrement ,  les  Zuingliens ,  dis-je, 
nient  egalernent  6c  la  prefence  réelle ,  ^  la  rranffubftantia- 
tion  j  6c  l'union  fubftantielle  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x 
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avec  noftre  ame ,  &:foûtiennent  qu'on  ne  reçoit  dans  la  Cè- 
ne que  la  figure  du  corps  &  du  fang  de  I  e  s  u  s  -  C  H  r  i  s  t, 
&  non  pas  la  fubftance  de  fon  corps  &  defon  fang, bien 
qu'on  reçoive  les  efFets  de  fa  Paffion  ôc  de  fa  mort. 

La  difFerence  de  ces  opinions  met  une  telle  diflenfion  en- 
tre les  chefs  de  party ,  qu'ils  fe  traitent  d'heretiques  les 
ZutheY  deCœ-  uns  les  autres.  Luther  ofte  Zuingle  du  nombre  des  Chre- 
ff*  Dm.  ftiens  :  Calvin  reprend  tous  les  deux ,  l'un  d'avoir  trop  don- 
né au  Sacrement ,  l'autre  de  luy  avoir  donné  trop  peu.  L'un 
tire  les  Pères  de  fon  cofté  ,  l'autre  du  fien  avec  tant  de  cha- 
leur &  de  contradidion ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  accor- 
der enfemble. 

Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  noftre  Autheur  n'a 
pu  ramalFer  des  fentimens  fi  contraires ,  fans  mettre  la  con- 
fufion  dans  fon  propre  camp ,  6c  fe  défaire  luy-mefme  ,  en 
penfantnous  attaquerpar  des  moyens  qui  luy  font  plus  de 
tort.qu'a  nous.  Il  faut  vérifier  cecy  par  les  rtextes  des  Pères 
qu'il  croit  eftre  les  plus  for,ts ,  &:  qu'il  répète  à  toute  heure: 
En  fuite  de  quoy  il  fera  aifé  de  montrer  la  foibleffe  Se  la  nul- 
lité de  tout  le  refte  de  Ces  preuves.  . 

A   R  T  X  C    L   E     I  I, 

Premier  texte  fris  des  Luthériens. 
Théodore  T. 

IE  mets  le  texte  de  Theodoret  au  premier  rang ,  p^trcc 
que  c'eftceluy  dont  l' Autheur  femble  faire  plusd'eftat: 
Et  afin  de  luy  donner  toute  la  force  qu'il  peut  avoir ,  je  me 
fers  delà  traduction  de  noftre  adverfaire.  Elle  eft  prife  d'un 
traité  de, ce  Pere  en  forme  de  dialogue  entre  un  hérétique 
Eutychien ,  qu'il  appelle  Brmifie ,  &  un  Orthodoxe ,  qui  eft 
luy-mefine.  AtrrjDv  lu- 

»5     VEranifte.  C»eft  fort  à  propos  que  vous  avez  éméh  le  dif- 
»  cours  des  divins  myfteres.  Car  jepretens  vous  montrer  par 
là  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  changé  en  une  autre 
nature.  Répondez  donc  aux  queftions  que  jeTous  feray. 
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U Orthodoxe,  Fy  répondray.  ^oi*.  ,  iiAii;  i^Uiou  « 
VEranifte,  Comment  appellez-vous  avant  Tîtivocation  « 

Sacerdotale  le  don  qui  eft  offert  ?  « 
L'Orthodoxe.  Il  n'en  faut  pas  parler  ouvertement  :  car  il  « 

peut  eftre  que  nous  fommes  écoutez  par  des  perfonnes  qui 

ne  font  pas  initiées. 

Répondez  obfcurement.  « 
Orthodoxe.  le  Pappelle  un  aliment  fait  de  quelques  ^- 

grains.  ><|  tvt. ...  î)k  ^  « 

L'Brarttfte.  Et  comment  nomme-t'onrautrefymboie?  ^ 
U Orthodoxe,  On  luy  donne  un  nom  ordinaire  qui  delîgne 

certaine  efpece  de  breuvage.  « 

^■îiZ^Erjmfie,  Mais  après  la  confecration  comment  les  ap-  « 

peilez-vous  ? 

1 1  L'Orthodoxe.  Le  corps  &  le  fang  delEsus-CnuïST. 

:  Ii*Eramfie.  Et  croyez- vous  recevoir  le  corps  &  le  fang  de  " 
I Ê  S  4tt  s  -Christ.^ 

L'Orthodoxe,  lele  croyainfi. 

'  VEranifte,  Gomme  donc  les  fymboles  du  corps  &  du 
fang  du  Seigneur  font  autres  avant  l'invocation  Sacerdotale  y 
mais  après  la  confecration  font  changez,  &  font  faits  autres  :  de 
mefme  le  corps  du  Seigneur  a  efté  changé  en  la  fobftance 
divineapre^fon  AflTomption.  « 

L'Orthodoxe,  Vous  vous  elles  envelopé  dans  les  filets  que 
vous  avez  vous-mefme  tiflus.  Car  les  fymboles  mylliques  ne  « 
quittent  point  leur  propre  nature  après  la  confecration^puis  ^« 
qu'ils  demeurent  en  leur  première  fubft:ance,en  leurpre- 
miere  figure ,  &  en  leur  première  forme.  Ils  font  vifibles  -^l  ^ 
palpables ,  tels  qu'ils  eftoient  auparavant.  Mais  on  conçoit  ^= 
par  l'entendement  qu'ils  font  ce  qu'ils  ont  efté  faits ,  &Qn 
les  conçoit ^& on  les  venere comme eftant ce  quon  les  croit,  Com~ 
^parez  donc  aiaintenant  cette  image  avec  fon  original ,  &  « 
vous  verrez  le  rapport  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre.  Car  il  faut  « 
que  la  figure  reflemble  à  la  vérité.  Le  corps  donc  de  Ie  s  u  s-  « 
Christ  garde  fa  première  forme,  fa  première  figure,  fa  « 
première  circonfcription  ,6c  pour  le  dire  en  un  mot, il  a  la  « 
fubftance  d'un  corps.  Mais  après  la  Refurrecbioniil  aefté  « 
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>5  fait  immortel  &  incorruptible ,  il  s'eft  alîîs  à  la  dextre  de 
Dieu,  &  toute  créature  Tadore ^ parce  qu il  eft  appelle  le 
'5  corps  du  Seigneur  de  la  nature.  • 

L'Eramfie.  Mais  le  fimbole  myftique  change  fon  pre- 
"  miernom.  Car  on  ne  l'appelle  plus  comme  on  faifoit  au- 
paravant ,  mais  on  le  nomme  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
''D'où  il  s'enfuit  que  la  vérité ,  qui  répond  au  figne,  doit  eftre 
"  appellée  Dieu ,  &  non  pas  corps. 

Z^Orthûdoxe.  C'eft  une  grolîîere  ignorance.  Car  lefym- 
bole  n*eft  pas  feulement  nommé  corps  ^  mais  auffi  pain  de 
>3vie.  Le  Seigneur  mefme  l'appelle  ainfi.  Et  quant  au  corps 
«  mefiiie  nous  l'appelions  un  corps  divin  ,  un  corps  vivifiant, 
«  le  corps  du  Seigneur ,  voulant  dire  par  là  que  ce  n'eft  pas  le 
>3  corps  d'un  homme  ordinaire,  mais  le  corps  de  Iesus-Christ 
M  noltre  Seigneur  ^  qui  eft  Dieu  &  homme. 

le  n'examine  pas  encore  lî  ce  texte  eft  fidellement  traduit, 
je  leprens  tel  qu'il  eft^ôc  jeconviens  mefme  avec  l'Autheur, 
Réponfe  au  i.  que  le  deffein  de  Theodoret  dans  ce  dialogue,  eft  de  réfuter 
?  Part  ch      l'erreur  des  Eutychiens,  qui  foûtenoient  que  le  corps  de 
^'   Iesus-Chkist  au  moment  de  fon  élévation  dans  la  gloire 
celefte ,  avoit  efté  changé  en  la  nature ,  ou  en  la  fubftan- 
ce  divine. 

l'adjoûte  pour  defcendre  plus  en  particulier  au  point  de 
noftre  différent ,  qu'il  prétend  icy  réfuter  l'argument ,  dont 
les  Eutychiens  fe  fervoient  pour  prouver  ce  changement 
prétendu  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  la  Divinité  ,  par 
le  changement  qui  fe  fait  du  pain  6c  du  vin  au  mefme  corps, 
6c  au  fang  de  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T  dans  l'Euchariftie.  Cela  eft 
conftant  par  les  paroles  de  l'Eranifte.  Cefi  fort  à  propos  que 
vous  ave\^  émeu  le  difcours  des  divins  myfleres.  Car  je  pretens 
vous  montrer  par  la  que  le  corps  de  Iesus-Christ  efi  changé  en 
une  autre  nature.  Répondez^  donc  aux  queftions  que  je  vous  feray, 

l'adjoute  en  fécond  lieu,  que  l'argument  de  l^Eranifte  eft 
fondé  fur  la  tranflubftantiation.  Celaeft  encore  manifefte, 
&  il  ne  faut  pas  avoir  l'efprit  fort  pénétrant  pour  le  recon- 
noiftre.  Il  fuffit  d'avoir  des  yeux,  &  un  peu  de  fens  commun 
pour  en  juger.  Voicy  les  propres  termes  de  l'Eranifte.  Corn- 
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me  donc  le  s  fymholes  du  corps  &  du  fmgdu  Seigneur  .font  Autres 
avant  l invocation  Sacerdotale  ,  mais  après  la  confecration  font 
changez,  &  font  faits  autres  :  de  mefme  le  corps  du  Seigneur  a  efç  ' 
changé  en  la  fubflance  divine  après  fin  ajfomption. 

Qui  ne  voit  par  ce  raifonnement  qu'il  prefuppofe ,  que  le 
pain  eft  changé  réellement  au  corps  de  1  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t, 
pour  conclurre  de  ce  principe  le  changement  réel  du  corps 
de  I E  s  11  Sr^C  H  R I  s  T  en  la  fubftance  divine  ?  Donc  il  la  pre- 
fuppofe comme  une  verité  reconnue  ou  par  les  Orthodo* 
xes ,  ou  par  les  Eutychiens ,  ou  par  les  uns  6c  les  autres  tout 
cnfemble.  Que  TAutheur  choilîfle  ,  il  ne  m'importe  pas, 
j'auray  toujours  de  quoy  le  convaincre.  S'il  dit  qu'elle  eft 
reconnue  par  les  deux  partis ,  il  abandonne  fa  caufe  ,  &  me 
donne  tout  ce  que  je  veux.  S'il  dit  qu'elle  n'eftoit  reconnue 
que  des  Eutychiens ,  il  fe  contredit  luy-mefme ,  &  trouble 
cette  profonde  paix  qu'il  penfoit  avoir  fi  bien  établie  entre 
les  Orthodoxes  &  les  Eutychiens  en  faveur  du  Calvinifme, 
^ffwYznt  qu'ils  if  ont  jamais  rien  eu  a  démêler  Jùr  le  fujetde  l' Eu-  P^o-^H.  &  lis 
çharifiie ,  &  que  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  croy  oient  point  U  tranf 
fuhfiantiation. 

Mais  je  pafle  plus  avant.  Non  feulement  TEranifte  pre» 
fuppofe  la  tranfTubftantiation  comme  un  principe  receu  de 
rOrthodoxe:  mais  TOrthodoxe  mefme  lereconnoift  ;  6c 
les  Centuriateurs  de  Magdebourg  Pont  tres-bien  remar- 
qué. Car  après  avoir  mis  faint  Chryfoftome  au  rang  des 
Pères  qui  tiennent  la  tranfTubftantiation ,  ils  difent  auffi- 
toft  après,  ctue  Theodoret  femhle  efh't  dans  le  mefme  fentiment  M^igdehHY^cen^ 

y'i  j'  1      r     1   1  U'  '        1    tur.s.  cap.  .^.de 

^encequtldtt^  que  les  fymholes  font  autres  avant  l  invocation  du  ly^aimuone  Ao- 
Freflre  y  maù  qu'après  l'invocation  ils  font  changez>y&  faits  autres,  arinA.titje  Ci,* 
qu'ils  n'ef  oient  auparavant.  Et  plus  bas  au  chapitre  dixième  ^^'^^"'^ 
de  la  cinquième  centurie ,  parlant  des  fautes  de  Theodoret, 
ils  portent  de  nouveau  cette  cenfure  contre  luy  :  De  Cœna  ^  ^  ,^  ^-^^ 
periculosè  dicit  fymhola  corporis  &  fanguinis  Domini  pofi  invoca-  n^ivis  Theodor, 
tionem  Sacerdotis  mutariydr  alia  ferJ.ll  parle  en  des  termes 
fufpedsde  la  Cene  ,  difant  que  les  fymboles  du  corps  ôc  du 
fang  du  Seigneur  font  changez  après  l'invocation  du  Pre- 
ilrCp  8c  qu'Us  font  faits  autres  qu'ils  n'eftoient.  De  vray  ce 
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n'eft  point  feulement  TEranifte  qui  dit  que  les  fymbôles 
font  changez ,  &  qu'ils  font  faits  autres  après  la  confecra* 
tion  Sacerdotale  i  c'eft  TOrthodoxc  qui  enchérit  fur  luy, 
avouant ,  qu^'ils  font  faits  autres ,  &  quon  les  croit  y&  qu'on  les 
adore, comme  eflani  tels  qu'on  les  croit.  Et  un  peu  après  il  dit, 
que  le  fymhole  n'ejl pas  feulement  nommé  corps ,  mais  au(ji  pain  dé 
'vie^&  que  le  Seigneurmejme  l'appelle  ainfi.  Paroles  qui  battent 
en  ruine  la  doctrine  CalviniA:e,&  qui  obligent  mefme les 
Luthériens  les  plus  intelligens  à  renoncer  aux  prétentions 
qu'ils  pouvoient  avoir  furcepaflage.  Car  premièrement  il 
dit  que  le  fymbole  après  la  confecration  eft  ce  pain  de  vie 
dontnoftre  Seigneur  parloit  au  chapitre  fixiéme  de  faine 
lean.  Or  il  eft  clair  par  le  confentement  des  Pères ,  qu'il 
parloit  pour  lors  de  fon  vray  corps ,  de  fa  propre  chair ,  & 
ïom,  ^.  de  fon  propre  fang.  Ego  fum  panis  vit  a,  Caro  mea  veri  eflcihm, 
&  fanguis  mem  vere  eft  potm. 

Secondement  il  dit,  ^/^^  les  fymholes  font  changezy&  qu'ils 
font  faits  autres.  Par  qui?  par  le  Freftre,  Ce  n'eft  point  par 
les  Miniftres  de  Charenton.  Il  n'y  ^voit  point  encore  de  ces 
gens-ladans  le  monde.  Comment  les  change-t'il  ?  par  la  con- 
fecration facerdotale.  Ce  n'eft  point  par  les  difcours  qu'on  fait 
au  prefche.  Aurefte  ce  changement  reel,par  lequel  le  corps 
de  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  prend  la  place  du  pain  matériel ,  &  fe 
rend  prefent  fous  les  efpeces,  eft  fi  vray  dans  la  penféede 
Vôu  ©e?Tttaf4-  Theodoret ,  qu'il  dit  que  c'eft  pour  cela  qu'on  adore  les 
T«,   *xei»flt  c>-  f^mboles  ,  comme  eftans  ce  qu'on  les  croit,  c'eft  à  direxom- 
T«c/.  me  eitans  le  corps  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  ne  dit  pas  iim- 

plement  qu'on  les  venere,  ainfi  que  tourne  l'Autheur,  mais 
qu'on  les  adore  ^  &  du  Moulin  qui  Ta  bien  reconnu  ,  s'ef- 
force en  vain  de  faire  monter  cette  adoration  jufques  au 
Ciel.  Theodoret  enfeigne  qu'on  la  rend  aux  fymboles  , 
comme  eftans  le  corps  de  Ie  sus-Chri  st.  Et  mefme 
dans  fon  troifiéme  Dialogue  il  prouve  par  là,  que  les  Hé- 
rétiques qu'il  combat ,  font  bien  aveugles  ,  de  n'adorer  pas  le 
corps  âfelESUs-CHRiST,  puis  qu'ils  adorent  les  fymholes , 
qui  ne  font  adorables,  que  parce  qu'ils  reprefentent  &  con- 
tiennent ce  mefme  corps. 

D'où 
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D'oùje  conclus ,  que  rAutheur,qui  Ta  vouluvtirer  à  fpn 
party ,  l'a  fort  mal  connu ,  &  que  s'il  n'a  point  de  plu5  /çrt^^ 
appuy ,  c'eft  en  vain  qu'il  fe  glorifie  ^  d'avoir  plus  fortement^ 
étahljl'hercjie  de  Calvin  ,  qu'il  ne  Ntahlitluy-mejme,  A  la  ve-  ^ 
rite  il  ne  luy  fait  point  de  tort  de  l'appeller  herefie,  il  ne  pou- 
voit  mieux  dire  :  mais  il  fe  méprend  s'il  croit  qu'une  lierefie 
puifle  eftre  fortement  établie  par  Tinduftrie  des  hommes.  11 
n'y  a  rien  de  plus  foible  que  le  menfonge  ^  d'où  elle  tire 
toutes. fes  forces.  Ce  qui  le  trompe,  c'eft  premièrement 
qu'il  prend  a  contrefens  ce  que  dit  Theodoret  ,;que  l'Eiicha- 
rillie  eft  la  figure  du  corps  de  Te  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  ne  voyant 
pas  qu'il  y  a  des  figures  égales  à  leur  prototype comme  la 
perfonnedu  Verbe, .qui  eft 'félon  l'Apoftre,  la  figure  de  U 
fuhfiance  du  ?  ère  égale  àfon  original^  6c  que  le  faint  Sacrement 
eft  de  ce  nombre  dans  le  propre  fens  de  Theodoret ,  puis 
qu'il  dit  qu'on  l adore ,  comme  eftant  le  corps  de  1  e  s  u  s- 
Christ.  Outre  que  c'eft  le  propre  des  Sacremens  de  la 
nouvelle  loy  d'opérer  ce  qu'ils  fignifient ,  Se  par  confequent 
d'eftre  les  fignes ,  &  les  figures  d'une  chafe  prefente  (  com- 
me nous  dirons  plus  bas  en  répondant  aux  textes  qu'il  em- 
prunte des  Zuingliens.  )  Sur  tout  cette  prérogative  eft  fi 
propre  de  l'Euchariftie ,  que  Calvin  impute  à  une  extrême  fi-  cd^m.  l.  ^: 
lie  de  croire  que  le  faint  Sacrement  du  corps  &;  du  fing  de  ""i^^'^-^- 17  $.^^ 
IesuS'-Christ  foitunefigure  nuë&fimple  d'une  chofe 
abfente  :  &  Beze  dit  que  c'eft  un  hlafpheme  horrille,  ^ez^t.  ep^  8; 

Secondement ,  ce  qui  luy  donne  occahon  de  s'écarter  du 
vray  fens  de  ce  Pere,  c'eft  l'obfcurité  de  ces  paroles  ^uint 
^  im  tî5^  ^zhç^tI^^  oJcna^  (c  5"  %>iuctT@-'-x5  5  eî^t^.  Car  on 
les  peut  rendre  en  deux  manières.  X'une  plus  nette  êc  plus 
intelligible ,  fçavoir  que  les  fymboles  ne  quittent  point  leur 
nature  ^  parce  qu'ils  demeurent  dans  la  figure  &  dans  la  forme  de 
leur  première  fuhfiance ,  approchant  ces  mots  5*  j^^f/^aT©-» 
é:  ^  uStu,  de  la  prepofition  qui  les  gouverne  en  forme 
d'ablatif  Latin,  &  renvoyant  le  mot  oacjictç  en  fa  place  na^ 
tutelle  en  forme  de  génitif,  que  les  Grammeriens  appellent 
polTeirif.  L'autre  plus  ambiguë  ,  fçavoir  que  les  fymboles  ne 
quittent  point  leur  nature  ,  parce  qu'ils  demeurent 

Nn 


2S2         La  prepnce  de  lefks-^Chnft 

leur  première  fuhfiance ,  &  dans  leur  Jigure ,  &  dans  lem  forme. 
Confondant  ces  trois  mots ,  de fuhfiance ,  defgure  &  de  forme , 
6c  les  enveloppant  dans  un  mefme  régime.  Mais  ny  l'une,  ny 
l'autre  de  ces  verfions  ne  répugnent  à  la  Tranflubftantia- 
tion ,  fi  Ton  prend  le  mot  de  mbltance ,  o Jojct ,  dans  le  fens  de 
Theodoret  le  dans  la  manière  aflez  ordinaire ,  que  les  Pères 
ôc  les  Philofophes  le  prennent.  Car  il  eft  important  de  re- 
marquer que  ces  deux  mots  ào,  nature      de  fuhHance ,  {ont 
employez  à  deuxufages  difFerçns  dans  le  langage  des  Pères. 
Tantofl  ils  s'en  fervent  pour  fignifier  ce  que  les  Philofophes 
appellent  proprement  liibftance,  entant  qu'ils  la  diftinguent 
des  accidens ,  telle  qu'eft  la  matière  &la  forme ,  qui  compo- 
fent  les  fubftances  corporelles.  "Et  dans  ce  fens  il  n'y  a  point 
de  fubftance ,  ny  de  nature  vifible ,  qui  tombe  fous  les  fens. 
^/^n/hJ^m^  C*eft  ainfi  que  laint  Chryfoftome  dit ,  qu'il  ne  demeure  rien 
^ncœnuT,'  ^    de  U  fuhflance  du  pain&duvm  dans  l'EuchariJiie  \  Quefaint 
s,  cyprian.  de  Cyprien  cnfcignc ,  que  le  pain  après  la  conjicratim  change ,  non 
^TaZITI  de  d'effigie ,  mais  dénature  :  Et  que  (àint  Ambroife  afFure,  ^//^ 
its  qui  initim.  nature  du  pain  &du  vin  eji  changée  par  la  henedi5lion.  Ils  enten- 
dent  par  ces  mots  à^t  fuhflance  ôc  de         la  matière  6c  la 
forme  du  pain  6c  du  vin,  qui  cèdent  leur  place  au  corps  6c  au 
fang  de  I  E  s  u's-C  h  r  i  s  t. 

Tantoft  ils  les  employent  par  un  ufage  plus  populaire  pour 
fignifier  les  proprietez  ,  les  qualitez  naturelles  6c  les  acci- 
dens ,  dont  les  fubfl:ances  font  reveft:uës.  Ainfi  nous  difons , 
qu'un  aliment  a  peu  de  fuc  6c  de  fubfl:ance,  quand  il  a  peu 
de  vertu ,  6c  de  bonnes  qualitez  naturelles.  Ainfi  les  Méde- 
cins difent,  que  la  fubfl:ance  des  herbes  demeure  dans  leurs 
.  remèdes ,  parce  qu'ils  en  retiennent  les  proprietez,  6c  la  ver- 
'^•^'/^j^'^^^^^"-  tu.  Ainfi  faint  Hilaire  dit ,  que  nos  corps  dans  Teftarde  la 
1  o .     ^  .    K.efurredion  pafleront  par  r cfufion  dans  l'eflence  de  l'ame , 
c'eft  à  dire  qu'ils  auront  des  proprietez  6c  des  qualitez  fpi- 
rituelles ,  femblables  à  celles  de  l'ame.  Auifi  faint  Gelafe 
Pape  dit,  que  la  fuhflance  de  l'homme  a  efté  dépravée  par  le  pé- 
ché originel ,  c'eft  à  dire,  que  les  inclinations,  6c  les  affections 
naturelles  de  l'homme  ont  efté  dépravées  par  le  péché  d'ori- 
gine. Ainfi  faint  Paul  mefine  dit ,  que  nous  eftions  par  natu- 
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re  enfans  de  cholere  ^  que  les  Gentils  font  par  nature  ce  que 
la  loy  commande,  qu'il  eft  luif  par  nature. 

Or  il  eft  certain  que  c'eft  dans  cette  féconde  lignification 
que  Tlieodoret  prend  le  mot  de  fubftance ,  quand  il  dit  que 
les  fymboles  demeurent  après  la  confecration  dans  leur  pre- 
niiere  fubftance,  c'eft  à  dire,  dans  leur  fubftance  extérieure 
Se  fenfible,que  faintEphrem  appelle  excellemment  '^oiou» 
clicd"'i'^\ liibftance  fenfible  du  Sacrement,  pour  la  diftin- 
guer  de  la  fubftance  inviûble  du  corps  de  I  e  s  u  s-Christ^ 
qu'il  appelle  ')^0''^  yoy\rUu\  lagracç  fpiricuelle  du  Sacre- 
ment ,  comme  nous  le  montrerons  encore  plus  à  fonds  dans 
l'article  fuivant.  Il  me  fuffit  icy  de  faire  remarquer  la  foi- 
blefle  du  raifonnement  de  noftre  Autheur ,  qui  n  eft  fondé 
que  fur  ce  mot  de  fubftance,  qui  eft  un  nom  équivoque  qui 
peut  foufFrir  deux  interprétations  ,  dont  l'une  luy  eft  aufîî 
contraire ,  que  l'autre  favorife  fa  penfée  :  fi  bien  que  quand 
mefme  il  y  auroit  fujet  de  douter  en  quel  fens  Tlieodoret 
s'eneft  fervi ,  ce  texte  luy  feroit  toujours  iuutile  :  Mais  non, 
il  n'y  a  rien  qui  puifle  lailfer  aucun  doute  à  un  efprit  tant  foit 
peu  raifonnable ,  premièrement  parce  que  Theodoret  dit 
que  les  fymboles  Jom  change\j  qu'ils  Jom faits  autres.  Or  ils 
ne  le  font  pas  quant  à  la  fubftance  extérieure.  Il  refte  donc 
qu'ils  le  foient  quant  à  la  fubftance  intérieure.  Secondement 
parce  que  l'exiftence  des  accidens  dans  TEuchariftie  eft  mi-  . 
raculeufe  ^  indépendante  de  leur  fujet ,  ôc aucunement  fem~ 
blable  à  celle  des  fubftances.  Donc  il  y  a  une  raifon  particu-^ 
lieredelesappellerdunom  de  fubftance.  En  troifiémelieu,. 
parce  que  Theodoret  joignant  à  ce  mot  de  fubftance  les  deux 
termes  fui  vans  figure  àc  déforme  ,  en  ofte  toute  Tambi- 
guité  ,  5c  montre  par  là,  qu'il  entend  cette  fubftance  fenfi- 
ble &c  cet  amas  de  qualitez  &:  d'accidens ,  qui  en  vironnoit  la 
fubftance  du  pain  ,  avant  qu'elle  fût  détruite  ôc  changée  au 
corps  de  Ies us- Christ, 6c  qui  demeure  encore  après 
fon  changement.  Or  cela  fuffit  à  ce  Pere  pour  réfuter  l'ob- 
jection des  Eutychiens ,  en  leur  montrant  dans  le  Sacrement 
deux  fubftances  &  deux  natures  réelles  ,  phyfiques  y  fans 
confufion  ôc  fans  mélange ,  à  fçavoir  la  fubftance  du  corps 
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de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  qui  eft  prefente  d*Line  prefence réel- 
le ,  quoy  qu'il! vilible,  6c  lafubftance  des  accidens,  que  nous 
appelions  efpece ,  qui  eft  extérieure  &  vifible.  C*eftpour- 
quoy  nous  ne  le  mettrons  point  à  ce  coup  au  rang  des  héréti- 
ques. Il  ne  fera infupportahie  qu'aveux  qui  ne  peuvent  foufFrir 
la  tranfliibftantianon  ,  ny  la  prefence  réelle  de  I  e  s  u  s  - 
Chris  t,  ny  Tadoration  qui  luy  eft  deuë  :  mais  nous  con- 
damnerons avec  luy  tous  les  hérétiques ,  quinecroyent  pas 
Theodoret.Dia-  que  iBuchariftie  fûitla  chairde  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  qui  a  fouf- 
log.  h  fcrt  four  nos  péchez.  ,      que  le  F  ère  a  rejfufcitée  par  fa  bonté. 

Wîd.  Nous  déplorerons  leur  mal-heur,  les  voy  ans  pcrlr  dans  leurs 

difputes  y  parce  qu'ils  contredifent  le  don  de  Dieu.  Et  nous  dete- 
fterons  toujours ,  comme  luy ,  tous  les  impies ,  qui  fe  ren- 
dent complices  du  crime  des  luifs  en  prenant  le  corps  de 

IX  s  US-C  H  R  IS  T. 

Article    II  L 
Autres  textes  pris  des  Luthériens. 
S.  Chrysostome  ,S.  Ephrem  ^  et  Gelase  Pap  e. 


I 


L  me  femble  que  Theodoret  ne  pouvoit  fe  déclarer  plus 

  clairement  pour  la  créance  de  TEglife ,  contre  tous  les 

ennemis  de  la  prefence  réelle  :  Neantmoins  l'Autheur  s'ap- 
plaudit dans  fa  difgrace ,  &  faifant  des  feux  de  joye  après  la 
perte  de  la  vidoire ,  il  nous  avertit  de  ne  rien  entreprendre 
toco  ciuto.     légèrement  contre  llionneur  de  cet  Evefque  ,  parce  qu'il  Je- 
PH-  ^38-        jr^^f  fou  tenu  par  d'autres  Pères  ^  dont  Une  feroit  pa4  à  propos  de 
choquer l'Mithorité.A^ant)  dit-il,  quEutyches  parût ,  Jaint  Chry^ 
fofiome  Archevefque  de  Conflantinople  avoit  raifonné  de  mejine 
que  Theodoret  :  Saint  Ephrem  Patriarche  d'Antioche  confirme  fa 
do^rine  &  fa  manière  de  procéder ,  en  difant  la  me  fine  chofie  :  Et 
Cclafie  Pape  de  Rome  le  dit  .(^  l'enfieigne  de  mefinc  en  des  termes  fi 
formels  y  qu'il  n'y  a  pasmoyej^  de  les  contefier,  .Quelle  apparence 
y  a- fil  que  l'on  puijfe  aujourd'huy  faire  le  procès  a  deux  faims 
Patriarches      aun  fouverain  Pontife  ? 

le  me  défie  de  ces  Papes  que  Ton  reconnoift  à  Charen- 
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ton,  6c  des  Saints  qu'on  y  canonife.  Il  nous  les  avoit  déjà  i.Part.ch.4. 
produits  en  un  autreendroit,  les  mettant  tous  trois  auprès  P^S-*/- 
deTheodoret,  comme  pourTappuyer  6c  luyfervir  dede- 
fenfe  :  Mais  je  trouve  d'abord  que  cet  Archevefque  de 
Conftantinople  ,  qu'on  nous  fait  pafler  pour  faint  Cliryfo- 
ftome  ,  n'eft  point  au  vray  ce  grand  difciple  de  faint  Paul, 
cette  bouche  d'or  de  TEglife  ,  cet  incomparable  Dodeur, 
dont  toute  la  pofterité  admire  les  ouvrages.  Car  TEpiftre  d 
C^efarius  que  TAutheur  luy  attribue  ,  contient  la  réfutation 
des  Euty chiens ,  qui  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  ce  Pa^ 
triarche  fousFlavian  fon  feptiéme  fuccelTeur  au  gouverne- 
ment de  fon  Eglife.  Auffi  le  premier  qui  l'a  fait  pafler  parmi 
les  ouvrages  de  ce  grand  Saint ,  efl:  un  Imprimeur  Zuinglien, 
qui  n'a  pas  ofé  luy  faire  porter  le  nom  de  Saint ,  ny  celuy  de 
Chryfoftome ,  mais  feulement  celuy  de  lean  de  Conftanti- 
nople ,  laiflant  à  noftre  Autheur  l'honneur  d'en  faire  un 
Saint  6c  un  Prophète,  qui  combat  les  hérétiques  Eutychiens 
quarante  ans  avant  leur  naifl^ance.  Il  eft  probable  que  cette 
Epiftre  eft  de  lean  de  Conftantinople  ,  qui  fleuriflToit  au 
commencement  du  fixiëme  fiecle,  6c  qui  eut  beaucoup  à 
démefler  avec  les  Partifans  d'Eutyches.  Mais  enfin;,  qui  que 
ce  foit  qui  l'ait  écrite,  bien  loin  d'établir  l'abfence  réelle  ,  il 
la  détruit  abfolument.  Car  après  avoir  dit ,  queU  nature  dti 
fain  demeure  dans  V Ruchariftie ,  il  adjoûte  auffi-  toft ,  qu'encore 
qu'elle  demeure ,  néanmoins  il  n'y  a  pas  deux  cerf  s  dans  le  Sacre- 
ment .mais  un  feulcorfs du  Fils  deDieu,  Par  où  Ton  voit  clai- 
rement qu'il  diftingue  le  corps  du  pain  d  avec  la  nature  du  pain^ 
difant  que  la  nature  du  pain  demeure  ,  c'eft  à  dire ,  les  acci- 
dens  fenfibles  6c  les  qualitez  naturelles  du  pain  j  6c  toutes- 
fois  que  le  corps  du  pain  ,  c'eft  à  dire ,  la  fubftance  intérieu- 
re compofée  de  matière  6c  de  forme ,  ny  eft  plus ,  mais  feu- 
lement le  corps  unique  du  Fils  de  Dieu  :  Naturam  panis  per- 
mancre  y  non  tamen  duo  corpora  ejfe  in  Eucharifiia  ,  fed  unicum 
Filij  Dei.  Il  nefe  peut  rien  dire  de  plus  orthodoxe ,  ny  qui 
explique  mieux  la  penfée  des  Pères  de  ce  temps- là  ,  qui 
ayans  à  défendre  contre  les  Eutychiens  le  changement  du 
painaucorpsde  I£Sus-Christ  ,Cins  qu'ils  en  puflent 
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tirer  avantage ,  ny  inférer  leur  changement  imaginaire  du 
corps  de  I  esus-Christ  en  la  fubftance  divine  ,  diftin- 
guoient  la  nature  fenfible  &:  extérieure  du  pain  ,  d*avec  le 
corps  du  mefme  pain ,  entendant  par  la  fubftance  extérieu- 
re du  pain  ce  que  nous  appelions  aujourdliuy  les  efpeces 
fenfibles,  6c  par  le  corps  dupain  la  fubftance  intérieure  6c 
invifible  de  lamatiere  6c  de  la  forme  ^qui  entre  dans  la  con- 
ftitution  de  fon  eftre. 

Mais  nous  comprendrons  encore  mieux  le  fond  de  leur 
dodrine ,  après  que  nous  aurons  rétabli  les  véritables  paro^ 
les  de  faint  Ephrem,  que  1  Autheur  a  coupées  Scfalnfiées^ 
pour  les  ajufter  à  fes  preuves. 

Ce  Pere  qui  n'eft  pas  celuy ,  dont  nous  avons  les  ouvrages 
afcetiques^  mais  un  Patriarche  d'Antioche  ,  de  qui  nous 
trouvons  quelques  fragmens  dans  la  BibUotheque  de  Pho- 
tius ,  apportant  l'exemple  de  TEuchariftie  pour  prouver  Tu- 
nion  des  deux  natures  en  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  contre  There- 
Apîiâ  vhQtitm  fie  Eutychienne  ,  s*énonce  en  ces  termes  :  oiiità  (c  ro  ^t?^ 

0V7L  e^/çam/  ,  (c  t^?  vo-^tyi^  dhctlpî^y  /buvsi  ^^toç,  Ainfi  le 
'  eoYfs  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  eB  pris  des f délies ,  ne  fe  départ 
point  de  U  fuhjlmce  fcnfikle  des  efpeces  Sacramentales ,  & 
demeure  injfiparable  de  U  grâce  intelligible ,  c'eft  à  dire ,  de  luy- 
mefme|  car  nous  montrerons  tantoft  que  c'eft  le  langage 
ordinaire  des  Pères.  Puis  il  emploie  l'exemple  du  Baptef- 
me  ,non  pour  expHquer  fa  penfée  fur  lefujet  de  TEucha- 
riftie  ,  mais  pour  confirmer  par  cette  féconde  comparaifon 
ce  qu'il  avoit  dit  de  la  diftinclion  des  deux  natures  en  I  e- 
s  u  s-C  H  R I  s  T.  Que  fait  noftre  adverfaire  ?  Au  lieu  deren- 
i.Part.  ch.  4.  ^rc  fidcllcment  le  texte  de  ce  Pere ,  il  luy  fait  dire ,  qu'il  y  a 
pag.  «7-  deux  chofes  dans  l'Eucharifiie  ;  la  fuhfiance  fenfible  y&  U  grâce 
intelligible  y  de  mefine  qu'au  Baptefine  ^  pour  furprendre  le  Le- 
4Skeur,&:  luy  faire  croire  ,  que  comme  leBaptefme  repre- 
fente  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  6c  ne  le  contient  pas  réellement  : 
de  mefme  l'Euchariftie  eft  la  figure  de  fon  corps ,  6c  qu'il  n'y 
eft  pas  réellement. 

Mais  en  nous  voulant  jçtter  la  poudre  aux  yeux  ,  il  a  don- 
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né  fans  y  pcnfer  un  grand  jour  à  ce  myftere. 

Cai*J)remiercment  quant  au  Baptefme ,  quoy  que  ce  ne 
foit  pas  le  deflein  de  faint  Ephrem  de  le  comparer  à  TEucha- 
riftiej  je  trouve  neantmoins  qu'Eufebe  d'Emefe  s'eft  fervy 
de  cet  exemple  pour  prouver  la  Tranffiibftantiation  réelle. 
Ses  paroles  font  admirables. 

perfonne  ne  doute  que  les  premières  créatures  ne  puljfent  Eufeh.v.mif 
pajfer  en  la  nature  du  corps  de  noflre  Seigneur  par  la  grandeur  de  ^"^f^ 
fa  puijfance  y  &  parla  prefencç  de  fa  majeBé ,  puis  qu'il  njoit  que 
l' homme  mefme  eB  fait  le  corps  de  Iesus-Christ  parlarti- 
fce  de  fa  mifericorde.  Or  comme  celuy  qui  venant  à  la  foy  eft  en- 
core dans  les  liens  du  péché  originel  avant  les  paroles  facramenta-  / 
les  du  Baptefme  y  mais  après  qu'on  les  a  prononcées  y  il  efi  à  l*  infant 
purijîé  de  toute  ordure  du  péché  :  de  mefme  quand  on  met  fur  les  fa- 
creT^Autels  le  pain  &  le  vin  pour  efire  henis  parles  paroles  cele- 
fies ,  avant  qu'ils  fient  confacrez,  par  l'invocation  du  nom  frpre- 
■  me  y  la  fuhflance  du  pain  &  du  vin  efi  la.  Mais  après  les  paroles  ^ 
c' efi  le  corps    le  fangde  1  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  T.  Or  quelle  merveiU 
le  s' il  peut  changer  les  chofes  qu'il  a  crées  y  puis  qu'il  a  eu  le  pou- 
voir de  les  créer par  fa  parole  ?  Il  femhle  mefme  que  c'eft  un  moin^ 
dre  miracle  de  changer  en  mieux ,  ce  qu'il  a  créé  y  que  de  l'avoir  tiré 
du  néant.  Cherchez,  fi  vous  pouvez,  trouver  quelque  chofe  qui  foit 
difficile  à,  celuy ,  qui  a  produit fins  peine  les  chofes  vifihles  ^  invi^ 
fihles  par  le  fui  empire  de  fa  volonté. 

On  ne  peut  rien  adjoûterau  témoignage  de  ce  Pere.  II 
compare  la  force  des  paroles  de  la  confecration  avec:  celle 
des  paroles  facramentales  du  Baptefme.  Et  comme  celles-cy 
ont  la  force  d*efFacer  réellement  le  péché  originel,  &  de 
fanctifier  noftre  ame  :  de  mefme  il  affure  que  celles-là  ont  la 
force  de  changer  la  fubftance  du  pain  en  la  nature  du  corps 
de  Christ.  Il  ne  dit  pas  au  figne  du  corps  de  I  e  su  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  il  dit  en  la  nature  du  corps ,  &  aUure  que  c^eft 
un  coup  de  fa  puiffance ,  qu  il  n'en  faut  point  douter.  Neç 
duhitet  quifquam  primarias  creaturas  nutu  potenti.e  ,  prdfentûi 
majeftatis  in  dominici  cor p or i s  tranfrepojfe  naturam.  Voila  donc 
de  quelle  forte  il  faut  prendre  la  comparaifon  du  Baptefme 
avec  l'Euchariftie  dans  la  penfée  des  Pères.  Revenons  main- 
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tenant  au  texte  de  faint  Ephrem  ,  qui  dit  qu'il  y  a  deux  cho- 

fes  dans  r^uchariftie  :  La  fuhfidnce  fenfihle  &  U  ^ace  in- 

vijihle. 

Tay  déjà  fait  voir  au  précèdent  Article  ^  que  les  Pères  ap^- 
pellentlesefpeces  Sacramentales  du  nom  de  fubftance  ex- 
térieure &  fenfible  ^  il  ne  refte  icy  qu'à  montrer  ce  qu'ils  en- 
tendent par  U  grâce  intelligible.  Car  (Ije  vérifie  une  fois  que 
par  la  grâce  intelligible  ils  entendent  le  corps  de  I  es  us- 
Chrlst  ,  il  eft  évident  que  le  témoignage  de  faint  Ephrem 
ruine  entièrement  la  prefence  figurée  des  heretiques,6c  qu'il 
établit  au  contraire  la  prefence  réelle  fur  des  fondemens 
folides  &  immuables. 

Or  je  puis  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  ny  de  plus 
familier  aux  Pères ,  que  cette  expreffion.  Tantofi:  ils  appel- 
lent le  corps  de  1  e  s  u  s-  C  h  m  s  t  la  grau  de  l'Efprit  :  tan- 
toft  la  grâce  de  Le  s  u  s-C  h  el  i  s  t  :  tantoft  la  grâce  félon  la 
foy  :  tantoft  U  grdce  abfolument  :  t^LUtoï):  la  grâce  des  grâces^ 
grâce  fur  grâce ,  parce  qu'en  efFet  c'eft  la  grâce  fabftantielle, 
la  grâce  par  excellence ,  le  don  des  dons  ^  la  fource  de  tou- 
tes les  grâces^  que  le  Sauveur  du  monde  nousalaillce  pour 
gage  de  fon  amour ,  avant  que  de  s'en  aller  à  la  mort.  Su- 
s.  chryfof.  85.  fons  ,  dît  faint  Chryfoftome  exhortant  les  fidèles  à  commu- 
mMatth.       ^^j^^  avcc  (crv^r  ^  /iifons  comme  de  petits  er? fans  la  grâce  de 
s.Ambr.l.s.de  l'efprit.  Et  S.  Ambroifc  ,  Venijli  ad  altare  y  accefijli  gratiam 
sacr.c.y.       chrifii  ^facramenta  es  cdefiia  confccutu^.  Vous  eftes  venu  à 
l'Autel,  vous  avez  receu  X^.  grâce  de  Iesu  s-C  h  R  i  s  t.,, 
5'.^«^«</î.«f«<i  vous  avez  obtenu  les  Sacremens  celeftesi  Norunt  fdeles 
-BedAm  i.  Cor.  quemadmedum  manducent  carnem  Chrijli.  Vnufquifque  accipit 
^artcm  fuam  ,  unde  &  ipfa  gratia  partes  vocantur.  Les  fidèles 
fçavent ,  dit  faint  Anguftin ,  comment  ils  mangent  la  chair 
de  I  E  s  u  s, C  H  K I  s  T .  (  ce  n'eft  pas  par  la  feule  foy ,  c'eft  de 
la  bouche  du  corps  )  Chacun  en  prend  fa  part ,  d'où  vient 
que  la  grâce  mefme  s'appelle  part.  Et  le  fixiéme  Concile. 
scittn  Syno-  „  Cçliiy  qui  boic  6c  mange  I E  S  U  S-C  H  R  ï  S  T,  furpaflant  tou- 
àm  fAv.ioi.  créatures  fenfibles ,  6c  acquérant  une  dignité  celefte 

>5  par  la  Paflion  falutaire ,  fe  prépare  6c  fe  difpofe  à  la  vie  eter- 
wndle.j  fancbifiant  fon  ame  Sc  ion  corps  par  la  participation 
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^^^•/^^r^r<?.Ceft  ponrqiioy  celuy  qui  veut  participer  au  corps  « 
immaculé,     Te  prefenter  à  la  communion  durant  la  ceie- 
bration  des  divins  myfteres,  qu'il  mette  fes  mains  l'une  fur  « 
l'autre  en  forme  de  croix ,  6c  ainfi  qu'il  s'approche  ,  6c  re-  « 
çoive  la  communication  de  la  grâce.  * 

Palladius  racontant  les  faveurs  celeftes  dont  le  Ciel  2ra-  pri'^or  Lan^a.-^ 
tifioit  un  de  cesfaints  Religieux  qui  habitoient  dans  les  de-  c^ifea.c^é,  ' 
ferts ,  nommé  Ammon,  dit  qu\in  jouril  vid  un  Ange,  qui 
marquoit  dans  un  livre  le  nom  de  q^my.  qui  s' affrochoicnt  de 
la  grâce  (  c'efl:  à  dire  ^  du  précieux  corps  de  I  es  u  s- Christ) 
êc  qui  efFaçoit  k  nom  de  ceux  quieftoientabfens ,  lefquels 
moururent  trois  jours  après.  L'  Abbé  Franco  rendant  rai-  '^^^-^oaUm 
fon  de  ce  beau  nom,  dit  que  noftre  Seigneur  inftituant  le  ^til-oli.'^'^^^ 
faint  Sacrement,  après  avoir  mis  fin  aux  cérémonies  ancien- 
nes en  célébrant  la  Pafque  légale ,  fubftitua  la  vraye  ôc  eter-  y^^^  ^^^^ 
nelle  Pafque  par  Toblation  du  vray  Agneau  ,  dans  llmmo-  cher,  rsiti&nes 
lation  duquel  Ucharité  fe  rendit  quafifenfiblement  vifible  ^/^^^ 

^  ....  /      .  /  •         /7  .  ^  matam  tract. 

a  nos  yeux.  In  mjus  tmmoLatione  Chantas  ocmis  nojtrts  quajî  deEuch.c.4. 
njifihiliter  Je  contuendam  ohmliP,  Alcuimim  IM 

Quand  donc  faint  Ephrem  dit  qu'il  y  a  deux  cîiofes  dans  "^^^"^ 
le  Sacrement  qui  demeurent  enfemble  éc  qui  ne  fe  feparent 
point ,  à  fçavoir  la  fab/lancefenfible,  Se  la  grâce  imelligihle^ 
il  n^  faut  point  douter  qu'il  ne  parle  comme  les  Pères ,  6c 
qu'il  ne  donne  le  nom  grâce  intelligihle  au  corps  de  I  esus- 
CHRiST,quiefl:  dans  le  Sacrement  chine  manière  fpirr- 
tuelle  6c  invifible  6c  aux  efpeces  le  nom  de  fu^hfiance  fenfi- 
hle ,  qui  eft  une  manière  de  parler  afiez  ordinaire  aux  An^ 
ciens,  dont  nous  avons  déjà  apporté  des  exemples,  aufqueîs 
on  peut  encore  adjoûter  celuy  defaint  Auguftin  ,  lors  qu-il 
dit  que  ce  qui  n'eft  point  fubftance  ,  n'eft  rien  du  tout. 
^uodnulla fuhjlamia  efi,  nïhil  omnino  ejl,  Qu'eftre  fubftance,  ^"^H-  î^^fai 
c'efteftre  quelque cliofe.  Suhftantia  allquidejfe  Querien 
eft  un  nom  fans  fubftance.  Que  les  vices  ne  font  point  fub- 
ftance. F/V?'^/7(?;^  funt  fubjtantia.  Que  l'homme  eft  déchu  de 
fa  fubftance  dans  laquelle  il  a  efté  créé,  c'eft  à  dire,  de  la 
j  uftice  originelle  qui  avoir  accompagné  fa  nailTance.  Pàr  où 
l'on  voit  clairement  que  les  Pères  prennent  fouvent  le  nom 
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fuhficince  indifFeremment  pour  tout  eflre  réel,  &  pour 
toutes  les  qualitez  naturelles  qui  environnent  la (ubftance 
mefme  :  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  nous  donne  plus  de  lumiè- 
re fur  ce  fujet,  quefaint  Chryfologue,  qui  vivoit  dans  le 
mefme  ficelé  que  faint  Auguftin.  Car  expliquant  ce  que 
les  Evangelifkes  difent,  que  noftre  Seigneur  changea  de  for- 
me après  fa  Refurreétion  ,il  remarque  fort  à  propos  qu'il 
ne  changea  pas  de  corps,  mais  feulement  de  qualitez,  en 
tant  qu'il  n'eftoit  plus  mortel      paffible ,  mais  immortel 

s.  chryfcl.fer,  Scimpalfiblc.  Ce  qui  efi,  dit-il ,  changer  de  fuhfiance ,  mais  non 
fas  de  ferJonne.Vt  hoc  /itmutajfe  Jubfiantiam  ^non  mutajfe  pcr- 
fonam.  Peut  -  on  douter  après  cela  du  fentiment  de  faint 

TheodorJiai  i.  Ephrem ,  ou  de  celuy  de  Theodoret ,  qui  dit  (fue  I  e  s  u  s  - 
Christ  a  honoré  les  fymholes  vijîhles  du  nom  de  fon  corps 
de  fon  fang^non  en  changeant  U  nature  y  mais  en  adjoutant  la 
grâce  à  U  nature  N'eft-il  pas  vifiblç  qu'il  prend  le  mot  de 
^r^f^,  félon  le  langage  des  Pères ,  pour  la  chair  del  es  us- 
Christ  ,  6c  celuy  nature  pour  les  efpeces  que  S.  Ephrem 
appelle  par  cette  raifon  une  fuhfiance  fenfihle  ,  pour  nous 
avertir  qu'il  ne  parle  que  des  accidens  ,  qui  ont  un  eftre 
palpable  ^  fenfible ,  proportionné  à  la  portée  de  nos  fens, 
qui  ne  voyent  rien  que  le  dehors  ôc  la  furface  des  objets  ? 

Quant  à  Gelafe,jene  veux  point  luy  contefter  la  qualité 
defouverain  Pontife ,  queTAutheurluy  donne.  le  ferois  ra- 
vi qu'il  voulût  toujours  reconnoiftre  le  Chef  de  l'Eglife  :  le 
laille  â  décider  aux  fçavans  fi  c'eft  un  écrivain  Grec  ou  La- 
tin, fi  le  livre  qu'on  allègue  eft  un  original,ou  une  copie,un 
fragment,ou  un  ouvrage  entier.  C'eft  aflez  qu'on  m'avoue 
qu'il  dit  la  mefme  chofeque  Theodoret  ôc  faint  Ephrem, 
veu  mefme  qu'il  le  dit  d'une  manière  qui  établit  la  tranfilih- 
ftantiation  &  la  prefence  réelle ,  fans  nous  laifler  aucun  lieu 
d'en  douter.  Car  ilaiTure  en  termes  formels,  ^/^^  les  fymho- 
ies  pajfenten  la  fuhfiance  divine  far  l'opération  du  faint  Bff  rit  y 
demeurans  toute  s  fois  dans  la  propriété  de  leur  nature.  In  divin  am 
tranfeunt  ^Spiritu  perf  dente  yfuhHantiam ,  permanent  tamen  in 
/u£  proprietatenaturd.  Et  c'eft  pour  cela  qu'il  appelle  TEu- 
chariftie ,  une  image  de  Mncarnation  ,  parce  (ju'elle  nous 
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reprefente  par  l'alliance  du  corps  de  Iesus-Christ 

avec  la  fubilance  fenfible  des  fymboles ,  l'union  hypoftati- 

que  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine  dans  une 

mefme  perfonne.  Et  voila  ce  qui  a  donné  fiijet  à  quelques 

Théologiens  de  dire  que  lesefpeces  Sacramentalesont  une 

Il  étroite  6c  fi  divine  liaifon  avec  le  corps  de  Iesus-Christ, 

qu'elle  approche  de  l'union  hypoftatique  :  opinion  qu'on  vià.-BeiïmmJt 

attribue  à  Rupert ,  5c  mefme  Bellarmin  croit  qu'il  apafiTé  Etldeslllp  m 

plus  avant,  iuîquesàdirequelecorps  de  1  e  sus-Christ  R^^erto. 

eftuni  hypoftatiquement  avec  la  fubftance  du  pain  ,  c'eftà  f'p^^J,^'^^^^'^' 

dire  avec  la  matière  6c  la  forme  j  qui  eft  Terreur  des  Luthe-  fêci.  z. 

riens.  VaUntiam  j.^. 


d.  I. 


C'eft  pourquoy  je  m'étonne  comment  FAutheur  Ta  voiï-  Ahlr.  difp'.^^ 
lu  faire  Calvinifte ,  aullî  bien  queTheodoret,  Chryfoftome^  deincar/cond. 
Gelafe,  6c  faint  Ephrem,  vu  que  tous  ces  Autheurs  font  ^^anumiide 
manifeftementpour  la  realité  du  corps  de  I  e  s  u  s- Christ  , 
&  que  s*il  falloir  les  tenir  fufpeds ,  ce  feroit  d'avoir  favorifé  Jj^h^^^  5.?. 
l'erreur  Luthérienne ,  6c  non  pas  celle  de  Calvin.  Mais  nous  lulr'uXi.p, 
les  avons  pleinement  déchargez  de  ce  foupçon  par  l'aveu  6c  dif^.i^.fea.^, 
le  témoignage  des  Luthériens  mefmes  :  6c  je  ne  puis  trouver 
d'autre  raifon  pourquoy  P  Autheur  les  a  voulu  employer  fi^ 
non  que  l'afFecbion  qu'il  avoit  pour  fon  party ,  Ta  emporté 
fur  fon  jugement ,  6c  luy  a  fait  faire  un  mauvais  choix ,  n'e- 
ftant  pas  polTible  de  trouver  de  bonnes  raifons  pour  defFen- 
dre  une  mauvaife  caufe. 


E 


ArticleIV* 

Textes  fris  des  Zuingliens, 

N  efFet  il  n*a  pas  mieux  reûflî  dans  les  preuves  Zuin- 

  gliennes,que  dans  les  Luthériennes  ;  6c  quoyque  le 

nombre  en  foit  plus  grand ,  il  n'en  augmente  pas  la  force , 
au  contraire  il  ne  fert  qu'adonner  plus  de  prifefurrAu- 
theur  6c  à  faire  paroître  davantage  la  foiblefle. 

Quii:onque  voudra  fe  donner  la  peine  de  confiderer  les 
dix-fept  preuves  qu'il  a  tirées  du  témoignage  desPere5,6c  qui 
font  la  première  partie  de  fa  Réponfe,  jugera  qu'elles  ten- 
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dent  toutes  a  Tune  de  ces  deux  fins  :  La  première  ^  à  montrer 
quelafubftancedupain  6c  du  vin  demeure  dans  rEuchari- 
ftie  :  La  féconde ,  à  faire  voir  que  I  e  s  u  s-  C  h  i  s  t  n*y  eft 
qu'en  figure.  Pour  établir  le  premier  dogme,  il  combat 
avec  les  armes  de  Luther,  je  veux  dire,  qu'il  fe  fert  des  preu- 
ves Luthericnns^s ,  que  nous  avons  déjà  refutées.  Pour  éta- 
blir le  fécond ,  il  combat  avec  les  armes  de  Zuingk ,  6c  pré- 
tend prouver  par  le  témoignage  des  Pères,  que  le  Sacrement 
Euchariftique  eft  tinfigne  exclujif  de  la  Prefence  reelle^Sih\Qi\ 
voyex  la  ^-ag.  quc  pour  le  defarmei';,  achever  de  détruire  tous  fes  raifon- 
?o.i.Par.ch.4,  ncmens  ,  il  ne  nous  refte  qu'à  éclaircir  le  fentiment  des 
Saints ,  qui  difent  que  les  divins  myfteres  font  des  figues,  des 
fymboies ,  des  images ,  des  types ,  des  antitypes ,  des  figures, 
des  mémoriaux ,  desreprefentations,  des  reffemblances,  des 
gages,  des  énigmes ,  des  expreiîions ,  des  voiles  matériels , 
des  apparences.,  des  portraits  du  corps  du  fang  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Voila  en  abrégé  tout  ce  que  porte  cette  foule 
de  textes  qu'il  a  ramafle  dans  fon  Livre qui  paroift  deux 
fois  plus  grande  qu'elle  n'eft  ,  par  la  fréquente  répétition  des 
mefmes  textes  de  faint  Augurtin ,  de  Tertullien ,  de  Facun- 
dus ,  deTheodoret  ,  &  de  quelques  autres  Pères  qu'il  tour- 
ne en  tous  fens ,  excepté  le  vray  6c  légitime  :  6c  a  qui  il  don- 
ne toutes  fortes  de  vifages  ,fans  montrer  jamais  le  naturel. 
C'eft  donc  à  nous  de  le  faire,  6c  il  eft  bien  raifonnable  de 
rendre  juftice  à  ces  grands  hommes  de  l'Antiquité ,  dont  on 
a  voulu  deshonorer  la  vieillefle ,  par  les  faulfes  couleurs  des 
lierefies  de  noftre  fiecJe. 

Surquoy  je  dis  premièrement,  que  toutes  les  raifons  Zuin- 
glicnnes ,  qu'il  tire  du  témoignage  des  Pères ,  au  lieu  d'éta- 
blir la  foy  de  Genève,  combattent  directement  la  doctrine 
de  Calvin,  6c  que  la  doctrine  de  Calvin  ruine  réciproque- 
ment toutes  ces  raifons.  Si  bien  que  fans  nous  me-ttre  en  pei- 
ne de  chercher  d'autre  defFenfe ,  nous  n'avons  qu'à  oppofer 
Calvin  àl'Autheur ,  6c  faire  parler  le  Maiftre  pour  corriger 
6c  redreffer  le  difciple. 
[.  Part.  ch.  4 .  L' Autheur  dit ,  que  nos  my  fteres  font  des  /ignés,  des  figu-^ 
^'V^o.        ^^^^       images  )  des  ty^es  ^des  for  trait  s  dn  corps  de  1e  sus- 
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Christ,  le  répons  que  ce  font  vrayment  des  lignes  du 

corps  de  I  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  mais  que  Calvin  mefme  recon-  J^^^^'f  i\ 

•n  ,1    /•  n  r  i  ■    ^        1     rp  Ccne  du  Sc4- 

noilt ,  qu  ils  font  tellement  fignes ,  que  la  vent€  ne  lailie  pas  gneur,  p.  iû.&: 
neantmoins  d'y  eftre  unie  :  Ita  figna  ejfe ,  m  nihilomims  verL  n. 
ras  cum  eis  conjun^ia  fit. 

L'Autheur  dit.  VEglife  Romaine  ajfure  qu  il  fe  faitphjieurs  P^g. 
miracles  au  Sacrement  :  nous  difons  qu'il  ne  s' en  fait  point,  1  e  ré- 
pons que  Calvin  en  reconnoift.  In  facrâ  cœnâ  miraculum  <^^/'^^»-^ f^^- 
dgnojcmus  y  quod  &  nature  jines  &  Jenjus  nojtn  modum  cxu-  co.  cor di&  ratio, 
perat.  Nous  reconnoiflons  un  miracle  dans  la  Cene,  en  ce  ne.to.i.foizoï. 
qu'elle  furpafle  les  bornes  de  la  nature     la  portée  de  nos 
fens. 

L'Autheur  dit ,  Qiie  la  dodrine  de  TEglife  Romaine  cho-  p^s-io?- 
que  les  fens ,  dont  la  fidélité  eft  inviolable ,  mefme  en  ce  qui 
concerne  le  Sacrement.  le  répons  avec  Calvin ,  les 
hommes  travaillent  en  vain ,  quand  ils  veulent  par  leurs  fens 
charnels  comprendre  le  fecret  de  lEucharifiie.  ^u^il  vaut  mieux  Calvin,  m  e>. 
avoiler  noflre  foihlejfe  y  que  d'avilir  par  nos  fens  gro\fiers  y  ce  que  ^^^PH- 
faim  Paul  dit  eflre  un  grand  myflere, 

L'Autheur  dit  ^  Que  la  doctrine  de  TEglife  touchant  l'Eu-  Pag.78. 
chariftie  eft  oppofé  à  la  raifon ,  &  neantmoins  que  cet  objet 
eft  de  fon  relîort,  6c  qu'elle  en  doit  juger.  le  répons  avec 
Calvin  ,  ,Qu^e  ceux-la  ont  lefprit  renversé  qui  ne  reconnoiffent  cd-vinm  Uc* 
rien  dans  ce  myHere  y  que  ce  que  la  me  fur  e  de  leur  entendement  leur 
peut  faire  entendre,  ^Que  la  raifon  mefne  nous  en  feigne  y  que  tout 
ce  qui  efl  furnaturel ,  furmonte  la  capacité  de  nofre  efprit, 

UAutheur  dit,  Qu  il  eft  inconcevable,     mefme  impoifi-  P^g- ioî.& 
ble  qu'un  corps  foit  en  deux  lieux  tout  à  la  fois ,  dans  le  Ciel      ^  ^  ' 
6c  fur  la  terre.  le  répons  que  la  créance  de  Calvin  eft  enco- 
re plus  inconcevable,comme  il  le  confelTe  luy-mefme.iY/^i/  cahm.iih.  4. 
magis  incredihile  y  quàmres  toîo  cxli  &  terrj^  fpatiodifjltas  acre-  injl.c.17.  §  14- 
motas  in  tanta  locorum  difiantia  y  non  folum  conjungi ,  fed  uniri , 
ut  alimentum  perclpimt  aniw.zex  cor  pore  chrifli.  Il  n'y  a  rien 
d-e  plus  incroyable  que  de  dire  que  des  chofes  qui  font  éloi- 
gnées 6c  feparées  de  tout  l'efpace  du  Ciel  6c  de  la  terre,dans 
une  fi  grande  diftance  de  lieux  ,  foient  non  feulement  con- 
jointes, mais  unies,  afin  que  les  ames  reçoivent  aliment  de 
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lachairdel  E  sus-Chris  T.  Et  quant  à  Timpcffibilité , il 
n'eftpas  hors  de  la  toute  puiflance  de  Dieu  de  mettre  un 
corps  en  deux  lieux  :  mais  de  faire  qu'un  corps  Toit  uni  à 
mon  ame  dans  un  lieu  oùil  n'eft  pas ,  c*eft  une  contradickion 
manifefte. 

Enfin  pour  refTerrer  en  peu  de  paroles  toute  l'étendue  que 
l'Autheur  donne  à  fes  raifonnemens,  il  foûtientque  TEu- 
î*3g.  90.       chariftie  ell:  un  figne  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  exclujif 
delà  frefènce  réelle.  le  répons  que  Calvin  dit  au  contraire, 
CAlvin  dans  ^  ^u^e nofire  différent  n  ejl f  AS  ny  delaprefence  y  ny  de  U  mandu- 
ia^/a'^'^^d^  a    ^^^^^^  fuhfimtielle ,  mais  feulement  de  quelle  façon  l*une  &  r  autre 
ne  contre  H  es-  fi  font,  ^  ,§ue  c'ejlcn  celd  que  les  ZuingUens fe  trompent  y  n'ayant 
hurius.pâ.8  44-  autre  but  que  d'enfeigner  ,que  le  pain  &  le  vin  font  appeliez,  U 
\  Au  traité  de  ^^^P  &lefang  de  Iesu  s- Christ  parce  quils  en  font  lesfi- 
Ja  Cenc  du  Sei-  gnes ,  au  lieu  qu^ils  dévoient  ad  jouter  en  mefme  temps ,  qu'ils  font 
gneur.  pag.  10.  tellement  fîgne S  que  la  vérité  néanmoins  ^ne  laijfe pas  d'y  eflre 
c  In  priorem    Unie.  ^  ,^il  n'admet  point  les  fîmilitudes  :  que  quelques-uns  em- 
tfifi.  ad  Cor.   pruntent  des  chofes  profanes  y  par  ce  qu'elles  ont  quelque  chofe ,  qui 
'  *  '  ^'     efl  différent  des  S  acremens  du  Seigneur,  La  ftatue  d* H  ercuk  s' ap- 
pelle Hercule  y  mais  quy  a-t'il  autre  chofe  qu'une  nue  &  vaine^ff 
gure  ?  mais  la  colombe  efl  appelle  e  le  faim  Efprityparcc  qu'elle  efl 
une  marque  affurée  de  la  prefence  du  fiint  Bfprit.Bonc  le  pain  "tfl^e 
corps  de  Chkist yparce  quil  témoigne  avec  certitude, que  ce  corps 
qu'il  repre fente  y  nous  efl  donné  :  ou  bien  parce  que  le  Seignem 
en  nous  prefentant  ce  fymbole  vifible  y  mus  donne  enfemble  fin 
corps.  Car  Christ  n'efi  point  trompeur  pour  nous  ahufir  par 
devaines figures.  Par confequent  il  efl  hors  de  doute  que  la  vérité 
tfticy  conjointe  avec  le  figne,  llludntihi  efi  extra  controverfiam  , 
veritatem  hîccum  fuo  figno  effe  conjun6lam. 

Que  TAutheur  fe  deffende  comme  il  luy  plaira,  il  faut  qu'il 
renonce  à  fon  party  ,  &  qu'il  change  le  fiyle  de  Genève  en  ce- 
luy  Z«y/VA,  ou  que  toutes  les  preuves  qu'il  appuyé  fur  le 
témoignage  des  Perçs  s'évanouïflent ,  puis  qu'il  n'apporte 
aucun  texte ,  dont  je  ne  trouve  réclairciflement  dansla  feu* 
le  doclrine  de  Calvin. 
Pag.  51,  "  Srânt  Auguftin  dit  ,  Que  Iesus-Christ  témoigna 
«  une  patience  admirable ,  quand  il  admit  ludas  au  banquet , 
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où  il  donna  à  fes  difciples  la  figure  de  fon  corps  &  de  fon  «« 
fang.  Il  eft  vray ,  mais  comme  dit  Calvin ,  c'eft  un  figne  qui  c^^'^'^n^  ^oc9 
eft  conjoint  à  la  vérité.  Car  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'eft  point 
un  trompeur  ,  qui  nous  abufe  par  de  vaines  figures. 

Saint  Auguftin  aflure  quenoftre  Seineur  ne  fit  point  de  Pag.  ^y, 
difficultéde  dire,  Cecy  ej}  mon  corps ,  quandildonnoitla  figu- 
re de  fon  corps.  Il  n'en  devoir  pas  faire auflî ,  puifque  com- 
me dit  Calvin ,  ce  ffefioit  pas  une  figure  nue  &  Jimple ,  &  qu'en  cduïn,  ihU. 
leur  prefentmt  ce  fymhole  vifihle,  il  leur  donnoit  enfemhle  fon 
corps. 

Saint  Auguftin  dit  que  le  Sacrement  du  corps  de  Christ  «  Pag.  ^s. 
eft  le  corps  de  C  h  r  i  s  t  en  quelque  manière.  11  eft  vray.  « 
Car  il  n'y  eft  pas  d'une  manière  corporelle.  Cefiun  myfiere  cahm.deCce 
Jpmfuel, dit  Calvin,  que  l'œil  ne  peut  voir,  & queVeJpritne  naDominL 
peut  comprendre ,  il  faut  qu'il  fe  montre  fous  des  fignes  &  des  fi- 
gures qui  puijfent  tomber  fous  les  fens ,  pourcondefcendre  anofire 
foihlejfe  :  en  forte  neantmoins  que  ce  ne  foit  pas  une  figure  nue 
&  fimple  ,  mais  conjointe  à  la  vérité  ci"  à  la  fuhfiance  de  fon 
corps,  Itatamen  ut  non  fit  figura  nuda  &  fimple  x  yfed  veritati 
fujt  (jr  fubfiantid  conjunôla. 

Saint  Auguftin  enfeigne  que  noftre  Seigneur  dit  à  fes  dif 
ciples  :  Vous  ne  mangerez,  pas  ce  corps  que  vous  voyez.  Il  eft  vray:  ^ 
mais,  comme  dit  Calvin ,  faint  Auguftin  ne  vouloit  pas  nier 
que  le  corps  qui  nous  eft  prefenté  à  la  Cene ,  ne  fuft  celuy- 
là  mefme  que  Iesus-Christ  ofFrit  en  facrifice.  Mais  il 
vouloit  marquer  la  manière  dont  nous  le  devions  manger. 
N égare  certe  mluitquin  idem  corpus  quodin  facrificium  Chriftus  Vih.\Xnf,c,\j 
ohtulityin  Cœna  porrigatur  ^  fed manducationis  modum  notavit, 

Saint  Auguftin  expliquant  ces  paroles  :  Si  vous  ne  mangez, 
la  chair  du  Fils  de  l'homme ,  vous  n'aure'^point  la  ^'/V ,  dit  que 
noftre  Seigneur  femblepar  là  commander  un  crime:  par 
confèquent  qu'il  y  a  figure  dans  fes  paroles,  F acinus  videtur 
juhere  ^figura  ergo  efi.  Il  eft  vray  :  on  ne  la  déchire  pas  avec 
les  dents ,  on  ne  la  démembre  pas  :  on  rompt  Thoftie  fans 
blefler  le  corps ,  on  la  met  fous  la  dent  fans  entamer  la  chair 
delESus-CHRisT  :  Mais  ,  comme  dit  Calvin ,  il  faut 
toujours  adjoùtcr  qu'on  m  doit  aucunement  feparerles  Sacrement 
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^Alvm.mCoe-      S eimeur de  leiir verité nv de leuT  fuh [lance.  SacramcnUD^mi' 
ninnlLomodo  a  jiibjtamia&  "vcntate  pa  Jeparanoportere. 

Voila  les  plus  célèbres  Fajfagesào:  laint  Auguftiii  expli- 
quez parles  propres  paroles  de  Calvin;  Et  fi  je  ne  craignois 
Tennuy  du  Lecteur ,  il  me  feroit  facile  d'expliquer  de  mef- 
me  tous  les  textes  des  Pères  que  TAutheur  a  citez ,  en  pre- 
fuppofant  toujours  cette  maxime  fi  fouvent  reconnue , 
avouée  ,  6c  confirmée  par  Calvin  ,  que  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie  eft  un  figne  facré  du  corps  de  1  e  s  u  s-Christ, 
qui  eftconjoint  à  ce  qu'il reprefente ,  &  qui  n'en  doit  point 
eftre  feparé. 

C'efbpourquoy  TAutheur  fe  flate  &fe  trompe  luy-mer- 
me  ^  lors  qu'il  dit  que  les  Peres  6c  les  Théologiens  des  der- 
niers fieclesne  foufFrent  qu'avec  peine  ces  noms  de  figures, 
.  de  types  5  de  myfteres,  de  corps  myftique,  defang  myfti- 
que ,  de  corps  fpiriruel ,  de  corps  fymbolique  ,  dont  les  an- 
ciens ont  coutume  de  fefervir.  Iln'efboit  pas  befoin  d'aller 
fouiller  dans  Tantiquité  ,  pour  chercher  toutes  ces  exprefl 
fions  dans  les  anciens,il  les  euft  trouvées  dans  tous  les  Théo- 
logiens orthodoxes ,  6c  dans  tous  les  Peres  des  derniers  fic- 
elés ,  6c  il  euft  pu  les  faire  tous  Calviniftes  par  les  mefines 
preuves  qu'il  apporte  pour  attirer  ceux  des  premiers  fiecles 
à  fon  party.Car  ils  parlent  tous  un  mefme  langage,  comme 
ils  n'ont  eu  qu'un  mefme  fentiment.  Et  ce  qui  eft  merveil- 
kux,les  anciens  ne  nous  donnent  pas  moins  de  lumière  pour 
entendre  les  nouveaux,  que  nous  en  tirons  de  ceux-cy  pour 
entrer  dans  lapenfée  des  anciens. 

La  conformité  de  leurs  fentimens  6c  de  leurs  exprefiîons 
donnera  un  double  contentement  au  Lecteur,  voyant  d'un 
cofté  quelle  a  efté  de  tout  temps  la  véritable  dodrinedes 
Peres  fiir  le  fujet  del'Euchariftie,  6c  découvrant  de  l'autre 
les  artifices  dont  TAutheur  s'eft  fervi  pour  la  corrompre. 


Article 


dans  le  Tres-Saïnt  Sacrement.  Liv.  IV-  297 


Article  V. 

De  quelle  manière  les  Pères  ont  confiderè  le  Sacrement 
de  lEucharifiie. 

IE  remarque  donc  que  les  Pères  ont  confiderè  le  très- 
faint  Sacrement  en  pinfienrs  manières ,  dont  la  diverfité 
leur  a  fait  naiftre  de  rares  idées  de  ce  my  ftere ,  ôcles  a  obli- 
gez à  trouver  de  différentes  expreffions  pour  les  produire 
au  dehors. 

Tantoft  ils  le  confiderent  par  rapport  à  ce  qu'il  fignifie,& 
dans  cette  veuë  ils  luy  donnent  trois  qualitez!  Tune  de  figne 
memoratif,  l'autre  de  figne  demonftratif,  latroifiémede 
figne  pronoftic, 

Tantoft  ils  le  confiderent  par  rapport  à  fon  principe  6^  à 
fa  fin  5  &.  dans  ce  regard  ils  diftinguent  les  diverfes  cérémo- 
nies qui  accompagnent  la  célébration  du  myftere ,  6c  les  di- 
vers effets  qu'il  produit  en  ceux, qui  en  font  un  bon  ufage, 

Tantoft  ils  le  confiderent  par  rapport  à  Dieu  ôc  aux  hon% 
mes  :  6cen  cette  qualité  ils  luy  donnent  deux  excellentes 
prérogatives  de  Sacrement  6c  de  Sacrifice:  de  Sacrement 
que  Dieu  a  établi  en  faveur  de  fes  éleus ,  6c  où  il  a  mis  la 
fource  de  toutes  les  grâces  qu'il  leur  communique  :  de  Sacri- 
fice que  nous  offrons  à  Dieu,  par  lequel  nous  reconnoiffons 
fon  excellence  fupreme  ,  ôc  le  fouverain  empire  qu'il  a  fiir 
toutes  les  chofes  créées. 

Tantoft  ils  le  confiderent  en  îuy-mefme:  6c  alors  ils  di-^ 
ftinguent  deux  chofes ,  le  figne  6c  la  chofe  fignifiée  ^  le  my- 
ftere qui  eft  caché,  &  le  voile  qui  le  cache,ce  qui  cft  contenu 
dans  le  Sacrement ,  6c  ce  qui  le  contient ,  en  un  mot  les  et 
peces  du  pain  6c  du  vin  qui  touchent  nos  fens,  6c  le  corps 
delESus-CHRisT  qui  eft  l'objet  de  noftre  foy. 

De  ces  differens  égards  naifTent ,  comme  jay  dit,  ces  ma- 
nières déparier  fî  différentes,  dont  les  Pères ,  foit  anciens 
ou  nouveaux,  fe  fervent  également,  6c  que  T  Autheur  a  con- 
fondues par  un  deflTein  plein  d^adreffe  6c  d'artifice,  pour 
deguifer  la  vérité  ,  attribuant  au  corps  de  Ie  sus  -Chriîst 
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ce  qtfils'difent  des  efpeces ,  &;  aux  efpeces  confacrées  ce 
qu'ils  difent  du  pain  à  du  vin  avant  la  confecration  :  pre- 
nant ce  qu'ils  enfeignencdu  figne  memoratif  pronoftic, 
pour  détruire  le  figne  demonftratif,  meflant  les  cérémonies 
effentielles  avec  celles  qui  ne  le  font  pas  :  &:  enfin  brouil- 
lant ,  altérant,  envelopant  fans  diftindion  toutes  leurs  pen- 
fees ,  pour  fe  fauvcr  d'ans  le  defordre  ,  6c  laiflTer  les  efprits 
foibles  dans  Tembaras  6c  dans  le  trouble.  Il  faut  demefler  ce 
chaos ,  6c  montrer  que  les  anciens  n'ont  rien  dit ,  que  les 
nouveaux  ne  difent  après  eux,  fans  prejudicier  aucunement 
à  la  prefencereelle^ 

Article    V  L 

I>e  quelle  manière  les  Ter  es  parlent  du  Sacrement  deVEucharifiie 
en  qualité  de  figne  memoratify  demonfiratif ^ 
&  pronoflic, 

NE  croyez  point  que  jediiîîraule,  ou  quej'afFoibliffe 
le  témoignage  des  Pères  que  TAutheur  allègue  pour 
établir  fon  erreur  .-j'en  adjoiiteray  mefme  de  nouveaux, 
afin  deluy  montrer  que  les  Ecrivains  des  derniers  fiecles, 
qui  les  ont  eux-mefmes  employez  ,  n*en  ont  pas  tiré  les 
faulTes  confèquences,  qu'il  infère  de  leurs  paroles  mal  en- 
tendues ;  qu'il  a  tort  de  dire ,  qu'ils  ne  font  pas  conformes 
dans  leurs  expreflxons  :  &  qu'il  ne  faut  que  les  écouter  pour 
le  convaincre  ,  qu'il  a  abuféde  l'authorité  des  anciens,  6^ 
qu'il  n'a  pas  alTez  déféré  aux  nouveaux. 

Les  anciens  Pères  confiderant  l'Euchariftie  comme  un  fi- 
tk  s.cy^r.ep.6i.  guc  mcmoratif ,  difcn t ,  ^  Qiie  Ic  Sacrifice  que  nous  ofFrons 
h  s.Aug.l2.o.  a  l'Autel,  eft  la  Paflion  du  Seigneur  •.''Que  les  Hébreux 
c&utraVaHjlhm  (^^^5  l'immolation  de  leurs  vidimes  ceUhroient  en  flufieurs 
^'^  '  manières  la  Prophétie  de  la  future  %)icli?ne  jC^MQ.  Iesus-Christ 

a  oiFerte  :  que  maintenant  les  Chreftiens  célèbrent  la  mémoire 
du  Sacrifce  ^  qui  eft  déjà  accompli  par  lafainte^  façréeob- 
lation  6c  participation  du  corps  6c  du  fang  de  Iesus- 
c  s.Greg.hcm.  C  H  R I S  T  :  6c  enfin  que  nous  qui  célébrons  les  myfteres 
37.  in  ^va.-g.  Paffion  du  Seigneur ,  devons  imiter  ce  que  nous  hir 

fons. 
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Les  nouveaux  difent  la  mefme  chofe,Sc  fe  déclarent  néan- 
moins en  mefme  temps  pour  la  prefence  réelle.  Cefl  dans  "  cUmc-^f. 
ce tres-doux mémorial, ditle  Pape  Vrbaia Qaatriëaiejdans  «  /^^^w^r" 
ce  mémorial  tres-facré,  dans  ce  mémorial  admirable  ,  dans  «  §. 
ce  mémorial  falutaire  que  nous  renouvelons  la  mémoire  de  "  //^^ 
noftre  Rédemption  ,  6c  que  nous  avançons  en  toutes  les  contr^Beren^ 
vertus  par  la  prefence  corporelle  du  Sauveur  mefme.  Car  "  gM.&Gmt-- 
\owr  les  autres  c ho fes ,  dont  nous  célébrons  la  mémoire,  «  '^^^ 
nous  les  embraflTons  en  efprit  5c  parla  penfée ,  6c  nonob-  " 
llaijt  nous  n'en  obtenons  pas  la  prefence.  Mais  dans  cette  « 
commémoration  Sacramentale  de  Tes  u  s  -  C  h  a  i  s  t  ,  il 
eft  prefent  avec  nous  fous  une  autre  efpece  à  la  vérité,  mais  " 
dans  fa  propre  fiib  (lance.  In  hacvero  Sacramentali  chrifii  corn- 
me?nordHone  lefm-Chrifitis  pr^fèns  fub  alla  quidem  (pecle y.m 
propria  njero  fuhfimtia  ejl  nohifcum. 

Les  anciens  regardant  TEuchariftie  comme  un  fignede^-  f^/^^f^^^^'^" 
monftratif ,  difent,  que  c'eft  ^  le  figne  du  corps  de  I  e  s  U  S-  tiim  c.  iz. 
Ch  RI  s  T  ,  ^la  figure  du  corps  de  Iesus-Gh  ri  st  ,  '  Tan-^  ^  rertui^xon- 

dj     r  A^  •  tra     arec  4.0,  : 

ucorpsdelEsus-CHRi  sT,  leSacrement  vivant  ^  s,Dhn,{cry, 

du  corps  ôc  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  Me  Sacrement  de  y'.ccicf.Wer. 
la  compagnie  du  corps  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ^  l'imasie  du  ^•■''f:'^'^'^^' 

corps  de  I  e  s  u  S-C  h  R  I  s  t.  Theod,D}ali. 

Les  nouveaux  en  conviennent  avec  eux  fans  prejudicicr 
à  la  prefence  réelle.  Car  ils  remarquent  que  les  Pères  pren-  xAnder  mordi-^ 
nentlemotd'antitipe  pour  une  figure  égaleà  fon  original,  neMiffA. 
en  forte  que  le  mot ,  cv^ii-ruTn^j ,  figaifie  le  mefme  que  le  mot,  ^r^^^^^r^r 
latl-Tv^y  :  Et  d'ailleurs  ilsobfervent  qu'une  chofepcut  élire  /  o'ngen.'DUt. 
Timag-e  d'elle-mefme  par  rapport     par  convenance  d'un  ^;  ^''^'''^'^ 

^9,,  r        rr    iT^  j-r  ^    fi  t^^men  efi  ejyj- 

eilZt  Z  i  SLUtïQ  ,^  Comme  en  erret  les  Pères  diient  commune-  anthor  oberi< 

ment  que  le  corps  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  transfiguré  far  le 

Thabor  eftoit  une  figure  du  mefme  corps  glorieux  dans  le 

Ciel  paré  du  diadème  de  l'immortalité.  Et  faint  Ambroife  .<^,A?^h 

alTuré  que  le  Fils  de  Dieu  demeura  trois  j  ours  dans  le  Tem- 

pleàTâgededouzeanspourreprefenter  les  trois  jours  de  ù, 

demeure  dans  le  tombeau.  En  la  mefme  façon  le  corps  de 

I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  le  faint  Sacrement  eft  l'image ,  la 

figure  ,  le  type  du  mefme  corps  conceu  dans  le  fein  de  b. 


atithor  opens. 
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Vierge, immolé  dans  la  Croix,  reiTufcicé  du  tombeau,  âc 
tmfr.l.covMPk  triomphant  dans  la  gloire.  Perfinne,  dit  Lanfranc,/^^  peut 
■BcYeng(iY.       trouver  étrange  ,  que  la  me  fine  c  h  air  &  le  me  fine  fiang  ^  foit  le 
Sacrement  de  foy-mefime  ,  fuifique  le  Seigneur  après  fia  Refiur^ 
rection  a  efié  le  type  ^  &  la  figure  de  luy-mefine^  eu  égéird  a  U 
diverfité  des  temps, 
s.  Anfel  tih.  de    Et  faint  Anfclmc  fuivant  les  pas  de  fon  Maiftre  :  Sapiendum 
s acramMP,  p.  ^jf^  ^^^^ camis  ilUus  velcorporis fpiritualis  de  quo jam fupra  mul- 
ta  diximus ,  Sacramentum  efi caro  vel  corpus  Chrifii ,  quod in  ara 
crucis ,  &  in  altari facrificatur ,  &  corporalitermanducatur.  Il  faut 
fçavoir  que  le  Sacrement  de  cette  chair ,  ou  de  ce  corps  fpi- 
rituel ,  dont  nous  avons  déjà  beaucoup  parlé ,  eft  la  chair  ou 
le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  eft  facrifié  à  la  Croix  &  à 
TAutel ,  6c  mangé  de  la  bouche  du  corps, 

Fulbert  Evefque  de  Chartres  excellent  Maiftre  d*un  très- 
mauvais Difciple, je  veux  dire  de  Berenger,quil  fit  fortir 
de  fa  chambre  eftant  preft  d^expirer ,  parce  qu  il.  prevoyoit 
enefprit  le  mal  qu'il  devoit  caufer  dansTEglife  de  Dieu  , 
Fulbert,  dis-je,  dans  la  première  de  fes  Epiftres,  qui  eft 
prefque  toute  du  tres-faint  Sacrement,  ne  s'explique  que 
parles  paroles  des  anciens  Pères  ;  ôc  cependant  voyez  com- 
meil  parlede  la  prefence  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  comme  \ 
"  il  prend  ce  mot  de  Symbole  6c  de  Figure.  Noftre  Seigneur, 
«  dit-il ,  ayant  pitié  de  noftre  fragilité ,  nous  a  pourveus  d'un 
»  facrifice  expiatoire  contre  les  off'enfes  où  nous  tombons  tous 
"  les  jours:  Et  parce  qu'il  devoir  bien-toft  enlever  dans  le 
«  Ciel ,  6c  retirer  de  noftre  veuë  ce  corps ,  qu'il  ofFroit  une 
«  fois  pour  noftre  rançon  ,  afin  que  nous  ne  fuffions  point  pri- 
M  vez  de  la  proredion  prelente  de  ce  corps ,  qu'il  enlevoit ,  il 
.0  nous  a  lailTé  le  gage  de fion  ccrps  &  de  fon  fiang  :  le  ne  dis  pas  un 
«  fymbole  d'un  vain  myftere ,  non  inanis  myfierij  fymholum , 
»  mais  le  vray  corps  de  Iesu  s- Christ  formé  par  le  faint 
«  Efprit,  qu'une  vertu  fecrette  opère  tous  les  jours  invifible- 
35  mentfouslaforme  vifible  de  la  créature  dan^  nos  façrifices 
^  folennels.  Et  plus  bas,  comparent  ce  tres-faint  corps  à  la 
manne  qui  avoir  toutes  fortes  de  goufts  félon  le  defir  des  ju~ 
»  ftes ,  qui  en  mangeoient  ;  Il  dit  ,  Que  Ies  us-Christ 
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par  rinfufion  de  l'Euchariftie  influe  au  fonds  de  Tamelacc 
douceur  du  myftere  fous  lequel  elle  le  regarde  prefent  en  c< 
communiant ,  foit  qu'elle  le  confidere  comme  enfant  dans  « 
le  fein  de  fa  Mere,  ou  comme  immolé  dans  la  Croix ,  ou  « 
comme  repofant  dans  le  tombeau  ,  ou  comme  renaiflant  « 
gjlorieux  de  fon  fepulchre  ,  ou  comme  montant  au  Ciel  « 
fvMi  le  tlirône  de  fon  Pere.  En  vérité  le  fymbole  ne  s'accor- 
de-t*il  pas  bien  avec  la  prefence  réelle ,  la  figure  avec  la  vé- 
rité y  de  le  type  avec  fon  prototype  ? 

Les  Anciens  regardant  TEuchariftie  comme  le  figne  pro-  a  concU.Si- 
gnoftic  de  la  Béatitude  future ,  difent  /  Que  TEuchariftie  ^^^0/^^  /. 
eft  le  fymhûle  de  la  refirre^lon ,  ^  le  gage  du  faim  éternel  y  ^  les  contra  vurmen. 
arrhes  delà  vie  éternelle ,  Se  s'il  m'eft  permis  de  dire ,  rinvefti-  ^  ^}2^f' 
ture  du  Paradis.  Les  nouveaux  n  en  dilent  pas  moins ,  de  ne  ^  homii.  2.  a 
penfent  rien  dire  contre  la  realité  du  corps  de  du  fang  de  ^f'  «^T- 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Comme  un  peu  de  levain ,  dit  le  Cardi.  "  o^lfcuirde 
nal  BefTarion ,  rend  toute  lapafte  femblable  à  foy  3  de  mef-  "  verbii  confe- 
me  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  mort  pour  nous ,  eftant  " 
dans  le  noflre,  le  change  &  le  transforme  en  foy.  Car  com-  " 
me  ce  qui  eft  contagieux  eftant  meflé  avec  ce  qui  eft  fain ,  " 
rend  toute  la  mafle  inutile  :  de  mefme  ce  corps  immortel  " 
eftant  au  dedans  de  celuy  qui  Ta  pris ,  le  change  tout  en  luy-  " 
mefme.  " 

C'eft  à  delfein ,  comme  dit  Pafchafe ,  que  le  Fils  de  Dieu  "  P^f^^^f-  ^« 
nous  a  donné  l'aliment  de  l'immortalité ,  afin  que  nous  ne  "  yide  c.u.& 
craignions  point  la  mort  :  &il  nous  l'a  donné  avant  que  de  "  '9. 
mourir ,  parce  que  s'il  l'cuft  donné  après  la  refurreclion ,  les  "  videCuerri^ 
hérétiques  eulTent  dit ,  qu'eftant  au  Ciel  les  fidelles  ne  peu-  «  ^nfcnnea 
vent  pas  manger  fa  chair  fur  la  terre.  Mais  maintenant  qu'il  ^<   ^  ^^"^^^^  * 
demeure  incorruptible ,  nous  difons  contr'eux ,  que  nous  ^* 
recevons  ces  chofesdansfa  mort,  afin  que  nous  en  foyons  " 
tous  nourris  jufques  àla  fin  du  fiecle  :  Scneantmoins  que  ce  « 
grain  de  froment,  qui  a  efté  femé  dans  la  terre ,  demeure  in-  " 
corruptible  après  fa  Refurredion.  Car  c'eft  pour  cela  que  ce  " 
grain  eft  tombé  en  terre  afin  de  porter  beaucoup  de  fruit.  " 

Mais  qu'eft  il  befoin  d'apporter  d'autres  preuves ,  puifque  racnôs,quAfu' 
nous  avons  le  témoignage  pubhc  dç  l'Eglife,  qui  dans  la  ^' 

Pp  iij 


tpà2      '  '^'ï^a  prefence  de  lefus-Qhrifi 
divimtAtii  tuA  -MelTe  qu*elle  célèbre  le  propre  jour  du  tres-faint  Sacre- 
fem^itermfrm'^  aîienc ,  demande  d  Dieu  la  iouiffance  éternelle  de  (à  divinité 

tior:e  replert,qua  n         r         r  y    ^         ...  w      \  n 

fretiofi  corporis  ^ï^i  clt  pretigurce  par  la  participation  temporelle  de  Ion 
&  fangHiaii  tui  corps  ôc  de  Ibn  fang?  Que  peut  dire  icy  rAuclieur  qui  ap- 
^clpul^prlfi^^^  puye  toute  la  force  de  fes  preuves  contre  la  prefence  réelle 
rat.  fur  ces  noms  de  types  6c  de  figures  qui  fe  trouvent  dans  les 

écrits  des  Anciens,  voyant  qu'ils  ne  font  pas  moins  fami- 
liers aux  nouveaux  ,  qui  tiennent  unaniment  la  TranlTub- 
ftantiation?  Neluy  prend-il  point  envie  de  conclure  delà  ^ 
que  toute  l^Eglife  Romaine  eft  dans  fan  fentiment,  puis 
qu'elle  fe  (ert  de  ces  expreffions ,  6c  qu'elle  reconnoifl  pu- 
bliquement que  l'EuGhariftie  eft  une  figure  >  Mais  ne  feroit- 
il  pas  mieux  de  fe  rendre  au  fentiment  unanime,  de  tous  les 
fiecles ,  ôc  d'avouer  fincerement  qu'il  y  a. des  figures  qui  ne 
font  point  exclufives  de  la  vérité ,  &  que  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  refidant  dans  le  Sacrement ,  peut  eftre  la  figure , 
le  fymbole ,  le  gage  de  luy-mefme,  entant  qu'il  eft  dans  le 
sMaxwmm  Ciel  ?  Ne  fçait-il  pas  que  faint  Maxime  prouve  cette  vérité 
rarch^^&i^er-  p^^  le  témoignage  de  (aintDenys,  qui  enfeigne  que  nous 
pû/it.  LiturgisL   devons  tirer  de  la  participation  del'Eucliariftie,  une  conje- 
^'  dure  de  l'union  que  nous  aurons  avec  Dieu  dans  le  Ciel  ? 

sDam;ifc  i  4  IgJ^oï^c-t'il  ^'^^c  faint  Damafcene  appelle  l'Euchariftie, 
de  fide.  c,  14.  ^  pam  dii  ftecle  futHY ,  parce  qu'elle  eft  la  figure  de  la  gloire  ce- 
leftc ,  6c  qu'on  peut  dire ,  que  c'eft  ce  pain  fuperfubftantiel 
que  nous  demandons  en  l'Oraifon  Dominicale   A-t'il  ou- 
s.Aug.l.jt.con-  bliéce  que  dit  faint  Auguftin,â?/^  .5'^i:r^;«^'/7riVy^^r^;^r^^4^/  ej^ 
traFanfi.  c.io.     facré  lien  y  qui  unït  tous  Les  me^nhres  de  l'Eglife ,  tandis  qu'ils 
boivent  ce  qui  a  coulé  du  cofle  de\Y.%\xs  -  Christ  :  &  du 
repos  des  Saints  qui  dans  la  confommation.  du  falut  éternel  ^nau^ 
ron  plus  h e foin  de  myfieres  corporels  ,  parce  quils  contempleront  a 
découvert  la  vérité  qui  e  fi  immuable  ?  Ne  fe  fouvient-il  plus 
4^10  a%h  ^^^^  dit  Theodoret ,  que  l' Apoftre  appelle  la  chair  de 

Ie  sus-Christ  du  nom  de  Voile,  parce  que  comme  le 
grand  Preftre  n'entroit  dans  le  fanctuaire,  q>ie  par  le  voile 
qui*  eftoit  tendu  au  devant  ,  de  mefme  nous  n'entrons 
dans  le  Ciel ,  que  parla  participation  du  corps  de  Ie  sus- 
Christ?  Enfin  a-t'il  mis  en  oubly  ces  trois  tabernacles! 
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qu'Eufcbe  d'Emefe  explique  fi  nettement ,  dont  Tun  eft  la  l^^'!'' '^T!f' 
Palqiie  légale ,  qui  elt  une  figure  nue  &:  limple ,  1  autre  elt  la  i,G^^dragef. 
Pafque  du  Ciel ,  qui  eft  une  vérité  toute  pure,. le  troifiéme 
efl  la  Pafque  des  Chreftiens ,  c'eft  à  dire ,  i'Euchariftie ,  qui 
eft  vérité  6c  figure  :  Vérité  au  regard  de  la  première ,  figu- 
re au  regard  de  la  féconde.  Vérité  parce  qu'elle  contient  le 
vray  corps  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  >  figure  parce  qu'elle  re- 
prefente  Tunion  que  nous  aurons  avec  Dieu  dans  la  gloire  , 
par  Tunion  réelle  que  nous  avons  avec  luy  dans  la  participa^ 
tion  des  divins  myfteres  ? 

A   R  T  1   C  L  E      V  I  I.  ' 


De  quelle  manière  parlent  les  Pères ,  foit  anciens  ou  modernes ,  d» 
myftere  de  l'Euchariflie ,  lors  qu'ils  le  confiderem 
comme  Sacrement, 


PO  u  R  entendre  ce  que  les  Anciens  difent  de  I'Eu- 
chariftie en  qualité  de  Sacrement ,  il  faut  necefîaire- 
mentprefuppofer  avec  les  Theologiens,que  tout  Sacrement 
eft  un  figne  vifible  d'une  cliofe  facrée  6c  invifible  étably  de 
Dieu  pour  la  fanckification  de  nos  2i,mQs.Sacramenta  fignacula  s.AtigJe  cate^ 
rerum  divinarum  funt  vijihilia  :  fed  res  invijihiles  in  eis  hono-^        '^'^  '  - 
rantur.  Les  Sacremens ,  dit  faint  Anguftin ,  font  les  féaux  vu 
fibles  des  chofes  divines  :  mais  nous  honorons  en  eux  les 
chofes  invifibles. 

Ainfi  qui  dit  Sacrement  dit  deux  chofes ,  par  l'aveu  8cle 
■confentement  de  tout  le  monde  ,  Tune  vifible  6c  l'autre  in- 
vifible ,  l'une  qui  eft  cachée  6c  l'autre  qui  la  cache  6c  qui  la 
contient ,  l'une  qui  eft  figne  fenfible  proportionné  au  fens, 
l'autre  qui  eft  fignifiée  6c  reprefentée  par  ce  figne  vifible. 
C'eft  pour  cette  raifonque  les  Pères dilènt,  Que  le  Sacre- 
ment de  I'Euchariftie  eft  tout  enfemble  6c  pain  6c  chair ,  y?-  ^'0^^-  ^ 
mut  panis  &  caro,  11  elt  chair  par  rapport  au  corps  de  I  e- 
sus-C  H  RI  s  T ,  qui  eft  caché  6c  invifible  :  il  eft  pain  par 
rapport  aux  efpeces  vifibles  qui  le  contiennent.  C'eft  par  la 
mefme  raifon  qu'ils  prennent  quelquesfois  le  Sacrement 
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VdcatHreoffw  pour  k  pàrtie  principàle  qui  le  compofe,  &  qu'ils  luy  en 
veià  salvian.  donnent  le  nom  ,  Tappellant  le  corps  de  I  e  s  us~Christ  , 
Cor^m  RegU  à.     (^OYps  du  Roy ,  le  corps  de  Dieîi ,  Le  corps  de  vu ,  le  corps  vtvi- 
clémente  Ko-  j^^^f  ^  le  corps  de  l humilité  de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  D*où  vient 
^,no2.coniîit.  que  rAbbéEckberr  réfutant  les  hérétiques  de  fon  temps, 
corpt^  vitA  ab  qui  croyoient  que  noftre  Seigneur  entendoit  parler  du  pain 
jr?iobio  m  pf.  j^^t^riel  ^  lors  qu'il  difoit ,  Cecj  eflmon  corps ,  parce  que  tout 
^cor^M  humiïi-  corps  appartient  au  Seigneur,  fe  moque  de  leur  extravagan- 
tAn5Chrifti>.  <^.  ce ,  de  leur  monti  e  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  paroles  que 
'^•Eckhrtm^b-  du  vray  corps  de  I  e sus-C  h  r  i  s  t  , qui  eftuny  à  ladivini- 
ba^fer.ii.coy^'^  té  ,  &  que  c'eft  ccluy  làfeuly  dont  l'Ecriture  parle  quand 
tracatharos.    ^jj^  commande  aux  fidelles  de  manger  le  corps  du  Sei- 
gneur. 

s.cypY.deCœ-  D'autres-fois  ils  le  prennent  pour  les  efpeces  &  pour  les 
Dow/w».  fymboles,  qui  contiennent  le  corps  du  Fils  de  Dieu  :  6c  pour 
inMmh,  cet  eftet  lis  i  appellent  le  pam  jancfipe ,  le  pam  euchanfitse^ 
AuthoY  operii  ^  j^j.^  confacté,  le  pain  my (tique ,  le  pain  de  henedi^iony 
Mmh  hom.17.  l^  p^^n  hem  3  non  qu  ils  elument  que  le  pam  y  demeure 
^/î^  Ar[enij.  quant  à  la  fubftance ,  comme  dans  le  pain  beni  qu'on  don- 
juftm.apoiûg.2.  ^^^Ij.  ^^^^  Catéchumènes  ,  ^  qu'on  départ  encore  aujour- 
s.Augufl.i.2M  d'huy  aux  fideles(raint  Auguftin  montre  qu'il  y  a  unegran- 
peccat.mmt.  dc  différence  ,  6c Thomas  ValdenfisafTure qu'un  hérétique 
*  defon  temps  ayant  o(c  prononcer  ce  bialpheme,  que  le 

pain  de  l'Euchariftie  n'eftoit  que  du  pain  beni ,  fut  puni  de 
mort  à  l'heure  mefme  )  mais  parce  qu'il  y  demeure  quant 
aux  apparences ,  non  fuhfiantialiter  ^  fed  myfiice  ,  comme  dit 
Mger.Uc.6.  Alger,  ceft  à  dire  ,  félon  fes  qualitez  fenfibles  ,  &;  fes 
proprietez  naturelles ,  que  les  Pères  appellent  du  nom  de 
lubftance  fenfible ,  d'autant  qu'elles  ont  une  exiftence  mi- 
raculeufe  à  la  manière  des  fubftances. 

Bien  davan  tage ,  ils  font  fouvent  un  échange  de  noms,&: 
par  une  efp^îce  de  communication  d'idiomes,  ils  donnent  au 
corps  de  Iesus  Christ  le  nom  de  pain  ,  6c  aux  efpeces 
du  pain  le  nom  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Ainfi  faint 
Chryfoftome  dit  que  nous  voyons  le  corps  de  Iesus- 
Christ,  que  nous  le  touchons ,  6c  que  nous  le  rompons, 
parce  que  nous  touchons  6c  voyons  les  efpeces  qui  luy  fer- 
vent 
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Wnt  de  voiles.  Ainfi  faine  Grégoire  de  Nyflèdit  que  le  s.crcg.Nyfi, 

corps  de  Iesus-Chri  st  que  nous  prenons  dansTEu-  -jitaMoyfis. 

ehariftie  ,  eftun  pai^  admirable  qui^vientdti  Ciel  y  &  qui  fe 

trouve  fm  U  terre  fans  aucune  agriculture,  Ainfi  Pierre  de 

Blois  après  faine  Chryfologue  ,dit  que  la  chair  de  I  e  s  us-  s.  chryfoi.  fer, 

C  H  R I  s  T  eft  un  pain  defcendu  du  Ciel ,  formé  dans  Iç  fèin  ^J^-^  BUfenCfer 

de  ta  Vierge ,  cuit  dans  le  four  de  la  Groix ,  confervé  dans  il  ^*  'i'^i  l'^- 

TEglife  ,  fèrvi  fur  la  cable  de  TAutel ,  difpenfé  par  les  Pre^ 

ilres ,  qui  fert  tous  les  jours  de  nourriture  aux  fidèles.  Ainlî  ^  ^  ^.^  ^^^^^^ 

faint  Cyrille  dit  que  le  pain  Eucliariftique  ne  defcend point  s\^y{t^g/^  ' 

m  ventre  y&  ne  s' en  va  point  en  excrément  ^mais  que  fa  vertu  fè 

répand  par  tout  y  en  forte  que  le  corps  &  l'ame  en  profitent,  Ainfi  j^^^^^^^^ 

par  un  échange  réciproque  Theodoret  dit  que  Ies  us  -  I. 

C  H  R I  s  T  a  honoré  du  nom  de  fon  corps  les  fymboles  du 

pain  :  Et  faint  Ifidore  enfeigne  que  nous  appelions  le  corps  ^  ^^^^^  ^  ^ 

êclefang  de  I  esus-C  hr  i  s  t  ce  qui  eftant  tiré  des  fruits 

de  la  terre ,  eft  fandifié ,  ôc  eftfait  Sacrement. 

Cette  diftindion ,  qui  ne  peut  foufFrir  de  contredit  après 
tant  de  preuves  flfoHdes  ,eft  la  clef  de  la  dodrine  des  Pères,,; 
qui  nous  fait  entrer  fans  peine  dans  leurs  penfées ,  &  nous 
donne  une  claire  intelligence  de  deux paflages,  qui paroit 
fent  difficiles  à  la  première  veuë.  L'un  eft  de  faint  Auguftin 
c^iàit  y  ,§ue  le  Sacrement  du  corps  de  \^s\xs-Chkist  efen  s.Aug.e^.ij. 
me  certaine  manière  de  corps  de  Ies  us-Chkist  ,  comme  le 
Sacrementdelafoy  efila  foy.  Le  fécond  eft  de  Facundus,  qui  vumnàm  l.  9. 
dit ,  ,^e  nous  appelions  le  Sacrement  du  corps  &  du  fang^  qui  efi  f''^  ^4*ri[,trmm 
au  pain      au  calice  confacrez» ,  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  non  que  proprement  le  pain  foit  fon  corps ,  &  le  cali^ 
le  fon  fang  y  mais  parce  quils  en  contiennent  le  myflere  \  &  que 
pour  cette  rai  fin  le  Seigneur  mefme  a  appell  éle  pain  qu'il  bénit ,  & 
te  calice  qu'il  donna  a  fes  difciples  y  fin  corps  &  fin  fang.  Car 
il  eft  évident  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  Pun 
&  l'autre  prend  le  Sacrement  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  pour  les  efpeces  6c  les  fymboles  du  pain  du 
vin,  Facundus  le  dit  en  termes  exprez  :  non  que  proprement  le 
pain  foit  fon  corps  ,  &  le  calice  fin  fang  ,  mais  parce  quils  en 
iontimum  le  myftre .  Pouvoit-il  mieux  diftinguer  les  deux 
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j^arties  dù  Sacrement ,  qu'en  difant  que  le  pain  efl  paspre- 
prementlecorpsdel  esus-Chr  i  st  ,  mai^quUl  en  con^ 
tient  le  myftere  ?  Ne  marque-t'il  pas  évidemment  ce  qui  eft 
■fignifîé  par  le  Sacrement,  ôc  ce  qui  le  fignifie ,  ce  qui  eft  con- 
tenu 6c  ce  qui  le  contient ,  ce  qui  eft  caché  ôc  ce  qui  le-ca- 
che  ?  Le  mot  de  myftere  ne  le  porte-t'il  pas  ?  Ne  dit-on  pas 
le  corps  myftique,  en  parlant  du  corps  de  I^s  us- Christ 
dans  rÉuchariftie,  parce  qu'il  y  eft  caché  ?  Ne  i'appelle-t'on 
pas  fpirituel ,  parce  qu'il  y  eil  à  la  manière  d'un eip rit  ?  Ne 
G  'tmundus  l  P^^  ?nyfiere  de  U  vie ,  le  myftere  du  falut ,  le 

I.  nuchar,  '  myftere  de  U  foy  F  Ft  quïd  myfterlum,  ni  fi  quia  accultum  ?m  quid 
ftdei  y  nifi  quod  hoc  non  carnis  oculo  >  fed  intuim  fdei  convenit 
contemflari  /  Pourquoy  myftere ,  dit  Guimond ,  finon  parce 
q[u'il  eft  caché  ?  pourquoy  myftere  de  k  foy  ,  finon  parce 
<}u'il  le  faut  regarder  non  avec  les  yeux  de  la  chair ,  mais 
avec  les  yeux  de  la  foy  >  Pour  faint  Auguftin  ne  s'explique- 
t'il  pas  luy-mefme  iî  nettement ,  qu'il  ne  nous  laifle  aucun 
^Lijet  de  douter  de  fa  penfee?  Ne  dic^il  pas  au  mefme  heu 
que  fi  les  Sacremens  n'avoient  quelque  relTemblance  avec 
les  choies  dont  ils  font  Sacremens ,  ils  ne  feroient  pas  Sa- 
cremens :  ôc  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  prennent  mefme  fou- 
vent  le  nom  des  chofes  qu'ils  iîgnifîent  ?  Si  enim  Sacramenta 
^uandam  fimiliuidinem  earum  rerum  ,  quarum  Sacramenta  fanty 
non  haherent ,  omnino  Sacramenfa  non  ejfent.  Sicut  ergo  ficundum 
quemdam  modum  S^mmentum  corporis  chrifti,  corpus  Chriftî  efty 
&  Sacramentu?n  fanguinis  Chrifti ,  fii?iguis  Chrifti ,  itA  Sacra^ 
mentum  fdei f  des  eft.  Mais  qu'eft-il  befoin  d'ufer  d'un  long 
difcours  pour  faire  voir  fa  penfée ,  puifque  nous  la  trouvons 
t-oute  .éclaircie  dans  les  Pères  des  derniers  fiecles  ?  ,^od di- 
Algeni^l.  I.  de  xit  Auguftî^us Ad  Bonifacium  ,  ftcut  Sacramentum  corporis  Chri- 
ne  ar.  c.  12.  Jli  J}çfiyi(il^^^  qfumdam  modum  corpus  Chrifti  eft ,  ita  Sacramen- 
tum fdei  f des  eft  yimeliigendum  esi  de  forma  panis  &  njini,qu.e 
non  vere  ,  fed  figurative  ,  nuncupative  dici4ur  corpus  Chrifti, 
Ce  que  faint  Auguftin  écrit  à  Boniface  ,  dît  Alger ,  à  fçavoir 
que  le  Sacrement  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  en  cer- 
taine manière  fon  corps ,  comme  le  Sacrement  de  la  foy  ef|: 
la  foy  5  fe  doit  entendre  des  efpeces  du  pain  5c  du  vin ,  qui  ne 
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font  pas  proprement  fon  corps ,  mais  feulement  en  figure^  6c 
par  attribution  de  noms. 

Que  r  Autheur  ne  s'imagine  donc  plus  que  les  nouveaux 
Théologiens  £c  les  Pères  des  derniers  temps  s'ofFenfent  &c  fe 
fcandalilènt  des  expreflions  des  anciens.  Dans  cet  amas  con- 
fus^ de  paffages  qu  il  a  titrez  de  Monfieur  Aubertin  ,  je  ne 
trouve  rien  qui  ne  leur  ait  efté  objedé  il  y  a  plufieurs  fiecles, 

qu'ils  n'ayent  pleinement  éclairci  :  Si  bien  que  quand  je 
n'aurois  d'autre  avantage  fur  luy  ,  celuy-là  feul  devroit  luy 
faire  reconnoiftre  la  foiblefle  ae  fon  party.  C*eft  qu'eftant 
queftion  de  fçavoir  qui  de  nous  deux  prend  mieux  le  fenti- 
ment  des  anciens  Pères ,  &  connoift  mieux  la  foy  de  PEglife 
primitive ,  j'ay  pour  moy  tous  les  Théologiens ,  tous  les  Pè- 
res,  tous  les  Papes ,  tous  les  Conciles,  &  enfin  tous  les  plus 
grands  hommes  du  Chriftianifme  depuis  le  neuvième  lîecle, 
qui  ont  tous  exphqué  comme  moy  la  doctrine  de  ceux  qui 
les  avoient  précédez,  &  condamné  les  hérétiques  qui  en  ont 
voulu  abufer  comme  luy  contre  la  perpétuité  de  la  foy  tou-^ 
chant  le  tres-faint  Sacrement. 

Cette  confideration  mérite  que  nous  luy  donnions  une 
plus  grande  étendue  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage^ 
oà  nous  allons  combattre  le  changement  imaginaire  qu'il 
jdippofe  eftre  arrivé  dans  la  foy ,  èc  dans  la  dodrine  de  l'Eu- 
chariftie ,  plus  de  huit  cens  ans  après  fon  premier  établifle- 
ment.  Mais  avant  que  de  commencer ,  jettons  encore  un  re- 
gard fur  toutes  les  preuves  qu'il  a  prétendu  tirer  du  témoi- 
gnage des  faints  Pères ,  6c  de  la  pratique  de  TEglife ,  afin  de 
reconnoiftre  la  nullité  de  la  faufleté  de  chacune  en  particu- 
lier ,  Se  qu'il  ne  paroiffe  pas  que  nous  ayons  rien  négligé» 

Article     VII  L 


Nullité  de  toutes  les  Freuves  de  V Autheur  en  partîculien 

DA  N  s  la  première  il  dit  que  les  Pères  appellent  com-  cette  preuve  a 
munément  l'Euchariftie  confacrée  du  pain ,  &  du  vin ,      réfutée  aa 
du  blé)  du  frmant  ^  un  aliment  qui  Yaffkjie  le  ventre.  Cette  ^' 
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preuve  eil  faufle  &  captieufc^  parce  qu'il  apporte  feulement 
ce  queiesPeres  ont  dit  de  la  matière  de  l*Euchariftie  avant  la 
■nAim  or.  'dJ  conlècratioD  ,  &  fupprime  ce  qu'ils  en  dilènt après  la  confe- 
çommmïone.  cratiou ,  Pappellant  avec-tant  d'éloges  *  le  pain  divin,  ^  le 
Vicin^'^^'  P^^^^  Seigneur,  le  pain  de  Dieu,  lepain  qui  ne  fe  confume 
cs.ignat.ep.ad  point  ,^  le  pain  qui  fait  les  délices  des  Rois,  ^le  pain  vivant, 
Tah^s  Letn  dcfccndu  du  iel ,  le  froment  des  Eleus ,  s  la  vian* 

tijis.iuni/*^  de  des  Saints,  ^  le  banquet  des  Anges  ,  '  le  feftin  incor^ 
e  Rupert.  i.  9-  ruptible,^la  viande  immortelle , inconfomptible ,  incom- 
7.  ^H^ppoiifHs^'  p^^"^blé ,  ineffable ,  ^  la  viande  celefte  &  celuy  qui  la  mange 
s.  cyriu.  Euch.  tout  enfemble  cihus  &  conviva  :  6c  tant  d'autres  expreffions 
é*aUji}icathe-  qui  montrent  clairement  le  fentiment  qu'ils  avoient  de  la 
f  chryfûi.  ferm.  réalité  Qu  corps  de  1  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T. 
B7'&  ^^"j  M'  Dans  la  féconde  il  dit  que  les  Pères  ufent  de  comparaifon 
tT.Ambr.l.  de  qui  font  voir  que  rEuchariftie  n'eftque  du  pain  te  du  vin. 
hened.  Fatriar.  Cette  preuve  eft  pleine  de  foibleffe  6c  de  faufleté.  Car  de 
h^Fetrtfi  Da-^^^^^^  comparaifons  qu'il  met  en  avant ,  il  n'y  en  a  au- 
fnim.opufc.is.  cune  qui  prouve  cc  qu'il  prétend  ,  6c  prefque  toutes  prou- 
^''oYi<xeneshom  ^eiit  Ic  Contraire ,  eftaiu  prifcs  danslevray  fens  des  Saints 
5.  in  diverfos.  Pcres.,  Par  exemplela  comparaifon  qu'il  apporte  des  deux 
Anfeim.  i  de  elpeces  du  Sacrcmciu  avec  le  pain  6c  le  vin  de  Mclchifedech 
^r.Vio.  ^  ^  ^  P^^^^  fortes  preuves  qu'on  puifle  tirer  de  l'ancien 

kufarm  diai.  Teftamcnt ,  pour  la  vérité  du  facrifice  de  la  Mefle ,  ôc  pour 
^'^  a  -la.  prefence  réelle.  Celle  des  pains  de  Propofition  qui 
i2.de'vifit.tn-  eiioiQnt  oftcrts  en  lacrmce  dans  1  ancienne  loy,  elt  toute 
^^^f  h  ftiii  de  ^^"^bkble.  Celle  du  làcré  Calice  avec  le  vin  quenoftreSei- 
YJcrtwi^c.is.^  gneur  beut  avant  la  confecration  ôc  après  fa  Refurrection 
s.  Hieron.  q.  2.  n'cft  qu'unc iUufion.  Car  qui  ne  voit  que  les  Pères  ne  par- 
'^cr^dit^Bem,  ^^^^  matière  éloignée  du  Sacrement,  qui  doit  eftre 

ferm.de  dignit.  en  cffct  dc  vray  vin  ,  autrement  on  ne  confacreroit  points 
TThamet^o  uf.  ^^^^^  commcnt  eft-ce  qu'il  ofe  citer  là  deffus  faint  Chryfo- 
^6c^ a!"v7Zi  ftomedans  une  Homilie,  où  cefaint  fe  declare  fi  ouverte- 
h&c  habet.,  ment  pour  la  prefence  réelle  ,6c  où  il  nous  avertit,  de  n'avoir 
^^^Jj^^^^^^'^^'  jfoint  égard  au  témoignage  des  fens  ^  qui  nous  difent  quecen'efi 
Turba  cincius  que  du  "vin  :  quils  font  ai  fez.  a  tromper  y  mais  que  la  parole  de 
setenetlnmii'  I  ^  ^  U  S-C  H  R  I  S  T  efi  infaillible  ,  &  fartant  fuis  quil  a  dit 
nihus ,       Cecy  efi  mon  corfs^qu'il  le  faut  croire  fans  aucun  doute  ^'Comment 


zieme. 
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s'avife-t'il  de  citer  fàint  Cyrille  de  lerufalem  dans  le  mefme  se  cihat  Ipfe  c't^ 
endroit  où  ce  Pere  dit  fi  clairement,  qu' avant  la  confecration , 
€€  n'ejlque  dn pain  &  du  vin  y  mais  qu* après  la  confecration  ce  qui  s.  chryfo.  ho. 
mus  paroi  fi  pain  n'efi plus  du  pain^  mais  le  propre  corps  de  I  e  s  u  s-  ^  ^  •  ^^^i^- 
Chr  ists  Comment  olè-t*il  falfifier  fi  groflîerement  têch.^^.^^yjul 
témoignage  de  faint  Aiiguftin ,  &  luy  faire  aire  que  le  pain 
confacré  de  TEuchariftie ,  ôc  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  ri  s  t 
font  deux  pains  difFerens  dont  l'un  eft  le  pain  du  Seigneur , 
que  les  médians  mangent ,  £c  l'autre  le  pain  qui  eft  le  Sei- 
gneur mefirie ,  que  les  médians  ne  peuvent  manger,  mais 
que  les  fidelles  reçoivent.  Au  lieu  qu'il  dit  tout  le  contraire, 
fçavoir  que  le  morceau  trempé  qu'il  donna  à  ludas ,  qui  n'e-  l'avons 
ûoit  point  TEuchariftie,  eftoitle  pain  du  Seigneur  :  mais  que  premTer'^cha^- 
i'Eucliariftie  qu'il  donna  à  tous  les  Apoftres  eftoit  le  pain        ce  livrs 
qui  eft  le  Seigneur.  Certes  il  faut  avoir  bien  de  la  douceur  tttmc^^^vc] 
pour  luy  pardonner  cette  faute.  &  dans  la  oii 

Dans  la  troifiéme  il  aiTure ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de 
queftions  eflentielles  conteftées  entre  l'Eglife  Romaine  &c 
luy,  qui  ne  foient  formellement  vuidées  en  la  faveur  par  les 
SS. Pères.  Cette  preuve  n'eft  qu'un  aflemblagede  toutes  les 
autres ,  6c  un  abus  continuel  du  témoignage  des  Anciens  ^ 
ainfi  que  nous  l'avons  amplement  montré  jufquesicy. 

Dans  la  quatrième  il  dit  ^  que  les  Pères  parlant  de  TEu- 
-chariftie  fe  fervent  de  termes  exclufifs  de  la  prefence  réelle  ^ 
afTurant  que  ce  font  des  fignes,  des  fymboles,  des  voiles, 
&c.  Cette  preuve  eft  captieufe,  6c  nous  en  avons  claire, 
ment  montré  le  defFaut  dans  ce  chapitre. 

La  cinquième  ,  fixiéme,  6c  feptiéme  ne  font  que  des  cir- 
conftances  6c dépendances  de  la  quatrième,  6c  n'y  adjoû- 
tent  autre  chofe  qu'une  répétition  ou  multiplication  de  tex- 
tes auffi  mal  entendus  que  les  autres. 

Dans  la  huitième  6c  neufièmeil  prétend ,  que  lors  que  les 
Pères  appellent  l'Euchariftie  le  corps  6c  le  fang  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T ,  ils  font  affez  voir  que  c'eft  un  langage  figuré ,  6c 
qu'ils  en  rendent  mefme  la  raifon.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faux: 
êc  nous  avons  prouvé  le  contraire  dans  le  troifiéme  6c  qua- 
trième livre. 

<L3  ^^i 
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Dansladixiémeilfoûtienc,  que  les  Pères  ont  igtio  ré  ce 
diftindions  de  prefence  vifible  &:  invifible  ,  d'eftre  n  ature 
Sacramental ,  d'exiftence  à  la  manière  d'un  corps  &:àla 
manière  d'un  efprit.  Nousluy  avons  faitvoir  au  fécond  li- 
vre, que  les  Pères  n'ont  point  ignoré  cette  doctrine  ,  mais 
qu'il  a  Ignoré  luy-mefiiie ,  ou  plûtoft  qu'il  a  feint  d'ignorer 
la  doclrine  des  Pères. 

Dans  la  onzième  il  dit  que  les  Pères  ont  rejette  les  dodri- 
nés  qui  accompagnent  la  tranfTubftantiation,  &  il  en  mar- 
que trois  :  la  première ,  que  les  accidens  peuvent  eftre  fans 
leur  fujet  naturel  ;  la  féconde  que  le  témoignage  des  fens  ne 
doit  point  eftre  crû  dans  le  rapport  qu'ils  font  que  PEucha- 
riftie  n'eft  que  du  pain  &:du  vinrlatroifiéme^quelesmé^ 
clians  reçoivent  effectivement  le  corps  de  I  e  s  u  s-Christ 
dans  la  communion.  Nous  avons  montré  la  foiblefTe  àc  la 
fauffeté  de  cette  preuve  dans  le  premier  livre,où  nous  avons 
combattu  le  témoignage  des  fens  :  dans  le  fécond ,  où  nous 
avons  prouvé  l'exiftence  des  àccidens  fans  leur  fujet  :  bc 
dans  le  troilîéme  &:  quatrième  ,  où  nous  avons  établi  la. 
tranlTubftantiation  Se  la  m.anducation  réelle  de  la  bouche 
du  corps. 

Dans  la  douxiéme ,  il  dit  que  les  Pères  fe  font  déclarez 

f)our  la  fubfîftence  du  pain ,  à  il  en  apporte  deux  preuves: 
a  première  qu'ils  ont  cru  que  la  communion  du  faint  Sacre- 
ment rompt  le  jeufne  ;  la  féconde ,  qu'ils  ont  eftimé  que  la 
fubftance  de  noftre  corps  eft  véritablement  nourrie  &  aug- 
mentée par  l'aliment  de  l'Euchariftie.  La  première  eft  une 
fort  plaifante  illufîon  de  l'Autheur ,  qui  a  pris  une  erreur 
groffiere  dont  Tertullien  fe  moque,pour  la  doctrine  de  Ter- 
tullieirmefme,  &  de  tous  les  Pères  enfemble.  La  féconde  eft 
un  fophifme  captieux.  Car  les  Pères  ne  difent  pas  que  le 
corps  de  Ies  us- Christ  nourrit  augmente  la  fubftan- 
ce  des  noftres ,  mais  qu'il  leur  imprime  une  vertu  vivifiante, 
&  une  femence  de  la  refurredion ,  qui  eft.une  preuve  vifîble 
de  fa  prefence  réelle.  La  nourriture  que  nos  corps  tirent  du 
Sacrement ,  vient  des  efpeces ,  qui  ont  la  mefine  vertu  natu- 
relle qu'elles  avoient  auparavant ,  avec  cette  difFerence^que 
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Dieu  fupplée  par  fa  pUiflanc^e  miraculeufe  à  rabfence  de 
leur  fujec  ,  fans  lefupport  duquel  comme  elles  ne  peuvent 
naturellement  exifter ,  auffi  ne  peuvent-elles  naturellement 
agir.  Mais  Dieu  qui  polTede  avec  une  eminence  fouveraine 
la  vertu  de  toutes  les  caufes  fécondes ,  foûtient  leur  adion, 
&  quelques- fois  mefme  il  adjoûte  une  force  furnaturelle  àla 
vertu  naturelle  des  efpeces ,  capable  d'entretenir  la  vie  lans 
aucun  autre  aliment  par  l'efpace  de  plufieurs  mois  &  déplu- 
lîcurs  années ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

La  treiziém.e  n*eft  pas  une  nouvelle  preuve,  mais  une  con- 
firmation de  la  précédente  5  par  laquelle  il  montre  que  les 
Pères  ont  donné  diverfes  fignifications  myftiques  au  Sacre- 
ment,qui  fuppofent  toutes  la  fubfiilence  du  pain.  Par  exem- 
ple ,  que  le  paui  qui  eft  compofé  de  plufieurs  grains ,  6c  le 
vin  qui  eft  fait  de  plufieurs  raifins ,  marque  l'union  des  fi- 
dèles, qui  ne  font  qu\m  mefme  corps  myftique  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Mais  qui  ne  voit  la  foiblelTe  de  cette  objection, 
veu  que  les  efpeces  Sacramentales  peuvent  porter  cette  fi« 
gnification  myftique  ,  foit  que  la  fubftance  du  pain  £c  du  vin 
-y.demeure ,  foit  qu'elle  n'y  demeure  pas  ? 

Dans  la  quatorzième ,  qui  eft  encore  une  confirmation 
-de  la  douzième ,  il  montre  que  les  Pères  n'ont  point  connu 
la  tranfllibftantiation  ,  parce  qu'ils  n'en  difent  mot  aux  oc- 
-cafions  les  plus  importantes^^:  fur  tout  lors  qu'ils  expliquent 
ces  paroles  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Cecy  efi  mon  corps.  Sur 
quoy  il  eitefeize  Autlieurs  de  conte  fait^qui  donnent  tous  un 
fens  figuré  aux  paroles  de  la  confecration.  Et  cependant  de 
ce  grand  nombre  je  n'en  trouve  que  deux ,  qui  puiffent  luy 
eftre  aucunement  favorables.  Le  premier  eft  Ratram  ,  qui 
a^ftiivy  lean  l'Efcoirois,querArclievefque  Hincmare  accu- 
fe  d'avoir  |fté  l'Autheur  d'une  herefie  nouvelle  contre  la 
prefence  deLE  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  l'Euchariftie.  Le  fécond 
.eft  un  Conciliabule  tout  compofé  d'heretiques  Iconoma- 
ques ,  qu'on  nomme  vulgairement  Brifimages.  Pour  les  au- 
tres, ils  font  tous  fes  juges  6c  fes  parties  .:  fes  juges  ,  parce 
qu'ils  condamnent  tous  ouvertement  fon  erreur  ,  comme 
.îious  verrons  au  cinquième  livre; fes  parties  ,  parce  qu'il 
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abufe  de  leur  autho rite  contre  leur  propre  dodrine ,  &  qu'il 
nous  produit  des  textes  fallîfiez  par  nos  adverfaires ,  comme 
celuy  de  Drutmar  ,  dont  le  Cardinal  du  Perron  prouve  la 
V'tà'  sixtum  falfification  par  un  ancien  manufcrit  que  Sixtus  Senenfis 
senlnf.  1 6.  Bi-  trouva  à  Lyon ,  où  au  lieu  de  ces  paroles  fuppofées  par  TAu- 
hUoth.  smctA  theur  ,  Cecy  eflmoncorps , c'ell  a  dm ,  ei^ Sacrement .  il  y  a .  Cecy 
Cardin,  du  Fer-  ^ft  ^on  coYfs  "vuyment  jHbJiJtam  au  Sacrement.  Mac  ejt  cor  fus 
ronl.  z.deEu-  mcim  yhoc cfi y  vcrc  in  Sacramento  fuhfifiens.  Et  un  peu  plus 
Ghs^r.  ^ag.  j6^.       ^     YiQyi  de  ç^Q^  mots  faUifiez  &  corrompus ,  Transferens 
Jpiritalitercarpm  in  fanem  y&vinum  in  fanguinem  ^ci  tÇi  à  di- 
re ,  transférant  fpirituellement  Ton  corps  au  pain  &  fon  fang 
au  vin,  il  y  a,  T ransferens  panem  in  cor  fus  ^  vinum  in  fanguinemi 
transférant  le  pain  en  fon  corps  &  le  vin  en  fon  fang.  Il  eft 
aifé  de  remplir  un  livre  des  témoignages  des  Pères  en  les  al- 
térant ainfi.  Il  n'y  a  point  d'erreur  dont  on  ne  les  puft  rendre 
complices. 

Dans  la  quinzième  il  dit ,  que  les  Pères  ont  porté  moins 
dlionneur  au  tres-faint  Sacrement  que  nous,  6c  qu'ils  en 
ont  célébré  le  myftere  avec  plus  de  fimplicité.  C'efl  une 
fuppoûtion  que  nous  avons  détruite  au  chapitre  troilîéme 
de  ce  livre. 

Dans  la  feiziéme  il  dit,  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  chofes 
dans  les  Pères ,  quiprouvent  qu'ils  n'ont  pas  crû  la  prefence 
réelle.  Premièrement  parce  que  faint  Auguftin  a  douté  lî  le 
corps  glorieux  de  Le  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoir  du  fang.  Ilimpo- 
fe  à  ce  Pere ,  fe  moquant  de  luy  ,  il  fe  détruit  luy-mefme. 
Car  fî  faint  Auguftin  doute  que  I  e  s  u  s-  C  H  r  i  s  t  ait  du 
fang ,  il  doute  par  confequent  de  la  réception  de  ce  fàng 
auffi  bien  que  de  fa  prefence  réelle  dans  le  tres-faint  Sacre- 
ment. Et  toutes-fois  la  confelTion  de  foy  de  nos  Religion- 
naires  porte,  que  nous  recevons  réellement  le^  corps  &  le 
fang  delEsus-CHRisT  ,ôc  qu'ils  nous  font  prefentez, 
encore  qu'ils  ne  foientpasprefens.  Se<tondement  parce  que 
ce  Pere  ne  répond  rien  au  reproche  que  les  Payens  faifoient 
aux  Chreftiens,de  ce  qu'ils  adoroient  Ceres  &  Bacchus, 
non  plus  que  faint  Ifidore  à  Benjamin ,  qui  l'accufoit  d'avoir 
m  venté  une  oblatign  nouvelle  &  étrangère ,  en  confàcrant 
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à  Dieu  du  pain, au  lieu  que  la  loy  établie  les  Sacreinens 
danslefang.  Nediriez- vous  pasqu'ilnous  veut  donner  des 
armes  pour  le  combattre  ?  Où  eft  donc  ce  filence  des 
Payens ,  dont  il  fait  tant  de  bruit  ?  où  celuy  des  hérétiques 
6c  des  luifs?  Mais  nous  avons  afTez  amplement  réfute  cette 
illufion  dans  les  chapitres  precedens. 

Enfin  dansladix-feptiéme  il  foûtient,  que  les  Pères  ont 
employé  le  myftere  de  l'Euchariftie  pour  combattre  les  hé- 
rétiques d'une  manière  fort  contraire  à  la  créance  de  Ro- 
me. C'eft  une  fuppofition  qui  ne  luy  peut  acquérir  que  du 
blâme,  &  qui  me  donne  un  avantage  confîderable  pour  le 
convaincre  d'erreur ,  en  luy  rîiontrant  qu'avant  le  neufiéme 
Hecle  il  y  a  peu  d'heretiques  qui  fe  foient  élevez  contre  la 
prefence  réelle ,  tant  la  créance  en  eftoit  certaine  &  indubi- 
table dans  le  premier  âge  de  TEglife  :  &  que  dés-lors  que 
quelqu'un  femoit  des  dodrines  contraires ,  il  eftoit  rebuté 
des  fidèles  ,  &  reprimé  promptement  par  les  Pafteurs.  Si 
bien  qu'il  eft  vray  de  dire ,  que  Perreur  des  Sacramentaires 
eft  comme  la  lie  des  herefies ,  &  le  fruit  mal-heureux  de  la 
corruption  des  derniers  fiecles ,  qui  s'eft  formé  ,  grolîî ,  Se 
multiplié  par  le  refroidiffement  de  la  charité ,  &  par  l'affoi- 
bliflement  de  la  foy.  C'eft  ce  qui  nous  refte  à  prouver  pour 
achever  cet  ouvrage,  &  le  conduire  au  point  defaperfe- 
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L  I  V  R  E  V. 

OV  L'ON  FAIT  VOIR  LA  FAVSSETÉ 

du  changement  imaginaire  que  TAutheur  pré- 
tend eftre  arrivé  dans  la  créance  de  l'Eglife 
touchant  rEuchariftie. 


Chapitre    P  r  e  m  i  e  r. 

Faujfete  de  ce  ^retendu  changement  prouvée  par  r  uniformité  de 
la  foy  des  huit  premiers  fiecles  avec  celle 
des  fiecles  fuivans. 


O  u  s  fommes  bien  -  tpft  à  la  £n  de  noftrc 
voyage  :  &  ce  long  chemin  que  nous  avons 
fait  avec  noftre  Autheur  ,  nous  ayant  donné 
le  loifir  de  luy  remontrer  Pabus  continuel 
qu'il  a  commis  en  fe  fervant  du  témoignage 
des  Sens ,  de  la  Raifon  ,  de  TEcriture ,  ôc  des  Pères,  pour 
rendre  les  huit  premiers  fiecles  complices  de  fon  erreur  tou- 
chant l'Euchariftie  :  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  conclure,  Se 
faire  voir  lafaufletéde  ce  changement  chimérique  ,  dont  il 
accufe  les  fiecles  fuivans ,  comme  £  TEglifeavoit  depuis  ce 
temps-là  pafie  infenfijblement  du  dogme  de  l'abfence  réel- 
le à  celuyde  la  prefence  de  Ie  su s-C  hrist  dansletres- 
Saint  Sacrement. 

Commençons  donc  par  là  à  montrer  Tillufion  de  cette 
innovation  prétendue  j  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  un  fau^^ 
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principe  ,  &  qu'elle  fuppofe  contre  toute  apparence  de  vé- 
rité ,  que  les  huit  premiers  fiecles  ont  ignoré  la  prefence 
reeWe'jôC  qu'ils  ont  efté  conftamment  dans  l'opinion  con« 
traire.  Car  fi  les  Pères  qui  ont  précédé  le  neufiéme  fiecle^ 
ont  eu  les  mefmes  fentimens  que  ceux  qui  font  venus  après 
eux ,  s'ils  ont  efté  dans  une  parfaite  uniformité  de  doctrine: 
affurement  TAutlieur  nous  trompe  y&c  ce  changement  fi 
furprenant ,  qui  a  corrompu ,  à  ce  qu'il  dit ,  toute  l'Eghfe, 
fans  qu'elle  s'en  foit  apperceuë  ,  n'eft  qu'un  vain  phantôme 
&  un  ouvrage  de  fon  efprit.  Or  il  efl:  évident  par  tout  ce 
que  nous  avons  établi  jufqu'icy  ,  que  les  Pères  des  huit  pre- 
miers fiecles  ontenfeigné  lés  mefmes  dodrines  touchant 
TEuchariftie,  que  nousembrafibns  aujourd'huy  ;  Qu'ils  ont 
rejetté  tous  les  dogmes  que  nous  condamnons  t  &  qu'ils  onE 
pratiqué  les  mefmes  cérémonies  eflentielles ,  &  le  mefme 
culte  que  nous  dans  la  célébration  des  myfteres.  Il  eft  donc 
évident  que  la  fiippofition  de  PAutheur  eft:  fans  fondement, 
&  qu'elle  s'en  va  à  néant.  La  vérité  de  cette  demonfl:rai. 
tion ,  qui  eft:  invincible ,  paroift:ra  encore  mieux  par  Tindu- 
dion  &c  la  comparaifon  que  nous  allons  faire  de  leurs  fenti- 
mens avec  les  noft:res ,  qui  fera  comme  un  abrégé  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit,^ 

Article  Premier, 

imjfete  du  changement  ^retendu  prouvée  par  Vuniformlté  de 
VBglife  des  derniers  fiecles  ave  de  s  anciens  Ter  es 
quant  aux  dogmes  qu'elle  reçoit. 

T  L  eft  certain  premièrement  que  tout  ce  que  l'Eglife  en- 
X  feigne  fur  le  fujet  de  l'Euchariftie  ^  elle  le  tient  par  tradi- 
tion des  Pères,  des  Conciles  y6c  de  l'Ecriture. 

I.  Nous  tenons  que  le  corps  de  Iesus-Christ  efl 
réellement  &:  fubft:antiellement  prefent  fous  les  efpeces 
après  la  confecration  du  Preftre.  Nous  l'avons  appris  des 
Pères.  efiAltarCy  nifi  fedes  &  fanguinis  ^  cor  pris  Chrifiif  optât, 
^ùidvos  ojfenderat  ChriHm  y  cujmillic  per  certamomenta  corpus 
&  finguis  habitat  ?  Qu'eft:-ce  que  TAutel,  fînon  le  lieu  où  re- 
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iîdent  le  fang  &c  le  corps  de  I  esus-C  h  r  i  s  t  ?  En  quoy 
vous  avoit  ofFenfé  lEsus-CîîRisT,dont  le  corps  hc  le 
fang  liabicent-là  par  certain  temps?  Faites  attention  à» ces 
paroles.  Ce  n*eftpas  feulementpar  fa  Divinité  qu'il efi:  pre- 
s.chryfof.hcm.  lent  à  T  Au tcl ,  fott  corps  ôc  fon  fang  y  habitent.  Ce  calice  de 
%^.mi.  Cor,    henedicfion  que  nous  hemjfom  ,  dit  faim  Paul  y  n'eji-^ce  pas  la 
communication  du  fang     I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T  ?  // parle  d'une 
manière  hardie  ^  terrihl e .  Et  voicy  ce  qu'il  dit  :  Ce  qui  eft  dans  le 
calice ,  c'efl  ce  qui  a  coulé  du  cofté  de\^s\xs-QuB.iST,  y&  nous 
y  participons.  H  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  fort.  Non  feule- 
ment nous  participons  au  fang  de  I  es  us-C  h  r  i  st  ,  mais 
le  fang  auquel  nous  participons  eft  dans  le  calice.  Ce  fang, 
s.  Ang:m        dis-je  ^qui  eft  coulé  du  cofté  de  I  e  s  u  s-Ch  ri  s  t.  JFereha- 
[erm.  i.         tuT  chriflus  in  manihus  fuis  ^  quando-commendans  ipfum  corpus 
fuum  y  ait^  Hoc  efl  corpus  meum.  Ferebat  enim  illud  in  manihus 
fuis.  I  E  s  u  s-  G  H  R  I  s  T  fe  portoit  dans  fes  mains ,  lors  qu'il 
dit  ^Cecy  efi  mon  corps*  Car  il  portoit  ce  corps  dans  fes  mains. 
CetémoignagenefoufFre  point  de  repartie.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  portoit  la  figure  de  fon  corps.  Il  faut  prendre  ces 
^y^^       paroles  à  la  lettre.  Saint  Auguftin  le  dit  formellement.  Hoc 
veroyfratres  ^  quomodo  poffit  feri  in  homine  quis  intelligat  ?  ,§uis 
enim  portaturin  manihus  fuis  ?  Quomodo  intelUgatur  in  ipfo  Da- 
njid  fecundum  litteram  non  invenimus  ,  in  chriflo  invenimus. 
Qui^peut  comprendre  comment  cela  eft  poffible  dans  un 
homme  ordinaire  ?  Qui  eft-ce  qui  fe  peut  porter  dans  f^s 
mains>  Nous  ne  trouvons  pas  comment  on  le  peut  entendre 
à  la  lettre  en  la  perfonne  de  David ,  mais  bien  en  celle  de 
Iesus-Christ.  Ce  n'eft  donc  pas  en  figure  que  I  e  s  u  s- 
Christ  portoit  fon  corps  dans  fes  mains  3  qui  ne  le  pour- 
roit  faire?  C'eft  a  la  lettre  qu'il  le  faut  prendre,  6c  non  pas 
en  figneny  en  figure.  Voila  donc  déjà  une  parfaite  confor- 
mité dans  le  dogme  de  la  prefence  réelle. 

II.  Nous  croyons  que  le  painconfacré  eft  tranflubftan- 
tié  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  ,  c'eft  à  dire  que  le  corps 
du  Fils  de  Dieu  prend  la  place  de  la  fubftance  du  pain  ,  qui 
eft  détruite  quant  à  la  matière  6c  quant  à  la  forme.  Nous  ne 
difons  rien  de  nouveau  ;  Les  Pères  l'ont  crû ,  6c  Tont  dit  de 
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mefmc,  6c  c*eft  d»eux  que  nous  Tavons  appris.  Fanis  ifte  auem  ^-  ^)P^î^^' 
Damims  dtjcifulis  porngebat  y  non  ejpgie  ,  Jea  natura  mutatus^ 
omnifotentid  Verhi  fa^tus  eficaro  :  Et  fie  ut  in  ferfona  Chrifii  hu- 
manitas  <uidehatur^&  latehatDivinitas ,  ita  Sacramento  ineffabi- 
liteY  di'vina  fe  infudit  efi^entia.  Le  pain  que  le  Seigneur  don- 
noit  à  fes  Apoftres ,  changeant  non  de  forme  ,  mais  de  na- 
ture,fut  fait  chair  par  la  toute-puiflance  du  Verbe  :  Et  com- 
me Ton  voyoit  Thumanité  dans  la  perfonne  de  I  e  s  u  s  - 
Christ,  mais  la  Divinité  eftoit  cachée  :  de  mefme  la  di- 
vine fubftance  fe  coula  dans  le  Sacrement  d'une  manière  in- 
effable. Nous  prions  Dieu ,  qui  efi  amateur  des  hommes  y  qu'il  en-  s.Cyûii.  cateck 
njoye  fi>n  Saint  Efprit  furies  chofes  qui  font  offertes ,  afin  qu'il  faf  ^'  ^y^^^^- 
fele  pain  le  corps  de  I  e  sus-C  UKiST  ^  &le  vin ,  le  fing  de 
Ies  us- Christ.  Car  tout  ce  que  le  Saint  Efprit  touche  il  le 
ftn^ife  &  le  change  ahfolument,  myrcù^  /uuèTvuQèQAyiTcq. 

Vous  me  demande%j;omment  le  pain  efi fait  le  corps  de  I  e  s  u  s^  cm^l^iuiiv  «:  e;- 
C  H  R I  s  T ,    Z^"  vin  fon  fang.  le  vous  répons  que  le  Saint  Efprit  ^ 
furvienty  &  qu'il  fait  ces  divins  myfi^eres  le  corps  &  le  fang  de  JJ'.m^/v^^"- 
Iesu  S- Christ  par  dejfus  tous  les  raifonnemens  &  toutes  les  f^u  ^xîfjui  àvrj 
pensées  des  hommes.  On  prend  le  pain  ^  le  vin,  parce  me  Dieu        <^  ^-^'^^ 
connotjt  noftre  foivLejje ,  qui  a  horreur  des  chofes  qu'elle  n'a  pas  oiwrcq 
coutume  de  manger.  Et  parce  que  le  pain  &  le  vin  font  nos  ali-^  icC^m^'Yi'^. 
mens  ordinaires ,  il  y  joint  fa  divinité ,    les  fait  fon  corps  & fon  ^ccnT^. 
fang  Le  pain     le  vin  font  change%jiu  corps  &  au  fang  de  Dieu 
m. 

De  peur  que  nous  n*  eu  [fions  horreur  de  fa  chair  &  de  fon  fang  s.C'jriU.  aUx. 
mi  font  mis  fur  les  facrez.  Autels  y  Dieu  condefcendant  à  noflre  0' 
fragilité  y  mpue  aux  chofes  qui  font  offertes  une  vertu  vivifiante 
les  changeant  en  la  vérité  de  fa  propre  chair ,  afin  que  le  corps  de 
la  vie  fe  trouve  en  nous ,  comme  une femence  vivifiante ,  d'où  vient 
qu'il  adjoâte  :  Faites  cecy  en  mémoire  de  moy.  Nous  n'avons 
donc  point  encore  changé  de  dogme  quant  à  la  Tranffub- 
ftantiation ,  il  n*y  a  rien  de  plus  commun  dans  les  écrits  des 
Anciens ,  que  ces  mots  de  converfion,  de  transformation,  de 
tranfelementation ,  qui  montrent  une  uniformité  parfaite. 
Mais  afin  d*ofter  à  nos  adverfaires  le  moyen  de  s*échaper  par 
ia  dillindion  des  converfions  métaphoriques ,  qu'ils  écoa-» 
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tent  ce  que  dit  faint  Chryfoftome. 
s.chryfof.hom.     Le  fangdcs  victimes efioit  f  as  lexfiatton  des  confciences\, 
îfc/r^*^'"^    «^^/V^'^/zy'V/^^/^f///^//  dit,  Cecy  efimonfangdti  nouveau  Tefia- 
ment)  qui  efl  répandu  pour  vous  en  remi(jion  des  péchez,  Cefl  un 
fing  fpirituel  dont  ils  ont  efié  momllez,,  ,§uoy  donc  efi-ce  un  fang 
imaginaire  conceu  en  ejprit  parlafoy  ?  Non ,  celi  un  fang  réel  d* 
ejfepif  découlé  du  corps  <af^lESus- Christ  parfes  propres  paroles 
^^y^'J  l'appelle  fpirituel ,  parce  qu'il  a  efié  formé  par  la  vertu  du 
f^f^y^'prit.  Ce  n'eftpas  Moyfe  qui  nous  a  teints  de  ce fang\  mais 
I E  s  u  s-Christ  par  la  parole  de  la  confecration ,  qui  a  efté  pro- 
noncée y  Cecy  efi  mon  fang  du  nouveau  Tefiam^nt,  Cette  parole  au 
Lieu  de  l'hyjfopefait  &  porte  It  fang^&  en  arrofe  les  f délies  ypu^ 
r  'ifiant  les  ames  ^  les  rendant  fortes  innocentes, 

I  II.  Nous  tenons  pour  confiant  que  ce  changement  mi- 
raculeux fe  fait  par  le  miniftere  des  Preftres ,  ,&  par  la  vertu 
des  paroles  de  Iesus-Christ  qur  fortent  de  leur  bou- 
che au  point  de  la  confecration:  Et  en  cela  nous  ne  nous  dé- 
partons aucunement  de  la  doctrine  des  Pères. 
s  chryfof.  hom.     Le  Prcfire  y  dit  faint  Chryfoftome  ^prononce  les  paroles ,  & 
éie  prodJudA.  les faint  S  dons  font  confierez,  parla  vertu  &  par  la  grâce  de  Dieu, 
Cecy  efi  mon  corps  ,  dit-il ,  cefi  par  ces  paroles  que  les  chofes  qui 
b  làem  ho.  8?.  fint  ojfertcs  font  conférées .  Ce  ne  font  pas  désœuvrés  d'une  force 
in  Manh.é'  ho.  humaine ,  que  ce  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fit  dans  la  Cene  :  il  ope- 
iioch,  re  encore  maintenant  ^  il  parfait  le  facrif  ce  y  nous  ne  fommes  que 

fesminifires.  Mais  c  efiluy-mejme  qui  fanBife  ces  chofes  qui 
les  tranfmue.  le  donner  ois  plutofi  mille  vies  que  de  livrer  ce  corps 
à  quelqu'un ,  qui  en  fufi  indigne.  le  verferois  plutofi  mon  fang^ 
que  de  donner  ce  très  ^facré  fangà  d'autres  qu'à  celuy  que  fen  juge 
digne. 

ttftnuncchri'  Saint  Ambroifè.  Nous  avons  vu  le  Frince  des  Prefires  ve^ 
fiisnonvidetur  f^^^f^  ^^^^  .  jq^j^^  l avons  vày&  nous  l' avons  ouï  offrant  Ton  ptnz 

offert  ,  tamen  ^    .  ,     ,  '  \.  .  -  r     '  ^ 

ipfg  offerturin  poumous,  Suivons-U  de  toutnoltre  pouvoir  nous  qui  jommes  Pre- 
terris ,  qu  an  do  fires  y  afin  d'ofirir  le  facrifice  pour  le  peuple.  Si  nous  fommes  foi- 
^ferftlr  /wo7/>-  ^^^-^  P^^  nofire  peu  de  mérite ,  le  facrifice  nous  rend  vénérables, 
(e  mamfeftatur  Carcncorcque  maintenant  nofire  Seigneur  nofi^re  pas  vifihlement^ 
offerre  tn  nohu,  ^eantmoins  il  efl  offert  en  terre  y  quand  le  corps  de  I  e  s  u  s- 

cumfermofan-  n  r        ^      .  /    /r»       -mi  n 

^fifiçat  facrifi-  Christ  efiofiert:  &mefme  il  offre  vifiblement  en  nofire  per- 
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/inné  ,  fuis  que  c\Jt fa,  f drôle  qui  fm^tijie  le  facrifce  qui  efi  ^J^^^.'^^^^J^ 

Saint  Germain  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  vivoit 
au  commencement  du  huitième  fiecle.  Le  Seigneurne  nous  ^  y.  Q^rm.  patr 
fus  feulement  envoyé  le  faim  Ejprit  four  demeurer  avec  nous  :  Conftan.  in 
mais  il  nous  a  promis  qu'il  y  demeureroitluy^mefnejufques  à  la  ^ 
confommation  des fie  des,  L  e  faim  Bfprity  efi  invifihle  farce  qu'il 
n'a  foint  de  corfs:  maisnofire  Seigneur  fe  laiff^e  voir  &  toucher 
parles  my fier  es  facrez^  ^terribles  ^  parce  qu'il  a  pris  nofire  nature , 
&  la  porte  dans  toute  V  éternité ,  Telle  efi  la  vertu  du  facerdoce ,  tel 
efi  le  Frefire.  Car  Une  s'efi  pas  contenté  de  faire  V  office  de  Trefire- 
en  s*  offrant  &  fe  facrifiant  une  fois  ^mais  il  exerce  continuellement 
les  fonctions  de  nofire  minifiere  :  dr par  là  il  efi  nofire  Avocat  pour 
jamais  auprès  de  Dieu.  Cefi  pourquoy  perfonne  ne  doit  efire  en 
peine  de  la  fanBification  des  dons  y  non  plus  que  des  autres  Sa- 
cremensy  ny  douter  qu'il  ne  s'accompliffe  félon  V intention  &  les 
prières  du  Frefire, 

I V.  Nous  croyons  que  l'Euchariftie  eft  un  facrifice  pro- 
pitiatoire qui  ne  dcroge  point  au  facrifice  de  la  Croix ,  par- 
ce que  c'eft  de  la  qu'il  tire  toute  la  force ,  n'y  ayant  en  tous 
les  deux  qu'une  mefme  vidime ,  qui  eft  le  corps  &  le  fang  de 
Iesus-Christ.  Ceft  pourquoy  nous  difons  que  c'eft  le 
plus  noble  &  le  plus  admirable  de  tous  les  facrifices ,  com- 
me la  Religion  Chreftienne ,  qui  a  feule  le  privilège  de  Tof- 
frir ,  eft  la  plus  excellente  de  toutes.  Cette  dodrine  n'eft 
point  nouvelle.  Le  Fils  de  Dieu  qui  en  eft  T Autheur ,  eftoit 
trop  jaloux  du  falut  des  ames  &dela  gloire  de  fon  Pere, 
pour  nous  lailTer  fans  facrifice ,  vu  que  c'eft  le  feul  culte  ex- 
térieur ,  qu'on  ne  peut  rendre  qu'à  Dieu,  6c  qui  n'appartient 
qu'à  fon  infinie  grandeur.  Ilnous  a  enfeigné  celuy-cy,qui 
eft  digne  de  luy ,  puifque  c'eft  luy-mefme ,  qui  en  veut  eftre 
la  vidime  :  digne  defonPere,  puifque  c'eft  un  Dieu  qui 
adore,  &:  un  Dieu  qui  eft  adoré  :  digne  de  la  Rédemption 
qu'il  a  opérée ,  Se  de  la  vidoire  qu'il  a  remportée  par  fa 
mort ,  puifque  c'en  eft  un  vif  portrait ,  où  l'original  mefine 
fe  trouve  enfermé  pour  nous  apphquer  fes  mérites ,  &  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu ,  que  nous  irritons  par  nos  pe- 
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chez.  Saïu.  .thanafe  le  décide  en  trois  mots.  -^Si-yi  olvoli/mi' 

s.  Athm.  hom.  y^roi  Jvmoi  è^iAoLduoi.  Qu'eft-ce  que  le  facrifice  non  fanglant  ? 

dedormtent.    1^  propitiation  pour  nos  péchez. 

s.chryfof.  l.jje  Frejlre ,  dit  faint  Chryfoftome ,  ejl- â  l'Autel  comme  défî^ 
s ii>cerdotifi.  fé  ^  afin  d'intercéder  fom  tout  l univers ,  &  comme  médiateur  au- 
.  ♦  fres  de  Dieu ,  afin  de  le  rendre  propice  aux  vivans  &  aux  morts , 

^  leur  obtenir  le  pardon  de  leurs pecheT^  Cen'eft  donc  point, 
une  invention  moderne  d'offrir  le  facrifice  de  la  Melfe  pour 
les  vivans  êc  pour  les  morts.  Les  Pères  nous  affurent  que 
s.chryfof.hom.  c*eft  unc  inftitution  Apoftolique.  ooc  Tou!movof^o'nJyiJ>i 

dvnAjoymv,  Ce  n'efk  point  en  vain  ques  les  Apoftres 
nous  ont  ordonné  de  faire  commémoration  des  morts  aux 
s.  lo.  -Damttfc.  facrificcs  rcdoutablcs.  Si  cette  pratique  ,  dit  faint  lean  Da- 
w^oYtuos  puct  '  ^'^^(^^^'^^'i^' ^ft oit  agréable  à  Dieu,l'Eglife  ne  la garderoit  pas  corn- 
hm  juvari.  me  elle  fait  avec  une  confiance  immuable  fans  que  perfonne  y  con- 
Antiqui  "  tredife.  Lors  que  le  vray  facrifice  que  les  fidelles  fçavent  n'e- 
^Hmdo  ad-  f|.Qi^  encorc  annoncé  qu'en  figure ,  les  Anciens  celebroient 
^tiuJvJrnm  "  imagcs  d'unc  chofe  à  venir  (  c'eft  faint  Auguftin  qui  par- 
quod  fidèles  le ,  &c  qui  parle  du  vray  Sacrifice  que  les  fidèles  fçavent  ^  il 
72ormtinfi'  »  mérite  d'eftre  écouté  )  Plufieurs  fçavoient  bien  ce  qu'elles 
thhJuZce-  fignifioient ,  mais  il  y  en  avoit  beaucoup  plus  qui  Tigno- 
iehaba,  tfi.  roicnt.Car  les  Prophètes  les  faints  Patriarches  en  avoient 
fnt^'^M  "  connoiffance  :  mais  le  refte  du  peuple  eftoit  fi  charnel, 
fcie--^-,  fed  qu'il  fignifioit  ce  qui  devoit  arriver  fans  le  fçavoir.  Enfin  la 
"  çhofe  eft  arrivée.  Le  premier  Sacrifice  a  efté.aboly ,  les  ho- 
s.Augt^.  m  locauftes  des  moutons ,  des  boucs ,  &  des  veaux ,  &  toutes 
Tf.i9-  les  autres  victimes  ont  celfé.  Dieu  n'en  a  point  voulu.  Pour- 

tYgo^tUta-  4^^^y  ^^'^^  ^-t'A  point  voulu  ?  Pourquoy  les  avoit-il  voulu 
^uam  'vtr-  "  auparavant  ?  Parce  que  c'eftoient  des  paroles  depromelle; 
^anjïThUtA  *^  promeffes  ceflent  quand  ce  qui  eft  promis  eft  accom- 
Çn  ,t.  g^uid  "  pli.  Ces  Sacrifices  donc  ont  efté  abolis  comme  des  paroles 
tjiquodda-  )3  depromeife.  Qu'eft-ce  qu'on  a  donné  pour  l'accompIifTe- 

îum  eft  corn-  „        ^       t  ^      ^  ^  r 

fietivum  ?  ment  ?  Le  corps  que  vous  Içavez ,  que  vous  ne  Içavez  pas: 
corptis  quod  )3  £t  plaife  à  Dieu  que  ceux  qui  le  fçavent ,  ne  le  fçachent  pas 
nfn'e^lf  "  pour  Icur  Condamnation.  Voycz  ce  quicft  dit.  Car  c'eft  no- 
nofiu,  qt*od  "  ftre  Seigneur  I  e  s  u  s-C  r  a  i  s  r  cpi  parle  tantoft  en  fes 

membres 
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membres,  &  tancoft  en  faperfonne.  Vous  n'avez  point  vou- 
lu ,  dit  il  ,  de  Sacrifice  ny  d'oblation.  Quoy  donc  nous  a- 
t'on  laiffe  en  ce  temps  fans  Sacrifice  ?  A  Dieu  ne  plaife. 
Vous  m'avez  donné  un  corps  quiefti'accompiilTcm.ent  des 
Sacrifices.  C'eft  pourquoy  vous  avez  rejette  ceux-là ,  pour 
accomplir  celuy-cy  :  vous  avez  voulu  ceux-là  avant  que 
c€ttuy-cy  fuft  accompli.  L'accompliflementdes  promefles 
a  ofté  les  paroles  qui  nous  le  faifoient  efperer.  Les  fignes  des 
promefFes  ont  efté  oftez ,  parce  qu'on  nous  à  donné  la  vérité 
qui  nous  a  efté  promife.  Nous  fommes  dans  ce  corps ,  nous 
fbmmes  participans  de  ce  corps ,  nous  fçavons  ce  que  nous 
prenons  :  que  ceux  qiii  ne  le  fçaventpas,  l'apprennent,  & 
quand  ils  l'auront  appris,  je  fouliaite  qu'ils  ne  le  reçoivent 
pas  à  leur  condamnation. 

Il  n'y  a  donc  point  encore  de  changement  dans  nos  do- 
ctrines, 6c  l' Autheur  qui  s'eftoit  imaginé  d'y  en  avoir  remar- 
qué ,  fe  peut  defabufer  parla  feule  lecture  de  ce  palTage.  II  y 
apprendra  que  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  a  point  laifFé  làns  fa- 
crifice,  qu'outre  le  faerifice  de  la  Croix  ,  il  y  a  encore 
aujourd'huy  dans  l'Eglife  unvrdy  Sdcrifce  qui  efil'accomplijfe- 
ment  de  tous  les  Sacrifices  des  anciens.  Il  connoiftra  que  la  vicli- 
me  de  ce  Sacrifice  eft  ce  corps  ^/^^  les  f de  les  fcavent  ^.^ç\\x  il 
ne  peut  ignorer  luy-mefiiie,  s'il  ne  veut  étouffer  les  lumières 
de  Dieu.  Enfin  il  verra  que  nous  n'avons  pas  oublié  le  langa- 
ge de  nos  Pères  ,  qu'ils  parlent  com.me  nous ,  bc  que  nous 
parlons  comme  eux,  6c  que  nous  fommes  dans  une  parfaite 
conformité  de  fentimens  :  conformité  touchant  la  prefence 
réelle ,  conformité  touchant  la  tranffubftantiation ,  confor- 
mité touchant  la  vérité  du  Sacrifice  de  la  Meffe ,  conformi- 
té touchant  le  Sacerdoce  de  la  nouvelle  loy,  qui  font  les 
quatre  principes  efTentiek  de  la  doctrine  de  l'Euchariftie. 
Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là  :  il  faut  luy  montrer  que 
le3  Pères  rejettent  les  mefmes  dogmes  que  nous ,  6c  qu'ils 
combatent  les  hérétiques  avec  les  mefmes  armes  dont  l'E- 
glife fe  fert  encore  aujourd'huy.  Pay  bien  peur  qu'il  nefe 
trouve  bien  avant  engagé  dans  lameflée:  c'cftà  luy  à  voir 
comment  il  en  pourra  for  tir. 

^  S  s 
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Article   I  L  au  liti  sîbVr.  i 

Taujfete  du  changement  f  retendu  prouvée  par  luniformïté  de 
l'Eglife  d'à  prefent  avec  les  anciens  F  ère  s  touchant 
les  dogmes  qu'elle  rejette. 

DE  tous  les  hérétiques  que  les  anciens  Pères  ont  com- 
batu ,  je  trouve  que  les  uns  ont  erré  dans  la  dodripe 
de  TEuchariftie ,  les  autres  ne  l'ont  pas  ofé  attaquer  ,^ârce 
que TEcriturefainte,  d'où  ils  ont  coutume  de  tirerlapluf- 
part  des  témoignages  qu'ils  allèguent  contre  nous,leur  don*, 
ne  moins  de  prife  fur  cet  article ,  que  fur  aucun  autre  point 
de  noftre  foy .  Tout  y  eft  fi  clair  &  decifif  en  faveur  de  La  rea?- 
lité  du  corps  de  I  esus-Ch  R  i  s  t  ,  qu'il  ne  s*eft  trouvé 
prefque  perfonne  qui  fe  foit  hazardé  de  la  contefter  par  des 
écrits  publics ,  que  depuis  le  neufiéme  fiecle  ,  comme  Pafi» 
chafe  l'a  fort  bien  remarqué. 

Cela  eft  fi  vray ,  que  pour  peu  de  reflexion  qu'on  fafl^e  (m 
les  plus  fameufes  herefies  qui  ont  agité  l'Eglife  dans  fes 
commencemens ,  on  verra  que  les  Pères  les  ont  toutes  com- 
batuës  par  le  principe  de  la  prefence  réelle,  comme  par  la 
plus  conftante  &  la  plus  indubitable  niaxime  du  Ctififtianif.. 
me ,  dont  les  hérétiques  n'ofoient  difconvenir  :  au  contraire 
ils.s'enfervoienteux-mefmes  >  quoy  que  mal  à  propos ,  pour 
appuyer  leurs  erreurs,  &  trouver  plus  de  créance  dans  les 
efprits.  Je  me  contenteray  d'ea  produire  les  plus  remarqua^ 
bles  exemples. 

I.  Saint  Irenée  Evefque  de  Lyon  ,  qui  vivoit  au  fécond 
fiecle ,  prouve  la  refurredion  de  la  chair  contre  les  Marcio- 
nites  par  la  realité  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  l'Eu- 
chariftie.  Car  après  avoir  blâmé  de  vanité  ces  hérétiques 
quinioient  le  falut  de  lachair,  &  quiméprifoient  fa  régénéra- 
tion y  difans  qu'elle  n'efi  pas  capable  d'incorruptibilité  ,  i\  les  re- 
s.  irentHi  l  s  futc  par  ce  raifonnement.  .^omodo  carnem  negant capacem  ejfe 
*•  donatiom's  D  ei  qui  efl  vit  a  Aterna ,  qu£  fanguine  &  corpore  Chrifii 

nutritur  y  &membrumej us  P  Comment  nient-ils  que  la  chair 
foit  capable  du  don  de  Dieu ,  qui  eft  la  vie  éternelle ,  puis 
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qu'elle  eft  nourrie  du  fang  6c  du  corps  de  I  e  sus-Christ, 
6c  qu'elle  eft  un  de  fes  membres?  Et  dans  un  autre  endroit. 
^nomodo  autemconitahh  eis ,  eum  panem  in  éjuogratlx  acï-£  Jim,  Ueml,  4.  c.  34, 
Cûrpu<^  ejfe  Bomini  fui  ,  caliccm  fanguinis  Comment 
feront-ils  afliirez  que  le  pain  confacré  eft  le  corps  du  Sei- 
gneur ,  fie  le  calice  defon  fang  ?  .^omodo  Mitem  rurfnsdicant 
carncm  in  corruftionem  denjenin  y&non  percipere  vitatn  yqu£  à 
çoYfoYc  Vomini  &  fanguine  alitur?CommQx\t^Q\XYQnt-\h  dire 
encore  que  la  chair  qui  eft  nourrie  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur ,  tombe  en  corruption ,  6c  ne  peut  recevoir  la  vie? 
Car  comme  le  pain  qui  vient  de  la  terre  ,  recevant  Tin  voca- 
tion divine  ,  n'eft  plus  un  pain  commun ,  mais  rEuchariftie, 
qui  eft  compofée  de  deux  chofes  ^  l'une  terreftre ,  l'autre  ce- 
lefte  :  de  mefme  nos  corps  recevans  TEuchariftie  ,  ne  font 
plus  déformais  corruptibles ,  ayans  Tefperance  de  la  refurre- 
ftion.  ^^emadmodum  enim  qui  à  terra  ejipanis percipiens  invo- 
sationem  Deiyjam  non  communis  panis  efi ,  fed  Buchmfiia  ex 
duabus  relus  confians ,  terrena  &  cetefii  :  Sic  &  corpora  nofira per- 
cïpientiaBucharifiiam  yjam  non  funt  corruptihilia ,  fpem  refur- 
teBionis  hahentia, 

-s  C'eft  en  vain  que noftre Autheur s'efForce d'afFoiblir ce 
témoignage ,  il  n*en  peut  éluder  la  force.  Saint  Irenée  croit 
que  nos  corps  fofit  rendus  immortels,parce  qu'ils  font  nour- 
ris du  corps  de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Il  croit  donc  au/Ti  qu'il 
faut  prendre  ce  corps  non  feulement  par  la  foy ,  qui  eft  la 
bouche  de Tame ,  mais  encore  par  la  bouche  du  corps.  Saint 
Irenée  enfeigne  que  le  pain  confacré  par  les  pétroles  Sacra- 
knentales ,  que  l'on  prend  de  la  bouche  du  corps ,  n'eft  plus 
un  pain  commun ,  mais  un  Sacrement  parfait  ^  compofë  de 
deux  chofes ,  Tune  terreftre  ,  ce  font  les  efpeces  du  pain, 
l'autre  celefte c'eft  le  corps  glorieux  6c  immortel  de  Iesus^ 
Christ.  Donc  il  enfeigne  confequemment  que  nous  pre- 
nons le  corps  glorieux  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  de  la  bouche  du 
corps.  Donc  il  croit  qu*^il  eft  prefent.  Donc  il  croit  qu'il  eft 
enpiufieurs  lieux  tout  à  la  fois.  Enfin  faint  Irenée  enfeigne 
que  le  pain  Euchariftique  eft  changé  par  la  confecration  de 
Tcftre  terreftre  au  celefte ,  de  mefme  que  nos  corps  de  mor- 
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tels  &  corruptibles  deviendront  incorruptibles  &  immor- 
tels par  la  participation  de  l'Euchariftie.  Or  nos  corps  fe- 
ront changez  ,  non  en  figure  ,  mais  en  effet.  Donc  il  croit 
auflî  que  le  pam  d'un  aliment  terreftre  efl  fait  réellement,  6c 
non  en  figure  le  corps  de  I  e  s  us  -  C  h  r.  i  s  t. 

1  I,  Saint  Cyprien  Evefque  de  Carthage,  qui  fleurifloit 
au  troifiéme  fiecle ,  établit  la  pratique  de  la  pénitence  par  le 
refpeéb  qui  eft  deu  a  la  prefence  réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  dans  rEuchariftie  ,  afTurant  que  ceux  qui  parla 
crainte  des  fupplices  facrifioient  aux  Idoles ,  ficrenioient  la 
jfoy  ,  ne  dévoient  pas  eftre  admis  à  la  communion  ,  avant 
que  d'avoir  expié  leur  crime,  6c  purifié  leur  ame  foiiiUée  par 
s,C)fy.ep.ii.  ad  une  fainte  pénitence,  lleflvrn-^  ,  qu'on  peut  leur  accor- 

U^YtyY.é>Con-  fi^Y  le  païdon:  Çarqui  ejlle  mort  qui  ne  fe  prej/e  de  recouvrer  U 
,'    j  1       '^/^  ?  3ui  ne  Ce  hâter  oit  de  venir  au  falut  !  Mais  C  efl  aux  Prélats 

Idem  de  Upfis.  -  ^        /     v      •   /z     •  •       /  ... 

Mortifères  ido-  de  gardtY  L  Ordre  y  &  d  mjtrmre  ceux  qui  pèchent  par  précipitation  ^ 
loYum  cihs  ad-  par  ignorance  i  de  peur  quils  ne  deviennent  leurs  meurtriers ,  at^ 
^uî\  ^exhlu?i{i-  ii^^  d'efire  leurs  Pajleurs,  La  raifon  qu'il  apporte  ,  eft  que  les 
bî44etiam  nuric  Prcftrcs  qui  Ics  rcçoivcut  à  la  participation  des  divins  my-r 
H^^^^TT/fT  ftcrcs  ,  profanent  le  corps  ^<?Ies  us- Christ,  Couffrans  que 
gid  frnefm  re-  dcspccheurs  qui  ne  font  (juc  revenir  de  l  Autel  des  démons  y  s  appro- 
dolentihiM  Do-  ^^^^^    lAutcldu  Sci  çrncur ,  les  mains  encore  toutes  fales  &  infe^ 

m'mtcorpuiin-  -     ,  ^, ,  -  rr       r  y-i    i      r  rr         -  i  ^ 

vadmt.  fl(^^s  y  qu  ils  ravtjjent  jon  corps ,  qu  ils  luy  fajjent  violence ,  & 
spreiis  hk  om-  Us  l outragent  plus  cruellement  &  de  bouche  &  de  mains ,  que 
Tem^tkvu'^^n'  ^^^^  qiiilsTont  renié  formellement.  Chofe  étrange  !  dit-il,  P'n 
fertur  corpori  malade  gifant  parterre  yplein  d'ulcères  &  de  playes ,  menace  ceux 
S/t  wt!  q'^ifiMj'tins  &parfaits; &le  frofanequ'ilest  Jl  fe  fkhe  con. 
Domïnum  ma,-  tYc  le  S  Pr  eftre  S  de  ce  quil  ne  reçoit  pas  le  corps  du  Seigneur  avec fes 
rahm  ^2'^^^^^**^,  mains  fodi  liées ,  &  qu'il  ne  boit  pas  [on  fang  avec  une  bouche  pol- 
cnm%^oniïnum  lu'è  au^i-toft  quil  le  demande.  Certainement  ces  exprelTions 
negci'verunt.jb.  montrent  évidemment  que  faint  Cyprien  croyoit  .comme 
btZ^&  trtegl'is  i^ous ,  que  le  corps  bc  le  fang  du  Seigneur  font  d  l'Autel,  non 
rvuinerattis  tnt-  pat  la  foy  dcs  liejctiqucs ,  qui  n'en  ont  point ,  mais  en  effet 
n,%tHr  :&quod  ^j^^^^  j^^^j.  propre  fubftance.  Car  on  ne  défend  point  la  foy 

non  (latim  Do-  f     r  i  S        •  • 

mmt  corpm  in-  aux  plus  abandonnez ,  non  pas  meime  au  rort  de  leur  impie- 
qiù.iatu  tnani-     .  j^^j;  dcfcud  point  cc  dcfit  emprcflé  de  s'unir  avec 

ô^c'poThtoDo'       Rédempteur  :  &  neantmoins  il  leur  défend  de  prendre 
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le  corps  de  Iesus-C  hrist,  avant  que  des'eftre  piiri-  niini [angui- 
fiez  par  la  pénitence ,  &  ne  le  contentant  pas  de  les  epou-  cerdotib^farf:- 
vanter  par  des  menaces  û  fevereS;,il  adjoûre  quatre  figna-.  trafcitur. 
lez  miracles ,  que  Dieu  fît  de  (on  temps  pour  punir  ia  teme-> 
rite  de  ceux  qui  prenoient  ion  corps  indignement ,  dont  les 
deux  premiers  arrivèrent  en  la  prefence ,  lors  qu'il  facrifioic 
àPAutel.  SacYiJkaraihus  nohis.  Marquez  cccy,  Monfieur^ 
vous  qui  dites  que  nous  n'avons  plus  de  facrifices ,  ny  de  fa- 
crificateurs.  Indubitablement  faintCyprien  n*eftoit  point 
de  voftreparty.  Il  eftoit Preftre ,  vous  n'en  avez  point; 
ilfacrifioit  à  l'Autel ,  &  vous  ne  voulez  ny  Autels  ny  facri- 
fices:il  reconnoilToit  des  miracles  dans  i'Eucliariftie.ôc  vous 
dites  qu'il  ne  S'en  fait  point:  afin  que  vous  n'ayez  pas 
fi-ijet  dédire  ,  que  vous  ne  rejettez  point  les  miracles  donc 
ij  parle ,  dites -moy,  fi  vous  avouez  ceux-  cy,  qui  font  de  îuy, 
ou  d'un  Autheur  aulTi  ancien  que  luy,&  qui  ne  peut  foufFrir 
ëe  reproche.  VmvetTa  E  ce  le  fût  ad  h  as  eptâas  invitatur  .  ^qua  ^,C',prJeCxn» 
omnibus portto  datur,  tnteger  erogatur ,  mjtnbuîus  non  aernembra- 
iur ,  incorporatur^mn  injuriamr  :  reclpitur^non  tnçludituY:  cmn  in- 
fîYmïs  hahiians  non  injÎYînatuYy  nec  paupcYum  ?nmifieYio  indigna- 
îHY.Fides  puYa  ymens  finccva  hune  hahitdtOYe?n  de  le  cl at  y  neque 
immenfi &  omnïpotentis  D ei  magnitudincm paupevcuU  domus  no- 
jlYd  angujlia  ojjendtt  y  velaY^lat.  Panis  ifte  AngeloYum  omne  dtle^ 
âHamemum  hahens  viRTVTE  mirifica^  omnibus  qui 
digne  dévote  fmmit  fecundum  fuum  defideYium  fapit ,  &  am- 
plius  quam  manna  illud  eYcmi  implet ,  &  fatiat  edentium  appeti- 
tus ,  &  omnia  caYnalium  faporum  ÏYYitamenta  y  &  omniuW'  exupe- 
Yat  dulcedinum  njoluptates.  Toute  l'Eglife  eft  invitée  à  ce  ban- 
quet, on  donne  à  tous  une  égale  portion  ,  il  eft  partagé  6c 
il  eft  tout  entier ,  il  eft  diftribué ,  n'eft  point  démembré , 
il  eft  incorporé  &  n'eft  point  outragé ,  il  eft  receu,  &:  il  n'eft 
point  enfermé ,  il  demeure  avec  les  malades,  &  n'eft  point 
îujet  à  leurs  foibleftes ,  il  ne  dédaigne  point  le  miniftere  des 
pauvres.  Lafoypure,^  Tefprit  fincere  font  agcables  à  cet 
hofte ,  qui  habire  chez  nous  :  ce  Dieu  dont  la  grandeur  eft 
immenfeSc  la  puiflance  infinie,  n'eft  pointa  l'étroit  dans 
xioftre  pauvre  m aifon.  Ce  pain  des  Anges,  qui  par  une  ad- 
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mirable  vertu  contient  toutes  fortes  de  délices^  à  tel  goût 
que  chacun  deceux  qui  le  reçoivent  dignement,  peut  defî- 
rer  :  il  contente  ceux  qui  en  mangent,  beaucoup  mieux  que 
la  manne,  furpaffant  toute  la  delicatefTe  des  viandes  les  plus 
exquifes ,  &  toute  la  douceur  des  plus  grands  plaifirs. .  Mais 
revenons  à  noftre  fujet.  >T^^^t» 

III.  Ce  fentiment  de  la  prefence  de  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
dans  le  très  faint  Sacrement ,  ôc  du  refped  qui  luy  eft  dû  en 
cette  qualité  ne  s'affoiblit  point  dans  le  quatrième  fiecle. 
La  créance  en  eftoit  fi  générale  6c  fi  univerfelle  dans  toute 
TEglife ,  que  les  Arriens  ,  qui  tâchèrent  d'opprimer  faint 
Athanafepar  toutes  fortes  de  calomnies, n'en  inventèrent 
ciZT^x,\l''  point  de  plus  odieufe  ^  que  le  crime  d'impiété  vers  la  divine 
Euchariftie ,  dont  ils  le  chargèrent ,  Taccufant  d'avoir  rom- 
'^than  J^'a^*  pu  le  caHcc  facrc  dans  la  cellule  dlfchyras  Preftre  Arrien, 
/êi"^"*^'       qu'ils  quahfioient  du  nom  d'Eglife. 

Cette  accufation  parut  fi  étrange,  qu'elle  émeut  toute 
l'Afrique ,  &  obligea  les  Evefques  de  i'Egypte  ,  de  la  The- 
baïde ,  delà  Lybie  ^  &  de  Pentapolis  aflTemblez  au  Concile 
d'Alexandrie  d'écrire  une  lettre  circulaire  à  la  décharge  de 
faint  Athanafe ,  lettre  qui  eft  un  précieux  monument  de 
l'ancienne  creancedeTEglife  des  premiers  fiecles.  Car  par- 
lans des facrifices,  qu'ails  ofFroient  aux  Autels  àl'occaffon 
©v^*  de  ce  calice.  Nos  ficrijices  y  àï(QniÀ\s       font  encore  aujour- 
X)  faSKsc^ac9i  (thuy  aujjl  pHYs  &  inuocens  que  jamais ,  nom  efté  fanôïljiez,  que 
;^^fû,  (Ti^ro'^x  fij^  pij^^      Iesus^Christ,  &du  culte  religieux ,  que  nous 
xexrTè       l^yT^^^dons,  Quelles  plusilluftres  marques  peut-on  fouhait- 
^^T^' «^^^V.  ter  de  la  prefence  réelle  6c  de  l'adoration  de  Iesus- 
%nodm'Ahxa-  Christ  daiis  le  faiiit  facrificc  de  la  Mcfle  ?  Mais  voyons  ce 
drinato.i.o^er.  qu'ils  dîfcnt  de  CCS  calomniatcurs.  iV'i?;^f-/7j/'^?/;^r  de  honte  de 
S"Athi*'^(^[}H- pùre  ainfi  des  tragédies  de  nos  myfteres  ,en  U  prefence  des  Cate- 
^  ^*  chumenes  y&  cequi  eft  encore -plus  criminel  y  en  la  prefence  des 

Payens  ?  Mais  quel  calice  a- fil  rompu ,  &  en  quel  lieu ,  &  che%^ 
quelles  perfonnes  ?  Nul  ne  doute  qu'il  ny  ait  par  tout  ,  (fr 
dans  les  maifons ,  &  dans  les  places  publiques  plufieurs  coupes^ 
qu  on  peut  rompre  fans  impiété  :  mais  ce  calice  myftique  qui  rend 
impie  celuy  qui  le  rompt  de  propos  délibéré ,  ne  fe  trouve  poi  vque 
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chez  les  légitimes  Frelats.  Car  il  n'y  a  qu'un  feulufage  du  calice , 
&  outre  celny-lk  il  n'y  en  a  f  oint    autre .  Cefi  celuy-lâ  que  vous 
frefentez>  légitimement  au  peuple ,  cejt  celuy-là  que  vous  avez  r^- 
ceupar  la  difpojiùon  des  Canons  Ecclejiajliques.  Et  ce  calice  n'efi  ^J^'^  kIboa^ 
conjiéqu[à  ceux  qui  prejident  a  tEglife  Catholique  :  car  il  n'ap-  mi  -s^y^y^Km^ 
fartientqu\k  vous  feuls  de  prefenter  le  fangde  I E  s  u  s-Christ  ^^J"^-^}^ 
par  exclujion  à  tous  les  autres.  Et  plus  bas  :  Les  accufateurs  d*A'  ^WiWf  «f- 
thanafe  nous  rapportent  un  calice  rompu  pour  faire  croire  qu'il  efi  f*^^^^'^^: 
impie.  Mais  quel  foin  du  calice  myflique  fatit-il  attendre  d'eux  f  ^^^çf^/-^^ 
D'où  efi^ceque  les  principaux  chefs  de  l'impiété  contre  I  e  s  us-  ^-nt^^  ^  ot- 
C  H  K  I  s  T  pourroient  avoir  aucun  fentiment  de  Religion  pour  le  '^ff^, 
facré  calice]  D'où  pourroit  venir  cette  connoiffance  du  calice  de  -TroVeî TruiTis^ar 
Iesu  s.  Christ  à  ceux  qui  ne  connoiffent  point  1  e  s  u  s-  ^'^'^'^  f^f^*^- 
Christ?  Et  comment  efi- ce  que  ceux  qui  feignent  a  avoir  de    3^9',  ^-ntU- 
la  révérence  pour  le  calice  y  deshonorent  le  Dieu  du  calice  ^  Far  ^y^^  * 
quelle  raifon  ceux  qui  déplorent  un  calice  rompu ,  s' efforcent-ils 
de  faire  mourir  l'Evefque ,  qui  opère  dans  ce  calice  les  myfleres  di- 
vins ?  Voila ,  Monïîeur,  de  qui  nous  avons  appris  l'honneur 
qu'il  faut  porter  aux  chofès  faintes ,  &  aux  Evefques  qui  y 
prefidenf.Nous  n'avons  point  changé  le  gouvernement  de 
TEglife  comme  VOUS:  nous  n'avons  point  pris  deMiniftres 
pour  faire  la  Cene,  nous  avons  reconnu  lesPreftres  &  les 
Evefques,  comme  les  difpenfateurs  légitimes  du  fang  de 
I E  su  s-C  H  R I  s  T  :  nous  avons  confervé  le  refped:  que  nos  ^ 
Pères  portoient  aux  cahces ,  &  aux  vafes  facrez  qui  fèr- 
voient  aux  Autels  :  nous  avons  toujours  crû  avec  eux  que 
c*eftoit  une  impieté  de  les  rompre  &  de  les  profaner  com- 
me vous  avez  mit  en  tant  d*Eglifes  de  France.  le  ne  vous 
en  fais  le  reproche  qu'avec  douleur  :  mais  vous  m*y  obligez 
vous-mefine  en  m'accufant  d'un  changement  dont  vous 
elles  coupable.  C'eft  vous  qui  avez  changé  les  Autels  de 
nos  Anceftres  en  tables  profanes  :  C'eft  vous  qui  avez  aboly 
par  tout ,  où  vous  avez  eu  du  pouvoir ,  toutes  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife ,  le  facrifice  de  la  Mefle ,  les  Temples ,  les 
Autels,  les  Images,  les  vafes  facrez,  les  prières  pour  les 
Morts:  en  un  mot  toutes  les  marques  de  Religion,  que 
l'antiquité  -avoit  fi  faintement  pratiquées ,  &  qu'elle  nous 
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avDitfifidellement tranfiiiifesdePere  en  Fils.  Etrpuisvôû^: 
faites  gloire  de  conferver  la  doctrine  des  Pères,  vous  qui 
Tavez altérée  dans  tousles  points  effentiels  ;  vous  cjui  n'a- 
vez retenu  aucun  veflige  de  leur  pieté  verdie  faint  Sacre-- 
ment,  vous  vous  vanter:  d'i^n  retenir  les  dogmes.  ISfon^ 
^-  Monfieur ,  ne  vous  abufez  pas  :  vous  n'en  avez  ny  les  fenti- 

mens  ny  la  pratique.  levons  en  aydéja  donné  des  preuves 
inconteftables ,  foufFrez  que  je  les  continue,  &  que  j'en 
adjoûte  de  nouvelles. 

IV.  Nous  avons  veu  de  quelle  forte  les  Arriens  abufoiend 
du  refpecl:  que  les  fidèles  portoient  d  la  prefence  de  1  e  s  u  s- 
,^  ,  Christ  dans  rEuchanftie ,  ôc  de  reltime  qu'ils  faifoient 

■"Aif^fn^'iKlhç  de  tout  ce  qui  touclioit  fon  précieux  fang  :  Confiderons 
wM.  iTùix^ct'  maintenant  comme  les  Pères  s'en  fervoient  pour  combatre 
«  crc(p/:,,«'âw.  hérétiques  ,  qui  nioient  que  I  e  s  us-C  h  r.  i  s  t  fuit 
/wt5.vo';AoVo<:  j>  Dieu.  De  quels  argumens  fe  fert  faint  Athanafe  pour  éta- 
ro'Av^t^J.  blir  fa  Divinité  en  la  prefence  de  tant  d'Evefques ,  de  Con- 
•jtté  aVei-  felTeurs ,  de  Saints  qui  eftoient  afTemblez  au  premier  Con- 
ti^jrùUTuu^.  elle  de  Nicée  .^Dela  vertu  du  tres-faint  Sacrement,  qui  fut 
cUôraA  'r  commc  i'appas  avec  lequel  il  attira  tous  les  peuples ,  oc  con-^ 
Gé:>  ^ii5fv-  vertit  l'Vnivers,qut  eft  le  chef-d'œuvre  de  la puiflance de 
^rl^U^r^^^\  T>\q^^^  Apres  pi  Paljion  &  fa  Refrrrcction^àîxt  ce  I^ere,/^  Sapience, 
e  vcnorr^e^'^f ,  ri,  la  vertu  Je  Vcrhe  Dieu  envoya  Jcs  Apcflres  aux  Gentils  ..qui  ne  con- 
T^i'r^y  ^ol//aient'pomt  Dieti ,  leur  propofam  la  table  yCefi  a  dire  l'Autel 
^cip-i^i  'i  zd'A  fwé  y  fur  lequel  il  leur  donna  le  pain  ce  le  (le  &  incorruptible ,  qui 
(Tttjui  y-iç^(^of^,'  1)  t'y  i fie  tous  ceux  qui  le  reçoivent  y  a  fc  avoir ,  fon  tres-faint  & 
Ccif^oi^  ^  -cW  ^^^^  J^^^^^  ^^^P^  >  ^  '^^^  ^P^^  réjouit  l  efprit ,  &  qui  rend  Johres 
&\<ty  i'5^  w:/'-  ceux -qui  en  goûtent  y  mêlant  dans  la  coupe  fon  propre  fhng.-Gi" 
^iliî^Jo^-  ^^^'^"^"^^^y  >  Monfieur ,  faint  Athanafe  parle- t'il  comme  vous? 
nrru.'  v^zs'ioiv  kj  Lc  paui  que  vous  mettez  fur  la  table ,  quand  vous  faites  la 
i^rTVicv.o-  Ccnc  ,  eft-il  incorruptible  ?  cft-il  celefte  i  eft-ii  vivifiant  ?  ea 
'^x^i^y^^V^-  "l'^i'^'^cit  eft-celevray corps  delEsus-G  hkist  ?Iesus-^ 
al:.  <iuvj  Christ  mêle-t'il  fon  propre  fang  dans  la  coupe  que  vous 
y.i^ot^^Zi^j  prenez  ?  Quelle  torture  faudroic-il  donner  à  ces  paroles ,  s'il 
cfpuz.  s.Aîha-'i.  falloir  les  expliquer  à  voftre  mode  ?  Avez- vous  un  Autel  fiir 
dt[fut^t.  h^A>tta  lequel  vous  mettiez  ce  pam  qili  ne  fe  corrompt  jamais?  Avez- 
tom.  I.     9  0 .  vous  un  cahce  lacre  dans  lequel  I  e  s  u  s- G  h  R  i  i^T  mêle  loii' 

'       "         '  propre 
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Î)ropre  fang  ?  Ce  vin  que  vous  y  verfez  ,  eft-ce  Pappas  avec        ,  , 
equel  lEsus-CHRisTa  pris  toutes  les  nations  de  la  terre?  ^J^'^«sÎ!ç^'jI 
Non*  C*eftdu  vin, dit  Calvin ,  tiré  de  la  cave.  Non.  Ce  M^^roùii^i^V 
pain ,  comme  vous  dites  vous-mefme  ,  c'eft-  du  hlé  ,  c'efl  un  f 
frmt de  Uterre ,  c  efi  un  aimem  qm  rajjajie  le  ventre.  Ce  n  eit  Wa-^v  cc'9o'tw? 
pas  ainfi  que  faint  Athanafe  parle.  Il  eft  bien  éloigné  d'à-         '«p«f  ^ 
voir  des  penfées  fi  baffes  d'un  fi  fublime  myftere.  Ce  n'eft  ^^tU^IL^Z 
pasainfique  les  Pères  du  Concile  de  Nicée  parlent  dans  ce  m  «iT-w*  ci\n- 
celebre  Canon  que  Photius  a  inféré  dans  fa  Bibliothèque.  ^^f^^'^i^o^- 
Ils  reconnoillent  tous ,  ^e  l  Agneau  qm  ofte  le  pèche  du  mon-  txo-to  ît)  ra  ^ 
de ,  efl  furU  table  facrée ,  &  qu'île  II  facrifié  par  les  Pre  lires  d'u-  «^'^p'^  - 
ne  manière  non  Janglante  y&  que  prenant  vrayment  fon  corps  &  p^^t,^ 
fon  fang  précieux  Jls  croyent  que  ces  chofes  font  les  fymholes  de  Aauconcii.  h 
nojlre  refurreaion,  ^/r<4^4''*" 

Enfin ,  ce  n'eft  pasainfi  que  faint  Hilaire  parle  dans  cet 
admirable  ouvrage  qu'il  a  compofé  contre  les  Arriens.  Les  Voîuntatu  tan^ 
hérétiques  y  foûtenans  faujfement  qu'il  n'y  a  point  d'autre  ^^yH^^^^^^f 

unité  entre  le  F  ère  &  le  Fils  y  qu  une  unité  de  volonté  yfè  fervent  tatem  h&retid 
de  l'exemple  de  l'unité  que  nous  avons  avec  Dieu  y  comme  ft  nous  centièmes, uni- 
n  ejhons  ums  au  F  ils  de  Dieu  y&  par  le  Fils  auFere  ^  que  par  la  j^^um  utehxn- 
foûmifjion  &  par  les  atfes  de  la  volonté  y  que  la  Religion  com-  turexempiotan- 
mande  ^&  que  nous  n'eujjions proprement  aucune  communion  na-  l^uiZ»  ''^^ 
turelle  avec  luy  par  le  Sacrement  de  fa  chair  &  de  fon  fang.  An  lieu  tiUum  ad  pa- 
au' il  faut  reconnoillre  le  myflcre  d' une  vraye  &  naturelle  unité  y  &  ^^^^  '  ^^M^^^ 
par  l  honneur  que  Dieu  nous  a  fait  y  de  nous  avoir  donne  fon  F  ils  y  luotateReUgio- 
&  par  ce  Fils  qui  demeure  corporellement  en  nous  ,  comme  nous     '^^^^'^  "'^^^ 

yr  /  //  J  •   r        11  •  *  per  Sacramerjtti 

ommes  en  luy  corporellement  &infeparablement unis,  c^mk  &  fan- 

Voila  donc  le  fentinient  du  quatrième  fiecle  hors  de  dou-  gnmisnaturatu 

te.  L'Agneau  mis  fur  l'Autel  nous  affure  de  faprefence  réelle:  ^^,7,^^' -"^^ 

L* Agneau  immolé  par  les  Treflres  nous  affure  du  Sacrifice:  geretnr:cHm& 

Son  corps  &  Con  pin^aue  nous  prenons  véritablement  nous  affure     ^^r.orem  no- 

de  la  demeure  corporelle  en  nous,&:  de  nous  réciproque-  Dd^é'prma- 

ment  en  luy.  Saint  Athanafe  en  eft  garant;  Saint  Hilaire  r.emem  in  nobk 

Penfeipe  :  tous  lesEvefques  affemblez  en  corps  le  deci.  ^^f^ffl^^ 

dent  :  leur  témoignage  eft  fans  reproche  :  c^eftoientp  OUr  la  coyt>orxUter 

plufpart  des  Confeffeurs ,  qui  portoient  les  marques  de  leur  H'X^^^^*^*^^!'^ 

foy  empreintes  fur  leurs  corps  par  le  fer  des  periecuteurs:  ^ciii^/er^- 

Tt 
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Lès  uns  avoient  rœil  arraché ,  les  autres  eftoient  privez  de 
l'ufage  de  leurs  mains  &:  de  leurs  pieds  afFoiblis  par  la  vio- 
lence des  tourmens ,  les  autres  portoient  les  ftigmates  de 
I E  sus-C  H  R I  s  T  imprimées  fur  leur  front  avec  le  feu.  Il 
n'y  a  donc  plus  rien  à  difputer  déformais ,  il  n'eft  plus  ne- 
cefTaire  de  chercher  des  preuves  de  Tuniformité  de  noftre 
do(3:rine  dans  le  cinquième  ny  dans  le  fixiéme  fiecle,  en 
ayant  de  fi  nettes  Se  de  fi  claires  dans  les  premiers,qui  les  ont 
précédez. 

V.  le  ne  puis  neantmoins  pafler  fous  filence  le  témoigna- 
ge defaint  Cyrille,  qui  gouverna  TEglife  d'Alexandrie  dans 
le  cinquième  fiecle ,  &  qui  prefida  avec  tant  de  gloire  au 
Concile  d'Ephefe  contre  Therefie  de  Neftorius  Patriarche 
de  Gonftantinople.  Cet  hérétique  nioit  par  une  horrible 
impieté  que  la  bien-heureufe  Vierge  fuft  Mere  de  Dieu, 
d'autant  qu'il  mettoit  en  noftre  Seigneur  deux  perfonnes, 
aulTi  bien  que  deux  natures  ,  foûtenant  que  la  nature  de 
l'homme  n'eftoit  point  unie  hypoftatiquement  à  laperfon- 
ne  du  Verbe  :  mais  que  le  Verbe  avoir  feulement  afTocié 
l'homme  par  dignité  &  par  honneur ,  &  non  pas  par  la  com- 
munication de  fon  eftre.  Saint  Cyrille  s'oppofa  au  cours  de 
cette  pernicieufe  doctrme ,  premièrement  par  des  lettres  fa- 
milières qu'il  écrivit  à  Neftorius  ,  ôc  puis  dans  un  Concile 
particulier  compofé  des  Evefques  de  toute  l'Egypte,  où  il 
fit  une  lettre  circulaire  du  confentement  de  l'arfemblée ,  a 
laquelle  il  joignit  douze  anathemes  contre  l'erreur  Nefto- 
rienne/ Neftorius  piqué  de  vanité  ôc  de  colère, fit  douze 
anathemes  contraires ,  ôc  aflembla  un  Conciliabule ,  où  il 
fit  depofer  faiiit  Cyrille.  Ce  différent  fut  le  fujet  du  Conci- 
le d'Ephefe ,  dans  lequel  les  Pères  affemblez  ayant  examiné 
les  anathemes  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  condamnèrent  ceux  de 
Neftorius,6c  receurent  avec  une  approbation  générale  ceux 
defaint  Cyrille.  Orentre  ces  douze  points  de  la  foy,  il  yen 
a  un  qui  regarde  la  chair  deiBsus-CHRisT  ,  qui  eft  con- 
ceu  en  ces  termes, 

*S/  quelqpiun  dit  que  la  chair  du  Seigneur  n'eH  point  viviJiantCy 
&que  ce  n'eH  pas  la  propre  chair  du  Verbe  qui  procède  du  Pere^ 
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mais  de  quelqu" autre  quel  qtiil  fiit ,  qui  eli  contint  avec  le  Verbe, 
pir  dignité  y  comme  ri  ayant  autre  avantage  y  fînon  que  Dieu  hahitél  ^^'^\ 
en  luy  :  au  lie  Ur  de  reconnoisire ,  comme  nous  .avons  dit ,  quelle  esi 
vivifiante  ^  farce  qu'elle  a  esté  faite  -propre  du  Verbe ,  qui  a  la  for-, 
ce  de  vivifier  toutes  chojes  y  qu'il  fi)itanatheme. 

Cet  anatheme  regarde  la  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en 
gênerai  :  mais  voicy  comme  faiiit  Cyrille  l'applique  à  la  di- 
vine Euchariftie. 

Nous  fdifons  dans  les  Eglijes  le  fixint  Sacrifice  vivifiant  &  non     j^^^^ ^^^^ 
fanglant^  croyant  que  le  corps  qui  e  H  mis  devant  nous  ,     pareil-  dedm».  ^ 
lementle  précieux  fangy  ne  font  point  de  quelque  homme  commun 
&  qui  nous  foit  femblahle  :  mais  plâtoBles  recevant  comme  e  Fiant 
faits  le  propre  corps  &  le  propre  Jangdu  Verbe  y  qui  vivifie  toutes 
chofes.  Caria  chair  commune  ne  peut  pas  vivifier.  Et  le  Sauveur 
mejme  le  témoigne  y  di fiant  :  La  chair  ne  profite  de  rien ,  c  eH  l'efi- 
prit  qui  vivifie,  M  ai  s  cette  chair  ayant  e  Hé  faite  propre  du  Verbe  y 
en  la  tient  pour  cela  vivifiante  y  &  elle  leH  en  effet y.ainfi  que  le 
Sauveur  le  dit  luy -me fine  :  Comme  mon  Pere  vivant  m'a  envoyé ^ 
que  je  vis  à  caufe  de  mon  Pere  :  de  mefme  ce  luy  qui  me  7nang€^ 
ra ,  vivra  à  caufe  de  moy ,  Puis  donc  que  NeHorius  &  fies  adherans 
détrui fient  la  vertu  de  ce  my  si  ère  ,  c'efiavec  raifon  qu'on  a  fait  cet 
anatheme. 

Mais  pourquoy^dic-il^queNeftorius  détruit  la  vercude  ce 
myftere  ?  Eft-  ce  parce  que  Neftorius  nioit  la  prefence  réel- 
le de  la  chair  de  Iesus-Christ?  Non  certes ,  il  la  fup- 
pofoitavec  faint  Cyrille  :  maisildifoit  que  ce  n*eftoit  pas 
la  chair  propre  du  Verbe ,  d'autant  qu'elle  ne  luy  eftoit  pas 
perfonnellement  unie ,  par  confequent  elle  n'eftoit  pas  vivi- 
fiante, &  ne  pouvant  donner  la  vie  à  nos  ames,  ny  à  nos 
corps ,  le  Sacrement  perdoit  fa  force ,  la  vertu  du  myfte- 
re eftoit  détruite.  Et  pour  faire  voir  que  Neftorius  eftoit 
dans  le  fentiment  de  la  prefence  fubftantielle  6c  quec'e- 
ftoit  un  principe  receu  de  part  d'autre  :  Saint  Cyrille 
ayant  expliqué  fon  Anatheme,  les  Evefques  d'Orient  qui 
fuivoient  le  parti  de  Neftorius ,  Kiy  firent  plufieurs  obje- 
â:ions ,  fur  tout  ils  difoient ,  que  dans  le  faint  Sacrement 
on  ne  mangeoit  que  la  chair  de  1  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  parce 
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que  la  divinité  ne  (e  pouvoir  pas  manger:  voulant  inférer 
de  la  que  le  corps  delEsus^CHRisT  n'eftoit  pas 
uny  hypoftatiquement  à  la  divinité  ,puis  qu'on  le  man- 
geoit  effedivement ,  6c  que  la  divinité  ne  fe  mangeoit  pas. 
Vous  voyez  par  là  qu'ils  parlent  d'une  manducation  cor- 
porelle: vu  que  fi  c*eftoit  une  manducation  fpirituelle,  la 
divinité  eft  un  objet  plus  propre  de  la  foy  que  l'humanité  de 

I  ESUS-C  H  R  I  ST. 

nefenfios  Cr  -^^^^  ^^^^^  Cyrille  qui  fçavoit  leurs  maximes,  répond ad- 
fiiu  tidverf.  O'  mirablement ,  que  la  chair  du  Fils  de  Dieu  eftantunie  au 
vient,  Verbe,participe  à  la  vertu  de  la  divinité ,  &  eft  rendue  vivi- 

'  fiante,  &  que  c*eft  par  cette  raifon  que  noftre  Seigneur 

dit ,  qui  mange  ma  chair  boit  mon  fang  demeure  en  moy 
&  moy  en  luy.  Qu'au  refte  fi  nous  ne  mangions  que  la 
chair  d'un  homme  feparée  de  la  perfonne  divine,  noftre 
Euchariftie  ne  feroit  qu'une  antropophagie ,  ce  qui  eft  in- 
digne de  la  grandeur  de  nos  myfteres.  Que  les  Chreftiens 
ne  font  point  des  mangeurs  d'hommes  comme  les  An  tro- 
pophages ,  mais  que  nous  mangeons  la  chair  vivifiante  de 
Ie  sus -Christ  qui  eft  Dieu, 

De  pluSjTheodoret  qui  eftoit  plus  amy  de  la  perfi^nne  de 
Neftoriusque  de  fon  erreur,  entreprit  aufli  làint  Cyrille 
fur  cet  Anatheme  :  mais  il  s'y  prit  plus  adroitement  que  les 
autres ,  objedant  qu'il  n'avoit  parlé  que  de  la  chair ,  &  que 
fon  filence  montroit  affèz  qu'il  vouloit  exclure  l'ame  rai- 
fonnable  de  TEuchariftie.  Vn  homme  qui  parle  ainfi  n'a  pas 
envie  d'exclure  la  prefence  réelle  de  la  chair,  puis  qu'il 
veut  qu'on  y  adjoûte  celle  de  l'ame  :  mais  S.  Cyrille  fe  riant 
de  cette  fubtilité,  luy  répondit  qu'on  pourroit  ainfi  accu- 
fer  l'Evangehfte  qui  n'avoir  parlé  que  de  la  chair  en  expli- 
quant le  myftere  de  l'Incarnation,  ôcdifant  fimplement,  le 
Verbe  s'ejl fait  chair  :  Bien  davantage  qu'on  pourroit  rejetter 
ce  blâme  furlEsus-CHRisT,parce  qu'il  avoir  dit  feulement, 
T^^^içivvj  1^  P^i^  donneray  eft  ma  chair  que  je  livreray  pour  la 

K^ytii.arir^  )h  vie  du  monde.  Kefrene7^  donc  aujjl  ces  paroles  yfi  bon  vous fim^ 
^l^MloCyuni  ^^fi^Tiefait  mention  que  de  la  chair  y  (jr  ne  parle  point  de  V  a- 
âdverfjhtod.  me  raifonnabU  i  mais  fi  'vms  eujjiez*  efii  plus  intelligent  ^vo^s 
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n'euffieT^pas  ignoré  y  que  far  la  feule  chair  l'Ecriture  emendfou^ 
vent  un  composé  de  corps  &  d'ame  raifinnable  ,  à  ffavoir 

thomme.  '^;yf.?oai:i*''>''^v/:! 

A  moins  que  de  s'aveugler  à  plaifir ,  il  efl  impx>ffible  de 
douter  du  fentiment  de  faine  Cyrille  dans  cette  conreifta^ 
tion  :  mais  pour  vaincre  la  dernière  opiniâtreté,  il  ne  faut 
que  confiderer  ce  qu'il  dit  au  quatrième  livre  contre  Ne- 
llorius.  Comme  ce  corps  du  mefme  Verbe  ejl  vivifant ,  parce  qu'il  ^^'^  ^  j^^- 
fe  l'eft  approprié  par  une  véritable  union  qui  fur pajfe  toute  imel-  '^Z-^J^^!^^ 
ligence  &  tout  difcours  :  Ainf  nous  qui  jouif/ons  de  fa  fainte  chair 
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t^defonfangy  fommes  entièrement  vivifie^, parce  que  le  Verbe  ^J^Yx^^^^t, 
demeure  en  nous  divinement  par  le faim  Efprit ,  &  humainement      r«>  tî  ^ 
par  fa  piinte  chair,  &  par  fin  précieux  fanq-.  Et  fur  la  fin  du  '^"^J" 
mefme  livre.  S  il  jetrouvoitquelqu  un  qui  ofaft  dire  que  le  Ver-  y^^d/j^eU 
ie  a  eflé  changé  en  la  nature  d'un  corps  ^  on  le  pourroit  accu  fer  de  *>«<^  oapiwV 
n'avoir  pas  dit  en  nous  donnant  fin  corps,  Prenez.^  mangez,  y  cecy 
eflma  divinité  ^laquelle  efl  rompue  pour  vous,  Et^  cecy  efl  non  Wm?  i^ao-m^^ 
pas  mon  fançr ,  mais  ma  divinité ,  laquelle  e(l  répandue  pour  vous,  ^.^,^1: 
Puis  donc  que  le  Verbe  ejtant Dieu  s  ejt  approprie  un  corps  ne  d'u-  qû^cS-^  ^ 
ne  Vierq-e  fans  fouffrir  aucune  altération  ny  changement,  comment  ^nti^ut- 
ne  fallon-il  pas  qu  il  nous  dijt  jans  aucun  menjonge  ,  F  rené  z,,  -j  a.^^  jjc^  ^  ^ 
mangez, ,  cecy  efl  mon  corps,  Oreflantla  vie  entant  qu'il  çflDieu ,  <7apK«> 
il  a  fait  ce  corps  la  vie  &  l'a  rendu  vivifiant  tout  enfemble.  Si  ^^scyriiuX- 
faint  Cyrille  avoit  preveu  noftre  difpute,  en  quels  termes  njerfNeprj.^, 
plus  formels  pouvoit-il  fe  déclarer  pour  moy  ?  Il  prouve 
contre  Neftorius  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  qui  efl:  né 
de  la  B.  Vierge  n'eft  pa$  lîmplement  le  corps  d'un  homme , 
mais  le  corps  d'un  homme  Diejii.  Pôurquoy?  parce  qu'il  efl: 
vivifiant  5  ôc  s'il  n'eftoit  Dieu,  il  ne  donneroit  pas  la  vie, 
C'eft  la  ra.ifon  fur  laquelle  il  appuyé  davantage.  Mais  com- 
ment prouviî-t'il  qu'il  efl  vivifiant  >  parce  qu*il  nous  Ta 
donné  dans  le  faint  Sacrement  pour  nous  vivifier  en  de- 
meurant en  nous  divinement  ^  humainement  tout  enfiemble: 
divinement  parle  fiaint  Efiprit,  humainement  parfia  chair  &Jû» 

Parce  qu'il  a  dit  fansaucun  menfonge,  Prenez,,  ^a^-^<  tj^^ 
gezj  y  ce<y  efl  mon  corps.  Parce  qu'il  a  dit  fans  aucun  menfon-        W  ei; 
.ee  :  Opérez,  non  une  viande  qui  périt ,  mais  une  viande  qui  de--  1$'^"^'^ 
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Idem  s.Cyrm.in  meuYt  à  h  vic  ttcmcUc  y  que  le  Fils  de  l'homme  vous  domera.  C^r 

eJtBku  l-afcdUe  de  fin  feau.  Le  Fils  dénomme 
chrtjiM  efi  -vit  A  ^ous  a  donné  une  viande  qui  demeure  a  la  vie  éternelle ,  à  fçavoir 
&  viiuficm.    fa  chair car  elle  efi  vivifiante.  Et  donc  y  comment  celuy  qui  peut 
vivifier  par  fa  propre  chair  ^  ne  feroit-il  pas  Dieu? 

Ne  fauc-il  pas  renoncer  aux  figures,  Scembrafler  la  rea- 
lité fi  l'on  ne  veut  renoncer  au  fens  commun  en  tirant  faine 
Cyrille  à  un  fens  impropre  &:  figuré  > 

Article    II  L 

Suitte  de  la  mefme  Preuve,   Vherefie  des  Sacramentaires  con- 
damnée en  tous  fes  chefs  par  les  Anciens  Pères, 

M A  I  s  ce  n'eft  pas  affêz  de  vous  avoir  fait  voir  que 
les  Anciens  Pères  reçoivent  6c  confirment  noftre 
dodrmepar  des  témoignages  fi  clairs,  qu'on  ne  peut  rai- 
fonnablementles  contefter:  Il  faut  vous  montrer  qu'ils  re- 
jettent Terreur  des  Sacramentaires  que  vous  defFendez  ,  ôc 
qu'ilslacondamnent  dans  tous  fes  chefs,  quant  au  dogme 
Equant  à  l'ufage  :  par  confequent  que  le  changement  6c 
l'innovation  que  vous  nous  imputez  retombe  fur  vous  à  la 
confufion  de  voftreparty.  L'niducbion  n^en  fera  pas  dif- 
ficile. 

I.  Vous  tenez  qu'il  eft  impoffible  que  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  foit  fous  les  efpeces  du  pam ,  parce  qu'il  n  y  peut 
eftred'unemanierefenfible  6c charnelle,  tel  que  vous  vous 
l'imaginez.  Ce  fut  ce  qui  trompa  les  Capharnaites ,  auflî 
bien  que  vous  ,  lors  que  le  Fils  de  Dieu  leur  dit  que  s'ils  ne 
mangeoient  fa  chair,  6c  s'ils  ne  beuvoientfon  iàngiln'au- 
^Tfm.^'*^  roient  point  la  vie  éternelle,  ils fe trouhloienty  dit  Euthymius, 
^  ne  pouvaient  croire  à  fa  parole  j  parce  que  cela  leur  femhloit  im^ 
pojfible.  Car  comme  ils  mefuroient  tout  à  la  nature  y  ils  n'admet- 
toientrien  quifufiaudejfus,  ny  qui  furmontafl  fes  forces,  Ainfi 
ils  jugeoient  cela  impoffihle  :  mais  il  leur  montra  quil  efioit  non 
feulement  pojjible  y  mais  necefi^aire.  Car  celuy  qui  peut  rendre  fa. 
chaircelefiepour  s'élever  auCiel  ypeut  bien  faire  que  cette  me  fine 
chair  foit  U  viande  des  hommei.  Ma  chair  efi  vrayment  viande. 
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Il  dit  ceU  pour  montrer  qu^ il  ne  parle  point  par  enirme  ny  en  par a^^  l^^'^^'^.'^, 
toie  :  mats  qu  tl  faut  ejfeainjement  manger  Jon  corps.  ^  f^nfv4^û>% 

//  parle  donc  manifefiement  de  la  participation  de  fan  corps ,      ^«  ^"i^^^'J, 
dit  Theophilacte ,  le  pain  que  je  donner ay  y  c'eft  ma  chair,  Re-  f'^'^^  ^^J" 
marquez,  que  le  pain  que  nous  mangeons  dans  les  myfleres  .^n'efi  ^  jv^oc*  o  'tt  W- 
pointT  antitype  delà  chair  de  I  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T  ,  mais  la  chair  '^J         '  ^ 
me fme  du  Seigneur,  Car  il  ne  dit  pas  le  pain  que  je  donner ay  e  fi  ^TO^éTrei^  ?^ 
r  antitype  de  ma  chair  y  mais  ma  chair.  Car  ce  pain  efi  transformé  ^pp«t°'?  - 
avec  des  paroles  fecrettes  par  la  henediBion  my  Bique ,  &  par  l'é-  !/^^'^y^-l 
coulement  du  faim  Efprit  en  la  chair  du  Seigneur.  Et  que  per- 
fonne  ne Je  trouble  de  ce  que  nous  croyons  que  le  pain  efi  fon  corps.  Jj^J^^^^^'^^ 
Car  lors  qu  il  efi  oit  au  monde  le  pain  qu'il  mange  oit  fe  change  oit 
en  fa  chair ,  &  maintenant  encore  le  pain  efi  changé  en  la  chair  dp 
Seigneur. 

Mais  s'il  parle  de  la  participation  de  fa  chair,  pourquoy 
dit-il  que  la  chair  ne  fert  de  rien  ,  &  que  c'eft  refprit  qui  vi- 
vifie ?  //  ne  parle  pas  de  fa  chair ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  pÀ 
yivoiTo  y  nullement  y  mais  de  ceux  qui  entendent  charnellement  ce 
quHl dit.  TT^i  ouo  \^hv  œ(pe\è7  >?  <KLf^  ,  S$  cùlîv  (^v  CÔc  hi  5  com- 
ment efi  ce  que  la  chair  ne  fert  de  rien  y  fans  laquelle  on  ne  peut  vi^ 
^re  ?Ne  voyeT^vous  pas  qu'Une  parle  point  de  fa  chair  ,  mais  de 
ceux  qui  l^ entendent  charnellement  ? 

Qui  font  ceux  qui  Tentendent  charnellement  ?  ^  Ceux  qui  a  TheofhiL 
n'en  jugent  que  félon  les  apparences  extérieures .  lu^v  7rviv/ujoLm>cS^ 

^  Ceux  qui  s'imaginent  qu'il  faut  manger  la  chair  du  Fils  b  Abierunt  re~ 
de  Dieu  comme  la  chair  que  l'on  fait  bouillir  ou  roftir ,  &  exiflimmm 

,  ^  '       hoc  eo  modo  df 

quel  on  coupe  par  morceaux.  ci ,  ut  caméra 

Ceux  qui  doutent  fi  le  pain  vivant  eft  defcendu  du  eja^'^^i  ^P^» 
Ciel^ôc  comment  il  peut  nous  donner  fa  chair  à  manger.  J/iJ^^^^^^, 

^  Enfin  ceux  qui  penfent  que  c'eft  la  chair  toute  feule  qu'il  i'^f'^T'^ 
nous  donne ,  oc  non  pas  la  chair  d  un  homme  Dieu.  vomini. 

O  Domine  ma^ri fier hone  quomodocaro  non  prodeflquicauam.cùm  \  ^-  ^^y^. 
tu  dixeris  :  Niji  qms  manducavent  carnem  meam ,  &  hiver it fan-  \^  i^^f^, 
guinem  meum ,  non  hahehit  in  fe  vitam  f  An  vit  a  non  prodefi 
quicquam  ?  Propter  quid  fumus  quod  fftmusy  nifi  ut  haheamus  vi^ 
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tam  £ternam ,  qmm  came  fromittis  ?  ,^id  efi  ergo  ,  non  ^rôdefl 
qmcquam  caro  ?  Non  frodefiqmdquam  quomodo  illi  intelle xerunt, 
Camem  quiffe  fie  intelle xerunt  quomodo  in  Cdddvere  dilaniatur  y 
ÂUtin  macello  venditur.  Sicdi^um  efi,  caro  non prodeB  quicquamy 
quomodo  dîctum  efl ,  fcientia  inflat  fola  fine  charitate  ,  fie  caro 
Jola  non  frodeH  quicqHam  fine  ffiritu.  Accédât  fpiritus  ad  carr- 
nem,  fictif  charitas  ad fcientiam  ,  & prodeH flurimum.Nam ^ 
caro  non  prodefiet ,  Verhum  caro  non  fier  et ,  ut  hahitaret  in  nohis, 
O  Seigneur  \  6  mon  bon  Maiftre  •  comment  eft-ce  que  là 
chair  ne  fert  de  rien ,  puifque  vous  avez  dit  :  Si  quelqu'un 
ne  mange  ma  chair ,  6c  ne  boit  mon  fang  ^  il  n^aura  point  la 
vie  ?  La  vie  ëft-elle  donc  inutile  >Pourquoy  fommes-nous 
ce  que  nous  fommes ,  finon  pour  avoir  la  vie  éternelle ,  que 
vous  nous  promettez  par  le  moyen  de  voftre  chair  ?  Que 
veulent  donc  dire  ces  paroles  la  chair  ne  fert  de  rien  ?  Elle 
ne  fert  de  rien  enefFet  delà  manière  que  ceux-là  Tenten- 
doient.  Car  ils  penfoient  qu'il  en  eftoit  comme  d'un  corps 
mort  qu'on  démembre, ou  qu'on  vend  à  la  boucherie.  On 
dit  que  la  chair  ne  fert  de  rien ,  comrhe  l'on  dit  que  la  fcien- 
ce  feule  enfle  fans  la  charité:  ainfi  la  chair  ne  fert  de  rien 
fans  l'efprit.  Vniflez  l'efprit  à  la  chair ,  comme  la  charité  à 
lafcience ,  alors  la  chair  fera  tres-utile.  Car  fi  la  chair  ne  fer- 
voit  de  rien,  le  Verbe  ne  fe  feroit  pas  fait  chair  pour  habiter 
en  nous. 

Voila  donc  ce  qui  trompa  les  Capharnaïtes ,  voila  ce  qui 
trompe  les  hérétiques.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner:  car 
les  Difciples  mefmes  du  Fils  de  Dieu  en  furent  troublez.  Et 
ce  fut  la  première  herefie  qui  les  divifa  ,  &  qui  enleva 
s*,  chrjfof.hm.  mefme  un  des  Apoftres ,  comme  faint  Chryfoftome  6c  faiAt 
s^AH^t  n  f.  ^^ê^'^^"     remarquent.  Mais  faint  Pierre  s'oppofa  a  ces 
'*»^J'  irjcredules  avec  une  ferme  foy,  ôc  quoy  qu'il  n'entendift 
pas  encore  le  fecret  del'Euchariftie  yil  ne  laiflapasde  croi- 
re aux  paroles  de  fonMaiftre,&:  luy  dire,  Seigneur, a  qui 
s.Atig:m?fs^.  irons-nous?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Num- 
V**/*-  quid  jam  Petrus  intelUgehat  fecretum  illi  us  fermonis  Domini  ? 

Nondum  intelligehat  ,ftd  hona  efile  verha  qux  non  intelUgehat  ^  pie 
fredehat,  Pierre  entendoit-il  le  fecret  de  ces  paroles  de  fon 

Maiftre? 
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Maiftre  ?  Il  ne  Tentendoit  pas  encore  :  mais  il  croy  oit  fain- 
tement  que  ces  paroles  eftoient  bonnes ,  quôy  qu'il  ne  les 
comprift  pas. 

Vous  voila  donc  déjà  condamné  avec  les  Capharnaïtçs 
par  le  Prince  mefme  des  Apoftres ,  qui  porte  la  parole  pour 
tous  les  autres.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  vous  foyez  de 
meilleure  intelligence  avec  leurs  fuccelTeurSi 

I  Iv  Vous  dites  en  fécond  lieu  que  le  pain  que  vous  pre- 
nez à  la  Cene  eft  une  figure  ,  6c  une  image  du  corps  de  I  e- 
s  us-C  H  R  I  s  T  exclufive  de  fa  prefence  réelle.  Les  héréti- 
ques Iconoclaftes  ne  s'eftoient  pas  tant  emportez  dans  ce 
conciliabule ,  que  vous  avez  pris  pour  un  Concile  Oecumé- 
nique ,  quoy  qu'il  ne  s'y  trouva  de  tous  les  Patriarches ,  que 
celuy  de  Gonftantinople ,  qui  s'eftoit  honteufement  profti^ 
tué  àlapaffion  de  l'Empereur  Copronyme;  Ils  s'eftoient 
contentez  de  dire  que  l'Euchariftie  eftoit  la  feule  image  du 
corps  de  I  e  s  u  s-C  h  k  i  s  x  qu'il  falloir  honorer,pour  don- 
ner l'exclufion  auxfamtes  Images,  qu'ils  combatoient  de 
toute  leur  force  :  mais  ils  n'avoient  ofépafler  ouvertement 
à  l'exclufion  de  la  prefence  réelle  ;  neantmoins  parce  que 
cette  manière  de  parler  eftoit  fufpede &  qu'elle  pouvoit 
donner  lieu  à  voftre  faulTe  créance ,  elle  fut  condamnée  au 
fecond  Concile  de  Nieée  ,;êcil  eft  important  de  vous  faire 
connoiftre  de  quelle  manière  furent  traitez  dans  cette  af- 
femblée  générale  de  toute  TEglife  ces  brifimages  impies  ^ 
que  vous  avez  pris  pour  vos  Pères,  &  pour  vos  Maiftres, 
y oicy  ce  que  portent  les  actes  de  ce  Concile.  Ces  illufires  Condl  mcm, 
^QuUnî  ohfcHïCîY  Id  contemplation  des  fainte s  images ,  ont  intro-  ^  .Ati.e, 
duit  me  autre  image  y  quin'efi  point  en  effet  image ,  mais  le  corps 
&lefang.  Marquez,  Monfieur,ces  paroles:  L'Euchariftie 
n'eft  point  l'image,  mais  le  corps  mefme  ^/^Iesu  s- Christ. 
C'eft  un  Concile  Oecuménique  qui  confirme  ce  dogme ,  & 
lemunitdufeaudefon  authorité  3  Cen'eft  donc  point  PaC 
chafe  qui  l'a  introduit  ,  ce  Concile  eftoit  avant  luy ,  &  il 
n'a  fait  que  marcher  fur  fes  veftiges  :  &  cela  feul  me  fufiît 
pour  renverfer  ce  changement  imaginaire  ,,que  vous  luy  at- 
tribuez ^  mais  j  e  ne  m^arrefte  pas  là,  le  dis  que  ce  n'eft  point 


3? 8  :,JLa  prefence  de  Îejus-Çjhrïjt^^^^^^^ 
4Î011  plus  une  innovation  faite  dans  le  Concik.  II  dédafë 
formellement  que  c'eft  la  dodrine  de  l'ancienne  Eglife.  Caf 
jamais  ml  des  faims  Apofires ,  qui  font  le  s  trempettes  du  faim 
B ff  rit  y  ny  de  nos  glorieux  Pères  ^  n* a  appelle  le  facrifice  non  fan^ 
glant^qui  fe  fait  en  mémoire  de  la  Fanion  de  noftre  Seigneur 
Iv.snS'CnKiST  ,&  de  toute  l'œconomie  de fa  vie ,  V  image  de 
fin  corps.  Une  le  dit  pas  une  feule  fois ,  il  le  répète ,  ôc  pouf 
bannir  entièrement  figne  excluffde  la  prefence  réelle  que 
vous  foûtenez  5  11  aflure  derechef,  ^/^V/^^^  fe  trouvera  jamais 
que  nofhre  Seigneur yny  lesApofires  ,  ny  les  Pères  ayent  appelle  ce 
facrifice  non  fanglant  y  qui  eH  offert  parle  Preflre  ylHmage  ymais 
le  propre  corps  &  le  propre  fing.  le  dis  bien  plus.  Les  Icono^ 
claftes ,  qui  avoient  inventé  ce  nom  d'image ,  n'oferent  pas 
neantmoins  dire  quelle  fuft  exclulîve  de  la  prefence  réelle: 
au  contraire  pour  couvrir  leur  erreur  ilsfè  fervirent  de  ter- 
mes ambigus  qui  exprimoient  aucunement  la  realité ,  dc^ 
peur  de  fe  rendre  trop  odieux  en  choquant  la  créance  com- 
mune de  TEglife.  Ils  fe  confondent  eux-mefmes  ,ce  font  les  ter- 
mes du  Concile  par  leur  aftuce  ^ par  leur  malice ,  &  s' envelop- 
pent d  un  faux  fophifme  ^difant  que  cette  ohlation  facrée  ef  faite 
parpoftion.  Mais  comme  c'efl  une  extravagance  manifefle  de  pary^' 
1er  ainfi  :  de  mefmeceflun  pareil  égarement  d'efprit  de  dire  qut 
le  corps  &  le fang  de  l'Es  u  s-C  h  r  i  s  t  fon  image ,  ^  outre  que 
£eft  une  marque  d  ignorance  yil y  a  auffi  de  l'impiété  méfiée.  Néants 
jnoins  après  cela  y  comme  s'ils  ahandonnoient  le  menfonge  y  ils  ex- 
priment  aucunement  la  vérité  y  confeffant  que  le  pain  eji  fait  te 
corps  divin,  Ainfi  il  leur  arrive  le  me  fine  qu'a  ceux  qui  pntVefprit 
troublé  y  s' imaginant  tant ofi  une  chofe  &  tantofi  l^ autre  y  déclarant 
tantoîique  le  facrifice  de  l' Euchartfiie  efi  l'image  du  facré  corps  d^ 
Iesu  s- Christ,  &  tantofi  que  c'efi  le  corps  facré  &  divin, 

Vousjugez  bien  ,  Monfieur^  ce  que  l'on  doit  conclure  dé 
cette  cenfure,  que  le  changement  que  vous  mettez  au  temps 
dePafchafe ,  n'eft  qu'une  illufion  :  vu  que  la  foy  de  la  pre- 
fence réelle  eftoit  fi  générale  dans  le  fiecle  qui  le  précède , 
que  les  Hérétiques  mefmes  ne  Tofoient  choquer  ouverte- 
ment. Le  feul  nom  d'image  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
comme  nous  Tayons  montré  ^  fut  mal  receu  dans  le  Conci- 
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le ,  parce  qu'il  fembloit  exclure  la TranfTubftantiation  Scia 
preience  de  I  e  s  u  s-Christ  dans  TEuchariftie ,  d'où  vient 
que  tous  les  Ecrivains  orthodoxes  du  huitième  &  du  neufié- 
me  fiecles  remarquent  fi  exactement  que  I  e  s  u  s-G  h  r  i  s  x 
ëtabhflant  lefaint  Sacrement  ne  dit  pas ,  cecy  eft  la  figure 
de  mon  corps ,  mais  Cecyefi  mon  corps ,  pour  effacer  le  îcan- 
dale  que  Terreur  des  Iconoclaftes  avoit  donné ,  Se  ofter  aux 
fidelles  toute  occafion  de  douter  de  la  reahte.  le  n'en  veux 
point  d'autre  témoignage  queceluy  de  Charlemagne ,  du- 
quel lefieur  du  Pleffis-Mornay  célèbre  Ecrivam  devoftre  P^g.si^.de  fon 
party  dit  avec  fa  fidélité  ordinaire  :  Charlemagne  écrit  luy-  Meffel^rEdi-^* 
me  fine  en  fon  livre  contre  les  Images ,  que  mfire  Seigneur  n'a  laif-  tion. 
s é  autre  image  de  luy  qu'en  la  fainte  Cene,  Et  toutesfois,  Mon- 
fîeur ,  vous  n'ignorez  pas  que  Charlemagne  n'a  couché  cet- 
te propoficion  dans  le  livre  que  du  Pleffîs  allègue  que^pour 
"a  condamner ,  6c  ladécrier  dans  toute  l'étendue  de  fon  em- 
pire. iV^?/^  enim^  imaginem ,  aut  aliquam  pr^figuratlonem  Domi-  CfwohM  UAgn, 
nm  yfed  femetipfum  Deo  Patri  pro  nohù  in  ficrificium  ohtulit,  f4-^^^«/f^ 
Monenim  corporis  &  fanguinis  dominicimyfierium  y  Imago  jam 
mnc  dicendum  efi  ^  fed  vérités  \  non  umhra  ,  fed  corpus  :  non 
exemplar  futurorum  ,  fed  id  quod  exemplarihus  prdfigurabatur. 
lam  afpiravit  die  s ,  arnot^,  funt  umhr£,  lam  ver  us  Melchifedech  , 
Chrifim  fcilicetRex  juflus y  Rex pacù ,  non  pecudmn  vi^fima^s  , 
fed  fuinohis  corporis  &  fanguinis  contulit  Sacramentum,  Nec  ait^ 
hxc  eft  imago  corporis  mei  &  fanguinis  mei  y  fed  k  oc  eft  corpus 
meum  ,  quod pro  vohis  tradetun  hic  eft  fanguis  meus,  quipro  mul- 
tis  ejfundeturin  remiffionem peecatorum,  Cum  ergo  corporis  & fan- 
guinis Chrlfti  myfteriumy  quod  in  veritate  geftum  effe  confiât ,  non 
in  figura ,  vere  Chrifii  dici  non  po (fit  imago ,  merito  inhoc  Qrego- 
tius  reprehenditur. 

.  Noftre  Seigneur  n'a  point  ofFert  une  image ,  ny  une  figu- 
re anticipée:  mais  il  s'eftofFert  luy-mefine  pour  nous,  enfa« 
crifice  à  Dieu  fon  Pere.  Gar  le  myftere  du  corps  Se  du  fang 
du  Seigneur  ne  doit  point  à  prefent  eftre  appelle  image,mais 
la  vérité  mefme  3  ny  l'ombre ,  mais  le  corps  3  ny  Texemplaire 
iîes  chofes  futures,  mais  ce  qui  efl;oit  préfiguré  par  les  exeitî- 
glaires,  Lejour  a  paru,  ôc  les  ombres  fe  font  retirées,  Main- 
Vu  ij 


1 


^  ï         tÊi^âçi^^vH|'M  ,  c'éft  a  dire ,  I  e  s  us^Chri^10| 

X\  ,,KPy    juftîcè ,  Roy  de  là  paix ,  nous  a  donné  non  des  vicUA 

•  1  ,„mës  des  animaux ,  mais  le  Sacrement  de  Ibn  corps ,  6c  de  foh 

vtio"^  ,Tang.  Iln'a  point  ditceçy  eft  Timage  de  mon  corps  ôcde 
-^  '  ii  >îmo<:i  ^.iiion  làhg,  mais  cecy  eH  mon  corps  ^  ^ui  fera  Imri  foîir  voiu à 
^  wi^K  ^:cecy  eft  mon  fane  qui  fera  répandu  pour  plufieurs  en  remiC 
,A  ...         lion  des  péchez.  Puis  donc  que  le  myltere  du  corps  6c  du 
fang  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  quia  efté  conftamment  acconv 
ply  en  vérité  6c  non  pas  en  figure,  ne  peut  eftre  appellé  pro- 
prement une  image  aelEsu  s- Christ:  c*eft  avec  raifon 
que  Grégoire  eft  repris  de  l'avoir  ainfi  nomme.       ^     ^  -  ^ 
Certes ,  Moi>fieur ,  voila  une  cenfure  bien  authentique  dë' 
voftre  doctrine.  Elle  ne  peut  eftre  plus  légitime  :  car  elle  a 
efté  faite  dans  un  Concile  :  ny  plus  célèbre ,  car  elle  a  efté 
maintenue  par  le  plus  grand  Prince  de  fon  fiecle  :  ny  plus 
évidente ,  car  elle  bannit  toutes  les  ombres  ôc  les  figures  ^ 
dont  vous  avez  voulu  obfcurcir  nos  myfteres.  Il  ne  faut  plus 
accufer  Pafchafe  de  nouveauté ,  ny  fonger  àétabUr  voftn^ 
changement  prétendu  dans  le  dixième  fiecle  :  Il  faut  tour^ 
iier  vifage ,  6c  penfer  ferieufement  à  vous  defFendre  des  ana.- 
xhemesdes  Pcres6c  des  Conciles  que  vous  avez  lailTc  der*- 
rierevous.  rmo 
I  II.  Vous  enfeignez  que  l'Euchariftie  n*eft  point  un  Sài 
crifice  propitiatoire  pour  les  vivansny  pour  les  morts,  C'e- 
Theûdcr.  1 4.    ftoit  Terrcur  des  Enthoufiaftes ,  qui  oitoient  le  Sacrifice  de 
hifl.  BccL  en.  1^  Mefre,comme  dit  Theodoret,  parce  qu'ils  croyoient  qu'il 
eftoit  inutile.  C'eftoit  celle  des  Simoniens ,  que  faint  Ignace 
condamne  dans  fon  Epiftre  à  ceux  de  Smyrne  ,clifant ,  ^/^V/x 
r^jettoient  Us  ohUtwns  ^  farce  qu'Us  ne  croyoient  fas  que  l'Eucha^ 
s.  Epiph.  in  Fa^  riflie  fuftla  chair  de  Ies  us- Christ,  qtii  a  fouffertpourn^u^ 
narto  pas-  ^^6,  j^^^     Croîx.  C'cftoit  ccllc  d'Actius  .  que  faint  Epiphanè 
Anchor.  p^66.  met  aurang  des  hérétiques ,  parce  qu  il  croyoïtque  lesprie.- 

res  pour  les  morts  eftoient  inutiles.  -v^^^ç^^ 
T^rmU  ^dflnl'     ^  ^'^^  P^^  befoin  de  rapporter  icy  le  témoignage  de  fàinc 
r^'Jg^m.  &  Te  Cypricn ,  de  fàint  Chryfoftome  ,  de  faint  Cyrille  ,  de  faine 
coron .  Athanafe ,  de  Tertullien ,  de  faint  Ambroife ,  de  faint  Au- 

fidf7efurr!'    "g^ftin  ,  ÔC  -de  faxiit  lean  Damafcene  ,  qui  recommandent 


dans  lël^rès-Saint  Sacre7ilent.\^^  341 

tousî  les  prières  pour  les  morts ,  &  fur  tout  le  Sacrifice  de  fa      c>W5.  f4- 
Mefle  Calvin  niefme  confefle  dans  fes  commentaires  faK 
KEpiftre  aux  Hébreux,  que  c*efl:  merveille  que  tant d^ah- ' «  ^.  13.  é'^^^. 
ciens  Docteurs  ayent  infifté  fur  Toblation  du  pain  6c  du  vin,  « 
difans ,  Ch  r  i  s  t  eft  Sacrificateur  félon  Tordre  de  Melchi-  «  5-.  chvyfof. 
fedech.  Or  Melchifedecha  offert  du  pain  ôcduvin.  Donc  «  ^^O»''^^ 
le  Sacrifice  de  pain  6c  de  vin  convient  au  Sacerdoce  de  ho.deLax^a. 
Christ.  Certes  les  anciens  ayant  controuvé  un  Sacrifice  c<  s.jthm.h». 
en  la  cene  delEsus-CHRisx  fans  fon  commandement,  «  i^oZTwaf 
6c  ain fi -corrompu  lacenepar  leurfacrificeadjoûtéàicelle,  «  or.quodmor^ 
ils  ont  tiré  d'où  ils  ont  pu  des  couleurs  pour  farder  leurs  er-  c<  ^"^^^^j^^^*** 
FÇ^ur^.  Cette  oblation  de  pain  6c  de  vin  leur  a  plu ,  6c:  ils  Tont  «  ^Toyez  en- 
embraffée  fans  jugement.  «  a°^f  ^^/fr' 

•  I  V.  Vous  foûtenez  /]iue  la  Mejfe  cnfevelit  &  opprime  la  c.iTii.^iu 
€toix  &  la  Pajfion  del  e  s  u  s-Christ  :  &  qti'il  efi  très-  Calvin.  1. 4.  de 
certain  quen  drejfant  un  Autel  ^  on  met  bas  la  Croix     I  e  s  u  s-  [^^^  ^' 
Christ.  Ce  font  les  propres  paroles  de  Calvin  :  Et  c*eft  ' 
par  cette  raifon  de  confcience  Calvinifte  que  les  difciples  de 
fa  reformation  ont  démoli  tant  d'Eglifes  8c  d*  Autels,imitans 
en  cela  les  hérétiques  Donatiftes ,  qui  rompoient  les  calices^ 
6c  profanoient  les  Autels  des  Catholiques  :  Mais  les  Saints 
ont  toujours  condamné  leur  fureur  ,  6c  Dieu  mefme  en  a 
fouyent  pris  d^effroyables  vengeances,  pour  marques  de  fou 
indignation  6c  de  fon  courroux ,  que  vous  devriez  plus  ap- 
préhender que  vous  ne  faites. 

1  V.  Vous  alfurez  que  les  médians  ne  mangent  point  le 
eorps  du  Fils  de  Dieu ,  6c  qu*il  n'y  a  que  les  bons  qui  le  re- 
çoivent. C'eftoit  encore  une  herefiedes  Donatiftes,qui  fou- 
tenoient  que  le  Baptefme  des  Catholiques  eftoit  nul,6c  qu'il 
n*y  avoit  point  de  Sacremens  hors  de  leur  Secte.  Mais  famc 
Auguftin  vous  condamne  avec  eux  par  ces  excellentes  paro- 
les i^^and  il  s* agit  de  l'intégrité  &  fiinteté du  Sacrement ,  il  s.Aug^  li.kè 
n'importe  quelle  foit  lafoy  de  celuy  qui  le  reçoit.  Il  ejlvray  qu'il  ^^f 
importe  beaucoup  pour  le  fa  lut  y  ?nais  il  n'importe  pas  pour  ce  qui  , 
regarde  la  quejtion  du  Sacrement,  Car  il  fe peut  faire  qu'un  hùm-   "^^-^  r 
^ne  reçoi*ve  le  Sacrement  entier ,  quoy  qu'il  ait  une  foy  perverfe 
créance  ^'rr^?;^/^'.  Bien  davantage  vous  vous  coupez  6c  vous 
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CfiW.  inî.  Cor.  vouscoiidamiiez  vous-mermesjpiufque  Calvin  confefle  qu*il; 
éid  cil,        y  en  a  qui  reçoivent  véritablement  Ie  sus-Christ  à  la  Ce. 

ne  ,  6c  neantmoins  qui  le  reçoivent  indignement.  Et  Beze 
B-zeVol  ^  de  répliquant  à  Claude  de  Saintes ,  avoiie  qu'encore  que  l'on 
r  Edition  'dé    nc  mangc  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  que  par  la  foy ,  nean- 
l^nnéc  i;82.  nioins  quc  ccux  qui ont  la  foy ,  le  pcuvcnt  manger  indigne-- 
' ment ,  ôc  qu'ainfiTavertiflement  de  faint  Paul ,  n'eft.pas  in- 
utile ,  qui  déclare  coupables  du  corps  de  Iesus-Chkis  T 
ceux  qui  le  mangent  indignement. 
>»/   VL  Enfin  vous  tenez  que  le  corps  delE  su  s-C  H  RIS  T 
ne  peut  eftre  mangé  que  fpirituellement  6c  par  la  foy,  que 
"  c'efli  la  foy  qui  vous  guindé  dans  le  Ciel ,  6c  qui  vous  unit  à 
luy,  6c  vous  le  rend  prefent  :  que  I  esus-Chri  s^T  eft  dans 
"  le  Ciel  jufqu'âu  jour  du  rétabliflement  de  toutes  çhofes: 
^  qu'un  mefiiie  corps  ne  peut  pas  eftre  en  plufieurs  lieux  tout 
"  àla  fois ,  ny  plufieurs  corps  en  un  feul  lieu  tous  enfemble;. 
D'où  il  s'enfiiit  que  I  es  us-Christ  n'a  pûfi^rtirdufeia; 
de  fa  Mere  fans  blefler  le  feau  de  fon  intégrité  virginale ,  qui; 
eft  Pherefiede  lovinian ,  condamnée  parles  Pères  il  y  a  plus  • 
^^Twf     de  douze  cens  ans,  comme  témoignent  faint  Ambroile  ôc 
^  faint  Augufkin.  Et  toutes-fois  Beze  ne  fait  point  de  difficul- 
Vtde  Bezam.     dc  dite,  (jf^c  U  dogme  de  U  virginité  de  Marie     es  l'enfan^- 
^llBuntij^lr-  tementriejl  appuyé  ny  de  tauthorité  de  la  parole  de  Dieu  ,  ny  dii 
gum.  pag.  561.  l'analogie  de  la  foy ,  ny  d'aucune  conjecture  probable  des  Fer  es  :  ' 
tdnccu^t'^  t^l  ^^f^  i^^^^^    ^^^^^^  nullement  la  foy, 

fH'  Ce  feul  blafpheme  vous  devroit  donner  de  la  défiance  de-^ 

'c  t'^A  d'^^'^'  ^^^^^  Religion  ,  6c  vous  faire  départir  d'une  fecte  qui'tient 
thel!^%^'  des  opinions  fi  injurieufes  au  pouvoir  du  Fils  de  Dieu,  6c  à  la 
virginité  de  fa  Mere.  Que  vous  a  fait  la  plus  pure  6c  la  plus  ^ 
famte  de  toutes  les  créatures ,  pour  foufFrir  qu'on  la  tçaitçj 
avec  tant  d'ignominie  ?  Que  vous  a  fait  fon  Fils ,  qui  eft  vop. 
ftre  Rédempteur  ,  pour  luy  difputer  fon  pouvoir  fupreme?  ' 
Que  vous  ont  fait  les  morts ,  pour  leur  ofter  la  confolatioQ  ■ 
6c  le  (ecours  qu'ils  attendent  des  vivans  ?  Que  vous  ont  fait  " 
les  vivans ,  pour  leur  fermer  la  fource  de  la  vie  ?  Qiie  vous  a  ., 
fait  toute  l'Eglife ,  pour  luy  ofter  la  prefence  de  fon  Epoux^ > 
qiii  eft  Tobjet  unique  de  fes  dçliççs  ?: 
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PEglife  d'à  frefentavec  les  anciens  Pères  touchant 
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les  facrées  Cérémonies  delà  Mejfe, 


111  ne  me  refte  plus  qirà  vous  faire  voir  la  conformité  de 
TEglife  des  derniers  fiecles  avec  celle  des  premiers  tou- 
chant les  Cérémonies  de  la  Mefle  ,  pour  achever  de  vous 
convaincre  fur  rimpoffibilité  du  changement  que  vous  avez 
inventé. 

Vous  voulez  bien  que  nous  en  croyons  ceux  de  voftrc 
parti.  Apparemment  ils  ne  diront  rien  en  faveur  de  PEglife 
Romaine ,  que  ce  qu'ils  ne  pourront  nier  ^  &:  ce  que  la  force 
de  la  vérité  manifefte  ne  leur  permettra  pas  de  cacher.  Que 
peut-on  dire  de  plus  outrageux  contre  nous,ou  de  plus  avan- 
tageux pour  vous ,  que  ce  que  le  fieur  du  Pleflîs  a  avancé  en 
fon  premier  livre  de  la  Mefle  ?  ^'^g^ifi  Romaine  ne  retient  ^^^^-^^^^'J^ 
qu^me  légère  inutile  écorce  du  fervice  ancien ,  &  que  la  vofire  ^  .  n.  5 .  ' 
rétabli  ^toutes  les  parties  &  la  fuh fiance  en  fon  entier? 

Neantmoins  c'eft  à  luy-mefme  que  je  m'adreflTe  ,  pour 
m'informer  depuis  quand  eft  arrivée  cette  étrange  innova-^ 
tion  ,  qui  ne  nous  a  laifle  que  Técorce  de  l'ancienne  Liturgie 
des  premiers  fiecles  :  Et  il  me  répond ,  Que  fous  TEmpire  de  «  i-iv  i.  de  k 
Conltantm  ,  qui  vivoit  dans  le  quatrième  lîecle ,  1  Eglile  c<  i, 
changea  tout  à  coup  :  que  recevant  le  monde  en  fon  giron,  « 
elle^'én  trouva  enflée  en  un  moment;  qu'il  introduifit  par  « 
fon  entrée  les  vanitez  ,  les  fuperfluitez  ,  les  aflfections  ,  les  « 
imperfedions  ,  les  infections  mefme  du  monde.  Qiiç  ces  « 
bons  Empereurs  defireux  de  la  faire  recevoir  à  leurs  peuples  " 
plus  curieux  de  Texterieur  que  de  rinterieur,  de  bapparence  ce 
que  de  la  vérité,  de  la  cérémonie  que  de  la  fubfl:ance,  ne  fî-  « 
rent  point  de  confcience  de  l'habiller  à  la  Payenne ,  6c  de  la  c4 
parer  des  ornemens  des  Gentils  :  Qujiyant  en  mefine  temps  « 
à  contenter  ceux  de  la  Circoncifîon  qui  fe  rangeoient  au  « 
Chrifl:ianifme ,  ils  empruntèrent  autant  qu'ils  purent  les  pa-  « 
rôles  &les  cérémonies  ludaïques.  Que  pour  n'effaroucher 
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15  ny  les  uns  ny  les  autres ,  les  Chreftiens  s'accommodèrent;?^ 
>3  parler  &  d'Autels  &  de  Sacrifices  :  Et  autant  que  les  Apo- 
5>  ilres  avoient  pris  peine  à  leur  inculquer  que  tous  Sacrifi- 
33  ces  avoient  pris  fin  en  G  h  r  i  s  t  ,.ils  prirent  plaifir  à  appeL 
«  1er  leurs  fervices  immolations ,  oblations,  facrifices  ^  la  table 
w  du  Seigneur  fon  Autel ,  la  commémoration  de  fa  mort  en  la 
»  Cene ,  le  Sacrifice  de  l'Autel ,  une  fainte  Hoftie  :  les  Evef- 
33  ques  6c  Pafteurs  Sacrificateurs ,  les  Diacres  Lévites.  Qu^avi 
33  lieu  que  la  première  antiquité  avoir  contefté  brulquement^ 
33  qu'avoir  plufieurs  Dieux  eftoit  n'en  avoir  point,qu'ils  trou- 
33  verent  doux  par  fuccellîon  de  temps  de  transforn^er  leu^s 
33  Dieux  en  Saints,  leurs  Deeflès  en  Saintes, de  mettre  nos 
33  Apoftres  &:  nos  Martyrs  en  leur  place,  leur  dédier  leurs 
33  Temples  6c  leurs  Autels ,  leur  donner  des  Sacrificateurs  ic 
33  des  Pontifes  :  Si  bien  que  comme  l'efprit  humain  eft  aveU'- 
33  gle  es  chofes  de  Dieu ,  fous  ombre  d'attirer  les  luifs  &  1^ 
33  Gentils  à  lESUs-CHRisT,ces  bonnes  gens  par  un  laps 
33  de  quelques  fiecles  nousintroduirent  tout  doucement  le  lu- 
33  daïfme    le  Paganifme  en  TEglife. 

le  reçois  cette  réponfe  fans  Texaminer  ,  &  pourfuivant 
mes  demandes,  je  le  prie  de  médire  plus  en  particulier  la 
fource  &  l'*origine  de  toutes  les  parties  6c  cérémonies  de  la 
a.  liv.i.Hela     Mcfle.  Et  il  m'apprend ,  ^  Que  la  ConfelTion  que  le  Preftre 
p'^i^f^is^'i?.  "  ^^^^  avant  que  de  commencer  la  MefTe  eftoit  en  ufage  du 
h  iiv.i.ch.3.  33  temps  des  Apoftres ,  ^  Que  l'Epiftre ,  l'Evangile ,  les  Colle- 
Md-c"^^  ^'^  >5  cles  ,1e  chant  des  Pfeaumes  de  David  ,  l'Oblation  jla  Pre- 
33  face ,  la  Confecration ,  l'Elévation  ,  la  Communion  eftoieçt 
c  liv.i.ch.é.  33  de  la  pratique  des  trois  premiers  fiecles.  ^  Que  Celeftin 
^^Dt^^Hîhwi  "  ^"vironl'an  418.  ordonna  que  les  cent  cinquante  Pfèaumçs 
cregoîul    95  de  David  fuflent  chantez  par  Antiphones  avant  la  celebra- 
^oficii  A.'tr-  ,3  tion  deTEuchariftie  ,  au  lieu  qu'auparavant  on  neiifoit  q|iG 
^intr^tuim       l'Epiftrc  6c  l'Evangile.  Que  puis  après  ils-  furent  coupez 
MifimodH  ,3  par  Verfets  ,  pour  l'Introït  ,  le  Graduel  6c  l'OfFertoire. 
l'IfHii.  Qïï.'?     P^P^  Anaftafe  environ  l'an  405.  ordonna  que  les 

fîor^imm  »3  Clcrcs,  6c  Ics  Laïqucs  fetiendroient  debout  pendant  l^lie- 
^^7a-l^''à  ^^"^^^  l'Evangile.  Qirlnnocent  I.  Tan  411.  commanda 
fÙ^ltibid.  >5  qu'aux  aiTemblces  ScFeftçs  folemaellçs  on  baiUaft  la  paix 

.  aux 
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aux  Chreftiens  avec  la  réception  du  Sacrement ,  cérémonie 
qui  fucceda  au  faint  baifer,  qu'on  donnoit  auparavant  en  fi- 
gne  de  reconciliation.  Que  Léon  L  environ  Tan  440.  ad- 
joûta  d  rOfFertoire;  Hanc  igitur  ohUtionem  fervitutis  noHr^ 
fcd  &cun^£  familicz^  qui  fait  une  partie  du  Canon  de  la  MeC 
fe ,  qui  fuivoit  immédiatement  ces  mots ,  hxcdona,  hxc  mme- 
ra,  hdc/knêfafdcrijicia  illibata.  Les  autres  pièces  n'ayant  en- 
core efté  inférées.  Que  cemefme  Pape  inféra  auiîten  TO- 
railon  :  Ergo  &  memores ,  mentionnée  par  faint  Ambroile 
après  ces  mots  ,  que  te  frefenta^'on  fouverain  Sacrificateur 
Melchifedech  ,  ceux  qui  fui  vent  ,  faint  Jacrifce ,  HoHie  im- 
maculée ,  détournant  peu  à  peu  le  propos  ah  ohlatis  ^  ad ohla- 
r^/?^,  c'eft  àdire ,  des  prefens  du  peuple  à  cette  partie,  qui  en 
eftoit  conftcrée  par  les  Preftres  pour  l'ufage  des  Sacremens. 
Que  c'eft  à  luy-mefine  que  Nauclerus  attribue ,  Orate  prome 
fratres&forores  y  &c  le  Deogratias  à  la  fin;  Que  Gelalé  vint 
environ  l'an  490.  qui  changea  en  quelques  chofes  les  Pré- 
faces ,  rangea  éc  ordonna  les  Collectes  èc  Complendes ,  en- 
tre lefquelles  il  s*en  reconnoift  encore  quelques-unes  fort 
pures.  Que  depuis  elles  furent  remaniées  par  Grégoire  qui 
inftitua  auflî ,  que  le  peuple  fuft  beny  à  la  fin  par  ces  mots  , 
Benedicafvos  ojnnifotens  Deus,  que  le  fervice  fut  achevé  par 
THymne  des  trois  Enfans  de  la  fournaife.  Enfin  que  tout 
cela  fe  fit  dans  les  cinq  premiers  fiecles ,  chacun  eftant  ainfi 
chatouillé  d'ajouter  quelque  chofe  auferviceàfafantaifie. 
Mais  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  beaucoup  de  cérémonies 
s*eftoient  introduites  au  fervice  de  l'Eglife ,  qui  ne  font  pas 
pratiquées,  ny  approuvées  par  lesEglifes  reformées.  Car 
qui  doute  qu'en  V  efface  de  cinq  cens  ans ,  &  de  plus  de  cent  mille 
nuits  f  homme  ennemy  Sathan,qui  fè  levé  de  nuit  n'y  ait  pu  fe- 
mer  de  la  %i^z.anie  ? 

le  continue  à  l'interroger,  pour  fçavoir  s'il  ne  s'eft  point 
fait  de  changement  dans  le  fixiéme  fiecle  :  Et  j'apprens  de 
luy ,  Que  c'eft  un  fiecle  de  ténèbres ,  où  PEglife  paflTe  des 
Cérémonies  &  de  la  pompe  à  la  fuperftition    à  la  faufle  do-  f« 
ârine  ,où  le  nom  de  MefTe  gagne  le  deflus ,  5c  l'emporte  «< 
fur  celuy  de  la  Cene  :  ou  le  Canon  (  c'eft  d  dire ,  cette  prin-  <« 
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sn  t^a  prefence 
»  cipale  partie  du  fervice  ^  en  laquelle  eftoient  beni§  ^receus  & 
'5  communiquez  les  Sacremens  )  qui  n'ejfloit  auparavant  corn- 
"pofë  que  d'une  Pxeface  élevant  les  efpritsdes  affiftans  en 
55haut,  d\ui  récit  de  la  pure inftitution  de  la  Cene ,  d*iine 
"  prière  à  Dieu  qu'il  luy  pluft  donner  efficace  aux  Sacremens^ 
»  pour  unir  de  plus  en  plus  les  Comniunians  à  Iesus-Chris^ 

leur  chef  5  6c  aux  membres  de  Ton  corps  qui  eft  l'Eglilè,  fîç 
"comme  tels  les  nourrir  à  ^la  vie  éternelle ,  d'une  commemo^, 
«  ration  des  faints  Martyrs  ,  d^une  participation  du  corps  & 
>3  du  fang  de  î  E  s  u  s-C  H  A  I  s  T  fous  les  Sacremens  de  pain  Se 
>^  de  vin  ,  &  iînalement  d'une  poftcommunion ,  folemnelle 
"  action  de  grâces  du  bénéfice  receu  en  Ch  r  i  st  :  ou,  dis-je, 
"  cette  partie  Çi  eflentielle  6c  fi  importante  de  la  Mefle  foufFre 
»  une  altération  fi  confidera;ble,,  qu'm  fajfe  d'un  ^àcremmt  à  un 
» picrifce  proptriatoire  ydti  figne  àU  chofe  mejme  y  de  la  commemo- 

ration  delà  mort  de  C  h  R  i  s  t  ,  ^'/^  prétendue  réelle  immolation 
»  d'iceluymejme  :  Srbien  que  toutes  les  prières  &  oraifons,  qui 
>3  fe  fouloient  dire  ôc  faire  en  laconfecration  des  chofes  ofFer- 
>5  tes  par  les  fidclles ,  viennent  à  eftre  transférées  au  pain  &  au 
w  vin  dcftinez  par  le  Preftre ,  ôc  ce  peu  qui  avaient  a  :Commui» 
>3  piquer  avec  luy.  Et  c'eftoù  fe  trouvèrent  empefchez  foi^ 
>3  Scholafticus,  foit  Grégoire  ,  lors  qu'il  fut  queftion  de  re-^ 
►5  drefler  ces  Oraifons  qui  font  partie  du  Canon.  Car  de  fait 
>3  ces  mots  :  ,§ue  tu  ay es  agréable    henis  ces  dons ,  ces  prejens ,  ces 
n  facrifces  Jains  Rentiers,  \ttvs\  ^ceux  qui  f  offrent  ce  facrifce  de 
^^loùange,  \tQm  ^flir  le/quels  il  te  plaifè  regarder  de  tonvifage  pro- 
o  pi  ce  &  ferain ,  &  les  agréer  y  comme  tu  daignes  agréer  Us  dons  de 
o  tonjufie  ferviteurAbel,  I  tem  ,  commande  qu'ils  foientporteT^pat 
o  les  mains  de  ton  Ange  en  ton  fuhU.me  Autels  tous  ce3  propos.^  dis- 
o  je,ne  peuvent  pas  eflre  fainement  entendus  finon  de  ces. 
>3  dons  :  ny  fans  blafpheme  efire  deftors  à  Toblation  ôcimmo-r. 
•3  lation  .que  le  Preftre  prétend  faire  du  Fils  de  Dieu.  Vu  mef- 
o  me  qu'il  eft  dit ,  ceux  qui  f  offrent^  ce  qui  ne  peut  eftre  dit  q-uç 
'5  du  peuple  alfiftant ,  û,  non  du  feul  Preftre.  Et  neantmoins  tout 
>3  d'un  coup  ils  de  fcendent  en  leur  Canon  ah  ohlatis  ad  ohlatam ,  df* 
•3  'veulent  que  tout  ce  qui  a  jcjlé  dit  de  c^ s  dons  foit  de  Christ, 
•3  qu'ils  prétendent  offrir  &  ifnmoler  a  Dieu  quelque  rejîftance  qm 
'-ifaffe laCrammaire  & laTheologie, 


dans  ^k^l^^f^mt  Smrè^  V.^^^ 
i^^  ^Voii^  voyez  ,  Mon fieur  ,  par  la  confefflon  de  iieax  de  vo-  ^ 
ftl^e  Se£be,.que'les<lôgmesde  la  pre^^  la  tranf- 

fubftantianon,     de  l'immolation  deCHRisT  font  étav'^ 
blisdansI^Eglile  Romaine  dés  le  fixiéme  fiecle,  non  feule-  ' 
ii-ient  en  fpecalation,mais  en  pratique  :  Que  Grégoire  pre- 
mier les  authorife  dans  fon  Ordre  Romam^  qu'on  appelle  //is  pag.  ^7= 
Me/ps Grégorienne.  Qu'il  ne  fe  contente  pas  de  doubler/*/^-  ■ 
mit  y  de  prendre  \eEyrie  eleifon  des  Grecs  ,  de  compofer 
un  livre  d'oraifons  ,  qu'il  appelle  Sacramemaire  ,  ou  le  //- 
njre  des  SMremens  \  mais  qu'il  fait  entrer  Tuiimolation  de/^ 
Christ  ,  &  le  Sacrifice  propitiatoire  dans  le  Canon  de  la 
Meffe  ,  &  par  fuite  la  tranlFubftanciation  ^  la  prefence 
réelle.  le  fçay  bien  que  du  Pleflîs  le  condam  ne  d'avoir  éta- 
bli ces  doctrines ,  mais  enfin  il  dit  qu'il  les  a  établies  :  le  ne 
difpute  pas  s'il  a  fuivi  les  traces  des  anciens  5.  je  Pay  déjà 
montré  fufïîfamment  :  le  dis  feulement  ce  que  du  Pleflîs  rc» 
connoift  luy-mefme  ,  que  Ton  croyoit  la  tranfl'ubftantia- 
tion  dés  le  fixiéme  fiecle  :  que  la  Mefle  eftoit  tenue  pour  un 
Sacrifice  propitiatoire  5  non  pour  le  figne  du^orps  de  Iesus- 
Christ,  mais  pour  la  chofe  mefme ,  non  pour  une  fim- 
pie  commémoration  de  la  mort  del  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ,mais 
pour  une  réelle  immolation  d'iceîuy  mcfme;  c'eft  ain fi  qu'il 
parle.  Comment  accordez- vous  cela  avec  voftre  prétendu 
changement  arrivé  du  temps  de  Pafchafe?  le  trouve  dans 
les  livres  de  vos  Ecrivains  la  confeflîon  verbale  que  le  Pre- 
ftre  fait  au  commencement  de  la  Meffe ,  pratiquée  dés  le 
temps  dés  Apoftres ,  V Introït  étèkM  par  Celeftin,  \e  Kyrie 
deifon  par  fàint  Grégoire,  le  Gloria  in  Bxceljis  par  Telefpho- 
r«  ou  par  Symmàchus ,  l'BpiJlre  de   Evangile  dés  le  premier 
fiecle ,  le  chant  du  Symbole  par  Marc  premier ,  Xt  San^us  par 
Sixte  I:  les  paroles  de  la  confecration  par  le  Fils  de  Dieu,  k 
commémoration  des  Tres-paflez  après  l'élévation  de  Tho- 
ftie  par  Pelage  I  L  TOraifon  Dominicale  par  les  Apo- 
ftres j  là  communion  de  tout  temps  :  le  Sacrifice  propitia-^  ^ 
t^ire  &  l'immolation  de  C  H  R  i  s  t  reconnu  par  Scholafti- 
eus  &:  par  faint  Grégoire  :  tout  cela  dans  l'étendue  des  fix: 
premiers  fiecles.  Qu.*avez-vous  à  répliquer  ?  Direz- vous 
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que dyî4âlî?s%ft  trop  hâté ,  qu'il  ne  devoit  pas  nous  aba%- 
dùnner tous  les  Pères  du  fixiéme,  feptiéme  ,  &  huitième 
lî^cle  y&C  qu'il  pouvoit  tenir  la  vérité  plus  long^temps  ca- 
chée ,  8c  l'empêcher  de  paroiftre  jufqu'au  temps  de  Pafcha- 
fe  ?  Mais  ne  peut- on  pas  dire  avec  plus  de  raifon  que  vous 
avez  trop  tardé ,  &  que  le  progrés  que  vous  avez  penfé  fai-- 
re  par  ce  retardement ,  n'eft  qu'une  plus  longue  opiniâtreté 
dans  voftre  erreur  ? 


Chapitre    IL  û  aivib 

TAuJfcU  de  ce  fret  endu  changement  prouvée  far  les  circonjlmces 
du  temps ,  auquel  on  fuffofe  qu'il  efi  arrivé. 

Art  I  C  L  E      P  R  E   M    I  E  11,,.^^.^^^,,^^ 

Fauffetédu  prétendu  changement  prouvée  par  l'Efiàt  dé  VÉ^lïJi 
Latine ,  au  temps  auquel  on  fuppofe  qu'il  efi  arrivé  ,  qui  efi 
precifement  celuy  de  la  naijfance  de  l'herefie  des  Sacramen- 
taires, 

IL  n*y  a  rien  qui  découvre  mieux  la  faufTetéde  €epï#- 
tendu  changement ,  que  les  circonftances  du  temps  au 
quel  on  prétend  qu'il  eft  arrivé  ,  &  delà  perfonne  qu'on  t^- 
xe  de  l'avoir  introduit  dans  TEglife. 

Le  temps  eft  precifément  celuy  de  la  naiflance  de  Therefi^ 
des  Sacramentaires  ^  depuis  le  jfiecle  de  leanErygene  fur- 
nommé  l'Efcoflbis  ,  qui  commença  à  révoquer  en  doute 
l'exiftence  réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  PEu- 
chariftie ,  jufqu'à  celuy  de  Berenger ,  qui  fit  revivre  la  do- 
ctrine d'Erygene  environ  deux  cens  ans  après  fa  mort.  A 
caufe  dequoy  le  livre  de  cet  Efcolfois  que  produifoit  Berenr 
ger,  fut  brûlé  au  Concile  de  Verfeil,&  luy-mefme  con. 
damné  en  plufieurs  autres  Conciles ,  &  obligé  à  retrader 
trois  fois  fon  erreur  :  fa  légèreté  &  fon  inconftance  l'aya^e 
,  replongé miferablemçnt  dans  Tabyfiiie ,  ou  (a  vanité  l'fivpiç 
premièrement  précipité.  -  ; 


dans  le  T^rés^Saint  Sàeremmt^  Liv.  V.  y^p 

\Jl  perfonne  qu'on  acciife  d'innovation  c'eft  Pafchafe,  qui 
entreprit  le  premier  ladefFenfe  de  lafoy  contre  ceux  qui  faî^ 
vorifoienc  fecrettement  le  parti  de  lean  l'EfcolTois ,  n'ofani 
pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  créance  de  toute  TE-^ 
glifejvûqueperfonnejufques  alors  n*avoit  doute  de  lapre-t 
lence  réelle  du  çorps  de  noftre  Seigneur  dans  TEuchariftie, 
^ue  deux  qui  avoient  eu  des  opinions  erronées  de  I  e  s  u 
Christ,  &  qui  n*avoient  pas  crû  le  myftere  de  Tlncar- 
nation ,  comme  les  Saturniens ,  les  Neftoriens ,  les  Marcio- 
nites,  &  (emblables  hérétiques ,  qui  nioient  que  le  Verbe 
divin  fe  fufl:  vrayment  uni  à  la  nature  humaine.  C*eft  pour- 
cjuoy  le  P.  Sirmond  lefuite  dit  que  c*efl:  luy  qui  a  le  premier 
éelaircy  le  myftere  de  TEuchariftie ,  en  la  mefme  façon  que 
faint  Auguftin  remarque  qu'on  n'avoit  point  écrit  fi  nette- 
ment de  la  divinité  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  avant  que  Pho- 
tinuss'élevaft,  de  l'Incarnation  avant  les  Manichéens ,  de 
l^Trinité avant  Sabellius,  de  l'unité  dans  la  Trinité  avant 
4.rrius,  de  la  Pénitence  avant  Novatus  ,  &  du  Libre- Arbi^ 
j;re  avant  Pelagiiis. 

Cette  obfervation  eft  tout-à-fait  importante,parce  qu'eL 
le  révèle  le  myftere  d'iniquité  5  Se  fait  voir  l'artifice  de  no- 
ftre Adverfaire ,  qui  pour  cacher  la  honte  &  Tinfamie  de  fa 
iède,  rejette  fur  autruy  le  crime,  dont  il  eft  luy-mefine  cou- 
pable^fait  pafler  l'orthodoxe  pour  novateur,  &le  nova» 
teur  pour  orthodoxe ,  prend  la  vérité  pour  le  menfonge ,  Se 
Jtenicnfbqge  pour  la  vérité,  Se  ne  craint  point  d'attirer  fur 
luy  la  maledidion  que  l'Ecriture  fainte  donne  à  ceux  qui 
prennent  le  mal  pour  le  bien ,  Se  les  ténèbres  pour  la  lumie- 
•   re.  Mais  la  fimplicité  Chreftienne  triomphera  de  toutes  fçs 
.  rufes ,  Se  diffipera  ayfément  ce  phantofme ,  par  le  feul  récit 
du  fait  tiré  des  plus  fidelles  monumens  de  l'Hiftoire  tou-* 
.chant  l'herefie  de  Berenger  ,  Se  de  cet  Efçoflois  qui  luyfer« 
mt  de  Precurfeur, 

r  i  G*eft  une  maxime  infaillible  que  toute  dodrine ,  qui  n*eft 
ffubliée  qu'avec  undefaveu  gênerai  des  Pafteurs  légitimes 
iîle  i'Eglile ,  qui  la  rejettent  comme  étrangère  Se  nouvelle, 
e:ft  dés  là  convaincue  de  faufleté  Se  d'erreur^  parce qaeii 
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i^ia  \f  -  iLa  présence  de  leJus-Chrift 
^^e^fj^ç^ véritable  5  elle  (croit  conforme  a  la  creaiîce  aii^i. 
xienne  receuëumverlellement  de  tous  les  fidelles-,  ^  fi  ell^ 
y  eftoit  conforme,  ils  n'auroient  garde  de  la  condamner  ,  ny 
d'en  empefclier  rétabliflèment.  L'Eglife  eft  la  colomne  de 
vérité ,  6c  le  tribunal  devant  lequel  rherefie  n'ofeparoiftre. 
Ce  monftre  s'enfuit  devant  elle ,  ôc  fe  cache-  comme  les  fer- 
pens ,  parce  qull  n'a  pas  plûtoft  levé  la  tefte ,  qu'elle  l'écran 
fe  fous  Tes  pieds,de  peur  qu'il  ne  répande  fon  venin  à  mefujre 
qu'il  va  croiiTant,  &  qu'il  ne  perde  lésâmes  que  I  esus- 
Christ  a  rachetées  de  fon  fang.  L'erreur  desSacramem 
taires  éprouva  les  effets  de  cette  haine  dans  fon  origine 
dans  fes  premiers  comm^ncemens  :  Elle  fut  aufTi-toft  con'< 
damnée  que  née ,  bc  les  plus  fçavans  hommes  de  ce  temps-lè 
s'eftant  élevez  contr'elle,  furent  fuivis  des  Conciles,  qui 
confirmèrent  leur  cenfure  par  la  dernière  rigueur  des  Ana^ 
thèmes ,  des  peines  Ecciefîaftiques ,  qu'ils  oiot  coutume, 
d'impolér  à  Therefie.  ^  - >  ^^^^ 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  neufiéme  fiecle  que 
quelques  efprits  curieux  remuèrent  la  queltion  de  la  pre- 
fence  de  Le  s  us-Christ  dans  l'Eucharifliie  ;  Ce  qui 
donna  fujetà  l'Empereur  d'Orient  d'envoyer  les  œuvres  de 
làintDenys,  où  nos  myfteresfont  divinement  explique:^»o 
au  Roy  dé  France  Charles  le  Chauve,  qui  commanda  à  lea» 
l'Efcoflbis  Religieux  de  l'Abbaye  de  Corbie  de  les  tourner 
en  Latin  :  mais  comme  il  avoit  un  efprit  écarté  du  com- 
mun ,  quoy  que  d'ailleurs  il  euft:  beaucoup  d*étude ,  il  fe  lait  t 
fafeduire  par  fon  propre  fens,  ÔCcompofa  un  livre ,  où  djet- 
tales  premières  femences  de  l'herefie.  Bertram  ou  Ratrani 
le  fuivit  bien-toft  après ,  6c  en  écrivit  un  autre  qui  fut  fore  • 
malreceu  aufli  bien  que ceîuy  d'Erygene,  avec  cette  diffé- 
rence neantmoins  que  le  livre  d'Erygene  ayant  efté  con-  , 
damné  &:misau  feu  ,  il  ne  nous  en  reft:e  plus  aucun  veftiige  : 
mais  celuy  de  Bertram  a  efté  depuis  peu  déterré  par  les  Hé- 
rétiques Redonné  au  public  comme  un  prefent  empoifonné , 

Eropre  à  corrompre  les  efprits  foibles,&  les  remplir  de  trouf^t 
le  ôc  d'inquiétude.  Ces  deux  Autheurs  trouvèrent  d'abord 
une  oppofition  générale  delapart  des  plus  fçavans  hommes 


dans  t^-^s^^êiM^^eremm^^  V. 

àQ  kur  iîecle,  dont  les  uns  entreprirent  de  les  réfuter ,  les 
^liàtres  prirent  occafion  de  parier  plus  clairement  que  jamais 
du  tres-faint  Sacrement ,  craignans  que  Therefie  ne  le  pre-  . 
valuft  de  l'ambiguité  de  leurs  paroles. 

Hincmareleur  Archevefque  qui  avoit  receu  des  plaintes 
du  premier ,  qu»il  appelle  lean  Scottigene,  parce  qu*il  eftoit 
natif  d'I hernie ,  voulut  avertir  le  pubiic  de  fon  erreur ,  afin 
qu'on  s'en  donnaft  de  garde.  Voicy  comme  il  en  parle.  ///  Hincmar.  e.^^ 
difent  encore  d' autres  chofes  contre  U  vérité  de  Ufoy  Catholique  y  ^i^-^^î^^^^fi^^- 
fe  plaijans  en  des  termes  nouveaux  y  four  s*  acquérir  une  vaine  ré- 
putation ,  a  fç avoir ,  que  la  divinité  efl  triple ,  que  le  Sacrement  de 
l'Autel  n'eji-  pas  le  vray  corps  &  le  vray  fang  du  Seigneur,  mats 
feulement  la  mémoire  de  fon  vray  corps  &  de  fon  fang  :  que  les  An- 
ges font  naturellement  corporels ,  que  l'ame  de  l'homme  nefl  pas 
dans  le  corps  :&  plufieurs  autres  chofes  ^  contre  lefquelles  il  fera 
necejfaire  ,  que  les  Prélats  orthodoxes  de  V EgUfe  veillent  avec 
foin  dr  avec adrejfe.  Kemnitius  remarque  qu'Erygene  propo- 
fent  publiquement  fon  opinion  ^fes  d'fciples  luy  crevèrent 
les  yeux  avec  des  plumes  de  fer,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
écrire.  T>*oii'\\conc\\\à^que7adoSrinedeBertram  ^  delEf 
cojfois touchant  laCene  du  Seigneurn'efloit p^ts  alors  receue  i  mais 
qu'elle  fut  prife  pour  une  opinion  nouvelle  &  fanatique ,  qui  com- 
battoit  la  faine  &  ancienne  créance  :  &  qu'ainfi  Dieu  reprima  mi- 
raculeufement  cette  malheur eufe  difpute,  Qupy  qu'il  en  foit  ,il 
paroift  évidemment  par  le  témoignage  de  Hincmare,que  la 
foy  de  la  prefence  réelle  eftoit  lafoy  commune  de  toute  TE- 
glife  au  temps  d'Erygene,    que  l'opinion  contraire  n'eftoit 
qu'une  invention  de  fa  vanité ,  qui  afFectoit  la  réputation 
d'une  fcience  extraordinaire  au  préjudice  de  fa  confcience. 

Quant  à  Bertram  Pafchafe  qui  eftoit  fon  Supérieur,^  Ab- 
bé de  Corbye  fe  crut  obligé  d'écrire  contre  luy.,  pour  eflPa- 
cer  le  fcandale  qu'il  avoit  donné. 

Quelques-uns  efldment  que  Rabam  prit  auflî  ladefFenfè 
delà  foy  contre  ces  nouveautez  ,  6^  Thomas  Vvaldenfis  en 
rapporte  quelques  textes  da^is  fon  traité  des  Sacremens. 

Mais  généralement  tous  les  Autheurs  célèbres  qui  écrivi- 
rent environ  ces  temps-là/oit  auparavant  ou aprés,fe  decla^ 


i$i  La  pfefence  de  lefus^Chrifi 

rerent  ouvertement  pour  la  créance  commune  de  l'Eglife.  le 
me  contenteray  d'alléguer  les  principaux ,  qui  feront  voir 
clairement  Tillufion  de  noftre  Autheur. 

Article  IL 

ComlnnAtion  de  cette  Preuve  far  le  témoignàgc  des  Pères ,  ^ui  vi* 
voient  environ  ce  temfs-U  ,  depuis  le  huitième  ftecU 
jufqnes  au  dixième, 

Venerabilis  Beda, 

S^iculo  8. 

m  homil.  fTX  A  N I S  "vi^i  crcâtura  in fhcramentum  carnis  &fangmnis 
jiyemnk  de      I  ineffahiU  Spirittts  pin^Uficatione  transfertur  :  Rcaue 

fanais  tnl£pt'  ,  .     ./  ^,   r/,.  -i         i  -  - 

\han.  corpus  ,  &  Janguts  tllius  non  mjideUum  mambus  ad  permctem 

ip forum  funditur^fed  fdelium  ore  fuam  fumiturin  falutem. 

\j3i  créature  du  pain  6c  du  vin  eft  transférée  par  la  fandifî- 
cation  inefFable  dû  faint  Efprit  au  facrement  de  fa  chair 
de  fon  fang  •  &  ainfi  fon  corps  %c  fon  fang  n'eft  plus  répandu 
par  les  mains  des  infîdelles  pour  leur  damnation ,  mais  il  eft 
pris  par  la  bouche  des  fîdelles  pour  leur  falut. 

Alcvinvs. 


Sdculo  8* 


Alcuhu  Ui  di'  Onsvlêns  omnipotcns  Deus  infrmïtati  mjir^  y  qui  non 
%%mso§ci%s,  hahemns  ufum  corne der e  car nem  crudam ,  &  fanguinem  ht- 

bereyfacity  ut  in  priftina  remaneant forma  illa  duo  munera.Etefi 
in  veritate  corpus  Chrifii y'&  fanguis  ficutipfe  dicit. 

Dieu  tout  puiflant  ayant  égard  à  noftre  infirmité ,  fait  que 
n'eftant  pas  accoutumez  à  manger  d*  la  chair  crue ,  i  boi- 
re du  fang,  ces  deux  dons  demeurent  en  leur  première  for- 
me 5  &  qu'en  vérité  c'eft  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  $- 
Christ,  ainfi  qu'il  dit  luy-memxe. 


H  A  Y  M  O 


dans  le  T^res-Saint  Sacrement.  Liv.  V.  353, 


HayMO    EpiSCOPVS   h  a  L  B  B-B,  s  J  a  T  £  Ni  r  i. 

PA  N I  s  in  carnem  Domim  mutatur^  &  vinum  in  fanminem 
Domim  trmsjertuY non  ferjiguram  :  neque  ferimbram,jed  chrUi  fecun- 
perveritate?n,  Credimus  cnim  quia  inveritate  caro  eflchrifii ;fi-  ^'^^^  hUrctim^ 
militer fanguis.  Sicut  caroChrifiiqmm  affump/it  in  utero  vir- 
gindi  verum  corpus  ejm  efi  y  & pro  nojlra  falute  occifum  y  ita  panis 
quem  C hrifius  tradidit  difeipulis  fuis  omnihufque  pr^deflinatis  ad 
njitam  aternam ,  &  quem  quotidie  confecrant  Sacerdotes  in  Eccle*- 
Jia  cum  virtute  divinitatis ,  qu.t  illum  replet panem  ,  verum  corpus 
Chrifiiefi  ,necjunt  duo  corpora  illa  caro  quam  ajfumpjit y&  ijle 
fanis  yfedunum>njerum  corpus  facium  Chrifii ,  in  tanturn  ,  ut  dum 
ille  frangitur  (jr  corrteditur  y  Chriftus  immole tur  &  comedatur, 
tamen  integer  maneat&  vivus.  Et Jicutillud  corpus  quod  in  cruce.  in  c.  h.  \M 
depo fuit  y  pro  nojlra  falute  &redemptione  eftimmolatum  yita  quo- 
tidie  ad noftram  falutem  &redemptionem  ifie  panis  De o  offertur  : 
qui  lie  et  panis  videatur  y  corpus  eft  Chriflï. 

Le  pain  eft  changé  en  la  chair  du  Seigneur,  le  vin  eft 
transféré  aulang  du  Seigneur ,  non  par  figure ,  ny  par  om- 
bre ,  mais  en  vérité.  Car  nous  croyons  que  ceft  en  vérité  la 
chair  de  Iesus-C  h  r  i^s  t  ,  &  fon  fang  pareillement. 
Comme  la  chair  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  pris  dans  le  fein 
de  la  Vierge  eft  fon  vray  corps ,  6c  celuy-là  mefme  qui  a  efté 
occis  pour  noftre  falut ,  de  mefiiie  le  pain  que  I  e  s  u  s- 
Christ  donna  à  fes  Difciples ,  ÔC  à  tous  ceux  qui  font 
predeftinez  à  la  vie  éternelle ,  ôc  que  les  Preftres  confacrent 
tous  les  jours  dans  TEglife  par  la  vertu  de  la  divinité  qui 
remplit  ce  pain  ,  eft  le  vray  corps  de  I  e  sus-C  h  a  i  s  t. 
Et  cette  chair  qu'il  a  pris ,  ôc  ce  pain  ne  font  pas  deux  corps, 
mais  ils  font  un  feul  vray  corps  de  I  e  sus-C  h  r  i  s  t.  De 
forte  que  quand  ce  pain  eft  rompu  6c  mangé  ,  I  e  s  u  s- 
CiiRisT  eft  immolé  ôc mangé , 6c toutcsfois  il  demeure 
eryijejr  6ç  vivant.  Comme  le  corps  qu'il  dépofa  en  la  Croix , 
fut  immolé  pour  noftre  ialut  6c  pour  noftre  rédemption  y  de 
mefme  ce  pain  eft  tous  les  jours  ofFert  à  Dieu  pour  noftre 
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falut  &  pour  noflre  rédemption ,  lequel  encore  qu  il  fembk 

pain,  eftle corps  de  I  esus-C  hri  st. 

Amalarivs, 

S£Culû  9. 

l }  de  cjf.  tfcîef,  R  E  D  I  M  V  S  mtUYam Jimflicem pams  &  vini  mlxti  verti 
\i  in  naturam  ration  ahilem  y  fcilicet  corporis  &  fanguinis 
T>omini, 

Nous  croyons  que  la  nature  lîmple  du  pain  &  du  vin 
meflé  d'eau  eft  changée  en  une  nature  raifonnable,  à  fçavôir 
du  corps  6c  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 
Ih'id.  c.  2),  Mira  &  magna fi  de  s  fan6t£  Ecclefi^ ,  qux  fuis  oculis  videt  quod 
mortalihus  deefi^.  Videtquid  credere  deheat ,  quamvis  mndum  vi- 
deatquod  in  fpecie  efi.  Crédit  facrificium  pr^fens  per  Angelorum 
manus  deferri  ante  confpedfum  ,  &  fentit  mandendum  ejje  ah  hu- 
mano  ore.  Crédit  namque  corpus  &  fanguinem  Domini  ejfe  atque 
hoc  morfa  c^lefii  henedictione  impleri  animas  fumentium, 

La  foy  de  la  fainte  Eglife  eft  grande  6c  admirable  qui  voit 
de  Tes  yeux ,  ce  que  des  yeux  mortels  ne  peuvent  faire.  El- 
le voit  ce  qu'elle  doit  croire  ,  encore  qu'elle  ne  le  voye 
pas  clairement  6c  à  découvert.  Elle  croit  que  le  facrifice 
prefent  eft  porté  devant  Dieu  par  les  mains  des  Anges ,  6c 
elle  eftperfuadée,  qu'il  doit  eftre mangé  parla  bouche  des 
hommes.  Car  elle  croit  que  ceft  le  corps  6c  le  fangduSei^ 
gneur ,  6c  que  ce  morceau  celeftç  remplit  de  bénédictions 
Tame  de  ceux  qui  le  prennent. 

VV  ALAFRIDVS. 

S.uulo  9.  ^ 

De  Yehu4  rcclef  V  M  ipfe  FiUus  Dci  dicat ,  caro  me  a  vere  efi  cihus  ,  ^ fan- 

\^  guis  meus  vere  efi:  potus ,  ita  intelUgendum  efi  eadem  re- 
demptionis  nofird  myficria  ^é^vere  ejfe  corpus  &  fanguinem  De- 
mini  ,  ut  ilUtd^  unitatis  perfccld ,  quam  cum  capite  nofiro  jam  fpe , 
pofiea  re  tenehimmypignora  credere  deheaynus. 

Le  Fils-  de  Dieu  dilànt  kiy-mefine ,  Ma  chair  eH  vraymem 
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une  njtande ,  &  mon  fang  efi  vrayment  un  breuvage  ,  il  faut  en* 
tendre  que  ces  mefmes  myfteres  de  noftre  rédemption 
font  véritablement  le  corps  éc  le  fang  du  Seigneur  ,  en  forte 
que  nous  croyons  aufTi  que  ce  font  des  gages  de  cette  vnité 
parfaite, que  nous pofledons mamtenant par  efperance,& 
que  nous  poflcdcrons  un  jour  par  effet. 

S  T  R  A  B  V  s, 
Sxculo  9. 

NO  s  încena  rellnquentes  ^quod  ex  nuthoritatihus  certum  <■ 
eH  profitemury  feilicet  fubUantiam  panis     vlni  in  fub-  Corinth, 
fiantiam  cor  port  s  & fanguïnis  dominici  converti.  Modum  vero  con- 
'verjionis  nos  ignorare  non  erubefcimus  fateri.  aurem  réma- 

nent de  priori  Jubjiantia  accidentia ,  feilicet  color,  fapor ^  forma , 
pondus  ne c  ipfum  corpus  ChriHi  ajjiciunt  ^nec  in  eo  fundantur, 
Laiffant  à  part  ce  qui  eft  incertain ,  nous  profeifons  ce  qui 
eft  affuré  par  le  témoignage  des  Autheurs ,  à  fçavoir  que  la 
fubftance  du  pain  &:  du  vin  eft  changée  en  la  fubftance  du 
corps  ôc  du  fang  du  Seigneur.  Pour  la  manière  de  cette  con- 
verfionnous  nerougillons  point  d'avouer  que  nous  Figno- 
rons.  Etquant  aux  accidens  qui  demeurent  de  la  fubftance 
qui  a  précédé ,  a  fçavoir  la  couleur ,  la  faveur ,  la  forme ,  le 
poids ,  ils  ne  font  point  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ny 
dans  fon  corps  comme  dans  leur  fuj  et. 

Remigius  Autissiodorfnsis 
Sxculo  9, 

SI  in  veriuite  cor p tu  Chrifti  eft,  quare  appellatur myfleriumf  j^,  eekhrAthm 
Propterea  utique  quia poft  cenfecrationcm  aliud  efi  ^     aliud  Af/zf^. 
videtur.  Videtur  fquidcrn  panis  &  vinum ,  fed  in  veritate  efi 
corpm  chrifti  &  fan  gui  s.  Confulens  ergo  omnipotens  De  m  infir- 
mitati  noftrx  ,  qui  ufum  non  hahemm  comedere  carnem  crudam  ,  ^ 
bibere  fanguinem  y  facit  ut  in  priftina  remaneam  forma  illa  duo 
muncra  ;  &  eft  in  veritate  corpus  chrifti  &  fanguis, 
€i  c'eft  en  vérité  le  corps  de  I  es  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour* 
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quoy  Tappelle-t'on  un  myftere  ?  Parce  que  ce  qu'il  eft ,  efl: 
autre  chofe  que  ce  qu'il  paroift.  En  effet  il  paroift  eftre  du 
pain  &  du  vin ,  c'eft  en  vérité  le  corps  &  le  fang  de  Iesus- 
Christ.  C'efb  pourquoy  Dieu  qui  eft  tout- puiflant , 
ayant  égard  à  noftre  infirmité ,  fait  que  n'eftans  pas  accou- 
tumez à  manger  de  la  chair  cru  ë  6c  à  boire  du  fang,ces  deux 
dons  demeurent  dans  leur  première  forme,  que  c*eft  en 
vérité  le  corps  &  le  fang  delEsus-CHRisx. 

MiLo  Elvonensis. 
Sdculo  9. 

C^LicoLis  afians  operabor  civihus  audax , 
oficio  huic  imfar ,  cul  dignus  mllus  in  omni 
Orbe  litator  erit ,  qui  Jacram  accédât  ad  Aram , 
Cujfis  corde  Pater ,  Natus  manihus  y  fit  in  ore 
Spritus  ohlati  lihaminis  au^or  &  aètor, 

Tavoue  que'  je  fuis  trop  hardy  de  célébrer  en  la  prefence 
des  Anges ,  êc  que  je  fuis  incapable  d'un  fifàint  miniftere, 
duquel  nul  Sacrificateur  en  toute  la  terre  ne  fera  jamais  af- 
fez  digne  pour  s'approcher  de  l' Autel^ôc  porter  le  Pere  dans 
le  cœur  ,  le  Fils  dans  les  mains ,  le  faint  Efprit  dans  la  bou- 
che ,  comme  l'autheur  du  Sacrifice, 

Sanctus  Odo  Abbas  Cluniacensis. 

Sxculo  10. 

PEr  manus  jufi^laut  injufli  Sacerdotis  ohlationemconfecrat 
ipfe  C  h  ri  fins.  Sicutenim  loannes  Chryfojtomus  inHomilia, 
de  p'ûditione  ludd  dijferuit ,  nunc  iffi  Chriftus  prdfi-o  efi  ^  &  non 
ipfe  S acerdos  corpus  I)omi?ii  confie crat ,  fiedipfie  Chrifius peripfium. 

Iesus-Ch  rist  confacre luy-mefmel'oblation parles 
mains  du  Preftre ,  foit  qu»il  foie  jufte  ou  méchant.  Car  com- 
me dit  faint  lean  Chryfoftome  en  l'HomiHe  de  la  trahifon 
de  ludas ,  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  à  cette  heure-là  prefent,6c 
ce  n'eft  point  le  Preftre  qui  confacre  le  corps  de  Iesus- 
Christ  ,mais  I  e  su  s-C  h  r  i  s  t  parluy. 


.1.  coll.  C.  21, 
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s  T  E  P  H  A  N  U'S    E  D  U  E  N  S  I  S. 

S^uulo  10. 

Telle  Xifto  Senenfi ,  Bellarmino  ,  Garetîo. 
Vel  utalij  volunt  5 12. 

SV  M  I  T  Sacerdos panemde  Altari  y&elevatum  fa6to /igna^  i  desaeram. 
culo  Crue i s  henedicit ,  &  fofiea  putaxatis  njerbis  Domini  '^^f^^'^- 
recitatis  Jufer  cor f  orale  depnit.  O  injigne  miraculum  !  o  mirahile 
divinijjimtmi  Sacramentum  \  ^md  Sacerdos  elenjat ,  '  non  depo- 
nit.  Ele'vatum&  depojimrnidcmnjidenturejfein  fpecle ,  colore  & 
fapore,  Prorfus  tamen  aliud  apparet,  &  aliud intrin ficus  latet,  Ele- 
vatus  efide  Altari  panis  communis  :  deponitur  caro  chrifli  immor- 
talis.  ^upd  erat  momentanea  refeltio  hominum  y  faclum  efidterna, 
&  indefciens  faturitas  Angelorum.  Itaque  fdesnofira  efi,  &  ^ve- 
te  credendu7n  eflquod  Sacerdote  pro fer  ente  h^cverha ,  Hoc  efi  cor^ 
pus  meum  ,jam  non  efi panis  terrenus ,  fed  ille  panis  qui  de  Cœlo 
defeendit  ,mediatorI>ei&  hominum  le  fus  chriftus.  Item  y  Virtute 
^erhorum  iflorum ,  Hiceflcalix  fanguinis  meiy'vinum  convertitur 
in  fanguinem  Chrifti.  Suh  utraque fpecie ,  &  fuh  utriufque  fpeciei 
particula  fmgula ,  totus  efl  Chriflus  Je  fus , ,  &  fumitur,  Refidens 
in  Cœlo  ^fedens  ad  dexteram  Patris  y  ipfe  njere  efl  in  hoc  Sacra- 
mento  :  dentihus  teritur,  &  integer  manet  :  manducatur ,  f^on 
corrumpitur  :  immolatur,  &  non  moritur.  ,^alem  fe  pr^huit  dif- 
cipulis  edendum ,  talem  fe  pr^het  nohis  communicandum  :  &  qui 
pofl  RefurreElionemincorrtiptibilis  &impalpahilis  pr^huit  fe  dip 
cipulis  palpahilem  ^mortalis  eifdem  potuit  fe  dare  im?nortalem. 
Le  Preftre  prononçant  ces  paroles ,  prend  le  pain  de  def^ 
.  fus  TAutel ,  le  levé,  &  le  bénit  en  faifant  le  figne  de  la  croix: 
6c  après  avoir  recité  les  paroles  cy-devant  prefcrites  ,  il  le 
remet  fur  le  corporal.  O  Tinfigne  miracle  »  ô  l'admirable  6c 
le  tres-divin  Sacrement  \  Le  Preftre  ne  remet  pas  ce  qu'il  le- 
vé. Il  femble  que  ce  qu'il  levé  6c  ce  qu'il  remet ,  eft  la  mef- 
me  chofe  en  efpece  ,  en  couleur ,  6c  en  faveur  :  Et  néant - 
moins  ce  qui  eft  caché  au  dedans*,  eft  tout  autre  que  ce  qui 
paroift.  Ce  qu'on  levé  eft  un  pain  commun  :  ce  qu'on  remet 
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eft  la  chair  immortelle  del  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  Ce  qui  n'e- 
ftoit  auparavant  qu'un  aliment  temporel  des  hommes,  eft 
fait  la  nourriture  immortelle  6c  inconfomptible  des  Anges. 
C'eft  donc  un  point  de  noftre  foy ,  ôc  il  faut  croire  en  vérité 
que  le  Preftre  proférant  ces  paroles ,  Cecy  eft  mon  corps ,  ce 
n*eft  plus  du  pam  terreftre  ,  mais  le  pain  qui  eft  defcendu  du 
Ciel,  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T,  médiateur  entre  Dieu  6c  les  hom- 
mes. Semblablement  en  vertu  dQ  cqs  i^2lto\qs  ^  Cecy  efi  mon 
fang^  le  vin  eft  changé  au  fang  delEsus-CHRisT.  Iesus- 
Christ  eft  tout  entier  fous  Tune  6c  Tautre  efpece,  6c  fous 
chaque  partie  de  Tune  6c  de  l'autre ,  6c  eft  pris  tout  entier. 
Celuy  qui  eft  refidant  dans  le  Ciel ,  6c  qui  eft  alTis  à  la  droite 
du  Pere,  eft  véritablement  dans  ce  Sacrement.  On  le  rompt 
ôcil  demeure  entier  :  on  le  mange  fans  le  corrompre:  on 
l*immole  fans  le  faire  mourir.  Il  fe  donne  à  nous  pour  y  par- 
ticiper ,  tel  qu'il  fe  donna  à  fes  difciples  pour  le  manger  :  Et 
comme  après  la  Refurredion  il  fe  rendit  palpable  à  fes  difci- 
ples, quoy  qu'il  fuft  incorruptible  6c  impalpable, de  mef- 
me  eftant  mortel,  il  eut  le  pouvoir  de  fe  donner  à  eux  im- 
mortel. 

Ce  grand  nombre  d' Ecrivains,  Monfieur,  qui  montre 
fi  manifeftement  quelle  eftoit  la  foy  commune  de  l'Eglife 
au  neufiémefiecle  ,où  vous  prétendez  quePafchafe  a  in- 
troduit le  dogme  de  la  prefence  réelle ,  6c  de  la  tranfl^ubftan- 
tiation,ne  vous  fait-il  point  ouvrir  les  yeux  à  la  faute  que 
vous  avez  faite?  Ne  deviez-vous  pas  pour  donner  couleur 
à  voftre  opinion  ,  choifir  un  temps  où  il  n'y  euft  point  tant 
de  témoins  qui  vous  pulTent  convaincre  de  faux  ?  S*il  n'y 
euft  eu  qu'un  ou  deux  Aucheurs  qui  fefufTent  hazardez  d'é- 
crire en  ce  temps-là  pour  la  realité,  vous  euffiez  pu  plus 
probablement  faire  palFer  ces  dodrines  pour  des  nou- 
veautez,  6c  les  attribuer  impunément  à  Pafchafe,fans  qu'on 
vous  euft  reproché  une  impofture  fi  vifible  6c  ii  groiîiere. 
Mais  vous  avez  choifi  un  fiecle  -,  où  tous  les  Autheurs  par- 
lent comme  Pafchafe ,  où  à  peineen  pouvez- vous  produire 
deux  qui  aycnc  ofé  écrire  pour  rabfence  réelle ,  à  fçavoir, 
Erygene  6c  Ratram  ,  dont  les  ouvrages  furent  décriez  6c 
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fupprimezdés  qu'ils  commencèrent  à  paroiftre.  Vous fça-  vide-Baron.  Ai 
vez  ce  que  Nicolas  1.  écrivit  d'Erygene  au  Roy  Char-  num^ulT^^^' 
les  le  Chauve ,  qu'il  eftoit  accufé  d'avoir  tenu  des  opinions 
dangereufes.  Vous  fçavez  que  fon  propre  Evefque  ,  qui 
d'ailleurs  avoit  de  bonnes  volontez  pour  luy,  le  blâme  d'af- 
feder  des  nouveautez  contre  la  foy  Cathohque ,  &  fur  tout  Bincmar.  loco 
celle  -  cy  ,  que  le  Sacrement  de  l'Autel  n'efi  pas  le  vray  corps  de  '^^H^^'^^J^^'^^' 
I  Esus-C  H  R  I  ST.  Vous  fçavcz  qu'après  la  mort  de  Hinc- 
mare  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  en  fon  païs,  n'ayant  plus 
de  protedion  ny  de  fupport  en  France  ,  où  il  s'efboit  rendu 
fufped  par  fes  erreurs.  Vous  fçavez  que  Pafchafe  écrivant 
contre  Ratram  ,  dit  qu'encore  que  de  fon  temps  quelques-uns  yf^^J^^J^^. 
eujfent  par  ignorance  des  fentimens  contraires  a  la  prejence  ignoranUa  tr- 
réelle  ,  //  ne  sefioit  encore  trouvé  perfonne  qui  eufl  osé  contre^  rerj^nemo  tame 
dire  ouvertement  ce  que  tout  l  univers  croyoït  &  confejjoit,       qui  hoc  tta 
Vous  fçavez  que  Ratram  au  contraire  fe  fentant  coupable  effeco-aradicar. 
.en  fa  confcience  ,     craignant  d'encourir  la  haine  publique  f^^Ji^^^^l'^fi^ 
5*excufe  fur  la  fin  de  fon  livre  par  une  humilité  feinte^Sc  prie  tetur. 
que  s'il  a  avancé  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  approuvé, 
qu'on  l'impute  à  fon  imprudence  :  Sin  autem  ijla  minus  pla- 
cuerint  y  idnojlne  deputetur  infipientid  y  qu.c  quod  cptavit ,  minus 
ejjicaciter  valuii  epcplicare,  Y ov\s  fçavez  le  mauvais  effet  que 
produifitfon  imprudence  ôcfa  témérité  ,  troublant  les  con- 
fciences,  &  jettant  les  efprits  foibles  dans  le  doute  ,  dont 
vous  avez  une  preuve  certaine  6c  indubitable  dans  la  Ré- 
ponfe  que  Pafchafe  fit  à  Frudegard,  qui  luy  avoit  écrit  pour 
s'éclaircir  fur  quelques  textes  de  faint  Auguftin  ,  qui  luy  ^.^^ 
paroiflbient  difficiles.  Car  Frudegard  confefTe  qu'aupara-  fc  '^r.teit  cndi- 
vant  il  avoit  crû  fermement  la  prefence  réelle  ,  mais  que  dijfcfedprofire^ 
depuis  il  avoit  leu  dans  faint  Auguftin  ,  que  lors  qu'on  dit  ]%rl^dTdociril 
que  l'Euchariftie  eft  le  cprps&  le  fangde  1  e  s  us-Christ,  na  chnjïuna, 
ceflune  locution  figurée.  A  quoy  Paichafeluy  répond  que 
tous  ceux  qui  lifent  fnint  Auguftin  ,ne  l'entendent  pas  ,6c  caiocutioplut 
que  l'Euchariftie  eftant  un  Sacrement,  cen'eftpasmerveil-^^*'^'^^f^^^^^P' 
le  fi  ce  Peredit  que  c'eft  un  figne  6c  une  figure,  puifque  tout  caâTp%htf. 
Sacrement  eft  figne  :  mais  que  c'eft  un  figne  demonftratif,  ep.adrruJcgar, 
figne  du  corps  prefent  5  figure    vérité  tout  enfemble.  vommt''''''^' 
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D'oivous  voyez,  Monfieur,  que  la  créance  ancienne 
de  Frudegard  eftoic  celle  de  la  prefence  réelle ,  ^uoddïcis  te 
fie  mtea  credidijfe.  Et  que  le  trouble  qui  agitoit  fon  efprit,  ne 
venoit  que  des  nouveaux  dogmes  qu'Êrigene  &  Ratram 
avoient  femez%  appuyez  de  quelques  paflliges  de  laint 
Auguftin  mal  entendus.  Ex  qm  damr  inteLligiy  quia  non  om- 
nés  qui  B.  Atigufiinum  leo-um,  intelligunt.  Et  nonobftant  tou- 
tes ces  confîderations  vous  voulez  contre  toute  apparence 
faire  palTer  Pafchafe  pour  novateur ,  êc  Ratram  pour  def • 
fenfeur  de  la  foy  commune  de  TEglife:  Vous  nous  voulez  fai- 
re croire  que  Pafchafe  ne  parle  qu'en  tremblant  de  la  Tranf- 
fubftanriation ,  luy  qui  protefte  que  toute  la  terre  croit  6c 
confeffe  ce  qu'il  enfeigne:  Vous  nous  venez  dire  qu'il  n'a 
pas  mefme  ofé  parler  de  Tadoration  de  TEuchariftie  de  peur 
de  faire  du  bruit,  luy  qui  en  a  remply  tout  fon  ouvrage  ; 
Vous  nous  voulez  perfuader  que  FEgUlè  a  changé  imperce- 
ptiblement de  créance ,  &:  qu'elle  a  paffé  infenfiblement  du 
dogme  de  Tabfence  réelle  à  celuy  de  la  prefence  en  un  temps 
ou  Pherefie  de  Tabfence  réelle  a  commencé  à  paroiftre  ,  & 
où  elle  ne  s'eft  pas  fi-toft  montrée  qu  elle  a  efté  contrainte 
de  fe  cacher  fans  ofer  fe  faire  voir  que  deux  fiecles  après , 
tant  elle  avoit  efté  fortement  repouffée.  Certes ,  Monfieur , 
jenefçay  comment  vous  pouvez  excufer  ce  contre-temps. 
Si  vous  vous  fuflîez  contenté  de  dire  comme  le  fieur  du  Plel- 
iîs-Mornay  que  dans  le  fiecle  de  Pafchafe  les  Ecoles  eftoient 
partagées ,  que  les  unes  tenoient  Pabfence  réelle ,  les  autres 
la  prefence  réelle ,  quoy  que  c'euft  toujours  efté  une  faute  , 
elle  nous  euft  paru  plus  tolerable  :  mais  de  dire  qu'en  un 
temps  où  toute  TEghfe  confpiroit  généralement  à  étouffer 
l'erreur  d'Erygene ,  où  tous  les  Ecrivains  s'étudioient  à  par- 
ler plus  clairement  de  la  Tranflubftantiation  qu'on  n'avoit 
jamais  fait  pour  combattre  cette  herefie  nailTante ,  quen  c  e 
temps-là ,  dis-je ,  on  n'ofaft  toucher  le  point  de  l'adoration , 
qu'on  n'infinuaft  celuy  de  la  TranfTubftantiation  que  fous 
des  termes  ambigus  ,  c'eft  s'éloigner  infiniment  du  vray- 
femblable:  C'eft  pécher  contre  toutes  les  règles  du  bon 
raifonnement^  c'eft  aller  contre  le  fens  commun ,  c'eft  fe  jet- 

ter 
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ter  en  des  abfurditez  &  en  des  contradidions  évidentes , 
qu'il  eft  impoffible  d'éviter. 

Article  III. 

Faujfeté  du  changement  prétendu  prouvée  par  lejlat  de  l'Eglife 
Grecque  au  temps  ou  ton  frppofe  quil  eH  arrivé, 

EN  efFet  pour  ne  vous  pas  éloigner  entièrement  du  vray- 
lémblable ,  &  fauver  pour  le  moins  les  apparences , 
vous  deviez  avoir  un  grand  égard ,  non  feulement  à  l'eflat 
de  l'Eglife  Latine ,  mais  encore  à  celuy  de  l'Eglife  Grecque 
au  temps  que  vous  prétendiez  établir  voftre  changement. 
Vous  deviez,  vous  fouvenir  de  ce  que  vous  aviez  avancé  en 
traittant  deTAdoration,  queTEglire  Grecque  n'avoir  point 
foufFert  de  changement  dans  la  doébrine  de  TEuchariftie  ^ 
quoy  qu'elle  euft  receu  de  notables  altérations  en  d'autres 
points.   Sur  tout  vous  deviez  confiderer  que  Photius  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  qui  vivoit  en  ce'temps-là ,  s'é^ 
toit  brouïllé  avec  l'Eglife  Romaine ,  ôc  qu'il  avoit  jetté  cel- 
le d'Orient  dans  le  fchifme.  Or  qu'elle  apparence  qu'un 
efprit  altéré ,  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  querel- 
ler le  faint  Siège       ne  manquoit ,  ny  d'efprit ,  ny  de  Çc\ç:x\^ 
ce ,  ny  d'éloquence,  ne  fe  faft  pas  prévalu  du  moindre  chan- 
gement dans  la  doctrine  des  Anciens  Pères ,  s'il  en  fuft  arri- 
vé quelqu'un  de  fon  temps  fur  un  fujet  auflî  confiderable 
qu'eft  celuy  de  TEuchariftie  ?  Et  neantmoins  ,  Monfieur  ^ 
nous  ne  trouvons  point  qu'il  en  ait  fait  aucun  r^ roche,  ou 
qu'il  fe  foit  feulement  avifé  d'en  parler.  Nous  ne  voyons 
point  que  l'Eglife  Grecque,  quia  toujours  efté  lî  ferme  6c 
Il  confiante  par  voftre  propre  confelTion,  dans  les  dogmes 
de  l'Euchariftie ,  fe  foit  fcandalifée  de  la  créance  de  Rome. 
Faites, je  vous  prie,  reflexion  fur  cette  circonftance,  elle 
vous  fera  toucher  au  doigt  la  foibleffe  de  vos  conjectures, 
de  vos  raifonnemens. 

S'il  y  euft  eu  du  changement  dans  ladodrine  de  FEgHfe 
Romaine , eft-il  polTible  que  Photius  l'euft  ignoré?  &  s'il 
l'euft  fçeu  5  eft-il  croyable  qu'il  ne  l'euft  pas  reproché  > 

Zz 
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C^Sf34rft!îine  Photius  euft  négligé  ce  point ,  pour  enavbir 
trop  d'autres  â  demefler,  eft-il  polîible  qu*aucun  des  Grecsij 
ny  de  ceux  qui  fuivoient  fon  party  ,  ny  de  ceux  qui  Pavoient 
devancé  ,  ny  de  ceux  qui  vinrent  après  luy ,  ne  îè  fuft  point 
appërceu  d'une  altération  fi  prodigieufe  dans  la  foy  ^  Le  \u 
Vre  de  Pafchafe  leur  pouvoit-il  eftre  inconnu  ?  Les  écrits  dé 
r Archevelque  Hincmare  n'avoient-ils  pas  fait  affez  d'éclat? 
Remy  d'Auxerre  ne  s'eftoit-il  pas  aflez  clairement  expli- 
qué? Tous  les  Ecrivains  de  ce  remps-là  ne  parloient-ils  pas 
alTcz  ouvertement  ?  n'en  avons-nous  pas  produit  les  témoi- 
gnages formels?D'où  vient  donc  quel'Eglife  Grecque  dans 
Ja  plus  grande  chaleur  de  la  difcorde ,  dans  les  plus  violens 
efForts  de  fon  animofité  contre  les  .Latins ,  ne  leur  infulte 
point  fur  un  changement  fi  honteux  6^  fi  criminel?  D'où 
vient  qu'on  ne  voit  pomt  d'écrits  contentieux  départ  ny 
d'autre  fur  cette  matière  ?  N'eft-ce  pas  une  marque  vifible 
qu'ils  eftoient  tous  d'accord  au  point  de"  la  realité    de  la 
TranfTubftantiation ,  êc  que  voftre  changement  fuppofé 
n'eft  qu'une  faulGTe  imagination  ,  qui  n'a  aucune  apparence 
de  vérité  ?  Car  pour  la  rendre  probable  il  falloit  montrer 
que  les  Grecs ,  quin'avoient  point  changé  l'ancienne  créan- 
ce de  l'Eglife ,  comme  vous  dites  vous-mefiiie,  s'eftoient  op- 
pofez  formellement  à  cette  nouveauté  ,  ou  qu'ils  n'en 
avoient  pas  eu  la  connoiflTance  ;  Qif  ils  n'en  eufl^ent  pas  eu 
la  connoifiTance ,  il  eft  moralement  impoffible ,  veu  que  tous 
Ips  Ecrivains  de  ce  temps-là  s'efForçoient  détendre  le  dog- 
me de  la  T#anflubf!:antiation  le  plus  intelligible  qu'il  leur 
cftoit  polTible ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  les  textes  que 
nous  venons  d'allcguer  :  Qu'ils  ne  s'y  fulTent  pas  oppofez, 
il  eft  encore  plus  incroyable ,  veu  la  grande  divifion ,  qui 
cftoit  pour  lors  entre  le  Pape     le  Patriarche  Photius.  Et 
neantmoins  bien  loin  d'eftre  difFerens  d'opinions  ^u  fujet  de 
laTranlTubftantiation  ,  6c  de  la  prefence  réelle ,  les  Grecs 
s'en  expliquoicnt  encore  ^!us  clairement  que  les  Latins , 
quivoudroit  feindre,  comme  vous,  un  changement  dans 
la  créance  de  l'Eglife, il  faudroit  commencer  par  eux,&: 
i9on  pas  par  les  Latins ,  pour  donner  plus  de  couleur  à  cette 

fllppoflïlQJl. 
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•  Car  qui  a-t'il  de  plus  clair  que  ces  paroles  de  Magnes 
qui  vivoit,  comme  dit  Turrian,dans  le  quatrième  fiecfô! 
Cefi  avec  rai  fin  que  Ies  us- Christ  penanl  le  j}ain  &  le  l.^.^dThoj^., 
njïn  dit ,  Cecy  efl  mon  corps,  C^rce  n'efi  point  la figure  du  corps  ,  ou 
du fiangj  comme  quelques  e [prit s  fiupides  &  brutaux  fiouticnnent 
fans  jugement  :  mais  plutofl  c^efi  véritablement  le  corps  le 
fang  de  I  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T? 

Et  afin  que  vous  ne  me  chicaniez  point  fur  l'antiquité  ,  ny 
fur  l'authorité  de  cet  Ecrivain  qui  ne  m'eft  point  necefTaire , 
en  ayant  tant  d'autres  que  vous  ne  me  pouvez  contefter; 
Qu,  y  a-t'il  déplus  ex^'  vs  que  celles  d'Anaftafe  d'Antioche 
qui  vivoit  dans  le  fixiéme  ?  Dieu  nous  garde  de  dire  que  la fiain-  Ad'vevfa^  Cap^ 
te  Communion fioit l' antitype  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
de  fimple  pain  :  mais  plùtofi  c'efi  -vrayment  le  corps  &  le  fi^ng 

de  1  £  SUS>C  H  R  I  s  T. 

^:  Qu'y  a  t'il  de  plus  intelligible  que  ce  que  dit  S.Iean  Da- 
mafcene  dans  le  huitième  fiecle  >,  £e pain  &  le  vin  nefiont pas 
la  figure  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Nullement,  Mais  le 
vray  corps  déifié  I  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  ,  puis  qu'il  dit  luy-mefi- 
me^  cecy  e  fi  non  le figne  de  mon  corps ,  mais  mon  corps ,  ny  le  figne 
de  mon  fiang ,  mais  mon  fiang. 

Qu'y  a-t'il  de  plus  authentique  que  ces  paroles  qui  furent 
receuës  &  approuvées  dans  le  fécond  Concile  de  Nicéc? 
I^ificT^ant  que  vous  voudrez^vous  ne  trouvereT^jamais  que  ny  le  Aci,^^ 
Seigneur  ynyles  Apofires  ^ny.  les  Pères  ayent  appelle  du  nom  d'i- 
mage ce  fiacrifice  non  fanglant  yqui  e  fi  offert  parle  Prefire ,  mais 
le  corps  mefine  y  &  le  fiangmefime  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 

Qu'^y  a-t'il  de  plus  formel  que  ce  que  dit  Euthyme  dans 
fes  Commentaires  fur  faint  Matthieu  ?  Comme  l'ancien  Tefia^  in  c.  24. 
ment  avoit  des  viâlimes  &  du  fiang  y  certes  le  nouveau  en  a  aujji^  d 
fiçavoirle  corps  &  le  fiang  du  Seigneur,  llnU  pas  dit  ce  fiontles  fi- 
gne s  de  mon  corps  &de  mon  fiang:  mais ,  cecy  eBmon  corps ,  cecy 
efi  mon  fiang. 

Eft-il  befoin ,  Monfieur,  de  vous  faire  redire  la  mefme 
chofe  par  de  nouveaux  témoins  pour  vous  perfuader  que  les 
Grecs  ont  crû  la  prefence  réelle.  Le  feul  Theopliilade  vous 
la  répétera  par  trois  fois. 

Zz  ii 
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Theophiua.  in    l^six S- C  H  R. I S  T  di^^t , Cccjt esi mon corps ,  montre  que  'le 

c.  xG.HMt.    ^^^j^  quieHconfacré far  l'Autel eH  le  corpsmejme  du  Seigneur 

non  pas  une  figure  qui  le  repre fente.  Car  il  n'a  pas  dit ,  cecy  eH  la 
^gure ,  mais  ce cy  efirnon  corps,  l£,t  2i\\\Q\XTs. 

In  1 4 .  Mfirci,  Cccy  efi  mon  corps ,  cecy ,  dis  - je ,  que  vous preneT^  Carie  pain 
n'efipas  unefgureynyun  portrait  du  corps  du  Seigneur:  maàil 
efi  changé  en  ce  mefime  corps  de  Iesus-Christ.  Car  le  Sei- 
gneur dit,  le  pain  que  je  vous  donneray ,  efi  ma  chair.  Il  n^a pas 
dit  c'eH  la  figure  de  ma  chair  y  mais  ce  si  ma  chair  ^Comment  efi^ce 
donc  y  me  direz,- vous ,  qu'on  ne  voit  pas  la  chair  homme ,  c'efi 
à  caufie  de  noFlre  infirmité ,  &c.  Et  derechef. 

jic  6  um  Remarquez,  que  le  pain  que  nous  mangeons  dans  les myfieresy 
n'efi  pas  une  fimple  figure  de  la  chair  du  Seigneur.  Car  il  n'a  pas 
dit  y  Le  pain  que  je  vous  donneray  eB  la  figure  de  ma  chair ,  mais, 
c'efi  ma  chair.  Car  le  pain  efi  transformé  en  la  chair  du  S.eigneur 
avec  des  paroles  fecretes  y  par  la  bénédiction  myfiique ,  parl'in^ 
fervent  ion  du  faim  Efprit. 

Apres  tant  de  témoignages,  faire  Pafchafe  autheur  de  la 
prefence  réelle  ,  dire  qu'avant  qu'il  euft  écrit  fur  ces  matiè- 
res ,  on  n'en  avoit  point  oui  parler  ,  que  TEglife  Latine 
avoit  toujours  crû  auparavant  que  l'Euchariftie  n*eftoit 
qu'une  figure  du  corps  de  I  e  sus-C  h  kis x  exclufive  de 
la  realité ,  que  PEglife  Greque  eft  encore  aujourd'huy  dans 
ce  fentiment ,  6c  qu'elle  y  a  toujours  efté ,  c'eft  une  vifion 
qui  ne  devoit  jamais  entrer  dans  voftre  efprit  :  Et  je  m'éton- 
ne comment  vous  avez  pu  vous  refoudre  à  l'en  faire  fortir, 
pour  l'expofer  au  public ,  fans  craindre  la  cenfure  des  per-- 
lonnes  intelligentes  &  judicieufes,&:  fans  pouvoir  efperer 
d'autre  fruit  de  vos  peines  ,  finon  d'amufer  les  fimples ,  qui 
ne  fçavent  pas  difcerner  le  faux  d'avec  le  vray .  le  m'étonne 
que  vous  n'ayez  pas  veu  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
de  mettre  voftre  changement  dans  un  fiecle ,  où  l'Orient  & 
rOccident  eftoient  tellement  unis  dans  la  créance  de  la 
reahté  du  corps  de  Ies  us-Christ,  nonobftant  le  fchif- 
me  qui  commençoit  a  déchirer  l'unité  de  l'Eglife ,  que  l'er- 
reur contraire  ne  pût  profiter  de  leur  di vifion  ,ny  trouver 
aucune  entrée  dans  les  efprits ,  quelque  artifice  qu'Erigene 


dans  le  l^res-Samt  Sacrement.  Liv.  V.  365 

&  Ratram  employaflent  pour  les  attirera  leur  party.  le 
m'ctonne  que  vous  ne  vous  foyez  pas  apperceu  quelefèul 
nom  de  Pafchafe  eftoit  un  éciieil  que  vous  deviez  éviter  fur 
toutes  chofes ,  veu  que  vous  n'en  pouviez  réveiller  la  mé- 
moire ,  fans  nous  faire  fouvenir  en  mefme  temps  de  l'o- 
rigine honteufe  de  Plierefie  des  Sacramentaires  ,  &:  de  la 
glorieufe  victoire  que  ce  faint  ôc  fçavant  Abbé  remporta 
flir  elle  avec  tant  d'avantage,  qu'elle  fut  contrainte  de  fè 
cacher  dans  les  abyfmes  d*où  elle  eftoit  fortie,attendant  un 
temps  plus  favorable  pour  fe  montrer.  Mais  ce  qui  me  fur- 
prend  encore  plus ,  c'eft  que  vous  n'ayez  pas  preveu,  qu'en 
faifant  tomber  voftre  innovation  prétendue  dans  le  fiecle 
de  Pa/chafe^vous  donniez  le  démenti  aux  plusilluftres  chefs 
de  voftre  parti ,  qui  fe  trouvent  éloignez  de  voftre  opinion 
de  placeurs  fiecles  ,  par  un  parachronifme  conlîderable, 
dont  vous  ne  pouvez  vous  défendre.  • 

ArticleIV. 

JFauJfeté  du  changement  f  retendu  prouvée  par  le  témoignage 
ro  i?  mejme  des  hérétiques  Sacramentaires  y  qui  ruine 
la  fuppofition  de  VAutheur. 

I  /  N  efFer,  pour  ne  vous  éloigner  pas  tout  a  fait  du  vray- 
JLJ^  femblable  ,  il  me  femble  que  vous  deviez  convenir 
avec  ceux  de  voftre  parti  fur  ce  point  capital  de  voftre 
Chronologie  ,  &:  demeurer  d'accord  tous  enfemble,  qu'il  ne 
s'eftoit  point  fait  de  changement  avant  ce  temps-là  dans  le 
dogme  delà  prefence  réelle  ,  ny  de  la  tranflubftantiation. 
Ce  concert  vous  euft  mis  en  quelque  façon  à  couvert  du  re- 
proche que  je  vous  fais,  ôc  n'ayant  pas  failh  toutfeuI,je 
n'eulTe  pu  vous  attaquer  qu'avec  les  autres.  Mais  je  vous 
vois  tous  partagez ,  &:  de  tous  les  hérétiques  qui  ont  écrit 
contre  l'Euchanftie  avant  Aubertin ,  je  n'en  vois  gueres  qui 
ne  vous  abandonnent,  êc  que  vous  n'ayez  abandonné  en 
ce  point.  Comment  voulez-vous  que  je  vouscroye?  Eft-il 
permis  de  fe  joiier  ainfi  des  points  de  la  foy  ,  de  les  réduire  a 
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des  conjedures  frivoles ,  ^  de  les  donner  en  proye  aux  fai- 
bles raifonnemens  de  l'clpric  humain  ? 

Vous  me  dites  que  le  dogme  de  rabfence  réelle  a  eftéta 
créance  commune  des  faints  Pères  des  huit  premiers  fiecles, 
&  que  c'eft  Pafchafe  qui  a  introduit  Topinion  contraire 
dans  le  neufîéme  fiecle  :  qu'on  l'avoir  auparavant  ignorée: 
que  les  Pères  ne  nous  en  avoient  rien  dit:  qu'ils  ne  fçavoienc 
ce  que  c'eftoit  que  tranffiibftantiation  ,  que  Sacrifice  pro- 
pitiatoire ,  que  con verfion  réelle.  ;  ;Vu4 
^                Jvlais  vos  gens  me  difent  tout  le  contraire.  Calvin  s'éton- 
J^reTiaUfil          aucicns  Dodeurs  deTEglife  ,  de  s'efbre  laifTez  préoc^ 
Vodores  hdc    cupcr  dc  l'opuiion  du  Sacrifice.  Certes  ^  dit- il ,  comme  une  er- 
opDimie  occupa-  ^^^^y^^^  attire  une  autre  ,  après  avoir  feint  un  Sacrifice  dans  la  Ccne 

tos  miror.  Cevte    ,    ^   .  ^        ^     '  ^         j       ^      ^  r  //^ 

uterYcrerrorem  du  Sctgncur  Jans  Jon  Commandement  y& par confequent  altère  & 
traherefolet^cH  corrompu  la  Qcnc  y  cn  adioutant  le  Sacrifice ,  ils  ont  depuis  cherché 

tph  fMYificiam      \    /  ,  \  j  ,  r    j     t  t-j 

inchrifii  cœnft  &  l^  couUurs  pur  farder  Leur  erreur.  Et  dans  un  autre 
nuiioej'iis  mm-  endroit  il  blâme  faint  Auguftin  ,  faint  Athanafe  ,  faint  Am- 
ti^:^'^^'^  broife,ôc  Arnobc,  d'avoir  pris  le  pam  pour  le  corps  de 
adultéraient  I  E  S  u  s-Chkist  ,  &  l'oblation  dc  Melchifedecli  pour  la  fi- 
addtto  facrifi-  ^^^^^     Sacrificc  dc  la  Mefle.  Ces  brouillons ,  dit- il ,  ontcoùtu^ 

cio,coloresp0fiea  ^      .  m     j  a  ■  r  j      i        •  •  j 

hinc  mde  aecer-  nic  de  ramajjer  de  tous  cojkz>  ce  qui  je  trouve  de  pus  vicieux  dans 
fere^conatifunt  /^j  Percs,  ,^and  doM  ilnoHs  ohjeÙent  qu'Iren^êe  interprète  le  tex-^ 
fuum  fucln^.  Malachie  du  S^crifce  de  la  Mejj} ,  &  qu  Athanafe,  Ambroijcy 
hi  ep.'ad  Hebr.  Augufiin.  y  Amohc  prennent  ainji  l^ohlation  de  Melchifedech  y  je 
^  soUnru  e'i:  ^^^^-^  brièvement  que  les  mefmes  Autheurs  interprètent  ailleurs 
ijiii  nebuloni-  le  pain  du  corps  ^é-lES  us- Christ,  mais  dune  manière  fi  ri^ 
bîu  quidqutd   j^ictiU ,  quc  U  raifon  &  la  vérité  noHs  oblige  a  nous  départir  di^ 

'V'Jiofum  inFa-  '  .    .  ^  <^  t- 

trtbm  legittif  ,    /^^^^  OpmiOn, 

corradere.  Cum  ,  j ,  ;  »  ;  ^ 

t:Ygo  objiciimt  locum  MalachiA  de  M  'tjféi  facrificio  al  jYen&o  exponi ,  oblatloncm  Meîchif  dech  Jlc  trà^fari 
^b  Athanajïo  y  Ambrofio  ,  Atigujlino ,  Arnobio  :  bYeviier  rcj^onfum  fit ,  eofdem  illos  Scrlptores  alibi  quo^" 
^îie  panem  interpretari  corpm  Chrijli  i  [ed  ita  ridicule  ,  ut  dijfentire  nos  cogat  ratio  ^  verita-s.  CalvirK 
l.  de  vera  Bccleji^  nformatione. 

Qui  de  vous  ou  de  luy,  Monfieur,  mérite  plus  de  créance? 
Vous  eftes  plus  refpedueux  en  apparence  envers  les  Pères, 
mais  en  efFet  vous  eftes  6c  moins  fincere  6c  plus  injurieux 
que  luy  ,  puis  qu'au  lieu  qu'il  les  décharge  de  vos  erreurs^ 
vous  les  leur  voulez  attribuer  contre  toute  forte  de  vérité. 
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Mais  voLilcz^vous  que  je  vous  cire  après  luy  les  principaux 
ennemis  de  latranfTubiiantiation  6c  de  la  Mefle  ?  Vous  ver* 
rez  que  du  neufiéme  fiecle  ils  vous  feront  reculer  jufques  au 
fécond  &  au  premier. 

ZaMeJfe ,  dit  le  premier  Théologien  de  l'Eglife  Anglica-  Miffu  h  crego- 
ne  prétendue  reformée  ,  a  ejlé  condmte  â  fa  ferfedtion  par  no  primo  perfe^ 
Grégoire  I.  dans  le  fixïéme  Jiecle       depuis'  charlemagne  juf-  ^  ^caroh' 
que  s  à  charle  ,^im ,  elle  a  régné  comme  une  tres-puijfante  Reine  Magno  ufq^ue 
dans  toutes  les  Eo-lifes  de  l'Occident,  CMolum  v. 

"  tfinquam  Regî- 

na  potentijfma  in  omnihis  "Ecclejîis  crbis  Occidetalis  regnavit.  Beetconm  intr.  eut  tituhf^.  KeliqmA  Ro-^ 
mam.  Hmc  MinifîriDiœcefis  Lincolnienfis  vacant  primarium  ZccleftsiAnglicm&  Theolog.in  compend. 

Melaudthon  dit  le  mefme  :  Gregorius  Sacrifcium  corporà  MeUnahonl. 
Chrifii&  fanguinis  non  folum  pro  vivis y  fedetiam  pro  defun-  "^^em^^^belc^- 
Bis  publica  authoritate  comprohavit,  Grégoire  a  approuvé  par  yïoy},  inchm- 
authoriré  publique  le  Sacrifice  du  corps  &:  du  fang  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  non  feulement  pour  les  vivans  ,  mais 
encore  pour  les  morts. 

Mufculus  remonte  jufqu'à  Pelage  predecefleur  defaint  Mu^culm  Vil 
VeUziti'S  commemorationem  mortuorum  in  fecreta  Ca-  commmi- 
mnis  Mtjjdtici  intultty  utmortms  virtus  &ejjicacia  MiJJd  commua  Bomini. 
nicaretur.  Pelage  a  fait  entrer  la  commémoration  des  morts 
dans  le  Canon  de  la  Mefle ,  afin  que  la  vertu  6c  l'efficace  de 
la  MefTe  fufl  communiquée  aux  morts. 

Les  Centuriateurs  vont  jufques  à  SymmaquC;,  &:  difent 
qu'il  a  porté  aufTi  les  marques  de  rAnte-Chrift ,  parce  qu*il 
a  réduit  la  MefTe  en  ordre.  Notas  Antichrifti  &  hic  bahuit^  Centuriat.  cer.t. 
Mijfam  e^im  in  formam  redegit,  6 .  r.  i  o .  1 0/  6  6  4 . 

BaUçus  donne  dans  le  cinquième  fiecle  ,  &  rend  Léon  1.  BaUu^in  cata- 
coupable  d'un  horrible  blafpheme  ,  pour  avoir  approuvé  le  log.Fontif.Kom, 
Sacrifice  de  la  MefTe.  Léo  Frimus  Mijfd  Sacrifcium  non  fne 
fmma  in  Deum  hlafphemia  approhavit. 

Zuingle  afTure  que  du  temps  de  faint  Auguflin  Topinion   ZuivgUm  in 
delà  realité  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  st  a  voit  tellement  (^^f^^^'^'-^node 
prévalu,  que  ce  grand  efprit  nofa  pas  fe  déclarer  pour  la  ve-  Teltg^pal^ïi^, 
rité  quieftoit  toute  r  en  ver  fée. /'^t      adducimur  Augufinum  Tigur. 
non  fuijfe  aufumdiferte  veritatem  proloqui ,  qu£  jam  cafum  ma- 
gna  parte  dederat,  Viditomnino  quid  hoc  Sacramemumeffet  ^  çà* 
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in  qaem  ufum  ejfet inftitutum ,  verum  invaluerat  ofmio  de  corfé- 
rea,  came. 

Voyez-vous ,  Monfieur  ,  comme  le  chef  des  Sacramen- 
taires  vous  donne  un  defaveu,  confeflant  ingenuëmenc.que 
le  dogme  de  laprefence  réelle  avoit  prévalu  dés  le  cinquiè- 
me fieclejufques-là  que  faint  Auguftin  n'ofa  pasfoûcenir 
l'opinion  contraire,  quimenaçoic  de  ruine ,  6c  qui  s'en  al- 
loit  romberpar  terre  ?  Et  vous  afTurez  neantmoins  que  Paf- 
chafe  avoit  peur  de  publier  de  fon  temps  la  réalité  du  corps 
de  I  ES  us-C  H  R  I  ST.  Comment  vous  accordez- vous?  Ce 
n'eft  pas  tout. 
Les  Théologiens  de  Magdebourg  accufent  faint  Ambroi- 
Certuriat.cent,  fe  d'avoir  mal  écrit  de  la'tranjfubfianttation      de  l'application 
4.C,  ^,co  .i^s-      t£ucharijHe  au  foulagement  des  morts  ^  èc  de  s*eftre  fervy 
de  locutions  inconnues  aux  Pères  qui  Tavoient  précédé , 
comme  de  célébrer  la  MelFe ,  6c  d'ofFrir  le  facrifice.  Non 
re^e  de  Tranjfuhfiantiatione  &  applicatione  EucharifiLe  pro 
mortuis  fcripjtt.  Et  paulo  infrà.  Amhrofius  locutionïhus  utitary 
quihusante  eum  ex  Patrihus  nemo  ujus  esi ,  ut  Mijjamfacere ,  of- 
ferte facrifcium, 

AnM&n^CYA-    j^ndré  Craftovius  foûtient  que  Topinion  de  faint  Gre^oi- 
ficioMiffA  con-  redeNylle  qui  fleurifloit  au  quatrième  liecle,elt  ridicule 
tra  Belîarmm.  &  abfurdc,  parcc  qu'il  enfeigne  que  Ies  us- Christ  don- 
'  na  fon  corps  à  manger  a  fes  Difciples ,  6c  qu'avant  la  paflîon 

•  ce  corps  eftoit  déjà  immolé  d'une  manière  fecrette ,  ineffa- 
ble 6c  invifible.  Jn  ignorât  opinionem  Nyjfeni  per  fe  ah  fur  dam 
effe  ?  Aitenim  illccum  itaque  dédit  chrislus  difcipulis  fu^s  corpus 
fuum  ad  manducandum  ,jamlatenter  y  inejfabiliter  y  &  invifibili- 
ter  corpus  immolatum  erat. 

Reprenons  nos  Centuriateurs .  6c  voyons  quel  jugement 
ils  font  de  faint  Cyprien .  de  TertuUien  ,  de  faint  Irenée  6c 
coi.zy&intff  de lamt  Ignace  Martyr. 

buUalfh abêti-    S accrdotcm  vicc  ChriHi  fungi  in  cœna  Domini  fuperBitiose 
IÎa^l^s.'^^^^^'  Çyp^^^^^^  ajferit.  Cyprien  affiire  fuperftitieufemcnt  que  le 
ofmnder  cent.  Preftre  Elit  l'officc  de  Iesu  s- Christ  à  la  Cene. 
'^clntuY  cent       TcrtuUianus  a^prohavit  ohlationes  pro  defuncfis,  Tertullien 
t.i,çoX,ii%.'  a,  approuvé  les  oblations  pour  les  morts. 

T>e 
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De  ohUtione  IrenJius  l.  ^,c\  }i,/atls  vldetur  loqm  incommode  ,  ^''^^  ^-  4» 
etim  dit  novi"ïeflamenn  novam  docmt  oblationem ,  qi^am  Ecclejia 
ab  Afofiolis  accifiens  in  univerjd  mundo  offert  Deo.  Irenée 
femble  parler  aflez  mal ,  lors  qu'il  dit  que  noftre  Seigneur  a 
enfeigné  une  nouvelle  oblation  du  nouveau  Teftament,  que 
l'Eglife  a  receu  des  Apoftres  ^  6c  qu  elle  oiEFre  à  Dieu  par 
tout  le  monde. 

^gjijidam  ambigu  A  ^  incommode  dicta  in  quibtifdam  occurrunt ,  Cent.  i.  c  4. 
utin  epifiola  Ignatij  ad  Smyrnenfes,  Nonlicetjine  Epifcofo  offer-  ^^^-^J- 
re^neque  facrifcium  immolare.  Il  fe  trouve  en  quelques-uns 
des  paroles  ambiguës  ôc  incommodes  ,  comme  celles-cy 
dans  rEpiftre  d'Ignace  à  ceux  de  Smyrne  :  Il  n'eft  pas  per- 
mis d'offrir ,  ny  d'immoler  le  racrifice  fans  rEvefque.  Et  plus 
bas  ils  difent  ^  que  ces  paroles  font  dangereufes ,  6c  que  ce 
font  des  femences  d'erreur.  Fericulofa    erroram  femina. 

Dites  moy  donc ,  Monfieur ,  quelle  créance  vous  efperez 
trouver  dans  une  oppofition  fi  prodigieufe  des  Ecrivains 
mefmes  qui  font  de  voftre  fecte ,  ou  qui  fe  liguent  avec  vous 
pour  attaquer  la  créance  univerfelle  de  TEglife  ? 

Quand  vous  me  direz  que  les  Pères  n'ont  rien  dit  de  la 
realité  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  jufqu'au  neufiéme  fie- 
clejen'ay  qu'à  vous  répondre  que  Calvin  n'eft  pas  de  vo- 
ftre avis ,  qu'il  fe  plaint  de  faint  Atlianafe ,  de  faint  Ambroi- 
fe ,  6c  de  famt  Auguftin,  qui  difent  que  le  pain  de  l'Eucha- 
riflie  eft  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  6c  que  c'eft  par  cet»^ 
te  raifon  qu'il  fe  fepare  d'avec  eux. Voftre  fuppofition  s'éva» 
noixira  en  fumée. 

Quand  vous  voudrez  me  perfuaderque  Pafchafe  a  intro- 
duit laTran{rubftantiation,6c  que  les  Pères  l'avoient  aupara- 
vant ignorée  ,  je  n'ay  qu'à  vous  oppofer  les  Centuriateurs , 
qui  avoient  autant  exammé  les  Pères  que  vous ,  6c  qui  après 
une  fi  longue  6c fi  exacte  recherche,  confeflent  que  faint 
Ambroife  a  reconnu  la  Tranflubftantiation  ,  6c  qu'il  n'en  a 
pas  bien  écrit.  le  n'ay  qu'à  vous  dire  que  Zuingle  le  chef  des 
Sacramentaires  tient  pour  certain ,  que  du  temps  de  S.  Au- 
guftin  Topinicn  de  la  realité  du  corps  avoit  abfolument  pre- 
yalu ,  6c  gu'on  n'ofoit  pas  feulement  parler  de  Tabfence 
■  A  Aa 
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.^.sK  Vx^iG  réelle.  Que  deviendra  ce  changement  chimérique  que  vous 
ù  «  »   voulez  établir  ?  Quand  vous  me  voudrez  faire  croire  qu'il 
"1>^>A  7^ivw*  îï5y^poi"teud  TEglife  Pefpace 

de  huit  cens  ans  Je  n*ay  qu'à  vous  oppofer  ce  célèbre  Théo- 
M/p  genitit,  logien  Anglois ,  qui  fait  naiftre  la  Meffe  au  temps  des  Apo- 
.toncti^tk&.  n^-  ûres  ,  fe  perfectionner  jufques  au  flxiéme  fiecle,  &  régner 
'^^btî^o^oiis^.^^  abfolument comme  une  tres-puiflante  Reyne depuis  Char- 
■BeftcontK  intr,  IcHiagne  jufqu*à  Charles-Quiiit  ,'pour  ruincr  tous  les  vains 
7omanT^^^'^^^  cfForts,  que  vous  faites  afin  de  luy  ravir  huit  fiecles  entiers  de 
statimpoft  jpo'  la  durée  de  fbn  Empire.  Vous  deviez  fan^  doute  vous  épar- 
ftpiQs  omjiia    ener  cette  peine .  Monfieur ,  êc  ne  travailler  pas  aiilTi  inuti- 

i'iverfa  funt  ,F  -     r  Tint 

CœniDomini  iemcnt  q.ue  VOUS  avez  fait  a  racourcir  Ion  règne.  Il  eft  de 
in  facrificium  temps  immémorial ,    fi  vous  vouliez  Paccufer  de  change- 
'^n^fT'TZ   ment,  vous  deviez  dire  comme  Sebaftien  Francus,  au'e//e 
iFrancH^  in  ep.   d  toHt  Ycnverse  depHis  les  Afojtres  :  Vous  -euliiez  parle  avec 
de  Ahrog.  -Eccl.  pj^j^     probabilité  :  -ôc  je  vous  aurois  volontiers  accordé  ^ 
j  atun..         qu'il  eft  vray  qu'auiri-toft.qu  eliea  paru ,  elle  a  tout  renver- 
fë ,  qu'elle  a  changé  la  face  du  monde ,  &  qu'elle  a  com- 
mencé à  bannir  Tidolatrie  dés  le  premier  fiecle  de  la  Mo- 
narchie de  l'Eglife:  je  vous  aurois  encore  accordé  qu'elle  a 
détruit  toutes  les  herefîes  ^  qui  l'ont  ofé  attaquer  dans  tous 
Thccdont.diai.  Jes  ficcles ,  Ics  Simoniens  dans  le  premier,  qui  nioient  que 
^'  l'Euchariftie  fuû  la  chair  de  I  e  s  u  s-G  h  R  i  s  t. 

ciem.  Alex.        Dans  Ic  fecond  les  Gnoftiques  qui  changeoient  la  matière 
firom.  s.  Epiph.  du  Sacrcmeiit  en  des  chofes  abominables,les  Marcofiens  qui 
hAref.z6.s.AHg-      prcnoicnt  que  le  vin  ,  ôc  banniflbient  l'ufage  du  pain  dans 
s.Ep.  Uref.^?,  la  matière  du  Sacrement.  Les  Ophites  qui  ne  confacroient 
pas  avec  les  paroles  de  I  e  s  u  s  -  C  h  R  ï  s  t  ,  mais  par  le 
moyen jd'un  Sei'pent,,qui  intervenoit  à  leurs  facrifices  dete- 
idemh&Yef,^y.  ftables.  Lcs  Cataphrygcs  6c  les  Montaniftes  qui  mefloient 
le  fang  des  petits  cnfans  avec  la  matière  du  Sacremient.  Les 
idem  ibid.  é»  Pcpuzicns  qui  donnoient  aux  femmes  le  pouvoir  de  ronfa- 
s.Aiig.  h&r.  28.  crer.  Les  Artotyrites  qui  mefloient  du  fromage  avecle  pain. 

Dans  le  troifiéme  le^  Samofateniens  les  Manichéens. 
Les  premiers foûtenoient  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
eftoit  corruptible  dans  l'Euchariftie  ,  parce  qu'on  difoit, 
.qu'il  y  e.ftoit  dlvifé  &  rompu.  A  quoy  fâint  Denys  Evefque 
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d'Alexandrie  répond  folidemenc  ,  qu'il  eft  dit  aufli  dans  s.Dionyf.Aîe'ja-, 
rEcriture  que  le  faint  Efprit  fut  divifë  &  partagé  aux  Apo-    '^  ^^«^^ 

res,qu(>y  qu  il  loit  nicorruptible.  Les  leconds  croyoïent  /w^^j..^;^^^^^ 
que  le  corps  de  I  E  s  u  s-C  h  k  i  s  t  eftoic  dans  tous  les  fruits 
de  la  terre,  auflî  bien  que  dans  le  pain  >ôc que  ee  n'eftoic 
point  par  la  confecration  qu'il  y  eftoit  mis,  mais  par  la  man-  s,ah^  hAr.4'€s, 
ducation  :  Outre  qu'ils  ne  prenoienf  point  le  vin,  d'autant 
qu'ils  tenoient  que  Tufage  en  eftoit  criminel  &  illicite.  A  vi^.s.  leonew^ 
caufe  dequoy  on  commanda  à  tous  les  fidelles  dans  TEglife 
Romaine  de  communier  à  Pafques  fous  les  deux  efpeces.  ' 

Dans  le  quatrième  fiecle  les  Donatiftes ,  qui  rompoient  optatif.  é>él 
les  calices,  &  abbatoient  les  Autels  des  Catholiques  aflu-  c^r^naParmen, 
rant  qu'il  n'y  avoit  point  de  vrais  Sacremens  que  chez  eux. 
Et  les  Maflaliens ,  qui  tenoient  que  les  Sacremens  du  Bap- 
tefme  &  de  l'Euchariftie  ne  nuifoient,ny  ne  profitoient  à 
perfonne.  D^où  vient  que  quelques-uns  eftiment  qu'ils  ne 
eroyoientpas  la  prefence  réelle ,  de  que  c'eft^  contr'eux  que 
Magnes  nous  alaifTccette  cenfure  eonfiderable,  que  nous 

avons  déjà  citée  ,  oC  ydp  nxi'^^  ato/Mtroi^  ovSi  nv^in^  ctl/^icc  s  Magnes  l.i, 

^icfj  oT/Mx.  (c  czû/j^  x^^^^'       ^'^^  point  le  figne  du  corps ,  videTumm. 
ny  le  fîgne  du  Cm  g  ,  comme  quelques  efprits  ftupides  &: 
brutaux ,  difent  mal  a  propos ,  mais  véritablement  le  corps, 
&  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  bL  i  s  t. 
/    Dans  le  cinquième  les  Neftorieris ,  qui  publièrent  deux  s.cyriûAiexym 
herefies  contre  l'Euchariftie.  La  première ,  que  dans  le  Sa-  ^^^'^^rat.can^^ 
crement  un  yavôit  que  le  corps  de  Ie  su  s-C  ï^r  isr  le-  ponf.  ad  re^ye^ 
paré  de  la-  divinité.  La  féconde que  le  corps  de  I  e  s  u  s-  hejio^tm  Th^ 
C  H  R  I  s  T  ^  ne  demeuroit  pas  dans  PEuchariftie  quand  on 
la  gardoit  au  lendemain.  Erreur  que  faint  Cyrille  condam-  ;  -  - 
ne  dans  l'Epiftre  qu'il  écrit  a  Calofire. 

Dans  le  fixiéme  les  Acéphales ,  les  Barfanites,&:  les  Semi-  s.  u  Damaft 
dalites,  quineconfàcroientpoint,  ôc  ne  celebroienr  point  ^-^^^^^f^fi^- 
pubUquement  les  myfteres. 

Dans  le  feptiéme  les  Arméniens  qui  facrifioient  des  Nicephor.  l  it. 
agneaux  comme  les  luifs  ,  &:qui  difoient  que  le  corps  de  ^lJ^-''Si'&^»j 
l£sus-e-HR  I  st:  neitoit  pasdans  le  Sacrement  des  Ca-  par.z.nrz^, 

Aaa  ij 
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tholiques ,  mais  feulement  dans  le  leur.  Et  les  Pauliciens  qui 
enfeignoient  que  Ijesus-Christ  n*avoit  point  donné 
en  la  Cene  les  fymboles  du  pain  &  du  vin  »  mais  que  le  Sacre- 
ment confiftoic  dans  ces  feules  paroles ,  Prenez, ,  mangez,.  Et 
que  manger  n'eftoit  autre  cliofe ,  fmon  croire  aux  paroles  de 

IesUS-Ch  RIST. 

Dans  le  huitième  les  Iconomaques  qui  ne  niaient  pas  ou- 
vertement la  prefence  réelle ,  mais  qui  parloient  en  des  ter^ 
'  mes  fufpeds,  appellant  PEuchariftie  du  nom  d'image.  Ce 
qui  fut  condamné  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée. 

Dans  le  neufiéme  Erigene  ôc  Ratram  qui  tâchèrent  par 
leurs  écrits  fcandaleux  de  changer  l'ancienne  créance  de  l'E- 
glife  touchant  laTranlTubftantiation  ôcla prefence  réelle, 
6c  qui  s'acquirent  avec  juftice  le  nom  honteux  &  infâme  de 
Novateurs  que  vous  imputez  mal  à  propos  à  Pafchafe ,  par- 
ce qu'il  s'oppofa  à  leurs  erreurs ,  &  ruina  toutes  leurs  entre- 
prifes.  Nous  vous  avons  montré  évidemment  la  faulTeté  de 
cette  fuppofition  par  tous  les  fiecles  precedens,  nousvou$ 
Fallons  faire  voir  par  tous  les  fiecles  fuivarjs. 


Chapitre  III. 

Faujfeté  du  changement  fretendti  prouvée  par  les  Jiecles 
qui  l'ont  fuivy. 

Article  Premier. 

Taujfeté  du  changement  prétendu  prouvée  par  la  condamnation 

de  Berenger. 

L'H  E  R  E  s  I  E  de  lean  PEfco/Tois  &  de  Ratram  ayant 
efté  étouffée  dés  fa  nailTance  par  la  confpiration  de 
tous  les  Autheurs  de  cet  âge-là ,  l'Eghfe  qui  avoit  accoutu- 
mé de  voir  en  chaque  fiecle  quelque  monftre  nouveau  ,  qui 
Tattaquoit  fur  le  point  de  TEuchariftie ,  fut  en  repos  prés  de 
deux  cens  ans ,  jufques  à  ce  que  le  miferable  Berenger,donc 
le  nom  fera  à  jamais  infâme,  non  feulement  à  caufe  de  fon 
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hcrefie,  mais  encore  à  raifon  de  fon  ambition,  de  fon  incon- 
llance  ,     du  violemcnt  de  fes  promefTes  ,  commença  à 
brouiller  &  à  renouveller  Topinion  de  ces  novateurs ,  avec 
beaucoup  plus  d'ardeur  qu'ils  n'en  avoient  apporté  à  la  pu- 
blier. Sauit  Fulbert  Evefque  de  Chartres ,  qui  Tavoit  clevé  ^[^'  GuiUeimu, 
dans  fa  jeuneJQTe ,  6c  qui  connoifToit  les  mauvaifes  c^ualitez  S~ 
de  fon  efprit ,  Ten  avertit  fouvent ,  6c  fît  ce  qu'il  put  pour  le  meSb. 
retenir  dans  le  devoir  :  mais  il  ne  gagna  rien  fur  luy ,  &:  il 
eut  le  regret  en  mourant  de  prévoir  le  mal-heur  qui  luy  de- 
voir arriver ,  fans  y  pouvoir  apporter  de  remède. 

Cet  infolent  ne  trouvant  plus  après  la  mort  de  fon  mai- 
ftre  aucun  obftacle  qui  puft  arrefter  Timpetucfité  de  fa  paf- 
fîon,  enflé  des  moyens  à  de  l'appuy  qu'il  avoir  dans  le  mon- 
de ,  s'échapa  comme  une  befte  farouche ,  qui  avoir  rompu 
fes  chaifnes,  6c  dogmatifant  ouvertement ,  il  répandit  bien- 
tofl:  le  venin  de  fa  dodrine  par  toute  la  France  6c  par  les 
Provinces  voifines. 

Adelman  Evefque  de  Brefle,  qui  avoir  fait  fes  premières 
études  avec  luy ,  luy  écrivit  une  fçavante  lettre  fur  le  fujec 
de  l'Euchariftie ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  en 
laquelle  il  le  conjure  parleur  ancienne  familiarité ,  6c  parla 
mémoire  de  leur  commun  maiftre  faint  Fulbert  ^  de  fe  dé- 
partir de  ces  fatales  nouveautez ,  6c  de  ne  tramer  point  jfa 
propre  ruine  avec  celle  de  PEglife  univerfelle ,  luy  mettant 
.encore  devant  les  yeux  la  fin  déplorable  d'Aërius ,  de  Mâ- 
nes ,  6c  des  autres  Herefiarques,  qui  ayant  paru  comme  des 
Comètes  de  mauvais  prefage,  n'avoient  laifFé  après  eux  que 
des  calamitez  publiques ,  6c  une  exécration  éternelle  de 
leurs  crimes. 

Mais  ce  faint  avertiifement  ne  put  rompre  la  dureté  de 
fon  cœur  :  au  contraire  il  en  devint  plus  fier ,  6c  il  eut  bien  la 
témérité  de  défier  à  la  difpute  les  plus  illuftres  Prélats  de  l'E- 
gUfe,  fe  moquant  de  Lanfranc  6c  de  Humbert,  deux  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle ,  qu'il  difoit  fuivre  les  er- 
reurs populaires  (  c'eft  ainfî  qu'il  appelloit  la  créance  com- 
mune des  Catholiques  )  luy  qui  n'eftoit  pas  feulement  igno- 
rant 5  mais  encore  ennemy  des  bonnes  lettres ,  que  le  maL 
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heur  des  guerres  avoit  beaucoup  ajffoiblies  dans  ce  Royau- 
me» 

Hugues  E  vefque  de  Langres,qu*bn  croyoit  avoir  du  pou- 
voir fur  luy  ,  ayant  efté  follicité  de  luy  écrire ,  n*en  rempor- 
ta qu'un  fuperbe  mépris  defes  lettres  :  comme  les  hereti- 
qûes  ont  eoixtume  de  tirer  vanité  dek  refiftance  qu'on  leur 
fait ,  ce  méchant  efprit  devenant  plus  hardi  de  jour  en  jour 
par  la  douceur  avec  laquelle  on  tâchoit  de  le  faire  rentrer 
dans  fon  devoir,  fe  fit  élever  dans  PEglife  une  chaire  plus 
haute  que  les  ordinaires ,  afin  d'enfeigner  avec  plus  de  pom* 
pe  la  doctrine  du  Pere  d'orgiieil.  Si  bien  que  toutes  chofes 
tendant  au  Schifme^il  fallut  recourir  au  Saint  Siège,  afin 
que  le  Souverain  Pontife  ufant  de  fon  authorité ,  arreftaft  le 
cours  de  Therefie ,  qui  ne  trouvoit  que  trop  de  partifans,que 
la  corruption  des  moeurs  avoit  déjà  difpofez  à  la  recevoir.  Il 
fut  donc  premièrement  tenu  un  Concile  à  Rome ,  &  un  au- 
tre à  Verieilen  Piedmont  fous  Léon  I  X.  où  le  livre  d'Ery- 
gene ,  après  avoir  efté  examiné ,  fut  condaiTiné  au^feu  ,& 
rherefiede  Berenger  frappée  d'anatheme,  avec  tous  ceux 
qui  en  voudroient  prendre  la  defenfe.  Neantmoins  il  ne  laif- 
fa  pas  de  demeurer  dans  fon  opiniâtreté ,  6c  Tauthorité  du 
Chef  de  l'Eglife  ne  trouva  que  de  l'infènfibilité  dans  ce 
membre  pourry ,  qui  infedoit  par  contagion  touf  le  corpsr. 
C'eft  pourquoy  après  la  mort  de  Léon  I X.  Victor  I  L  ion 
Succeueur  fit a{rembler  un  autre  Concile  iTours  ,  ou  cet 
Herefiarque  ayant  efté  légitimement  appellé ,  examiné,  ju- 
gé ,  &  condamné  félon  les  formes  ordinaires  prefcrites  par 
les  Canons,  fe  retracta  ^  &  promit  avec  ferment  de  ne  tenir 
riy  défendre  jamais  fon  erreur.  Mais  fon  orgueil  &  fa  légère- 
té iTaturcIle  le  firent  bien-toft  retomber  dans  Terreur ,  &  ad- 
jôùter  le  parjure  à  fon  herefie.  Ce  qui  obligea  Nicolas  I  L 
d'aflembler  tout  de  nouveau  un  Concile  gênerai  à  Rome, 
pu  Berenger  fe  trouva  en  perfonne ,  &  fut  condamné  à  bril- 
ler luy-mefme  fon  livre ,  renoncer  à  fon  opinion  ,  &:  faire 
cette  profeffion  de  foy ,  qui  fe  voit  encore  aujourd'huy  dans 
le  Décret. 

cmfeçr.difl.     B^  Bmn^rius  indignus  San^i  Usiuntfj-  Andeg^venfn  Ecclè- 
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fix  Diaconus  cognofuns  veram ,  C^tholicam ,  ^  AfoJtoUcâmf'  '^^^  ^(^f^»" 
dem  y  anathcmatifè  omnem  hdrejim ,  pKecipuè  eam  ,  de  qua.  ha^e- 
msïnfamatus  fum  y  quxafimere  comtur  panem  vinum^  qu£ 
in  Altari  ponuntur  y  fofi  confecratlcnem  foLummoio  SdcumentHm^ 
&  non  verum  corpus  &  fanguincm  Domini  nofirilefa  chrijli  e£e, 
le  Berenger  indigne  Diacre  de  l'Eglife  Saint  Maurice 
d'Angers,  recomioiflant  la  vraye  foy  Catholique  &  Apo^ 
ftolique  ,  anathematife  toute  herefie  ,  &  principalement 
celle  dans  laquelle  j'ay  efté  jufqu'icy  engage  avec  infamie* 
qui  veut  perfuader  que  le  pain  &  le  vin  qui  Ibnt  mis  fur  T  Au- 
tel après  la  confecration ,  fpnt  feulement  le  Sacrement ,  6ç 
non  pas  le  vray  corps  èc  fang  de  noftre  Seigneur  I  e  su  s- 

ChR  IST. 

Cliofe  étrange  »  Cet  efprit  plus  léger  que  le  vent ,  après 
une  fî  fblennelle  abjuration  de  fon  erreur  ,  s'oublia  de 
fes  plus  faintes  proteftations ,  fauflant  la  foy  qu'il  avoit 
donnée  à  Dieu  ^  à  TEglife ,  il  retourna  derechef  à  fon  vo- 
milTement.  A  caufedequoy  il  fut  condamné  pour  la  cin- 
quième fois  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  fous  Grégoire 
V 1 1.  où  cet  Hérétique  relaps  figna  de  nouveau  cette  con- 
feffion  de  foy. 

Ego  Berengdrius  corde  credo  y  &  ore  conf  teor  ypanem  &  vinum 
quji  ponuntm  in  Altari  ^permyfterium  factd  orationis  y  &verb4 
nofiri  Redemptoris ,  fubfiamiaUter converti  in  veram  ac propriam 
&  vivifcam  carnem  &  fanguinem  leju  Chrifii  Domini  nofiri ,  & 
pofi  confecrationem  ejje  verum  Chrifii  corpus  y  quodnamm  efi  ex 
Virgine  y.&  quod  pro  falute  mundi  in  cruce  pependit, 

le  Berenger  croy  de  cœur ,  &  confeffe  de  bouche ,  que  le 
pain  &  le  vin  qui  font  mis  fur  T  Autel ,  par  le  myftere  de  la 
prière  facrée,  &:  par  les  paroles  de  noftre  Rédempteur,  font 
iubftantiellement  changez  en  la  vraye  6c  propre  chair  vivi- 
fiante ,  2c  au  f^ng  de  noftre  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  sx  ,  6c 
qu'après  la  confecration  c'eft  le  vray  corps  de  I  e  s  u  s  - 
C  H  R  I  S  X  ,  qui  eft  né  de  la  Vierge ,  ôc  qui  a  efté  attaché  â 
Ja  croix  pour  le  falut  du  monde ,  ôc  le  vray  fang  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  î  s  X  ,  qui.decoula  de  fon  cofté ,  non  feulement  par  fi- 
gne  ôc  par  vertu  de  Sacrement ,  mais  en  propriété  de  nature 
&  vérité  de  fubftaace ,  comme  il  eft  contenu  en  ce  Bref  , 
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comme  je  Tay  leu ,  6c  que  vousTentendez.  Et  je  le  croy  ain- 
fi ,  ôc  je  n'enfeigiieray  rien  déformais  contre  cette  créance, 
Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  ,&  ces  Saints  Evangiles. 
QuiU.  M         Guillaume  de  Malmefbourg  dit  qu'à  la  fin  il  fe  reconnut, 
Zfi^Atglf!  ^  q^'^J     "^^^  pénitence  volontaire  6c  fîncere  :  Mais  il  fait 
Berengaritls    en  mefme  temps  cette  judicieufe  remarque,  Berenger 
fpfe'^fJttntia^       ^^^^  T^mg-^fr      eneur  four  fon  particulier  ,  mais  qti'il  ne 
correxeYttfim-ies  /^^  f^^  Convertir  tous  ceux  qu'il  avoit  corrompus.  Tant  il  eBdan- 
ît^men  qiios  ex  ^ercux  de  détoumer  Us  autres  desvoyes  du  falut-,  foit  parexem- 

totis  terris  de-   ^  t  ,  ,  •  /  .  i  ^  r> 

fravaverat^con-  P^^  parole  :  veu  qu  tl  peut  arriver  qu  un  homme  ayant  ef- 
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neqiii-  face  fon  péché ,  fe  trouve  encore  chargé  des  péchez,  d'autruy ,  pour 

mîmn  ejt  altos  i  \    -       \  n 

exewpioveiver^  Ic  demande  icy  a  noltre  Autheur  fi  jamais  herefie  fut  plus 
bo^bo.o  infir^  folennellement  condamnée  que  celle-cv  :  ou  fi  ramais  au- 

mare,  quia  for-  ,  .  i  ^         t  w      i    ^  r 

tafis  peccatum  cun  herctique  porta  des  marques  plus  hgnalees  de  Novateur 
te  gravabit  a-  que  Bcrcnger  ?  le  fçay  qu^il  ne  le  peut  avoiier  fans  fecon- 
hm^fr^if''  damner  luy-mefme ,  6c  reconnoiftre  la  nillité  de  fon  chan- 
fmm,  gement  imaginaire  ,  parce  que  s'il  eftoit  tel  qu'il  fiippofe^, 

Berenger  ne  feroit  pas  un  ennemy  déclaré  de  la  foy  de  l'E- 
glife,mais  plûtoft  un  réparateur  de  l'ancienne  créance  de 
tous  les  Pères  :  Mais  je  fçay  bien  auflî  qu'il  ne  le  peut  nier 
fans  eftre  rebelle  à  la  vérité  connue  ,  6c  que  jamais  les  Ar- 
riens, ny  les  Macédoniens  ^  ny  les  Neftoriens ,  ny  aucun  des 
hérétiques  ne  furent  bien  condamnez,  fi  celuy-cy  ne  l'a  efté. 

Car  premièrement  fi  je  con  fidere  faperfonne,  c'elloit  un 
efprit  ambitieux ,  léger,  perfide ,  prefomptueux  ,  qui  outre 
fon  impieté  envers  le  faint  Sacrement,  tenoit  encore  deux 
des  plus  confiderables,  6c  des  plus  odieufes  maximes  de  Mie- 
refie  des  Anabaptiftes,  l'une  delà  communauté  des  femmes, 
l'autre  du  Baptefme  des  petits  enfans  qu'il  détruifoit  abfo- 
lument  ^  hune  infiniment  injurieufe  à  l'honneur  des  mères , 
l'aurre  infiniment  préjudiciable  au  falut  de  leurs  enfans  : 
d'où  vient  qu'il  fut  contraint  de  les  abandonner  bien-toft , 
parce  que  les  oreilles  des  plus  impies  ne  les  pouvoient  fup- 
porter.  Dequoy  nous  avons  deux  témoins  (ans  reproche 
TefiatftrVura"  qui  vivoicnt  en  ce  temps-là,  Guimont  Evefqued'Averfe^ 
dfii  Epfc,  leo^  &  Durand  Evefque  de  Liège  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
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Roy  de  France ,  qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pe-  dic.ep.ariHen- 
res.  lugez  fi  c'eftoit-là  un  organe  du  laint  Efprit  propre  à  ^^''^"^  R^gem. 
rétablir  lafoy  des  Martyrs     des  Apoftres ,  ou  plûtoft  fi  ce  ^^^a!^^^, 
n'eftoit  pas  un  inftrument  de  Telprit  de  ténèbres  propre  à  devcntareccrp, 
feduire  les  peuples,  &  à  les  retirer  de  lafoy  de  leurs  ance-  à^ff^H-'^^^- 
itres ,  6c  de  la  communion  de  1  hglue. 

Secondement  fi  je  confidere  l'intégrité  6c  rauthorité  de 
fes  luges  ,  ia  doctrine  fut  condamnée  dés  fon  vivant  par 
cinq  Conciles  6c  par  fix  Papes  conlècutifs ,  Léon,  Victor  ^ 
Eftienne  ,  Nicolas  ^  Alexandre ,  6c  Grégoire^  qui  fut 
le  dernier  fous  lequel  il  abjura  fon  herefie  .  Quel  pouvoir 
plus  légitime  que  celuy  de  tant  d'Evefques  afl"emblez  en 
cinq  Conciles ,  6c  de  fix  fouvcrains  Pontifes  ?  Quelle  dou- 
ceur ,  quelle  modération ,  6c  quelle  patience  plus  extraor- 
dinaire que  celle  qu'ils  exercèrent  en  fon  endroit ,  le  rece- 
vant tant  de  fois  à  pénitence  après  de  fi  honteufes  recheutes  ? 
S 'ils  eulfent  efté  portez  de  quelque  paffion  à  la  cenfure  de  fà 
dodrine ,  6c  au  décry  de  fa  perfonne  ,  n'avoient-ils  pas  le 
pouvoir  de  le  perdre?  La  pieté  de  nos  Roy  s  ne  confpiroit- 
elle  pas  avec  celle  des  Prélats  pour  remédier  au  defordre 
que  ce  Novateur  avoit  caufez  dans  leur  Eftat  ?  L'Hiftoire 
ne  nous  apprend-elle  pas,  que  fous  le  Règne  de  Robert ,  il  Btigdd.mvitA 
n'ofa  ouvrir  la  bouche  pour  publier  fts  blafphemes,  fça- 
chantavec  quelle  vigueur  ce  religieux  Prince  avoir  rer  ^'mé 
Leutheric  Evefque  de  Sens  qui  favorifoit  cette  erreur?  Ne 
fçait-on  pas  qu'après  fon  decés  la  guerre  s'eftant  allumée 
dans  le  Royaume ,  6c  Berenger  profitant  de  nos  difcordes  ci- 
viles^ comme  font  d'ordinaire  tous  les  Hérétiques ,  Henry 
Fils  de  Robert  joignit  fes  foins  6c  fon  authorité  à  celle  de 
tous  les  Prélats  de  fon  Royauaie  pour  allemblerun  Conci- 
le,  où  cette  herefie  fut  condamnée  dés  qu'elle  commença 
à  éclatter?  6c  nonobftant  ce  pouvoir  abfoiu  qu'on  avoit  fur 
fa  perfonne  ,  quelle  rigueur  luy  tint-on  ?  de  quelle  violence 
ufa-t'on  contre  luy  pour  gefner  fa  liberté? 

En  troifiéme  lieu  fi  je  coafidere  les  plus  faints ,  6c  les  plus 
fçavens  hommes  de  ce  temps-là  J'ayprefque  autant  de  té- 
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moins  qui  dépofent  contre ,  çeç  Herefiar^^^    qu€  d'Ecri- 
vains. 

jiâ  qtiod  evin-  Durand  Evefque  de  Liège  ayant  appris  le  trouble  que 
cendum  ac  pu--  Bcrcnecr  cxciroitcn  France  en  introduifant  dans  fonlîecle 
àumeoz,eio,eo-  ancicnn^s  hereiies,  antiquas  h^rejes  moderms  temfonbus 
que  ferruore  quo  ijifroducendo ,  écrivic  auffi-toft  une  lettre  au  Roy  de  France 
%^cdefiTm  dZi-  pour  iuy  témoigner  Teftime  qu'il  s*eftoit  acquife  par  fon  ze- 
h-ipirMione  \q  Jans  les  Provinccs  étrangères  en  procurant  TafTemblée 
f^^'aZ'eti^^i^Z't  d^ui  Concile  pour  ofter  l'opprobre  &  l'infamie  de  cette  doctrine 
cvos  Cûnciiium  du  milieu  de  fon  Royaume      l'effacer  de  la  mémoire  des  hommes. 

advocajfe  ,  ubi 

tandem    tUud   totim  nohilijfimi  vefiri  regni ,  heu!  nimis  turpe  opprohritim  de  medio  auferatls , 
in  fiternum  ,  fi  fieripoteft,ah  ipfi  omnium  memdviâ  deleatis.DHrand  'Epifc.Leod.ad  Heiinçum  Regem. 

LAhfrmc.  l.  de     Lanfranc  Archevefque  de  Cantorbie  en  Angleterre, 
•Euch.sacram.  Authcut  tres-fçavant  dans  les  faintes  Ecritures ,  ôc  dans  les 
lettres  humaines  félon  le  témoignage  de  Tritheme ,  ôc  le 
plus  dode  de  fon  fiecle  félon  l'opinion  de  tout  le  monde,  en- 
voya à  Berenger  la  réfutation  de  fes  dogmes  avec  cette 
adreffe  ,  Lanfrancus  mifericordia  Dei  Catholicus  Berengario 
Catholicx  Ecclejïx  adverfario.  Lanfranc  Catholique  par  la 
mifericorde  de  Dieu  à  Berenger  ennemy  de  TEglife  Catho-, 
lique.  Là  il  luy  remontre  entre  plufieurs  aùtres  chofes  ; 
PBglife  univerfelle  répandue  par  toute  la  terre  confejfe  que  le  pain 
&  le  vin  font propofez, pour  eflre  confacrez.  fur  l'Autel:  mais  qu'en 
la  confecration  ils  font  changeT^en  la  fuhflance  delà  chair  &  du 
fing  d'une  manière  incomprehenfihle  &  ineffable  .  ,^ue  tous 
ceux  quife  réjouiffent  d' eflre  chreHiens  &  d'en  porter  le  nom  ,y? 
glorifient  de  recevoir  en  ce  Sacrement  la  vraye  chair  &  le  vray 
jfangde  Iesus-Christ,  l'un  &  l'autre  pris  de  la  Vierge.  Et 
que  fi  on  interroge  les  Grecs  ^  les  Arméniens  &  tous  les  fi  délies  de 
quelque  nation  que  et  foit ,  ils  protefieront  tous  d'une  voix ,  qu'ils 
font  dans  cette  créance.  Vno  ore  hanc  fidem  feiefiabuntur  habere, 
-Guimond  qui  combatit  en  mefme  temps  cette  Iierefie 
naiflante  nous  fait  conjecturer ,  que  Berenger  futauflî  in- 
conftant  dans  fa  dodrine ,  que  dans  fes  fermens ,  &:  que  tan- 
toft  il  enfeignoit  que  le  facrifice  de  la  Mefle  n'eftoit  qu'une 
ombre  dueorpsde  Iesu s- Christ:  Sctantoftfe voyant 
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prefle  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  6c  des  Pères ,  il  difoit 
que  le  facrement  couvroit  Iesus-Christ  impané  çn 
foy.  Voicy  fes  propres  paroles. 

Fuifque  nojlre  facrifce  ne  peutefire  une  ombre  ou  fgure  feule-  g  uimmÂ.  li- 
ment du  corps  de  Iesus-Christ  y  ny  couvrir  le  corps  de  corp.&fang. 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  foy,  comme  veut  Berenger  ^il  s\n fuit  que  Ewrw''^"*^' 
lavraye  &folide  foy  ^eftque  touîle  painc^  le  vin  de  l  Autel  du   idem  docet 
Seigneur  font  tellement  changez,  en  la  chair  &  au fang  delnsyxs^  ^Amjt^ 
'  C  H  R  I  s  T  par  la  confecration  divine,  qu'ils  ne  peuvent  plus  efire 
éternellement  autre  chofe  ^  que  la  chair  &  le  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, 

Saint  Olfelme  Abbé,  qui  vivoiten  ce mefme temps ;dit  ZP'fZnrTgt 
que  le  mal-heur  de  Berenger  eftoit  qu'il  ne  regardoit  le  Sa-  nis  ,  ^aod  Ton 
crement  de  TEuchariftie  que  d'un  œil  de  chair ,  pour  y  voir  ""'^^^  f'""^'^ 
<Ju  pam  Se  du  vm ,  &;  qu  il  n  ouvroit  pas  1  œil  de  la  foy ,  pour  ^inid  corporu 
y  voir  la  chair  6c  le  fang  delEsus^CHRisx.  &  fanguints,é' 

^  àum  ad  afpim 

ciendftm  in  eis  panem  (è*  'v'mum  oculos  corporls  hahet,  ad  perjpiciendam  in  eiô  carnem  Ô*  fangninem 
eculos  mentis  non  êidhiht.  S.  Vvolphelmus  Abbfis  Bpifad  Meginhard.  Abbatem  apud  lomnem  Gare- 
tïum.  cent.undec. 

Bertoldus  Preftre  de  Confiance,  6c  Guillaume  de  Mal- 
mefbourg ,  Hiftoriens  du  mefme  temps ,  mettent  Berenger 
au  rang;  des  Herefiarques ,  6c  difent  qu*il  fut  condamné.par- 
€e  qu  il  nioit  que  le  pain  6c  le  vin  mis  lur  1  Autel ,  fuiient  le  .nefhiirg,  i.  3.  de 
vray  corps  fubftantiel  de  Iesu  s- Christ  après  la  confe-  g4'^  AngU. 
^"cration,  comme  la  fainte  EgUfe  Tenfeigne.  Fuit  hoc  tempore  \tucmfant" 
Berengarius  Turonenfs  Hsrefarcha ,  qui  panem     vinum  in  AL  in  appendice  âd 
tari  appofita,  poli  confècr  lonem  Sacerdotis  verum  &  Cuh/lantiale  Hfr^'2^»»«w 

rr  J  r       r    rf    ^    1  r  j-  m  j  i  contraB.  inter 

corpus  Domim ,  jtcut fanera  Ecclejia  prédicat ,  ejje  denegabar.      ^iji^  Gemark, 

loignons  à  tous  ces  témoignages  celuy  de  trois  grands 
Saints,  qui  eftoient  du  mefme  fiecle ,  faint  Anfelme ,  faint 
firuno  ,  faint  Damien. 

En  mefme  temps  que  Berenger  commençoitàfemerfon 
herefie ,  faint  Damien  nous  enfeignoit  la  faine  doc3:rinede 
TEglife  par  ces  paroles.  Le  mefne  corps  que  la  hien-heureufe  t^'MDa- 
Vierge  enfanta  i  qu'elle  tint  dans  Jon  giron  ^  qu'elle  envelopade  mian.  ep.n.c.%. 
langes      qu'elle  nourrit  avec  un  foinmaternel,  le  mefme ,  disfe^ 
fans  aucun  doute  ^eft  celuy  que  mus  prenons  maintenant  des  facre%, 

BBb  ij 


3S0  La  prefence  de  leJus-Chrifl 

Autels  y  &  non  fas  un  autre  :  &  nous  heuvons  fin  fangau  S/icre^ 
^'1,  ment  de  nofire  Rédemption  :  Cefi  ce  que  tient  U  foy  Catholique: 

c'efi  ce  que  l'Eglifi  enfcigne  fdellement. 

Saint  Bruno ,  Fondateur  des  Chartreux,  ne  s'explique  pas 
moins  nettement  dans  fes  Commentaires  fur  i'Epiftre  aux 
Corinthiens.  Voicy  comme  il  interprète  ces  paroles  du  Fils 
ii  ^TlYcor  de  Dieu.  Cecy  ejl  mon  corps.  Et  hoc  quodf  anis  paulo  ante  erat, 
nunc  vere  efl  corpus  meum^  Cecy  qui  eftoit  un  peu  auparavant 
du  pain ,  maintenant  eft  vrayment  mon  corps.  Et  un  peu 
après,  ^uoticfiumque  manducahitis  panem  hune  y  idefiy  verum 
corpus  meum  -,  quod  fpeciem  &  faporem  panis  retinet  ,ne  fumen- 
tes  illud abhorre ant  :  Etquoties  hihetis  hune calicem ,  id  efi,  fan- 
guinem  meum  -.pr opter  idem  faporem  &  fpecïem  viniretinentem. 
Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain ,  ceft  à  dire,  mon 
vray  corps ,  qui  retient  Pefpece  la  faveur  du  pain ,  de  peur 
que  ceux  qui  le  prennent  n'en  ayent  horreur:  Et  toutes  les 
fois  que  vous  boirez  ce  calice ,  c'eft  à  dire  ,  mon  fang ,  qui 
pour  la  mefme  raifon  retient  la  faveur  6c  Tefpece  du  vm. 

Saint  Anfelme,  qui  écrivoit  au  mefme  fiecle,dans  fon 
Commentaire  fur  la  première  Epiflre  aux  Corinthiens,  ex- 
pliquant ces  paroles  de  nofire  %€v^nç,\xx  Cecy  efi  mon  corps  ^\\x^ 
s.  Anfel.  in  c,  fait  dir G: S cnfihus  quidem  exterUrihus  videtur  ejfe panis  ,jfèd fen^ 
ii.i.  ad  Cor,  fhus  cognofiite  mentis ,  quia  hoc  eft  corpus  meum  :  non  aliud,  fid 
idem  fuhftantialiter ,  quod  pro  vobis  redimendis  tradetur  ad  mor* 
tem.  Il  paroift  aux  fens  extérieurs  que  c'efl  du  pain ,  mais  re- 
connoifTez  par  les  fens  intérieurs  que  cecy  efl  mon  corps ,  le 
mefme  en  fubflance ,  6c  non  autre  que  celuy  qui  fera  livré  à 
la  mort  pour  vous  racheter. 

Et  puis  expofant  ces  paroles  de  1*  Apoflre ,  Non  dtjudicans 
Non  dijudicAt  ^^^p^^  Domini ,  il  rend  raifon  pourquoy  le  méchant  qui  com- 
corpus  Domini,  munîc  indignement ,  nc  difcernepas  le  corps  du  Seigneur, 
[trlh  '  'u^m/'t  difierne pas ,  dit-  il,  le  corps  du  Seigneur ,  c'eft  a  dire  ,  Une 
dignius  omni  -  conçoit  pas  Combien  ce  corps  ,  qui  paroift  eftre  du  pain ,  eft  plus  no^ 
Im  crefiîuus  hk  quc  toutcs  les  crcaturcs  .Car  S*  il  Conftderott  quc  cc  corps  efl  per- 
videmr  ejfe  pu-  Jonnellement  um  au  Verbe  ,&  qutl  ejl  la  vie  &  le  jalut  de  ceux 
nis.sienim  co-  reçoivent  dignement,  il  ne  prefimeroit  pas  de  le  prendre  en 

fu^effe  Verbo  ^ft^nt  indigne.  Car  il  faut  s'en  approcher  avec  fentiment  de  devo- 
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tion  &  de  crainte  y  afin  que  lame  fçache  qu'elle  doit  dt^  refpe^  à  ce-  telperfonaliter 
luy  dont  elle  prendre  le  corps ^&  qu'elU  iu^e  en  eUe-mefrne  tinitHm,&vi- 
quelle  ejtUdtgntte  de  ce  corps,  ^^^^^ 

Quç  peut  répondre  noftre  Autlicur  au  témoignage  de  ^oc  digne  acci- 
tant  de  Saints ,  qui  ont  laifle  de  fi  beaux  monumens  de  leur  ^IZmT^nàT- 
foy  touchant  la  prefence réelle  ,de  tant d'Hiftohçns,qui^/.«i  accï^ere. 
ont  écrit  Thiftoire  de  leur  temps  fans  paffion  ôcfans  intereft,  ^^-^^^y^-'"^  f; 
6c  quiont  mis  Berengerau  rang  des  Hereiiarques ,  de  tant  more  acceden- 
de  Içavans  hommes,  qui  fe  font  oppofez  à fes erreurs,  de  (^^^^efi  ad  n- 
tant  d'Evefques,  qui  ont  tâché  de  le  ramener  à fon  devoir,  ^^Z/f^ei  re- 
de  tant  de  Papes  à  de  Conciles  qui  Tont  condamné  ?  Qug  <uerentiam  de  - 
peut-il  dire  ,  que  peut-il  inventer ,  pour  donner  couleur  à  la  ^J^'^^  ^[umeT- 
defenfe  qu'il  prend  d'un  homme  qui  s'eft  acquis  une  éternel-  dum  accedît,(^ 
le  infamie  par  fes erreurs?  Ne fera^t'il point  venir TEglife  /'^^^^"^^"^^^^j 
Grecque  à  fon  fecours  contre l'Eglife  Romaine  ?  Certes,  fi  t^rfiTtuliclt 
elle  euft  efté,  comme  il  dit,  dans  la  créance  de  l'abfence 
réelle ,  elle  devoir  alors  fe  déclarer  hautement ,  &:  aflembler 
fes  Evefques  6c  fes  Dodeurs ,  pour  s'oppofer  à  cette  préten- 
due corruption  générale  de  rOccident.  Toutes  chofes  l'y 
obligeoient  ,  rien  ne  l'en  pouvoir  empêcher.  Elle  eftoit 
prefque  toujours  en  divifion  avec  l'Eglife  Latine ,  &  la  reli^ 
nion  qui  fe  fit  au  Concile  de  Florence ,  &  qui  fut  la  dix  ou 
douzième  de  celles  qui  s'eftoient  faites  auparavant,  fuppo- 
foit  autant  de  ruptures.  Et  neantmoins  nonobftant  toutes 
ces  divifions,  bien  loin  d'accufer  l'Eglife  Latine  d'innova- 
tion ,  elle  demeura  toujours  unie  avec  elle  dans  la  foy  de  ce 
niyftere  :  Et  jamais  les  écrivains  de  la  Grèce  n'ont  parlé 
plus  clairement  de  la  tranlfubftantiation  Se  de  la  prefence 
réelle ,  que  depuis  que  l'herefie  d'Erigene  &  de  Berenger 
commença  à  éclater ,  comme  l'on  peut  voir  par  les  témoi- 
gnages d'Oecumene ,  de  Theophilacle ,  d'Euthyme ,  de  Ca- 
bafilas ,  de  Pachimere ,  de  Samonas ,  &C  de  plufieurs autres, 
que  jelaifleadelTein,  parce  que  je  lesay  déjà  alléguez» 

le  trouve  bien  à  la  vérité  un  certain  Médecin  nommé 
Bafile  qui  dogmatiza  dans  la  Grèce  contre  le  faint  Sacre- 
ment ,  prefque  au  mefÎTie  temps  que  Berenger  brouilloit  en 
France  :  Mais  Euthyme  j  qui  le  raconte ,  nous  fait  bien  voir 
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•Euthym.m  quel  efpric  anime  ceux  qui  blafphement  contre  la  divine  Eu- 
TcV&T^'  chariftie.  Car  il  dit  que  c'eftoit  un  Manichéen  ,  qui  enfei^. 

gnoit  que  le  S.  Esprit  avoit  engendré  ludas  :  que  le  Diable 
eftoit  frère  delESus-C  hrist,  ôc  qu'il  faloit  honorer  les 
Démons ,  de  peur  qu'ils  ne  nous  fiflfent  du  mal.  Voila  quels 
Partifaos  trouva  Therefie  de  Berengerdans  TOrient  Car 
au  r^fte  pour  convaincre  le  plus  opiniâtre  Calvinifte  tou- 
chant la  créance  commune  des  Grecs,  il  ne  faut  que  voir 
Ja  Confeflîon  de  foy  qu'ils  faifoient  faire  dés  ce  temps  là 
aux  Sarrazins  qui  fe  convertifToient  à  la  foy.  Nicetas  Cho- 
niâtes  qui  vivoit  au  treifîéme  fiecle  la  rapporte  en  cette 
îiJicem  cho  '  forme.  le  croy  &  confejfe  que  le  pain  &  le  vin  mfquels  les  Chre^ 
niâtes  Jliens participent  dans  les  divins  faertfices ,  font  vrayment  le  corps 
\lupà<l  ^  &  lefangde  Ies  us- Christ,  ayante  fié  changez,  fpiritue  lie- 
le.  m  &  invifihlement par  dejfm  toute penfee  naturelle ,  ainfi  que 
luy  feul  le  connoît.  Et  promets  que  je  Us  recevray  ainfi  comme 
eHantvrayment  fa  chair  &  fin  fang,  &  ayant  efié  changez^  pour 
ceux  qui  communient  avec  une  parfaite  foy , pour  efire  fan6tifîez, 
m  corps  &  en  lame  y  &  pour  obtenir  la  vie  éternelle  y  ^  t héri- 
tage du  Royaume.  Il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  le 
mefme  Hiftorien  de  cette  queftion  curieufè  ,  qui  fut  tant 
agitée  de  fon  temps,  à  fçavoir  fi  le  corps  de  I  esus-Ch  rist 
quieft  dans  le  faint  Sacrement  eft  corruptible,  comme  il 
eftoit  au  temps  de  fa  Pafîîon,  &  de  l'inrtîtution  de  l'Eu- 
chariftie ,  ou  bien  incorruptible  &  immortel  comme  il  eft 
nUtiMmÂU'  maintenant  dans  le  C  ici.  Car  tous  les  efprits  de  la  Grèce 
Kio.  fe  trouvèrent  alors  partagez  en  deux  opinions,  les  uns  di- 

fant ,  qu'il  y  eftoit  corruptible ,  les  autres  foûtenant  au  con- 
traire qu'il  y  eftoit  immortel ,  &  confirmant  cette  dodrine 
orthodoxe  parl'authorité  desanciens  Pères  de  l'Eglife  Qt 
qui  monftre  évidemment  que  les  uns  hc  les  autres  prefupo- 
foient  que  le  corps  de  Ies  us-Christ  eftoit  efFedive^ 
ment  dans  le  Sacrement ,  comme  une  vérité  inconteftaWe, 
que  jamais  aucun  Orthodoxe  n^avoit  révoquée  en  doute^ 
Car  s'ils  euflent  crû  qu'il  n'y  eftoit  pas  Jlsn'euflènt  point 
contefté  enfemble  s'il  y  eftoit  corruptible  ou  immortel; 
C'euft  efté  une  folie.  - 
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ArticleII. 

-Taujfeté  du  changement  ^retendu  ,  prouvée  far  UcondamnAtîm 

de  tous  les  Hérétiques  facramentaires  qui  font  venus 
^Î3^P  après  Berenger, 

L*Autheurfè  voyant  d'un  cofté  abandonné  det?b\itfè- 
cours,  foit  de  la  part  de  l'Eglife  Romaine  ,foitdeIa 
parc  de  PEglife  Grecque ,  dont  il  n'euft  pas  manqué  de  s'ap- 
puyer en  cette  rencontre  ,  s'il  y  euft  trouvé  le  moindre 
avantage  :  Et  d'ailleurs  ,  ayant  aflez  de  lumière  pour  re- 
connoiftre  qu'il  feroit  ridicule  de  dire  que  tout  le  monde  fe 
fuft  trompé  depuis  le  onzième  fiecle  jufques  au  temps  de 
Calvin ,  excepté  Berenger ,  cherche  par  tout  où  il  peut  des 
Partifans  de  fon  erreur,  ôcn'en  trouvant  point  d'autres,  il 
eft  contraint  de  s'allier  aux  Fetrohufiens  ,  aux  Vaudois  ,  aux  yo^ti^d^'^k- 
Albigeois  y  aux  V'vicleffites  ^&  aux  Hu^ites  y^owxt^x  faire,  s'il  ^Traitéair 
peut  ^un party  con/iderahle  :  Mais  certainement  files  Calvini-  lalinpag.  47. 
ftes  ne  valent  pas  mieux  que  ces  gens- là  ,  je  n'en  ay  guère 
bonne  opinion  ,  ôc  je  m'étonne  comment  cette  honteufe  li- 
gue ne  luy  fait  ouvrir  les  yeux  pour  voir  la  faute  qu'il  com- 
met en  s'engageant  dans  une  fi  manifefte  rébellion  contre 
l'Eglife. 

Car  pour  commencer  par  les  Petrobufiens ,  ce  font  des 
hérétiques ,  qui  tirent  leur  nom  de  Pierre  de  Briiis ,  auquel 
le  fieur  du  Pleflîs  Mornay  rend  cet  infigne  témoignage, 
qu'il  enfeignoit  que  la  tranjfuhjlantiation  des  ejpeces  efioit  contre 
la  far  oie  de  Dieu  :  &  que  four  avoir  ejté  hrulétout  vif,  fin  condif- 
ciple  Henr^^  ne  laijfa  pas  de  prendre  fa  place ,  &  d*efire  Juivi  d'un 
grand  nombre  de  fe^ateurs ,  Ce  qu'il  prouve  par  le  témoigna- 
ge de  Pierre  Abbé  de  Clugny ,  furnommé  le  Vénérable,  qui 
vivoit  au  mefme  temps.  Le  témoin  eft  fans  reproche  :  fon 
furnom  qu'il  partage  avec  le  Vénérable  Bede ,  eft  une  mar- 
que de  la  vénération  publique  qu'il  a  méritée  par  fa  fcience 
ic  par  fa  verrai.  Il  faut  donc  voir  ce  qu'il  dit  de  ladodrine  de 
Pierre  de  B  riiis  ,  ^  de  la  caufe  de  fa  mort. 

Qijant  à  fa  doctrine  il  dit  que  cét  Hérétique  enfeignoit , 
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vtât  Petrum  I.  quc  Ic  Baptcfiiie dcs  petits  enfans  eftpitnul,  parce  qu'ils 
^^^^7^^^^^  ne  pouvoient  encore?  avoir  la  foy,  fans  laquelle  le  Sacre-- 
trla'desacn-  mcHt  OC  produifoit  poifit  fon  effet.  i.Que  les  Temples  6cles 
ficio  &  veritate  Eglifcs  cltoienr  inutilcs ,  parcc  quc  Dieu  exauçoit  nos  prie- 
^oîlol^t  bien  au  marché  qu^à  l'Autel ,  6c  d  la  taverne  qu'à 

ti-obrufianos.  TEglife,  ^  devant  une'  é table,  que  devant  l'Autel.  3.  Qiie  le 
corps  de  I  £  s  u  s- C  H  El  I  s  T  n'eftoit  point  dans  l'Euchariftie. 
4.  Que  les  Preftres  par  la  confecration  ne  faifoient  point  le 
corps  de  Iesus- C  H  R  I  s  T.  5.  Que  Iesus-Christ 
eftoit  le  feul ,  qui  l'avoit  fait  ,  &  donne  à  la  Cene,  que 
nulautre  n'avoit  eu  ce  pouvoir  après  luy  :  Enfin  qu'il  ne  fal- 
loir point  révérer  les  Croix  ,  mais  qu'il  falloii  les  brûler  en 
haine  des  tourmens  que  noftre  Seigneur  y  avoir  foufFert. 

Ce  dernier  article  fut  la  caufe  de  fa  mort  :  car  ayant  fait 
un  grand  amas  de  Croix  durant  le  Carefme ,  &  ayant  invité 
publiquement  le  monde  à  venir  manger  des  viandes,  qui  cui- 
loient  au  feu  de  ce  bois ,  le  peuple  émeu  de  zele  le  fit  brûler 
luy-mefme,  pour  venger  l'outrage  qu'il  avoit  fait  au  fîgne 
de  noftre  fakit. 

Henry  fon  compagnon  ne  fut  pas  meilleur  que  luy ,  &:  les 
plaintes  qu'en  fait  famt  Bernard  écrivant  au  Comte  de  faint 
Gilles ,  témoignent aflez  que  ce  n'eftoit  pas  un  homme  pro- 
pre à  rétablir  la  pureté  des  mœurs ,  ny  de  la  foy  de  l'Eglife. 
s.  'Bevn.  ep.  ^^m?ita  audtvimsis &  cognovtmHs  maU  éju^  in  'EcclefiaDei  fecit 
X  40.  ad  Ht  de  ^  facitaiiOtidie  Hemicus  hxreticus  !  Combien  de  maux  a  corn- 

foaf.  Comttem       /   „    ^  ,       .  i,t  t         •  tt 

S.  jEpdij,  mis  de  commet  encore  tous  les  jours  1  Hérétique  Henry  , 
dont  on  nous  a  fait  le  récit ,  ôc  que  nous  avons  nous-mefme 
reconnus.  Et  un  peu  plus  bas. 

Z  es  EgUfes  p^iftm pour  des  Synagogues .  le  S  annuaire  n^a  rien 
defiint:  les  Sacremens  rien  de  facré  :  les  Feftes  font  fans  folen- 
ni4€:  les  hommes  meurent  dans  leurs  péchez^-,  les  ames ,  S  mal- 
heur  !  font  ravies  au  tribunal  redmtahle  fans  re conciliation  ,  & 
fans  viatique on  refufe  aux  enfans  la  grâce  du  Baptefne  ^&  on 
leur  ferme  le  chemin  four  aller  a\iL  s  us-C  h  r  i  s  t.  Informez.- 
njûus  ^s'ilvous  plaift,  comme  il  tf  forty  de  Lotane  ^  du  Mans  ^ 
de  Poitiers  ,  &  de  Bordca'ix  ,  &  comme  il  efichajfé  de  tous  les 
lieux  ^parou  il  a  pajfé  une  fois  ;  parce  c^u  il  laijfe  par  tout  des  mar- 
ques de  fm  infamie.  le 
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le  voy  bien  que  cette  depofition-de  faint  Bernard  ne  plai- 
ra pas  à  noftre  Autheur:  hc  peut-eftre  me  dira-t'il  encore 
qu'il  ne  fçait  quel  Saint  c'cft ,  6c  qu'il  n'eft  pas  plus  obligé  à 
croire  à  fon  témoignage  qu'à  fes  miracles  :  Mais  il  faut  qu  il 
ait  patience ,  6c  que  la  complaifance  que  nous  voudrions 
avoir  pour  luy  ,  ne  falle  point  de  préjudice  à  la  vérité. 

Vignier ,  qui  n'eft  pas ,  comme  il  fçait ,  pour  flater  PEglife 
Romaine ,  ne  luy  rendra  pas  meilleur  conte  des  Vaudois , 
ny  des  Albigeois , que  faint  Bernard  des  Petrobrufiens.  Voi- 
cy  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  Bibliothèque  hiftoriale.  Les  opi- 
nions que  Pierre  de  Brûis  6c  Henry  fon  difciple  an^oient  cy . 
devant  prefcliées ,  6c  que  les  Vaudois  ou  pauvres  de  Lyon 
prefchoient  encore  depuis  eux  ,  s'eftoient  en  ce  temps  fi 
abondammerït  entées  6c  multipliées  és  pais  de  la  Province 
Narbonnoife ,  qu'il  y  avoit  bien  peu  de  gens  qui  n'en  fuflent 
imbus  6c  infedez.  Ce  qui  fait  fembler  étrange  comme  il  eft 
poilîble,  qu'eftant  les  opinions  pour  lefquelles  les  Albigeois 
oiit  efté  condamnez  6c  rejettez  de  l'Eglîfe  Catholique  ,  fi 
prodigieufes  6c  deteftables ,  que  les  Hiftoriens  les  recitent, 
&  leur  vie  aulîî  coupable  6c  contaminée  de  crimes  6c  vices 
énormes,  6c  nommément  de  Sodomie  qu'il  leur  ont  impofé: 
gens  neantmoins  de  telle  qualité  n'ayent  eu  non  feulement 
vergogne  de  foufFrir  ,  ou  dillîmuler  telles  ordures  6c  puanti- 
fes  faites  en  leurs  terres  6c  maifons,  le  nommer  feulement 
defquelles  feroit  frémir  les  oreilles  du  plus  eshonté  que  ne 
fut  jamais  Heliogabale^mais  aulTi  de  fe  laiiTer  enforceler  d'o-- 
pinions  fi  monftrueufes  6c  évidemment  faufles  6cabfurdes: 
fi  ce  n*efl:  qu'ils  ayent  efté  totalement  enchantez ,  ou  bien 
aliénez  de  toute  raifon  naturelle,  comme  rejetter  6c  detefter 
le  vieil  Teftament ,  conftituer  deux  Dieux  créateurs ,  l'un 
bénin  ôc-bon,  l'autre  mahn,menteur  6c  cruel ,  nier  la  Refur- 
redion  des  corps ,  eftimer  faint  lean  Baptifte  n'avoir  efté 
Prophète,  ains  très  malin  ,  6c autres  mal-heureufes  here^ 
fies. 

Pour  Vviclef  qui  eftoit  Anglois ,  je  ne  croy  pas  que  l'Au- 
theur  fe  vueille  rendre  garant  de  fes  opinions  impies,  qui  fu- 
rent condamnées  au  Concile  de  Conftance ,  ny  qu'il  tienne 
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eommeluy  ,1.  Que  Dieu  doit  obéir  au  diable.  2.  Qiie  tou- 
tes les  Vniverfitez     les  degrez  de  Bacheliers  6c  de  Do- 
âeurs  qu*on  y  confère,  font  des  inventions  du  diable.  3.  Qup 
^'^^^^i^T'^^:  ^^^^         arrive  dans  le  monde ,  fe  fait  par  une  neceffité  fa- 
'     îwv       taie.  Mais  fi  nonobftant  ces  horribles  blafphemes ,  il  ne  fait 
^  ^  point  confcience  de  fe  Hguer  avec  luy  contre  TEglile ,  il  faut 
donc  ^uflî  qu*il  foufcrive  avec  luy  à  la  condamnation'  dç 
Berenger  ,     qu'il  reconnoifle  que  le  Pape  Nicolas ,  &  toits 
les  Evefquesquiaflîfterentau  C  oncile,  où  cet  Herefiarque 
retrada  les  erreurs ,  ôc  brilla  fon  livre ,  eftoient  dans  la  pure, 
té  de  l'ancienne  doctrine ,     qu*ils  eurent  raifon  de  Tobliger 
à  fe  dédire.  Car  dans  le  traité  que  VviclefF compofa  du  1èr- 
t\mm  ^^  Tho-  YYiQi^  du  Seieneur  fur  la  montagne ,  il  parle  ainfi.  Le  auafriér 
c.^i.to.iJo-îr,      umotn  ejtle  Pape  avec  ja  Cour ,  tandis  que  la  loy  J^eurt^/oît€n' 
fi(^'  çcre  j  quand  il  décida  que  ce  Sacrement  eftle  corps     C  h  r  i  s 

^  qu'ayant  obtenu  cette  confejjion  de  Berenger ,  il  manda  avec  joyè 
en  France  &  en  Allemagne ,  que  Berenger  auparavant  hérétique, 
avoit  efié  ramené  à  la  foy  Catholique.  Et  dans  fon  quatrième  li- 
vre du  Trialogue  chapitre  fécond ,  il  dit  que  laCourde  Rome  y 
avant  que  le  diable  fiîjt  dechaifné  ,  s'accorda  plus  parfaitement 
;  "^"^^^  l'ancienne  créance.  Et  le  prouve  par  la  confeffion  de  foy 

V^.:f  ^  de  Berenger.  Mais  depuis  que  Satan  a  e^é  dechainé ,  dit-il  ^ la 
foy  de  l'Ecriture  efiant  ah  'lonnée  ,ily  a  eu  plujteurs  herejies  fur 
cette  matière.  Pour  comprendre  la  penfée  de  VviclefF,  il  faut 
remarquer  que  cet  hérétique  ayant  leu  dans  l'Apocalypfe, 
que  le  diable  (eroit  enchaîné  Tefpace  de  mille  ans ,  ôc  qu'a- 
près cela  ilferoit  déhé,  que  l'Ante-Chrifl:  viendroit ,  il 
s'avifa ,  pour  contenter  fa  paiTion  ,  d'apphquer  cela  littéra- 
lement à  TEglife  Romaine  ,  pour  perfuader  aux  fiens  que  le 
Pape  eftoit  TAnte-Chrift ,  ôc  pour  cet  effet  il  difoit  que  mil- 
le ans  durant  il  n'y  avoit  point  eu  d'altération  ny  de  change- 
ment  dans  la  foy  de  l'Eglife  Romaine ,  &  que  la  doctrine  de 
l'Euchariftie  eftoit  encore  pure  &  fleuriflante  au  temps  du 
Pape  Nicolas  1 1.  qui  condamna  Berenger ,  d'autant  que  ce 
Pape  eftoit  compris  dans  le  millenaire,en  contant  les  années 
depuis  le  temps  que  faint  lean  écrivit  PApocalypfe  :  Mais  il 
adjoûtoit  que  depuis  ces  mille  ans  la  foy  ancienne  touchant 
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le  tres-faint  Sacrement,  a  voit  commencé  à  fe  corrompre  au 
Concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  D*oii  vient  qu^il  dit 
en  un  de  fes  fermons ,  cité  par  Thomas  Vvaldenfis ,        de-  ciumr  A  rho- 
fuis  le  temps  d' Innocent  1 1 1, on  ne  fçavoit  flus  fiUdo^rine  efloit  ^"^^  ^ào^'^f./ 
hérétique  ou  Catholique.  c.i\. 

le  ne  fçay  pas  comment  noftre  Autheur  pourra  accorder 
Berengeravec  VviclefF,.  veu  quefi  Vvicleff  ne  fe  trompe, 
dés  là  Berenger  eft  un  trompeur  ,  &.  fi  Berenger  n^eft  point 
trompeur,  indubitablement  V viclefF elt  un  impofteur.  Mais 
il  n'aura  pas  moins  de  peme  à  s'accorder  luy-mefme  avec 
lean  Hus  &  les  HufTites  •  Caril  eft  conrftant  que  les  Huffi- 
tes  ne  nioient  point  la  prefence  réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  dans  l'Eucliariftie  ,  ny  Tadaration  qui  luy  eft 
deuë.  Leur  erreur  eftoit  touchant  l'ufage  de  la  coupe ,  mais 
pour  la  realité  du  corps  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  &  pour  Ta- 
doration  qui  eft  deuë  au  Sacrement ,  bien  loin  de  s'y  oppo^ 
fer ,  ils  faifoient  gloire  de  l'honorer  plus  que  les  autres,  & 
afFectoient  de  le  porter  plus  foiivent  dans  leurs  proceiGons, 
pour  infulter  aux  Catholiques,  ôcles  braver  par  ces  ceremo-  shipdis  ferme 
niçs.  Ils  portaient ,  dit  JEnéQ  S  il  vie  ^prefque  tous  les  jours  la  fa-  diebusBuchari^ 
crée  Euchar/Jlie  al'entourde  leurs  Eglifes.  Ce  qui  fut  caufe  que  ^vtZfii7  dJ"-' 
le  Roy  de  Bohême  commanda  aux  Confuls  de  la  Ville  de 
Praeue  ,  comme  dit  le  mefiiie  Autheur ,  Qu'ils  ne  fouffriffent  ^'^f^i  syivim 
plus  que  les  Herettques  portajjent  avec  pompe  le  corps  ae  1  e  s  u  s-  ^^^[^^^  ç.^^. 
Christ, 

Mais  pour  en  eftre  tout  à  fait  convaincu ,  6c  pour  fçavoir 
âuvrayla  créance  des  Huflîtesen  ce  point,  il  ne  faut  que 
voir  ce  qu'en  dit  lean  Rokizane  le  plus  paffionné  partiian 
de  cette  fecte. 

//  efi  jufie  &  faint ,  il  efi  raifinnable  &  falutaire  que  les  luftum  é'/an-- 
Qhre (liens  ayent  en  fïnç-uliere  révérence  &  rerpect.&  $n  Couver ain  Ac^mim 

J  r  \y  r    I  1  J  r  ^  ^      ^  falutare 

aepr&  amour jur  Lt  terre  le  corps  de  Iesus-Christ  contenu  au  Sa-  ^^odchtm^ni 
erement  ^Ji bien  que  tous  les  Prefires  premièrement  ^O' tous  les  au-^  hahemt  ipfum 
très  clercs  doivent fouvent  prier  &  pfalmodier  en  prefence  ou  efi  le  ^sXl'cm'erl» 
eorps  de  I  e  s  us-C  h  ri  s  t    Roy  &  le  Seigneur  de  toute  la  ter-  contentum  ir. 
rcy  ér  où  les  Anges-  fe  trouvent  en  grand  nombre.  Ceft  pourquoy  ^^/^"^^^^J^^^ 
ceux-là  pèchent grievemmt  y  &  feront  rigoureufement  punis  ,  qui  in  Çumm^  def- 
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derio  &  amoYe  fecomfOYtent  dvec  négligence  aI' endroit  de  ce  CGYf  S  de'iféen  ce  Sd' 
fH^ertenam:fic  cYemem  y  ne  fe  Jouve n^ns  pas  de  leur  Dieu  &  de  leur  Seigneur  y  qui 
ZuTZcIdZ  efiUnjeritahlement.  V  ou  il  eH  évident  que  les  Prcjlres  &  le  peu- 
tes  &  clcrid  pie f de  lie  doivent  révérer  &  honorer  Ies  us- Christ  & fin 
c&ten  ddcnt  ^^^^    Sacrement  en  flechijfant  les  genoux ,  inclinant  la  te  (le 

pfalmodtos  cy^fipraflernans  mej7ne  quelque  s  fois  la  face  contre  terre 'Jemhlahle^ 
frequenta^re  in  ^^y^fics  prcflrcs  doivcnt  par Uurs  parolcs  dr  par  leurs  exemples 

trAUntiii  ubi  e\t  ,  i     \    y  ir  i  >  i^ 

corpm  chrtfti.  porter  le  peuple  a  s  approcher  avec  tremblement  adorant  &  hono- 
loan.  Rokifrna  yant  avcc  uH  viffentimcnt  dc  refpecl  ces  divins  &  ineffable  s  my- 
^sT^raml^îi.^  Ft  contremi fiant  adorando ,  &  colendo,&  fiummum  acvi^ 

vacem  refipeBum  hahendo  circa  h^tc  diviniffma  &  ineffahilia  my- 

fieria. 

Mais  quand  ilauroit  efté  dans  les  opinions  de  Calvin  tou- 
chant l'Euchariftie ,  ce  qui  n'eft  pas ,  r  Autheur  ne  rougit-il 
point  de  prendre  pour  les  predecelTeurs  des  hommes  fcan- 
daleux ,  des  hérétiques  déclarez ,  des  Apoftats  notez  d*in- 
famie ,  dont  les  dogmes  pernicieux  ont  efté  réfutez  par  les 
plus  fçavans  hommes  des  derniers  fiecles ,  deteftez  par  les 
plus  grands  Samts ,  condamnez  par  tous  les  Conciles ,  &: 
bannis  de  ta  Communion  des  fidelles  par  le  fouverain  chef 
de  PEgUfe ,  luy  qui  fe  glorifie  d^avoir  engagé  dans  fon  party 
tous  les  Papes ,  tous  les  E  vefques ,  tous  les  Docteurs ,  tous 
les  Martyrs ,  6c  tous  les  Saints  depuis  les  Apoftres  jufques  au 
neufiéme  fiecle  ?  Par  quelle  difgrace  eft-il  décheu  tout  à 
coup  de  cette  grande  authorité  ?  Comment  fe  voit-il  en  un 
moment  abandonné  de  tout  le  monde  ?  Comment  eft-il  ré- 
duit en  un  tour  de  main  à  cette  extrémité  de  ne  pouvoir  con- 
ter entre  fes  defFenfeurs  depuis  huit  cens  ans  que  des  Hère- 
tiques     des  impies ,  c'eft  à  dire  la  lie  des  derniers  fiecles  ? 
Quel  changement  plus  fubit ,  plus  fur.prenant,  plus  incroya^ 
ble  fe  peu'  -on  imaginer  ? 
page  4(î.&  47.     Qu'ilfafle  un  peu  de  reflexion  fur  une  révolution  fi  étran- 
ge ,  qu'il  confelTe  luy-mefme  eftre  arrivée ,  non  feulement 
liir  la  matière  de  TEuchariftie,  mais  encore  fur  toutes  les 
autres  matières  de  la  Rehgion  Chreftienne  :  Qifil  compare 
les  huit  premiers  fiecles  de  fon  Eghfe  prétendue,  où  il  fait 
entrer  les  Bafiles,  les  Chryfoftomes  ,  les  Ambroifes,  les 
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Hierofmes ,  les  Aiiguftins ,  en  un  mot  tous  les  Pères  de  PE- 
glife  avec  les  huit  fiecles  fuivans ,  où  il  ne  conte  plus  que 
des  Erigenes,  des  Ratrams,des  Berengers , des  Pierre  de 
Briiis ,  des  Vviclesfs  ôc  des  Hus ,  où  cette  Eglife  auparavant 
fî  fleuriflante ,  fi  nombreufe ,  fi  puifl"ante ,  fi  illuftre  dans  fes 
chefs  &  dans  fes  membres  eft  tout  à  coup  fi  defertée ,  ôc  fi 
defolée  qu'on  ne  la  connoit  plus ,  fans  Papes,  fans  E  vefques , 
fans  Preftres ,  fans  Pafteurs  légitimes ,  fouvent  fans  ouailles 
&  fans  troupeau:  Et  qu'il  me  dife  franchement  fi  Ton  peut 
faire  un  afifemblage  plus  monftrueux  ? 

Qui  croira  que  la  vraye  Eglife  de  I  e  s  u  s-C  h  i  s  t  foit 
compofée  de  deux  parties  fi  différentes  ?  Qu^elIe  ait  eu  huit 
cens  ans  durant  des  Papes  &:  des  Evefques  qui  la  gouver- 
noient ,  &:  que  depuis  huit  cens  ans  elle  n'en  ait  plus  ?  Que 
huit  cens  ans  durant  ces  Papes  &  ces  Evefques  ayent  célébré 
la  MefFe,  qu'ils  ayent  eu  des  Eglifes,  des  Images  6c  des  Au- 
tels ,  ôc  que  depuis  huit  cens  ans  elle  n*ait  plus  ny  MefTes ,  ny 
facrifices ,  ny  Autels  ?  Que  huit  cens  ans  durant  elle  ait  eflé 
plus  vifible  que  le  Soleil  :  qu'elle  ait  publiquement  triomphé 
des  perfecutions  par  le  courage  des  Martyrs ,  des  herefies 
par  la  fcience  des  Docteurs ,  de  l'idolâtrie  par  l'innocence 
^lafaintetédefes  mœurs,  que  depuis  huit  cens  ans  elle 
foit  demeurée  invifible ,  fans  qu'on  puiffe  trouver,  aucune 
marque  confiante  6c  uniforme,  ny  de  la  doctrine  qu'elle  a 
enfeignée ,  ny  de  la  difcipline  qu'elle  a  obfervée ,  ny  des  Pa- 
fteurs qui  l'ont  gouvernée ,  ny  des  Dodeurs  qui  l'ont  in- 
ftruite  > 

Quand  je  confidere  Teftat  de  l'Eglife  Romaine  qui  fubfi- 
fte  depuis  le  neufîéme  fiecle,  6c  que  je  le  compare  avec  céluy 
de  l'Eglife  ancienne ,  j'y  reconnois  auffi-tofl  une  parfaite  reC- 
femblance.  l'y  voy  une  mefme  forme  de  gouvernement  mo- 
narchique fous  un  chef  vifible ,  qui  tient  la  place  de  I  es  u  s- 
C  H  R.  I  s  T  ;  l'y  voy  une  fucceffion  continuelle  de  Pafleurs , 
qui  fe  fuivent  fans  interruption  depuis  le  Pontificat  de  faint 
Pierre  jufqu'à  celuy  d'Alexandre  feptiéme  :  l'y  voy  les  mef^ 
mes  Sacremens  6c  quant  au  nombre  ,  6c  quant  à  la  forme ,  8C 
quant  à  la  matière  :  l'y  voy  les  mefmes  doftrines  touchant  la 
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foy ,  fans  que  jamais  en  tant  de  Conciles  généraux  qui  fe 
font  tenus  depuis  feize  cens  ans,  il  fe  puiflè  trouver  un  feul 
article  de  foy,  qui  foit  contraire  à  l'autre.  Ne  dois-je  pas  in- 
férer ,  que  ce  n'eft  qu*une  nTefine  Eglife ,  puis  q,ue  je  voy  un 
mefme  efprit  qui  les  anime  ? 

Mais  quand  je  jette  les  yeux  fur  PEglife  pretendLië  refoi?~ 
mée,  &  que  je  rapproche  de  TEglife  des  huit  premiers  fie- 
cles ,  je  ne  reconnois  aucun  trait  dans  ces  deux  vifages  qui 
fereflemble. 

L'Eglife  ancienne  nous  apprend  à  fervir  un  EVieu  tout- 
puifTant    tout  bon ,  qui  ne  veut  point  le  péché ,  ny  la  dam- 
nation ,  mais  le  falut  de  tous  les  hommes  ;  Et  dans  voftre 
a  cdt).  m  Jfa.  nouvelle  Esrlife  prétendue  reformée  on  nous  enfei2:ne ,  ^  û^ie 
fsit.c.xs.i.'L.     ^^^^^  fuijjdnce abjolue  de  Diett,qiie  les  SchoLdjtiques  ommtroamc^ 
bcalv.  II.  in-  efim  hUfpheme  exécrable  :  ^  ,^e  nous  fer^vons  à  l'Ordonnance  de 
fi^.^c.  i8.  §.  I.  j^^^^    péchant ,  la  diftinction  que  les  Catholiques  mettent 

cCal'v.l.i.inftit.  en  re  faire  &  permettre  le  péché  y  n'eft  qu'une  extravagance  : 
d  cL/t  /  5  in-  ^  ^^il'^^ fi  f^itny  larcin  nyadtiltere  y  ny  homicide  que  la  vlonff^ 
Jlit.  f .  1},  § .  8 .  deD  ieu  n^  intervienne  :  .Que  Dieu  poujfe  les  méchans  à  mal  faire, 
^>1^^8^  §  '1"  ^  H^'^^^^^  f^^^^p^^  en  des  convoitifes  infa?nes ,  parce  qu'il  efi  le 
é*  l'.^  '   ^    principal  Âutheur  de  fa  vengeance  ,  &  le  Diable  nen  efique  te 
Minijlre,  Peut-on  faire  une  Eghiè  de  ces  deux  corps  iî  dif- 
femblables  ?  : 
L'ancienne  Eglife  nous  oblige  à  croire  tous  les  articles  dii 
fymboledes  Apoftres,6c  celuy  du  Concile  deNicée  6c  de 
faint  Athanafe  :  Et  dans  voftre nouvelle  Eglife  les  premiers 
Autheurs  de  cette  grande  reformation  ^retendue  corrompent 
&  détruifent  les  principaux fondemens  de  laKeligion  Chre- 
ftienne,  afTurant  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  pris  l'once  de  Me- 
diateura  cette  condition  de  rejfentir  noflre  damnation ,  tant  en  fin 
^fé^ft  é'^io  ^^^^^eàans fin  corps  :  Et  quau  myflere  de  noflre  rédemption  il 
é>  i  ^  harmon.  ny  avoit  ricn  de  fait  y  s'il  n'eujl  fiujfe'rt  que  la  mort  corporelle , 
inMan.iy.i6.  f^ais  qu'il  a  enduré  les  tourmens  épouvantables  des  damnez.  Si 
bienqu'^iln'eufl  eflé  Rédempteur  que  du  corps  y  fi  fin  a^ne  ncufi 
participé  au  chaftiment  qu'il  a  porté.  ...  ...nf.  -  . 

Quelle  apparence  de  joindre  un  corps  vivant  ^fain  5c  èri- 
tier  avec  un  cadavre  fi  puant  £c  fi  corrompu  i 
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UEglife  ancienne  a  maintenu  inviolablement  la  Hiérar- 
chie ,  &  ces  degrez  du  Miniftere  qui  fubfiftent  encore  à  pre- 
fentpar  Tunion  des  Prélats  qui  la  gouvernent  fous  un  chef 
gênerai ,  qui  eft  Lieutenant  de  Iesus-C  h  r  i  s  t  ,  ôc  Ton  Vi- 
caire en  terre:  &:  voftre  Eglife  prétendue  arenverfë  cet 
ordre  :  des  Diacres  elle  a  fait  des  Pafteurs  du  petit  trou- 
peau :  des  Preftres  qui  ofFroient  le  facrifice  de  la  Mefle ,  6c 
qui  adminiftroient  les  chofes  facrées ,  elle  a  fait  des  anciens , 
qui  s'occupent  à  vuider  les  difFerens  qui  feprefentent  au 
Confiftoire  :  Et  des  Evefques  elle  a  fait  des  furveillans  oui 
vont  furetant  dans  les  maiîbns  pour  fçavoir  ce  qui  s'y  pafle , 
&  en  faire  leur  rapport  au  Confiftoire.  Confondre  ces  deux 
chofes  enfemble ,  n'eft-ce  pas  faire  r'entrer  le  monde  dans 
fon  premier  chaos  ? 

L'Eglife  ancienne  nous  oblige  d  garder  étroitement  les 
Commandemens  de  Dieu ,  fi  nous  voulons  avoir  part  à  fon 
Royaume  éternel.  Et  voftre  nouvelle  Eglife  enfèigne  que  Cah.înftit.l.:. 
les  commandemens  de  Dieu  fbntimpofTibles ,  que  le  prece-  ^  lj.cJ^.S.^. 
pteque  Iesus-Christ  nous  a  laifTé  touchant  Pobferva-  47- 
tion  de  fes  loix  n'eft  qu'une  ironie.  La  lumière  &  les  ténè- 
bres, la  nuit  &c  le  jour  font-ils  plus  incompatibles  ? 

Enfin  l'Eglife  ancienne  a  combatu  de  toutes  fes  forces , 
détruit  aneanty  toutes  les  Herefies  :  Et  voftre  nouvelle 
Eglife  les  a  renouvellées. 

Elle  promet  avec  Simon  le  Magicien  le  falut  par  la  grâce  ^P^P^-^  ^^^f'^^' 
feule,  en  niant  le  libre-arbitre  ;  Elle  enfeigne  avec  Cerinthe  clf<i;.  Àcfen[  2. 
que  le  Baptefme  n'eft  point  necefTaire  au  falut ,  6c  que  ies  cov.tY<i  vvef-ph. 
enfans  font  fauvez  en  la  foy  de  leurs  parens.  Elle  attaque  ^f'^^ l'^^oint^,'^' 
avec  Ebion  l'intégrité  virginale  de  Marie  après  l'enfante- ^.&c. 
ment:  Elle  attribue  le  péché  non  feulement  à  la  nature  de  caiv.Li.mfiie. 
l'homme  ,  ou  au  Démon ,  comme  Valentm ,  qui  nioit  la  li^  seze  l.  deomni 
berté,  mais  à  Dieu  mefme  :  Ellebrife  les  images  avec  Iqs  pr&f.chrip. 
Iconomaques  :  Elle  fe  moque  de  la  prière  des  Saints ,  ^  des 
peines  du  Purgatoire ,  &c  des  jeunes  du  Carefme. 

Cependant  vous  voulez  me  faire  à  croire  que  ce  ramas 
de  vieilles  erreurs ,  dont  vous  avez  formé  voftre  Religion, 
eft  la  pure  docltrine  de  la  primitive  Eglife  ;  qu'elle  .en  a  tous 
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les  traits  &  la  beauté  :     que  fi  aujourd'huy  les  fidellésla 
Fage4(j.  &47-  mëconnoifleiit  ,  c'eft        le  dixième  fie  de  fut  un  fiecle  te- 
au  ^  Vem^f  ^  nebreux  ,  oh  fe  perdit  la  connoijfance  diïHnBe  non  feulement 
traité.  fiir  le  fujct  dîi  Sacrement  y  maii  frefque  fur  toutes  les  autres  ma- 

tières de  la  Religion  Chrefiienne  ,  &  que  depuis  ce  temps -la  tous 
les  Conciles  tont  condamnée ,  les  Papes  l'ont perfecutée ,  ^  le  fer 
le  fir^  l'ont  fait  tenir  cachée  :  ^Que  c'efià  peu  prés  comme  un  en- 
fant 5  ^ni  ayant  accoutumé  devoir  fa  nourrice  malvefiu'é ,  maigre  y 
à*  malade  y  la  méconnoiflroit ,  fi  elle  fe prefentoit  à  luy  dans  l' em- 
bonpoint que  donne  une  parfaite  fiant  é ,  frai  fiche ,  propre  &  honne- 
fitement  habillée. 

rentends  bien  :!acomparaifon  eft  bonne  :  &  je  voy  bien 
parla  que  voftre  changement  prétendu  n'eft  qu'un  conte 
de  nourrice  ,  propreàamufer  de  petits  enfans.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  dire  que  les  Papes  ont  efté  bien  injuftes  de  perfe- 
cuter  ainfi  cette  chère  nourrice  •  que  les  Conciles  ont  efté 
bien  cruels  d'employer  le  fer  &  le  feu  pour  la  tourmenter5 
que  faint  Anfelme ,  faint  Bruno ,  faint  Bernard ,  faint  Ma^ 
kchie  ,  faint  François,  (aint  Dominique,  faint  Thomas, 
fàint  Bonaventure  ,  faint  Antonin  ,  faint  Charles  Borro- 
mée ,  faint  François  de  Sales,  &:  une  infinité  d'autres,  n'ont 
eflé  que  des  enfans ,  puis  qu'ils  l'ont  tous  méconnue,  con- 
damnée ,  deteftée  comme  une  infâme  proftituée.  Et  enfin 
que  c'eft»/^  terrible  jugement  de  Dieu  ^  que  tout  le  monde  aie 
efté  fi  aveugle  Tefpace  de  huit  cens  ans ,  que  de  ne  s'apper- 
cevoir  pas  de  ce  changement  effroyable  qui  s'eftoit  fait 
dans  la  Religion  dans  la  foy.  Car  enfin  voila  où  il  en  fau- 
droit  venir ,  fi  le  changement  de  l'Autheureftoit  véritable. 
Il  faudroit  changer  le  Calendrier  de  l'Egiife ,  en  efFacer 
tous  les  Saints  qui  ont  efté  canonifez  depuis  huit  cens  ans, 
ou  tout  au  moins^'ciepuis  le  millénaire  de  VviclefF,  fubfti* 
tuer  en  leur  place  Erigene,  Berenger,  Pierre  de  Bruis,  Vvi- 
clefF, Luther ,  Beze ,  Calvin  ,  ôc  metrre  au  lieu  des  faintes 
Catherines ,  des  Gertrudes  desTherefes ,  les  Religieu- 
fes  que  ces  illullres  reformateurs  tirèrent  des  Cloiftres  pour 
les  époufer. 

Mais  s'il  en  falloit  venir  à  l'exécution ,  je  ne  croy  pas  que 
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r'Autheur  ofafl:  fe*promettre  un  bon  fuccés  de  fon  entrepri- 
fe  3  je  ne  fçay  mefme  s'il  y  voudroit  confencir.  Il  ne  trouvera 
donc  pas  mauvais  quejefinifle  par  où  j^ay  commencé ,  6c 
que  je  Tafllire  que  fon  changement  precendun'eft  point  un 
fecret  des  jugemens  de  Dieu  ,  mais  un  pur  ouvrage  d'un 
homme ,  dont  le  jugement  n*eftant  appuyé  que  fur  de  fauf- 
fes  fuppofitions  5  ne  peut  rien  produire  de  véritable  ny  de 
folide. 

Article    I  Ï  L 

Concluiîon. 

^t^eU  changement  de  VAuthmr  n'efi  qu'un  ouvrage  de  fon  efprit 
appuyé  fur  de  faujfes  fppoftions, 

QVa  n  d  les  fondemens  d'un  édifice  font  mauvais,  touc 
ce  qu'on;  bâtit  delTus  n'eft  point  feur ,  il  n'en  faut  at- 
tendre que  des  ruines.  Tel  eft  le  changement  que  noftre 
Autheur  a  voulu  établir  dans  la  dodrine  deTEuchariftie.  Il 
n'eft  appuyé  que  fur  de  mauvais  raifonnemens  &  fur  de 
faufTes  fuppofitions:  il  ne  faut  pas  faire  de  grands  efforts 
pour  le  renverfer  ,  il  tombe  de  luy-mefmc,  fe  détruit  par 
là  propre  foiblelTe. 

Premièrement,  il  fuppofe  que  tous  les  Pères  des  huit  pre^- 
miers  fiecles  n'ont  point  connu  la  tranffubftantiation  ny  la 
preftnce réelle.  C'eft  unefauffefuppofition  ^dontilaefté 
pleinement  convaincu  dans  toutes  les  parties  de  ce  Livre. 

Secondement,  il  fuppofe  qu'en  mefme  temps  que  ce  chan- 
gement eft  arrivé  efi  fait  d'autres  prefque  fur  toutes  les 
matières  de  la  Religion  chreftienne  :  Ce  qu'il  a  efté  obhgé  de 
dire,  parce  que  fi  cette  grande  reformatîon  qui  eft  venue, 
comme  il  affure ,  du  temps  de  Calvin  &  de  Luther ,  fe  trou- 
Toit  fautive  en  plufieurs  points  delà  foy  ,  on  pourroitavec 
raifon  tenir  pour  faux  celuy  de  l'abfence  réelle,  auflî  bien 
que  les  autres.  Il  faut  donc  qu'il  foûtienne  que  toutes  les  do- 
àrines  qu'ont  enfeigné  ces  premiers  autheurs  de  la  reforma- 
tion 5  font  conformes  à  celles  de  l'ancienne  Eglife ,  Se  qu'eL 
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les  ont  eftc  altérées  depuis  le  neufiëme  fiecle. 

Or  cette  Tuppcfirion  eft  manifeftement  fauffe.  Car  il  ne 
fe  trouvera  jamais  que  l'EgUfe  Catholique  ait  tenu  en  au- 
cun fiecle  ce  que  Calvin  enleigne  ;  Que  Ie  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t 
^'(^  defefpcré  dans  la  Croix  ,  &  qu'il  y  a  foufFert  la  peine 
des  damnez:  Que  Dieu  nous  précipite  en  des  convoitifes 
infâmes  :  Que  la  foy  feule  nous  fauve  :  Que  nous  péchons 
par  necelTité  :  Qu'il  ne  faut  point  invoquer  les  Saints,  & 
qu  ils  n'écoutent  pas  nos  prières  :  Que  les  faints  Pères  ont 
judaïfé  en  introduifant  le  Sacrifice  de  la  Mefle  :  Quenous 
ne  fommes  juftes  que  par  imputation ,  &  que  les  Pères  ont 
failli  en  ce  point  :  &  cent  autres  pernicieufes  maximes  qui 
donnent  de  l'horreur  à  ceux  qui  les  Hfent.  Si  donc  il  s*eft  ft 
fort  éloigné  du  fentiment  des  Saints  dans  tous  ces  chefs  fî 
importans ,  n'ay-je  pas  fujet  de  conclure  que  tous  fes  parti- 
fans  fe  trompent  auflî  bien  que  luy  au  changement  qu'ils  di- 
fent  eftre  arrivé  dans  la  doclrine  deTEuchariftie  ? 

En  troifime  lieu  ,  ilfuppofe  que  ce  changement  com- 
jncnça  par  la  partie  dogmatique  ,  6c  que  Pafchafe ,  qui  en 
fut  l'autheur  ,  n'ofa  parler  de  l'adoration  ,  de  peur  de  faire 
du  bruit  ;  <]ue  Ton  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  avant  la  con- 
damnation de  Berenger  ^  £c  que  le  Pape  Honorius  fut  le 
premier  qui  en  fit  une  ordonnance  publique. 

Nous  luy  avons  montré  que  cette  fuppofitioo  eftfaufîe, 
&  par  le  témoignage  des  Pères  6c  par  celuy  de  Pafchafe, 
qui  les  rapporte  exprefl^ement  pour  prouver  qu*il  faut  ado- 
rer le  tres-fàint  Sacrement.  Cela  eft  fi  évident ,  que  les  he-» 
reciques  mefmes  font  contraints  de  l'avouer. 
•  Averro.çs  eftoit  avant  le  Pape  Honorius  prés  de  cent 
ans ,  6c  neantmoins  Sutcliffus  qui  eftoit  hérétique  ,  dit  que 
ce-Philofopheeftimoit  quele  Papifme ,  ce  font  fes  mots,efioh 
U  plus  ah  fur  de  de  toutes  les  Religions  :  parce  que  les  P  api  fie  s  ado^ 
voient  un  pain  az,yme  pour  leur  Dieu ,  dr  qu  après  l'avoir  adoré ,  ils 
^iitcligm  m  avoient  coutume  de  le  mander,  Averroes  T api  fmum  omnium  Reli^ 
cognitiene  F^-  giouum  abjurdi\]imum  djtimavit,  eo  quod  Paptfix  panem  az^ymum 
fifmic-  47.     pro  Deo  adorarenty  quem  &  mo^c  devorare  &  deglutire  fokre 
ceret. 
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Saine  Damafcene  cftoic  non  feulement  avant  le  Pape 
Honorins,mais  encore  avant  Pafchafe  ^  neantmoins  An- 
toine Prxtorins ,  qui  eftoit  Calvinifte",  dit  que  c'efl:  Iny  qui 
a  introduit  la  tYdnJfuhftantiatïon  en  t /innée  fept  cens  trente -cinq 
de  no  (Ire  Seigneur  ,      ^tie  de  la  efl  venue  tadoratian  du  pain,  ^-^^^'/^ 
comme  ji  c  efloit  Ies  us-Chris  t.  Hanc  juhjecuta  pams  cram.p,iBz. 
ddoratio ,  ac  fi  Chrifiti^  ipfe  ejfet\  Carion  eft  de  mefme  avis, 
mais  Kemnitius  remonte  bien  plus  haut,  bc  fe  moquant  des 
Calviniftes ,  qu'il  appelle  Sacramentaires,  il  fonde  l'adora-  KemmtUt^m 
tion  de  TEuchariftie  fur  Pauthorité  de  faint  Ambroife^de  examine  Con- 
faint  AucTuftin,  de  faint  Greo;oire  de  Nazianze,  de  faint  ''^^'^''^^'P^r.z, 
Chryfoftome,  de  Tlieodoret,de  faint  Bafile,&:  de  fàinc 
Denys.  De  vray  ,  les  feules  paroles  de  faint  Ambroife  dans 
l'oraifon  préparatoire  pour  la  Mefle ,  font  fi  claires ,  que 
les  Centuriateurs  difent  qu'elles  contiennent  radoratioii  Cent.4.coi.^)&, 
du  pain  dans  l'Euchariftie,  Continent  adorationem  fanis  in  ^^'^^^ 
Bucharifiia. 

-*<En  quatrième  lieu  ,  il  fuppofe  que  ce  changement  s'eft 
fait  par  addition  ,  c'efl:  à  dire ,  par  un  excès  de  foy  ôc  de  ref- 
ped  ;  de  foy  qui  paffa  infenfiblement  jufqu'à  l'erreur  :  & 
de  refped  qui  fe  porta  jufqu'à  la  fuperftition.  Et  pour  cet 
effet  il  tâchede  montrer  que  l'honneur  que  les  anciens  ren- 
doient  au  Sacrem.ent  ^efloit  bien  plus  fimple,  parce  que  leur 
foy  demeuroit  dans  les  bornes ,  ôcn'alloit  pas  jufqu'à  la  prc- 
fence  réelle. 

Nous  luy  avons  déjà  fait  voir  que  cette  fuppofition  eft 
faufle  :  mais  on  peut  encore  inférer  par  la  feule  circonftance 
du  temps  qu'elle  n'efl:  pas  feulement  éloignée  de  toute  vé- 
rité ,  mais  encore  hors  de  toute  apparence  ,  veu  qu'il  n'eft 
point  croyable  qu'en  un  fiecle  auffi  ténébreux  qu'eftoit  le 
dixiéme,où  le  defordre  des  guerres  des  divifions  fembloic 
avoir  banni  toutes  les  vertus ,  la  pieté  6c  la  dévotion  euflent 
faire  un  fi  notable  progrés ,  que  d'aller  mefme  jufques  à 
'excès.  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  a- t'il  pas  appris,  &  l'expé- 
rience ne  nous  montre-t'elle  pas  affez  ,  que  la  foy  ôc  la  cha- 
rité ,  dont  l'Eucharifl:ie  eft  un  des  principaux  objets ,  vont 
s'affoibliflant  peu  à  peu,  à. mefure  qu'elles  s 'éloignent  de 
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leur  foûfce ,  &  qu'à  la  fin  du  monde  à  peine  en  reftera-fil 
quelques  marques  quelques  wftiges  fur  la  terre.  Saine 
Chryfoftome  fe  plaint  dés  le  cinquième  fiecle  de  la  froideur 
des  Chreftiens  envers  les  divins  myfteres,  il  tâche  de  les 
échauffer  par  la  confideration  de  la  prefence  de  Iesus- 
C  H  R I  ^  T  ,  6c  par  la  multitude  des  efprits  celeftes  qui  Ten- 
vironnent  :  Il  leur  reproche  le  peu  de  refped  qu'ils  y  appor- 
tent, il  blâme  leur  infenfibiUté ,  &  leur  peudefoy  qui  les 
éloigne  des  Sacremens  :  &  cela  dans  un  temps  où  la  Reli- 
gion eftoit  en  plein  triomphe,  &  dans  le  plus  haut  point  de 
fà  gloire:  Et  vous  croyez  que  le  dixième  fiecle,  qui  eft  un 
fiecle  de  fer  &  de  fang ,  un  lîecle  de  ténèbres  6c  de  vices ,  au 
lieu  d'éteindre  la  dévotion  des  fidèles,  y  auroit  adjoûté  tant 
de  ferveur,  qu'elle  feroit  enfin  allée  jufques  à  l'adoration» 
,Ç'eft  une  illufion. 

En  cinquième  lieu ,  il  fuppofe  ,  ou  il  doit  fuppofer,  que 
ceux  qui  font  venus  après  ce  changement,  6c  qui  s*en  font 
apperceus  les  premiers ,  6c  qui  ont  voulu  le  reformer ,  ont 
efté  des  hommes  infpirez  de  Dieu  ,  <jui  ont  euunemilfion 
légitime  ,  foit  ordinaire  ou  extraordinaire  ,  accompagnée 
de  probité  &  de  vertu  convenable  à  une  fi  fainte  6c  fi  divine 
entreprile ,  n'eftant  pas  croyable  que  Dieufe  fuftfervide 
gens  perdus  de  confcience  6c  d'une  vie  fcandaleufe  ,  pour 
achever  fon  oeuvre. 

Or  je  luy  ay  montré  que  tous  les  Reformateurs,  qu'il 
nous  a  produits  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  ontefté 
notez  de  quelque  tache  honteufe  :  Qo^Erigene  eftoic  un  ef- 
prit  vain ,  qui  affedoit  une  opinion  de  fcience  par  des  nou^ 
veautez  fcandaleufes  :  Que  Berengcr  eftoit  un  parjure  6c  un 
hérétique  relaps  ;  Que  Pierre  de  Briiis  eftoit  un  fanatique 
£c  un  impie ,  qui  fut  brûlé  par  le  peuple  qu'il  s'efforçoit  de 
feduire  :  Que  Vviclef  eftoit  un  vifionnaire  :  Que  Calvin 
„  le  Car  ^"^^^^       repris  de  luftice,  6c  j'en  ay  apporté  des  preuves 
dinai  de  Riche-  qui  ne  pcuvcnt  cftrc  raifonnablement  conteftées. 
tiioVT  ^f^T         fixiéme  lieu ,  il  prefuppofe ,  ou  doit  prefitppofer ,  que 
tiré  CCS  prcu-^  ^^^^  ^^"^      ont  fuivy  Topinion  de  Pafchafe ,  qu'il  dit  eftre 
ves,  i'auçheur  de  la  prefence  réelle  ^  6c  cçUe  du  Papê  Honorius, 
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.qu*il  dit  avoir  étably  radorationdeTEuchariftie,  ontcftéj; 
des  hommes  fuperftitieux ,  hérétiques ,  idolâtres ,  impies,& 
qu'il  n'y  a  que  l'ignorance  qui  les  puifle  excufer  d'une  infi^ 
gne  malice.  Car  fi  le  dogme  de  la  prefence  réelle  eft  une  lie- 
refie,  comme  il  prétend^  tous  ceux  qui  Tont  embrafTée  ont 
efté  hérétiques,  &:  fi  Tadoration  de  l'Euchariftie  eft  uneido. 
latrie  ,  tous  ceux  qui  Tont  pratiquée  ont  efté  des  idolâtres: 
6c  s'ils  ont  efté  coupables  de  ces  deux  crimes  énormes ,  il 
faut  dire^ou  qu'ils  ontefté  tres-ignorans ,  ou  qu'ils  ont  efté 
tres-méchans. 

Or  cette  fuppofition  eft  manifeftement  faufle.  Car  il  eft 
conftant  que  le  dogme  de  la  prefence  réelle,  6c  de  Tadoratio, 
qui  en  eft  une  fuite  neceflaire  a  efté  receu  généralement  de 
tous  les  plus  grands  Saints ,  6c  de  tous  les  plus  fçavans  hom- 
mes qui  ontileury  depuis  huit  cens  ans .  Et  fi  je  n'en  fais  icy 
l'iniduction ,  e'eft  que  leur  nom  eft  fi  célèbre  qu'il  feroit  inu« 
tile  d'en  faire  Teloge ,  6c  le  nombre  fi  grand ,  qu'il  feroit  im- 
poffible  de  les  compter. 

En  feptiéme  heu ,  il  fuppofeque  depuis  cinq  cens  ans  il  n'y 
a  point  de  vraye  Eglife^ou  que  lavraye  Eglife  peuteftre 
Hérétique 6c idolâtre,  ou  qu'elle  peut  eftre  lans  Preftres, 
iàns  Sacrificateurs ,  fans  £vefques ,  fans  chef,  6c  invifible. 
Car  s'il  y  a  encore  aujourd'huy  une  vraye  Eglife,  ou  c'eft 
l'Eglife Romaine, ou  c'eft  l'Eglife  Calvinifte.  Si  c'eft  l'E- 
ghfe  Romaine ,  il  dit  qu'il  y  a  cinq  cens  ans  qu'elle  eft  dans 
rerreur,  6cdansl^idolâtrie  :  lavraye  Eglife  fera  donc  héré- 
tique 6c  idolâtre.  Si  c'eft  l'Eglife  Calvinifte  ,11  confefiTe  luy- 
mefme  qu'elle  a  efté  obligée  par  la  violence  6c  par  le  fer  de 
fe  tenir  cachée,  6c  depuis  qu'elle  a  commencé  dparoiftre  , 
C'eft  à  dire ,  depuis  fix-vingts  ans  ,elle  eft  fans  Preftres ,  6c 
fans  Sacrificateurs ,  6c  fans  chef,  puis  qu'elle  ne  reconnoift 
point  le  Pape  ,  qui  a  tovijours  efté  reconnu  par  tous  les  fi- 
délies  pour  le  chef  de  l'Eglife. 

Or  cette  fuppofition  eft  indubitablement  faufle ,  de  quel- 
que part  qu'on  la  regarde.  Car  il  eft  conftant  par  la  parole 
de  Iesus-Ch  RisT  que  l'Eglife  fubfiftera  toujours  ,  6c 
que  les  portes  de  i'JEnfer  ne  prévaudront  point  contr'elle. 
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D'ailleursileft  certain  par  la  dépofition  des  Pères  que  I>E- 
glifenepeut eftrefaiis  Preftres  Scfans  Sacrificateurs,  beau- 
coup  moins  fansEvefques  &  fans  chef. 

E^nfinileft  affuré  que  PEglife  eft  incorruptible  dans  fa 
foy  dans /à  doclrine ,  elle  ne  peut  donc  pas  eflre  ny  héré- 
tique,  ny  idolâtre. 

En  dernier  Heu,  ou  c*efl:  un  article  de  foy,  félon  l'Au- 
tlieur ,  que  l'Eglife  Romaine  a  changé  de  créance  depuis  le 
neufiéme  fiecle,  ou  ce  n'eft  qu'une  opinion  particuUere 
qu'il  eftime  probable.  S'il  dit  que  c'eft  un  point  de  foy, 
donc  Calvin  eft  hérétique,  qui  afliire  quête  changement 
s'eft  fait  beaucoup  plûtoft  :  donc  Zuingle  eft  un  hérétique , 
quifoûtientqueledogmedela  prefence  réelle  avoir  préva- 
lu dés  le  temps  defaint  Auguftin ,  donc  prefque  tous  ceux 
defon  party  font  hérétiques ,  puis  qu'il  y  en  a  fort  peu ,  qui 
ne  difconviennent  du  temps ,  où  il  établit  fon  changement , 
chacun  le  mettant  ou  plûtoft ,  ou  plus  tard  félon  fon  capri- 
ce ,  qui  eft  une  preuve  évidente  de  la  fauffeté  de  cette  im- 
pofture.  S'il  dit  que  c'eft  feulement  fon  opinion  particulière 
qu'il  juge  foûtenable  ;  donc  perf^^hne  n'eft  obhgé  à  le  croi- 
re, puis  que  ce  n*eft  point  un  article  de  foy  :  donc  il  s'en 
faut  défier  ,  bien  loin  d'y  adjoûter  aucune  créance,  puis 
qu'il  eft  prefque  tout  feul  de  Ion  avis ,  ôc  qu'il  ne  s'accorde 
pas  mefme  avec  ceux  de  fon  party  :  donc  il  s'en  doit  défier 
luy-mefme,  6c  ne  point  préférer  fon  jugement  particulier  à 
celuyde  toute  l'Eglife. 

Voila ,  Monfieur ,  la fource  de  tout  voftre  malheur.  Vous 
avez  crû  que  vous  pouviez  juger  l'Eglife,  au  lieu  de  régler 
voftre  jugement  par  le  fien.  Vous  avez  quitté  voftre  Mere 
légitime ,  vous  l'avez  abandonnée  fur  une  opinion ,  fur  urr 
foupçon,furunevifion,fur  un  changement  prétendu  qui 
nefubfifte  que  dans  voftre  imagination.  Vous  eftes  forty  de 
fon  fein  pour  fucer  le  laid  d'une  nourrice  étrangère  :  Et 
pour  couvrir  voftre  faute,  vous  avez  paré  cette  étrangère  , 
vous  l'avez  habillée  fuperbement ,  vous  l'avez  fait  paroiftre 
dans  un  embonpoint ,  un  teint  frais ,  un  œil  riant ,  un  vifage 
ouvert  5  une  belle  apparence  ,  pour  faire  croire  à  tout  le 
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monde ,  que  c'efl  l'Epouse  de  I  e  s  iVs-C  h  r.  i  s  t.  Vous  ne 
vous  eftes  pas  contenté  de  cçk:  mais'potir  vous  rendre  en- 
core plus  criminel  ^  vous^  avez  noircy  le  vifage  de  voftre 
vraye  Mère  ,  vous  Tavez  outragée  dans  fon  honneur ,  c'eft  à 
dire  ,  dans  la  pureté  d^  fa  foy ,  ôc  vous  Tavez  fait  paffer  pour 
une  proftituée ,  au  préjudice  du  refpect ,  &:  de  la  foumiffiou 
que  vous  luy  deviez.  Neantmoins  après  tout  le  tort  ç^ue 
vous  luy  avez  f.iit,elle  ne  reflentpas  tant  Tinjure  qu'elle  a, 
rcceuc ,  que  1^  perte  de  voftre  ame.  Si  vous  avez  étoufFé  les 
fentimens  d'un  bon  Fils ,  elle  ne  peut  pas  s'oublier  qu'eL 
le  eft  voftre  Mere.  La  tendrefle  qu'elle  a  pour  vous  luy  fait 
tendre  les  bras ,  ôc  ouvrir  fon  cœur  pour  vous  accueillir  à  vo- 
ftre retour,  6c  vous  traiter  comme  un  defes  plus  chers  en- 
fans.  Rentrez,  Monfieur,  dans  voftre  devoir  au  lieu  du 
changement  que  vous  luy  avez  imputé ,  &  qui  eft  indigne 
d'elle ,  faites-en  un  qui  foit  digne  de  vous,  Renoncez  à  vo- 
ftre propre  fentiment  pour  fuivre  celuydes  Conciles  &des 
Papes ,  reconnoiifez  I  e  su  s-C  h  r  i  s  t  réellement  &  fub- 
ftantiellement  prefent  dans  le  thrône  de  fon  amour ,  &  fi 
vous  ne  l'avez,  pas  encore  tout  a  fait  éteint  dans  voftre 
cœur ,  fouvenez-vous  que  c'eft  une  efpece  d'amitié  qui  n'a 
point  d'exemple parmy  les  hommes,  d'aymer  un  amy  ,  ôcd^^ 
E'aymer  pas  fa  prefence. 
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ExtraiB  du  Privilège  du  Roy. 

LE  Roy  par  fes  Lettres  Patentes ,  données  à  Paris  le  20. 
;ourd*Odobrei(S^é.  fignées  Covpeav  &  fcellées 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune  ,  A  permis  au  R.  P.  I  a  c- 
<^  ES  N  o  il  E  T  de  la  Compagnie  de  1  e  s  u  s ,  de  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé ,  Za  Prefence  de\t^\x  s-C  h  R  i  s  t 
dans  le  très -Saint  S acremem  de  l'Eucharlfiie  y  touchant  la  Perpé- 
tuité de  laFoy,i^'dLV  tel  Imprimeur  que  bon  luy  femblera.  Et 
defFenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient,  d'imprimer,  vendre  &  débiter 
fans  la  permiffion  dudit  Expofant,  ledit  Livre,  durant  le 
temps  &efpace  de  dix  ans,  lùr  peine  aux  contrevenans  de 
eonnfcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li- 
vres d'amende  ,  &  de  tous  defpens ,  dommages  6c  interefts  • 
ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres  de  Pri- 
vilège. 

EtleditR,P,No  uET  a  cédé  &  tranfforté fin  droit  de  Prî- 
mlege  à  F  R  A  N  ç  o  i  s  M  u  g  u  e  T  ,  Imprimeur  &  Libraire 
À  Paris  y  pour  en  jouir  pendant  le  temps  porté  par  iceluy  yfuivant 
l'accord  fait  entr'eux. 

Ledit  Privilège  a  efté  enregiftré  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  le  13.  Novembre 
1666.   Signé,  P I  G  E  T  ,  Syndic. 

Achevé  d' imprimer  pour  la  première  fois  le  xo.  jour  de  Novem- 
bre 1666. 


Les  Exemplaires  ont  efté  fournis 
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